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LE  PARIAGË  DË  PAMIËRS. 


L'origine  de  Panii»^rs,  comme  celle  de  toutes  les  villes  monas- 
tiques, est  environnée  de  légendes,  que  la  critique  sévère  des 
Bollandistes  et  la  sagacité  des  Bénédictins  ont  depuis  longtemps 
réduites  à  leur  juste  valeur'.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  quelque 
surprise  que  j'en  ai  trouvé  la  naïve  reproduction  dans  un  ouvrage 
récent,  dont  l'auteui-  avait  à  sa  dispositiou  toutes  les  archives  du 
pays  et  pouvait  y  puiser  de  sûrs  éléments  d'iD&nnation'.  Je  ne 
me  propose  pas  d'en  discoter  de  nouveau  Fautiienttcité.  H 
importe  peu  pour  l'objet  de  mes  recherches  que  le  territoire  de 
Frédelast  où  s'est  élevée  depuis  k  viUe  de  Pamiers,  ait  formé  au 
cinquième  siècle  l'apanage  d'un  prince  wisigoth  ;  que  le  fils  de  ce 
prince,  nommé  Antonin,  ait  embi  assè  la  foi  catholique,  se  soit 
fait  l'apotre  de  ses  propres  domaines,  et  qu'avant  d'y  trouver  le 
martyre  il  ait  fondé  le  monastère  qui  fut  placé  dans  la  suite  sous 

1.  Vdy.  Acte  SMcfontm,  ton.  «IL  JobU  et  ton.  n  JnlU.  -—  Taissetle,  HUtotn 

générale  de  /.an/fuedoc,  I,  noie  xxxii  :  II,  note  m. 

2.  Notice  historique  sur  la  ville  et  le  pays  de  Pamiers,  ancien  royaume  de 
PrédêtùM,  par  Jarques  Ourgaud,  D.  M.,  aadiB  nain  ôê  Paaim,  Paris,  1865, 
ili-8*.  —  M.  le  docteur  Ourgaud  se  montre  passionné  pour  la  gloire  de  sa  \  ille 
nalalo,  dont  il  n'hésilc  pas  à  faire  remoiilor  l'origine  bien  au-delà  dt>  iVnIrée 
des  Homains  dans  les  Gaules.  C'est  sans  doute  à  cette  préoccupation  qu'il  faut 
attribuer  «m  pen  de  critlqve  et  la  fiiœlUté  «vee  laqadlê  il  adniet  de»  tnditiow 

dt'pourvtips  fie  toute  vriiscmblance.  D'un  autre  rAté  s:i  parli<ilitè  \>nur  lout  rc 
qui  touche  à  l'ordre  ecclésiastique  ne  lui  permet  pas  de  juger  équilablemeot  les 
lapfMrta  des  comtes  de  Fblz  avec  les  abbés  de  8.  Antonin.  Ha^  ces  dèGnita 
son  livre  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  il  se  recommande  surtout  par  ses  nom- 
breuses pièces  justincalires,  qui  ne  sont  malhenfemeoMnt  pas  pnUiées  atee 
tout  le  soin  désirable. 
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son  invocation.  Il  n'importe  giièros  davantago  quo  ce  saint  fon- 
dateur soit  le  même  que  S.  Antonin,  martyr  d'Apamèe  eu  Syrie, 
ou  qu'il  doive  en  être  diatingué  ;  que  son  apostolat  et  sa  mort 
aient  ea  pour  théâtre  les  rives  de  l'Ânége  ou  les  frontières  du 
Roueigae  et  dn  Quen^  ;  qn*à  la  fin  du  nenvième  siède  selon  les 
uns,  du  dixième  selon  les  autres,  ses  reliques  aient  ètè 
'  transportées  de  l'ancienne  abbayo  ruinèo  par  les  inondations 
dans  la  nouvelle  église  que  les  n  lifjieux  vonaiont  de  faire  édifier, 
•le  laisse  aux  hagiographes  le  soizi  (le  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai 
ou  do  fabuleux  dans  ces  pieuses  traditions,  ine  contentant  de 
rassembler  ici  quelques  faits  incontestables,  qui  serviront  d'intro- 
daction  aux  anciennes  ooatumes  de  Pamiers  et  permettront  aux 
lecteurs  de  suivre  la  marche  de  ses  institutions  consulaires. 

n  paraît  hors  de  doute  que  l'abbaye  a  précé^Ié  la  viUe  et  lui  a 
donné  naissance.  L'opinion  qui  fait  dulieu  deFrédelas  une  station 
fortifiée  des  Romains  n'est  appuyée  sur  aucune  preuve  sérieuse; 
les  rares  débris  qu'on  dit  y  avoir  trouvés  permettraient  tout  nu 
plus  de  supposer  l'existence  d'une  maison  de  plaisance  on  d'un 
établissement  rural.  Mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  fonda- 
tion mdme  du  monastère.  Les  historiens  les  plus  accrédités  Tattri- 
Iment  à  Roger  I*',  comte  de  Garcassonne,  dans  les  domaines 
duquel  le  territoire  de  Frédelas  était  situé,  ou  plutôt  au  comte 
Arnaud,  son  père,  qui  vivail  au  milieu  du  dixième  siècle  ' .  Ce 
qu'il  y  a  de  certnin,  c'est  que  le  testament  de  Raymond,  comte 
deRouergue  et  marquis  de  Septinianie,  est  le  premier  litre  authen- 
tique qui  en  fasse  mention,  et  qm;  ce  testament  remonte  h  l'année 
9G1  *.  Des  mains  du  comte  Roger  l'abbaj  e  de  Frédelas  passa  dans 
ceUes  de  son  troisième  fils,  le  comte  Pierre,  évêque  de  Girone, 
qui  reçut  en  partage  la  plupart  des  évêchés  et  des  monastères 
compris  dans  les  domaines  de  son  père.  Pierre  la  transmit  à  son 
neveu  Roger,  premier  comte  de  Foix^,  et  celui-ci  à  ses  succes- 
seurs. L'un  d'eux,  le  comte  RogwII,  voulant  pourvoir  h  la  sûreté 
des  habitants  qui  étaient  venus  se  grouper  h  l'ombre  du  monas- 
tère, fit  élever  sur  le  plateau  qui  dominait  la  plaine  de  Frédelas 
un  cbàteau-fbrl,  auquel  il  doima  le  nom  d'Apaïuée  {Apparniœ). 

• 

1.  Vaissolto,  n,  93. 

2.  «  £1  illo  alode  de  Carliago  Rogerio  filio  Arnaldi  remaneal  ;  po«t  saam  dis- 
•  eMm  SaneU  Antonloi  FMddMio  nnwMil.  »  TaiaMtta»  U,  Pr.  stovn. 

8.  Vttaatls,  n,  Pr.  on. 
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Ce  nom,  dont  la  langue  romane  a  dit  PamUu  et  notre  langage 
modeiiie  Pamiers,  se  rencontre  pour  la  première  Ibis  dans  nn 
docoment  de  Tannée  1111  ^  et  finit  par  remplacer  Tandenne 
dénomination.  On  croit  généralement  que  Roger  l'avait  choisi 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  première  croisade,  et  plus  spé- 
cialement celui  de  la  vill(>  d'Apamée  en  S^ie,  à  Ja  prise  de 
laquello  il  avait  sans  doute  pris  part*. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnemeul  qu'on  voit  des  familles  seigneu- 
riales se  transmettre  aiusi  de  générations  en  générations  la  pro- 
priété d'évêchés  on  de  monastères,  au  même  titre  et  de  la  même 
fiiçon  que  les  antres  parties  de  leur  patrimoine.  On  s'est  effinroé 
d'expliquer  ce  &it  singulier  en  disant  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'nne 
propriété  véritable,  mais  seulement  d'un  droit  de  patronage  sur 
les  é^'lises  et  d'une  certaine  suzeraineté  sur  leurs  domaines,  que 
la  plupart  (les  fondateui's  s'étaient  réservés.  Cette  explication  ne 
maïKjue  pas  de  vérité,  mais  elle  est  insiillisante  ;  pour  la  rendre 
complète  il  faut  ajouter  qu'au  milieu  des  désordres  et  de  la  con- 
fiiskm  dn  dixième  siècle  un  grand  nombre  d'établissements  réli^ 
gieux  étaient  réellement  tonliés  aux  mains  des  Mcpies,  et  que  par 
une  suite  d'excès,  d'usurpations  et  de  violences,  qu'aucune  auto- 
rité n'était  alors  en  mesure  de  réprimer,  les  défenseurs  que  ces 
établissements  avaient  choisis,  ou  qu'ils  avaient  été  fora>s  de 
subir,  s'étaient  emparés  de  leurs  biens,  de  leurs  revenus,  de  Imirs 
prérogatives,  de  leurs  droits  de  toute  nature.  Les  enfants  mêmes 
des  fondateurs  ou  leurs  descendants  n'avaient  pas  craint  de  s'as- 
socier à  ces  spoliations.  Beaucoup  d'eutre  eux  n'avaient  usé  de 
leur  patronage  que  pour  se  remettre  en  possession  des  dons  ûdts 

1.  VaisscHe,  II,  Pr.  cooly. 

2.  Vaisseite,  I,  623,  coL  2  ;  II,  358.  —  Art  de  Térifier  le*  dates,  Comtes  de 
Foir,  arl.  Roger  II.  —  Ourgaud  (pap.  9,  10)  prétend  faire  venir  le  nom  de 
Pamiers  du  mol  roman  Pam,  mesure  de  longueur  usitée  dans  le  pays,  qui  servit 
plas  tard  à  désigner  les  diffiraits  qaariien  de  U  tIIIc^  c  Les  abbé»,  dlMl,  £d- 
»  saient  de  grands  avantages  aux  nouveaux  habitants  qui  venaient  e^dtdlUr  A 
■>  Frédelas  ;  entre  autres  choses  ils  leur  livraient  des  terrains,  soit  pour  Jaidil» 
s  eoit  pour  vigne  et  construction  de  maison,  qu'on  mesurait  à  l*ams  ;  de  là  U 
>  Tille  des  Pam»  oa  ville  Afpomée;  de  li  auist  dana  la  auUe  la  dlvirion  de  la 
»  nouvelle  ville  en  six  grands  Panu  ou  quartiers,  n  Cette  étjTnoIofçie,  que  Catel 
avait  déjà  proposée  dans  ses  Mémoires  de  l'histoire  du  Lttnguedoc,  ne  saurait 
être  prise  au  sérieux.  Il  sulBt,  pour  eo  montrer  la  MToUlé,  de  fidie  remarquer 
que  le  château  biti  par  Rofpr  II  portait  le  nom  de  Pamiers,  catirum  A/^pth 
miarum,  longlempa  avant  que  la  ville  m  finit  divisAe  en  Pam$  on  qnartlarSi 
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par  la  piété  de  leon  pires,  et  tous,  dèfenaeurs  on  patrons,  trans- 
formés en  tyrans  sons  les  noms  à*aioaués  on  A'ahiés  mUUaires, 
araîent  fini  par  substituer  leur  pouvoir  à  celui  des  supérieurs 
canoniques.  Telle  fut  pendant  tout  le  cours  du  onzième  siècle  et 
pendant  la  première  moitié  du  douzième  la  condition  misérable  de 
la  plujjart  des  abbayes  dans  le  mi«li  de  la  France.  Telle  était  en 
particulier  celle  de  S.  Antonin  sous  la  domination  du  premier 
comte  de  Foix.  Le  droit  de  patronage  ou  de  suzeraineté  qu'avaient 
exercé  les  comtes  de  Carcassonne,  et  qne  rérêqne  Pierre  avait 
transmis  à  son  neveu,  était  devenu  dans  les  mains  de  ceiui-d  un 
instrument  d'oppression  *,  et  les  religieux,  dépouillés  d'une  grande 
partie  de  leurs  domaines,  avaient  eux-mêmes  secoué  le  joug  de 
la  régularité,  lorsque  éclata  au  sein  de  l'Église  le  mouvement  de 
réforme,  dont  l'ordre  de  Cluny  prit  d'ahoivl  la  direction.  (îràce 
aux  voyages  de  S.  (  )(lil()ii  et  de  S.  Hugues  en  Aquitaine,  c<^  mou- 
vement s'étendit  jusqu'aux  extrémités  de  la  région  Pyrénéenne. 
Le  comte  de  Poix,  subissant  lui-même  Fentraînement  général, 
écrivit  à  S.  H  ugues  pour  lui  offiir  l'abbaye  de  FVédelas  et  le  prier  . 
d*y  rétablir  la  discipline  monastique  (10(30)  2.  Biais  il  paraît  qne 
cette  offre  ne  filtpas  acceptée,  car  au  commencement  du  douzième 
siècle  les  successeurs  de  Roger  détenaient  encore  les  biens  des 
religieux.  Il  ne  fallut  rien  moins  qwn  les  foudres  des  souvernins 
pontifes  pour  les  contraindre  à  s'en  dessaisir,  et  ce  fut  scnleineiit 
au  mois  de  juin  1111  que,  frappé  d'excommunic^diou  parles  papes 
Urbain  II  et  Pascal  II,  menacé  par  les  légats  et  par  les  évêques 
de  Toulouse,  pressé  peutr4tre  aussi  par  le  souvenir  des  engage- 
ments qu'il  avait  pris  en  partant  pour  la  Terre-Sainte,  Roger  II 
se  décida  h  condure  avec  les  religieux  une  transaction,  qui  rendait 
la  seigneurie  commune,  et  qui  reçut  pour  ce  motif  le  nom  d'acte 
de  paHagp^. 

Ce  traité  mérite  de  fixer  l'attention,  parce  qu'il  a  servi  pendant 
plusieurs  siècles  à  régler  les  rapports  des  abbés  de  S.  Autoniu 

1.  Tous  les  documents  qui  oieaUcNioeal  les  griefs  de  l'abbaye  prouvent  que 
les  eoBlM  de  CaieeMooiie  afiieat  lespeetè  ses  droite  et  que  sa  spoUatioa  m 
nnoDtait  qa*au  pmiier  emte  de  Foix.  Gf>  VaieieUe,  a,  Pr.  ooclt, 

GCCCLZXVII. 

2.  «  Concediiuus  cum  omaibus  ad  se  pcriinentibus  locum  Saucli  Aaloniui, 
»  qni  nÉlao  vocilar  Fiedeleis,  qnetenu  ibi  nonastiei  haUtns,  te  statoeate. 

Il  regularis  inseratur  onlo,  »  Vaisselle,  II,  Pr.  ccxiv. 

3.  Vaisselle,  II,  3ôâ  ;  Pr.  ccclv.  —  Ourisaad,  93  ;  Pr.  x. 
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avec  les  maîtres  succeMoft  dn  comté  de  Foix,  et  qu'en  d^it  des 

luttes  intestines,  des  guerres  étrangères,  des  changements  de 
dynasties,  des  transfonnations  politiques  et  reli^ncuscs,  il  est  resté 
jusqu'à  la  veille  de  la  Révolut  ion,  dans  ses  dispositions  essentielles 
sinon  dans  ses  détails  accessoires,  la  base  du  droit  pulilic  do 
Pamiers.  Si  Ton  s'en  tenait  rigoureusement  au  texte,  on  serait 
tenté  de  n*y  voir»  de  la  part  du  comte,  qu'une  amende  honoraUe* 
suivie  de  ]a  restitution  pure  et  simple*  des  biens  usurpés  ;  mais 
les  expressions  employées  par  le  rédacteur  ne  doivent  pas  faire 
illusion,  et  l'ensemble  de  l'acte  prouve  qu'il  avait  bien  réelle- 
ment pour  objet  un  de  ces  partages  de  suzeraineté  si  fréquents 
au  moyen-age.  Les  religieux,  en  eflét,  rentraient  en  possession 
de  leur  abba}  e,  de  la  ville  de  Frédelas  et  mèiiw  du  château  de 
Pamiers,  qui  avait  été  construit  sur  leurs  terres;  ils  recouvraient 
également  les  droits  de  justice  et  de  leude,  qui  leur  avaient  été 
primitivement  concédés;  mais  en  même  temps  ils  confiaient  au 
comte  la  garde  de  la  ville  et  du  monastère,  lui  inféodaient  le 
château  et  lui  abandonnaient  pour  prix  de  sa  protection  la  moitié 
de  ces  mêmes  droits  qui  venaient  de  leur  étn»  rendus.  Le  comte 
recevait  en  outre  la  jouissance  exclusive  d'une  vij^me  et  d'un 
casai,  la  moitié  des  censives  établies  sur  les  maisons  et  le  droit 
de  prendre  à  crédit  pendant  l'espace*  d'un  mois  sa  Jiourrilure  et 
ses  vêtements  *  ;  mais  il  s'engageait  à  payer  chaque  année,  le  jour 
de  la  iSte  de  S.  Ântonin,  un  muid  de  vin,  un  dôni-muid  de  fro- 
ment, une  vache  grasse,  quatre  porcs  ou  quatre  sous  toulousains  ; 
son  repr^ntant  {ministralis)  prêtait  soj  nient  entre  les  mains 
de  l'abbé,  et  c'était  par  l'intermédiaire  du  représentant  de 
l'abbaye  qu'il  devait  percevoir  la  plupart  de  ses  profits.  —  Sa 
position  à  l'égard  des  religieux  présentait  donc  un  double  carac- 
tère et  ne  manquait  pas  fl'analogie  avec  celle  du  roi  de  France 
vis-à-vis  de  quelques-uns  de  ses  vassaux  2,  D'un  côté,  le  patri- 
moine entier  de  S.  Antonin  était  situé  dans  son  comté,  et  tout  ce 
que  les  religieux  y  possédaient  provenait  des  libéralités  de  ses 

I.  La  dfoit  du  seigneur  de  prendre  à  rr^dit  pour  un  tfln^  déienniné  les  ob- 
jets df  ronsommation  dont  il  avait  Iwsoin  esl  stipulé  dam  u  gnutd  nambre  de 
roulumes.  Cf.  Du  Gange,  V*  Credsntia. 

9.  Voy.  dans  les  le»  Mimairet  i»  fAcadémiê  ém  Iiaariptkms,  ton.  L.  pag. 

490  cl  siiiv.,  la  disscrtatisn  de  M.  D.k  icr  inlittiliV  nrrhrrchcs  sur  l'usagr 
observé  en  fWmee  quand  lu  RoU  oni  acquU  des  fiefs  dans  la  mouvance  de 
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ancêtres,  qui  s'en  étaient  réservé  le  domaine  supérieur  * .  D'un 
autre  côté,  l'infêodation  du  château,  la  concession  d'un  certain 
nombre  de  droits  utiles,  les  conditions  qui  s'y  trouvaient  atta- 
'  cliéeii  et  particulièrement  ia  luruialité  de  l'hommage  le  constitu- 
aient  à  la  fois  hat  ccnseigneur  et  leur  vassal.  Cette  double  rela-^ 
tion,  admise  par  le  droit  fêodal,  mais  au  tonà  contradictoire,  ne 
poayait  manquer  d'exciter  des  rivalité  des  tentatives  r&dproques 
d'usurpation,  et  devait  tôt  ou  tard  dégénérer  en  hostilité. 

Comme  tous  les  contrats  féodaux,  le  pariage  dePamiers  n'était 
présumé  fait  que  pour  la  vie  du  concessionnaii'e  et  devait  être 
renouvelé  à  chaque  mutation  de  vassal  ^.  Ce  renouvellement  ne 
paraît  avoir  éprouvé  aucune  difficulté  pendant  le  cours  du  dou- 
zième siècle.  Les  comtes  Roger  III,  Roger- Bernard  1"  et 
Raymond^Roger  forent  successivement  investis  de  la  co- 
seignenrie  aux  mêmes  conditions  que  leur  àieul  Roger  11'.  Ce 
fut  le  siècle  d'or  de  l'abbaye  :  les  religieux,  abandonnant  la  vie 
séculière,  qui  s'était  introduite  pendant  l'usurpation  des  comtes, 
avaient  embrassé  l'institut  des  chanoines  réguliers,  et  rien  ne 
troublait  la  bonne  intelligence  des  co-seigneurs  *.  Mais  d(Vjh 
l'orage  grondait  sur  la  téle  des  habitants  du  Languedoc.  Depuis 
plus  d'un  siècle  l'hérésie  des  .fUbigeois  s'était  j'épandue  dans  le 
midi;  ses  rapides  progrès  avaient  défié  réloc[uenoe  de  S.  Ber- 

1.  Voir  plus  bas  la  rccoanaissaoce  de  l'abbû  et  de  ses  religieux  en  date  de 
1S25.  Gf.  Owgand,  Pr.  xxwn, 

2.  «  HiTc  omnia  tibi  supcrius  a  nobis  ronressa  concedimus  in  diebus  luis.  » 
Cette  clause,  qu'on  lit  dans  le  jMuriage  de  1111,  est  reproduite  dus  tous  les 
pariâmes  postériearsi.  ' 

3.  Je  n'ai  rencontré  nulle  part  le  puiage  de  Roger  III  ;  mais  il  ett  foméne* 
ment  rappelé  dans  celui  de  son  snm>ssour,  ot  (l'ailleiiis  dtMix  actes  des  ann^■*'s 
1129  et  1131  (Vaissette,  II,  Pr.  ccccxu,  ccccxxiv)  prouvent  que  ce  comte  était 
en  pMeeMtoa  du  château  de  Paniers.  Le  pariage  de  Roger>Béra«d  I  a  été  pa- 
blié  par  D.  Vaisselle  (II,  Pr.  cccclxxvii)  avec  la  date  du  2  novembre  1149;  ses 
dispositions  sont  exactement  les  nn^ines  que  celles  du  pariage  de  IIIJ.  Quant 
au  pariage  de  Raymond-Roger,  qui  dut  avoir  lieu  vers  la  lin  de  l'année  1 188, 
Il  est  indiqué  par  Onriaiid  (pag.  9^  conme  «listaat  ans  aichiw  de  TAféchè 
de  Pamicrs,  n*  10. 

4.  Nous  voyons  en  effet  qu'en  1129  Roger  III,  ayant  perçu  quelque  amende  qui 
M  lui  «ppaiteoait  pas,  s'empressa  dtademnisn*  Palilwfe  en  lui  abasdumiaiit  on 

droit  particulier  d'albcrgue  qu'il  tenait  d'elle  (Vaissette,  II,  Pr.  ccccxu),  et 
qu'en  1198  Raymond -Ilojier  lui  fit  don  d'une  tour,  nommée  le  Castlnr,  qu'il 
venait  de  faire  construire  pour  augmenter  les  fortilications  du  château  (Ourgaud,  ' 
Pr.  zziO» 
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naid,  les  anathèmes  des  conciles  et  jusqu'aux  supplices  des 
bûchera,  et  la  cour  de  Rome,  se  sentant  atteinte  dans  sa  double 
puissance,  venait  de  faire  appel  au  dévouement  religieaz  des 

guerriers  du  Nord.  De  nombreuses  troupes  de  croisas,  remplis  à 
la  fois  du  zèle  de  l'orthodoxie  et  de  l'espoir  du  pillage,  s'apprê- 
taient à  fondre  sur  ces  riches  contrées,  dont  la  dépouille  leur 
était  promise.  Le  comte  do  Foix  semblait  particulièrement 
menacé.  Comme  son  suzerain  le  comte  de  ToukraBO,  il  passait 
pour  être  fiiTorable  aux  hérétiques,  et  la  InenTeillanoe  qu'il  lear 
témoignait  avait  soulevé  contro  lui  d*ardentes  inimitiés.  Les 
dianoines  de  S.  Antonin,  par  exemple,  l'accusaient  d'avoir 
mnnqué  de  respect  envers  les  reliques  de  leur  bienheureux 
patron,  d'avoir  envahi  leur  monastère,  de  l'avoir  mis  au  pillage, 
d'en  avoir  cliassé  l'abbé  ])resque  nu  et  d'y  avoir  introduit  des 
routiers,  des  bateleurs  et  des  courtisanes  ;  mais  le  grief  le  plus 
terrible,  et  peat^-être  le  mieux  fi»ndé,  était  d'afvoir  installé  dans 
le  château  même  de  Pamiere  sa  femme  et  ses  sœurs,  qui  ^Usaient 
profession  publique  d*hérésie  et  tenaient  une  véritable  école 
d'erreur'.  Les  premiers  succès  des  croisés  permirent  à  ces  ressen- 
timents d'éclater  dans  toute  leur  force.  A  peine  l'abbé  connut-il 
le  sac  de  Beziers  et  la  chute  de  Carcassonne,  que  saisissant  l'oc- 
casion de  rompre  un  lien  détesté,  il  alla  trouver  Montfort  au 
milieu  de  son  armée  \ictorieuse  et  lui  offrit  de  l'associer  au 
pariage  à  la  place  du  comte  de  Foix  qui  s'en  était  rendu  indigne. 
L'offre  fiit  acceptée  sans  hésitation,  et  tandis  que  Rajonond- 
Roger  sollicitait  en  -vain  le  pardon  des  légats,  Montfort  entrait 
dans  Pamiers,  faisait  hommage  entre  les  mains  de  l'abbé  et 
prenait  possession  de  la  co-seigneurie  (septembre  1200)  Cette 
ville  devint  même  un  de  ses  principaux  centres  d'action,  et  ce 
fut  dans  ses  murs  qu'au  mois  de  novembre  1212  il  réunit  une 
assemblée  générale  d'évêques,  de  nobles  et  de  bourgeois,  chargée 
de  régler  l'administration  du  pays 

La  domination  de  Montibrt  fiit  une  ère  de  triomphe  pour  le 
dergé.  Soldat  de  l'Église,  c'était  en  son  nom  qu'il  faisait  la 
guore  et  gouvernait  les  provinces  conquises.  Aussi  les  dianoines 
de  S.  Antonin  s'empressérentHls  à  sa  mort  de  renoweler  le 

1.  Vaissette,  III,  181. 

2.  Vaissette,  III,  Pr.  xcni,  n*  1.  —  Ourgaud,  Pr.  xxv. 

3.  Marleae,  Thetauna  aneodotorumf  l,  831. 
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parîage  avec  son  fils  Araaury  (8  juillet  1218)  ^  Mais  celui-ci 
n'avait  ni  les  talents  ni  la  forte  volonté  de  son  père,  et  dans  ses 
mains  inhabiles  la  puissance  fondée  par  le  génie  de  Simon  déclina 
rapidement.  (Juatre  ans  ne  s  étaient  pas  écoulés  depuis  son  inves- 
titure que  déjà  le  comte  de  Foix  était  rentré  dans  Pamiers  et  y 
ayait  repris  Tezerdce  de  tous  ses  droits  2.  Son  fils,  Roger- 
Bernard  II,  oi  hérita  en  1223,  et  oonune  il  craignait  dd  nourelles 
trahisons  de  la  part  des  chanoines,  il  les  obligea  de  reconnaître 
publiquement,  en  présence  des  abbés  de  Foix  et  du  Mas  d'Azil, 
que  le  territoire  sur  lequel  étaient  bâtis  !<•  château,  la  ville  et 
même  l'abbaye,  faisait  partie  de  son  comté,  et  que  tout  ce  qu'ils 
y  possédaient  provenait  des  libéralités  de  st^s  ancêtres,  qui  s'en 
étaient  réservé  le  domaine  supérieur  (1225).  Les  chanoines  pro- 
mirent en  même  temps  de  mainteur  le  comte  et  ses  suooessenrs 
en  possession  du  partage  aux  mêmes  titre  et  conditions  que  ses 
prédécessenrs^raTàient  reçu'. 

Cette  promesse,  arrachée  sans  doute  par  la  contrainte,  deTait 
avoir  peu  d'efficacité.  Les  chanoines  n'attendaient  qu'une  occa- 
sion pour  s'en  dégager,  et  cette  occasion  ne  tarda  pas  à  s'offrir. 
De  toutes  parts  les  villes  soumises  par  les  croisés  avaient  secoué 
le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres  et  rappelé  leurs  anciens  sei- 
gneurs. Abandonné  de  ses  soldats,  chassé  de  ses  dernières  posses- 
sions, traqué  par  ceux  que  son  père  avait  dépouillés  et  qu'animait 
le  souvenir  de  leurs  injures,  Amauiy  venait  de  se  rèfogier  à  la 
cour  de  France  et  de  se  démettre  en  faveur  de  Louis  VIII  de 
toutes  ses  prétentions  (février  1224)*.  C'en  était  fait  de  l'oeuvre 
deMontfort,  si  la  cour  de  Rome,  qui  ne  pouvait  assister  tranquil- 
lement à  la  ruine  de  ses  espérances,  n'eût  ordonné  une  nouvf-lle 
croisade,  dont  le  comte  de  Toulouse  et  son  fidèle  ;illiè  le  comte  de 
Foix  étaient  les  victimes  désignées.  Le  roi  lui-même  en  accepta 
la  direction.  Une  armée  fimnidable  s'avança  par  la  vallée  du 
.  Rhftne,  et  tel  M  l'efifroi  qui  se  répandit  à  son  approche  qu'à 
l'exception  d'Avignon,  qui  soutint  un  dége  dç  trois  mois  j  toutes 
les  villes  depuis  le  Rhône  jusqu'aux  portée  de  Toulouse  s'empres- 

1.  ydnea»,  m,  Vr.  som, 

2.  Le  testament  du  comte  Raymond -Roger  est  daté  da  chAteaa  4e  Pmim  le 
14  mai  12Î2.  Cf.  Marca,  Histoire  de  Bt'am,  liv.  VlII.  rh,  20. 

3.  Arcb.  commun,  de  l'aïuiers,  Parcages,  or  i.  —  Ourgaud,  Pr.  xxvu. 

4.  V)d«ette,  m,  Pi;  olo. 
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flârent  d'envoyer  leur  soumission.  Famien  fut  une  des  promiâras 
à  sa  jeter  dans  les  bras  du  vainqiKmr.  Le  roi  y  fit  son  outrée  au 

commencement  d'octobre  12:^(),  »  t  fut  aussitôt  reconnu  comme 
pariagiste  et  co-seigneur,  en  présence  d'Aniaury,  qui  renouvela 
solennellement  l'abandon  de  tous  ses  droits,  et  du  cardinal  de  S. 
Ange,  qui  approuva  la  cession  au  nom  du  souverain  pontife  ' . 

Les  chanoines  se  croyaient  délivrés  pour  toujours  de  la  maia(m 
de  Foix.  Mais  ce  nouveau  triomphe  fût  encore  plus  court  que  le 
premier.  Le  roi  mourut  en  eÉei  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  laissant  pour  héritier  un  eniant  de  onze  ans,  et  les 
conseillers  du  jeune  prince  se  montrèrent  plus  préoccupés  de  la 
grandeur  de  l'Etat  qiio  dos  intérêts  de  l'orthodoxie.  Après  trois 
années  de  guerre,  mélécv  de  succès  et  df^  r^vf^i  s,  ils  négocièrent 
un  traité  qui  réunissait  immédiatement  à  la  couronne  plus  de  la 
moitié  du  Languedoc  et  restituait  le  reste  au  comte  de  Toulouse 
(1229)  2.  Quelque  temps  après  le  comte  de  Foix  fit  également  sa 
soomission,  et,  pins  heorenx  que  son  suserain,  recouvra  l'intégra- 
lité  de  ses  domaines,  à  Texception  toutefois  du  pariage  de 
Pamiers,  qui  fut  provisoirement  réservé  \  Cette demiàw question 
ne  fut  réglée  qu'au  mois  de  septembre  1232  par  un  accord  piirti- 
culier  entre  le  citinte  et  rnlibé.  (  (infîniié  Tniinée  suivante  pnr  le 
souverain  pontife  Le  comte  s'obligea  h  payer  aux  religieux  une 
indemnité  de  dix  mille  sous  nielgoriens  pom*  les  dommages  que 
son  père  ou  luinnême  avaient  pu  leur  causer  pendant  la  guerre 
albigeoise,  et  Tabbè  le  remit  en  possession  de  la  co-seignenrîe, 
qui  depuis  la  mort  de  Louis  Vin  était  restée  comme  en  suspens. 

La  paix  ne  fut  plus  troublée  pendant  la  vie  de  Roger-Bernard, 
mais  la  réconciliation  n'était  qu'apparente.  Les  chanoines 
avaient  pris  une  part  trop  vive  h  la  lutte  pour  accepter  définiti- 
vement une  association  qu'ils  regardaient  comme  une  servitude. 
Ils  firent,  à  l'avènement  de  Roger  IV,  un  nouvel  effort  pour  s'y 
soustraire,  et  offrirent  le  pariage  au  comte  de  Toulouse.  Mais 
celui-ci  se  souvint  qu'au  temps  de  ses  plus  grands  désastres  le 
père  du  nouveau  comte  de  Foix  avait  été  le  seul  de  ses  vassaux 
qui  lui  fiît  demeuré  fidèle.  Il  refusa  généreusement  l'ofire  qui  lui 

1.  Vaisa«U«,  III,  Pr.  cLXxvik  —  Ourgaud,  l*r.  xzviu.  xxix. 
1.  Vaisselle,  ill.  Pr.  otxmn.  Guaxrr. 

3.  Vaisselle,  III,  l'r.  cxcni,  cxciv. 

4.  OurgAud,  Pr.  xxxu,  xxjuu,  xxxiv. 
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était  laite  et  engagea  mdme  les  religton  à  s'accommoder  avec 

Roger.  Il  fallut  bien  se  résigner.  Le  nouveau  comte  fut  solennel- 
lement associé  au  pariage  le  23  juillet  1211',  et  le  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  '■î.  Il  parait  même  qu'aussitôt  après  sa  mort, 
arrivée  le  24  février  1265,  son  fils  et  successeur,  Roger- 
Bernard  ni,  en  iai  égaloment  investi*.  Mais  les  hostifités 
netardàrantpas  à  se  ranimer,  avec  d*antant  pins  de  TiTadté 
cette  fois  que  les  chanoines  pouTaient  compter  sar  l'appui 
de  la  population.  Ën  efiet  le  jeune  comte  était  à  peine  en  pos- 
session de  ses  domaines  que  déjà  ses  violences  avaient  soulevé 
les  esprits  contre  lui.  Un  jour  qu'il  était  venu  h  Painiers,  il  se 
vit  assiiilli  par  la  populace  en  arnie.s  el  fut  (il)ligé  de  chercher 
un  reluge  dans  l'église  du  Mercadal,  où  il  demeura  conmie  assiégé 
jusqu'à  la  nuit.  En  même  temps  la  foule  se  ruait  sur  la  maison  de 
son  viguier  et  plusieurs  personnes  de  sa  suite  étaient  Ueesées 
(1266).  Les  consuls,  que  le  oomto  accusait  d'avoir  tol^  peut- 
être  même  encouragé  ce  désordre,  furent  poursuivis  et  oondainnéë 
avec  une  extr&me  rigueur^  ;  mais  ia  sévérité  même  de  cette  sen<* 

1.  Vaissclte,  ni,  427.  —  Otirpaud  (page  117)  indique  l'acte  romnio  <;i>  irrmvnnt 
aux  arcliites  de  l'évéchè  de  Pamiers,  a*  11.  Le  même  auteur  a  public  parmi  ses 
PnoTN,  n*  xKZvni,  une  sentence  ailiitrale  dettinèe  à  régler  les  dUKrends  da 
comte  et  de  l'abbé  ;  mais  ces  différends  M  portaient  que  sur  des  prapriélés 

situées  lior^  de  la  ville  cl  n'avaient  aucun  rapport  au  pariage. 

2.  En  1261,  l'abbé  Maurio  étant  tcdu  à  mourir,  le  comte  Uoger  IV  lit  hom- 
nuge  i  son  saceessear.  —  Ourgaud,  Pr.  xl. 

J*adopte  sur  re  point,  d'ailleurs  trés-serondaire,  un  sentiment  opposé  à 
relui  de  D.  Vaisselle  (IV,  .^ij)  «M  d'Otirjjuid  (\>.  Ce  n'est  pas  parce  que 

iiiuuédialciiienl  après  son  avt;u(;uicul  iiui^cr-ikrnard  éleva  la  préleotion  d'exercer 
ses  droits  de  co-seignenr;  il  est  en  effet  certain  que,naigr6  la  condition  via* 
gère  du  pariago,  les  comles  de  Foix  l'avaient  toujours  reganl^  comme  hér^dit.iirri 
et  qu'ils  ne  voulaient  voir  daus  la  cérémoaie  du  reaouvellemeDl  qu'une  pure 
fonnalité.  Mais  je  m'appuie  sor  un  document  publié  par  D.  Vaisselle  (lit,  Pr. 
cccLi)  et  iviirtMluit  par  Ourgaud  (Pr.  xlij).  dan.s  leiiuel  il  est  dit  que  le  20  fé- 
vrier r2Gj,  deux  jours  ajin-s  la  mort  de  Roger  IV,  l'abbé  du  Mas-d'Azil,  agissant 
comme  tuteur  de  Roger- Ueruard,  ûl  aux  chanoines  de  S».  Antonin  la  remise 
solenndie  dn  château  de  Pamiers  et  des  autres  droits  que  le  dèftmt  comte  pos- 
sédait en  vertu  de  sa  ro  seigneurie.  —  Or  relie  remise,  qu'on  trouve,  il  est  vrai, 
stipulée  dans  tous  les  actes  de  pariage,  n'était  eu  réalité  que  le  prélude  du  renou- 
vellement, la. première  moitié  d'un  contrat  bilatéral,  dont  la  seconde  moitié  ne 
pooTsit  être  sépsrèe.  Si  les  rsligiens  IVnusent  exigée  sans  la  bire  suim  d'Une 
nou\e1le  investiture,  ils  se  seraient  rendus  coupables  d'une  sorte  de  (7ii«f-(yeMf 
contre  lequel  le  tuteur  du  jeune  comte  n'aurait  pas  manqué  de  protester. 
4.  Ourgaud,  Pr.  xlv,  zlti. 
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t«noe  n*Mait  pas  &ite  pour  calmer  l'irrîtatioii.  De  knr  o6té  lee 
ehanomee  profitèrent  de  la  prenûàre  Tacance  du  siège  abbatial 
pour  placer  à  leur  tête  un  homme  que  son  caractère  ardent  et  son 
inflexible  volonté  semblaient  prédestiner  à  jouer  un  rôle  considé- 
rable dans  toutes  les  quereUes  de  son  temps  et  de  son  pays. 
Bernard  de  Saisset,  natif  d'Aragon  et  cbancelier  de  l'église  do 
Toulouse,  le  même  qui  devait  trente  ans  plus  tard  prendi  e  une  si 
grande  part  anx  difiEtoda  de  Boni&oe  YIII  et  de  PhUippe-le- 
Bd,  fut  èhi  alibé  de  S.  Antonin  en  1268.  Ses  premiers  actes 
montrèrent  ce  qa*on  pouvait  attendre  de  son  audÎBice  et  de  son 
énergie.  Après  avoir  sommé  le  comte  de  Foix  de  se  somnettre  à 
son  arbitrage  et  de  réparer  les  torts  qu'il  avait  pu  causer  aux 
habitants,  il  reiusa  d'écouter  aucune  proposition  d'accommode- 
ment', et  prenant  presque  aussitôt  une  ré.solution  extrême,  il 
rompit  définitivement  le  pariage  et  se  jeta  dans  les  bras  du  roi  de 
Fi^oe,  q[ai  accepta  la  oo-aeigneurie  poiiriuie  période  de  dix  aiifl 
(1269)*. 

Roger-Bernard  n*était  pas  Ait  pour  lutter  contre  un  pareil 
adversaire.  Son  humeur  inquiète,  sa  bravoure,  son  goût  pour  les 
aventures  et  son  étourderie  le  jetaient  incessamment  dans  des 
entreprises  qui  compromettaient  sa  puissance  el  sa  liberté. 
DépouUlé  du  pariage  de  Pamiers,  il  suivit  d'abord  S.  Louis  en 
Afrique  (1270).  Au  retour  de  cette  funeste  expédition^  pendant 
laquelle  il  avait  perdu  la  meilleure  partie  de  ses  soldats,  il  s'en- 
gagea dans  une  alliance  inconsidérée  avec  le  comte  d'Armagnac, 
détruisit  au  mépris  de  la  sauvegarde  royale  le  château  de  Sompuy , 
qui  appartenait  au  sire  de  Casaubon,  et  provoqua  par  cette 
agression  téméraire  la  colère  du  nouveau  roi  (1271).  Philippe  III 
venait  de  recueillir  l'héritage  de  son  oncle  Alphonse  et  d'entrer 
en  possession  de  cette  partie  du  Languedoc  que  le  traité  de  1229 
avait  laissée  au  dernier  Raymond.  Il  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  se  montrer  à  ses  nouveaux  sujets  dans  tout  l'appa- 
reil de  sa  puissance  militaire.  Son  armée  occupa  le  pays  de  Foix, 
et  le  comte  oUigé  de  se  rendre  à  merci  fut  enfermé  an  château  dé 

1.  Oargaiid,  Pr.  zlvii,  xlviu. 

S.  Ob  nrn  pins  loin  (page  18  note  5)  4W  dqpab  lUt  le  rot  de  Fnaee  avait 
aeqais  la  suzeraineté  immédiate  de  la  partie  du  oomlé  de  Foix  où  la  ville  de 
Paniers  f,o  imtivait  rompriae.  Celte  ciiconalame  «qiUqpie  la  démarche  de  l'abbé 
et  l'acceplaliua  du  roi. 


41 


Carcassonne.  En  même  temps,  et  comme  pour  témoigner  du  prix 
qu'il  attachait  à  ses  moindres  prérogatives,  Philippe  profita  de 
son  séjour  h  Pnmif^rs  pour  faire  acte  do  co-seignour  on  restituant 
aux  habitants  leur  ancien  privilège  do  ne  payer  aucun  droit  de 
leude  dans  toute  l'étendue  du  comté  ' .  11  finit  cependant  par  se 
réconcilier  avec  son  prisonnier,  lui  rendit  la  liberté  à  la  fin  de 
1273  ou  au  commencement  de  1274  et  lui  remit  eucoessÎTement 
les  dilb%ntes  places  dont  il  s*était  emparé  (1274-12377)  La 
leçon  était  sévère;  Roger-Bernard  était  demieùré  captif  pendant 
dix-huit  mois>  et  pendant  cinq  ans  il  avait  vu  ses  domaines 
administrés  par  les  officiers  royaux.  Mais  sa  nature  remuante  et 
ses  instincts  guerriers  eurent  Ijientot  repris  le  dessus.  A  ]»eine 
était-il  rentré  en  possession  de  son  comté  qu'il  s'allia  avec  le  roi 
de  Majorque,  les  comtes  d'Urgel,  de  Pailhas  et  d'autres  seigneurs 
catalmis  pour  iiûre  la  guerre  au  roi  d*Aragon.  Arrêtées  presque 
au  début,  les  hostilités  reoommencéroit  en  1280.  Cette  fois  encore 
le  malheureux  comte  fot  trahi  par  la  fortune  et  dut  expier  sa 
nouTeUe  imprudence  par  un  emprisoimement  qui  ne  dura  pas 
moins  de  quatre  années. 

Au  milieu  de  ses  folles  entreprises  et  de  ses  infortunes,  Roger- 
Bernard  persistait  à  revendiquer  le  pai'iage  dePamiers.  En  1271 
maître  Nicolas  de  Verneuil,  clerc  du  roi,  avait  été  envoyé  sur 
les  lieux  pour  procéder  à  une  enquête*.  L*ailahn  du  éhàtéau  de 
Sompuy,  remprisonnement  du  comte  et  Toccupation  du  pays  de 
Foix  par  les  troupes  royales  ne  lui  permirent  pas  d'accomplir  sa 
mission.  Mais  le  traité  fait  avec  le  roi  expirait  h  la  fin  de  1279; 
il  était  prohahle  que  le  comte  allait  redoubler  d'etforts.  Déjà 
même  tous  les  avocats  du  paj's  paraissaient  gagnés  h  sa  cause. 
L'abbé  prit  hardiment  les  devants;  il  s'adi'essa  aux  connuissaires 
royaux  venus  à  Toulouse  pour  tenir  le  parlement  (1280)  et  les 

l.  Arch,  commun,  de  Paniiers,  Coutumes  et  Privilèges,  n*  fi;  Ourgaud,  Pr. 
xux.  —  comte  de  Foix  avait  dépouillé  les  habilanU  de  ce  privilège  pour  ict> 
panir  de  lenr  hOBlIlilé  et  de  rappai  qalb  prêtaient  à  l'kbM.  n  n'est  pas  rigon- 
rpuscmenl  cxarl  de  dire  que  riiilippe  III  Ir  Ir^ur  rendil  pondanl  snn  séjour  à 
Pamiers,  car  la  restiluUon  ne  fui  effectuée  que  le  16  novembre  1273  par  la  main 
des  «fllden  loyanx.  Mtis  ce  fbt  tièe^robablement  pendent  am  aêjovr  qneleni 
lecnt  les  réclamations  des  baUtutt  «t  «doun  l'teqoéle  4  U  suite  de  teqidle 
la  restitution  eut  lieu. 

1  Vaissetle,  IV,  Pr.  xu. 


3.  Taisselte,  IV.  2. 
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pria  d'autoriser  le  sénéchal  de  Carcassonne  à  oommettre  un  juge 
partienlier  qui  tiendrait  ses  assises  k  Pamiers  et  trancherait  le 
difiérend*.  C'était  malheurouspmpnt  l'année  où  Roger-Bernard 
s'engageait  dans  celle  guerre  contre  le  loi  d'Aragon,  qui  devait 
avoir  une  si  fatale  issue.  L'abbè  i)rofîta  de  la  circonstance,  et 
tandis  que  son  adversaire  allait  se  l'aire  battre  par  les  Aragonais, 
il  obtint  du  roi  le  renouvellement  de  sa  sauvegarde  pour  une 
seconde  période  de  dix  ans  2. 

En  retardant  la  solution,  Bernard  deSaisset  croyait  avoir 
conjuré  le  danger;  mais  cette  fois  l'événement  trompa  ses  calculs. 
Remis  en  liberté  au  mois  de  juin  1284,  le  comte  de  Foix  s'em- 
pressa de  rejoindre  l'arniêe  royale,  qui  se  préparait  à  envahir  la 
Catalogne,  et  pendant  tout  le  < durs  de  la  can)])agne,  notamment 
à  la  prise  de  Giron.e,  il  montra  tant  d'inteDigence  et  d(i  courage 
que  pour  le  récompenser  de  ses  services  le  roi  se  décida  à  lui 
renchre  le  pariage  de  Famiers,  sous  la  seule  réserve  du  ressort  et 
de  la  suzeraineté'.  Cette  restitution,  expédiée  le  21  septembre 
1285,  précéda  de  peu  de  jours  la  mort  de  Philippe  111.  Un  des 
premiers  actes  de  son  successeur  fut  de  la  cf)nfirnier^.  Muni  de 
cette  double  charte,  Roger-Bernard  accouiiit  h  Pamiers,  convo- 
qua les  habitants  sur  la  place  du  Mercadal,  leur  fît  donner  lecture 
des  deux  lettres  royales,  et  comme  son  éloignemenl,  ses  hauts 
faits,  ses  malheurs  et  peut-être  aussi  le  gouvernement  despotique 
des  chanoines  lui  avaient  ramené  les  cœurs,  il  fiit  acclamé  pair  la 
foule  et  reconnu  d'une  voix  unanime  pour  pariagiste  et  co-sei- 
gnenr  (11  novembre)  K 

1.  «  De  peUtioM  pvocnnloriB  abbati*  Appunianiin  saper  eo  qned  leqnirabit 

»  (jood  senescallus  CareetioildBitteret  nliqueni  jiidicem  ad  villam  Appamiarum. 
»  qui  îbi  aMlsiam  lOMTel  et  causas  audirel  qu.'K  inler  ipsum  et  romitem  Fiixi  el 
»  g^les  eonun  Tertuator,  emn  ait  ei  pertcutnsurn  ire  apud  Cairassonam  et  lili- 
»  ffaie  ibMem  et  samptUMiuD,  ean  de  parlibus  Tolosanis  ipsum  oporleat  ducere 
•  adroratos  ad  assisiam  Carcassona»,  quia  alios  do  torr.i  illa  non  potcsl  hal)ore 
»  advocalos,  cam  onmes  sint  peasionati  comitis  supradicii.  • — VaiaseUe,  IV,  l*r. 
XTn. 

Z  VaisstMti..  IV.  33,  51. 

3.  Ourgaud,  Pr.  lh.  mii,  i.iv. 

4.  L'acte  de  confinnation.  daté  de  Nimcs  le  26  octobre  1285,  est  indiqué  par 
Ongaod  (pa^a  134)  eanme  ae  tiwmot  aax  avehivea  de  l'évéché  de  Vmkn, 
n- 122. 

&.  «  Dicbis  dorainus  cornes  ilenim  peliil  a  dicta  uaiversilale  et  homiaibua  si 
»  coBiaitiebant  paci  et  conendte  Ipetaia  «I  gratte  qnm  Actl  dçnlsl  nsBt  alU 
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Il  semblait  que  l'abandon  des  droits  du  souverain  et  la  mani- 
festation du  vœu  populaire  dussent  mettre  fin  au  débat.  Mais  la 
résistance  de  l'abbé  n'eu  fiit  point  ébranlée,  et  pendant  qm^lques 
années  encore  les  imprudences  du  œmte  vinrent  en  aide  à  son 
opiniâtreté.  Toujours  inquiet  et  batailleur,  Roger-Bernard  ne 
cessait  de  oompromettre  sa  cauise,  tantôt  en  attaquant  et  dépouil- 
lant ses  Toisins,  tantôt  en  méprisant  les  injonctions  du  roi  et 
maltraitant  ses  officiers  ' .  Les  choses  en  étaient  venues k  ce  point 
qu'au  mois  d'octolnre  1290  le  sénéchal  de  Cai  cassfmne  re<:ut  ordre 
de  le  citer  à  comparaître  devant  le  parlement.  Tout  finit  cepen- 
dant par  s'apaiser;  le  comte  fit  sa  soumission,  rentra  en  f^ràce, 
et  le  roi,  qui  tenait  à  remplir  ses  engagements  envers  lui,  écrivit 
à  l'abbé  pour  l'inviter  de  nouveau  à  la  conciliation  (30  janvier 
1294)'.  Rogep-Bemard  porta  lui-même  la  lettre  à  Pamiers,  en 
donna  lecture  en  présence  des  chanoines  assemblés  et  se  déclara 
prêt  k  condure  un  arrangement  &Yorable  aux  intérêts  de 
rabbaye  (11  février)^  L*abbé  demeura  inflexible.  Il  ne  restait 
au  comte  d'autre  ressource  que  d'employer  la  force  ou  de  recourir 
h  raiitorifé  rovale.  qui  sn  trouvait  elle-même  mise  en  question. 
Pliili{ip«'-le-I)f'l  ]<'  conii)rit.  Il  s'était  à  plusieurs  reprises  montré 
sévère  pour  le  comte  de  Foix,  mais  il  n'entendait  pas  que  l'abbé 
de  S.  Àntonin  se  jouât  de  sa  volonté.  U  enjoignit  donc  au  séné- 
chal de  Carcassonne  d'avoir  à  retirer  les  oflBders  royaux,  qui 
depuis  1269  avaient  la  garde  de  Pamiers,  et  de  remettre  entre 
les  mains  du  comte  la  ville  et  le  château  (28  février  1295)*.  Le 
lieutenant  du  sénéchal  montra  d'abord  quelque  hésitation,  tant 
était  grande  la  terreur  qu'inspirait  l'abbé-';  mais  enfin  l'ordre 
fut  exécuté,  et  le  comte  de  Foix  put  croii'e  ([u'il  allait  jouir  en 
paix  de  cette  co-seigneurie,  pour  Iaqu(41e  il  avait  tant  lutté. 

H  s*€Sù.  fallait  cependant  beaucoup  que  ses  embarras  fussent  à 
leur  terme.  Bernard  de  Saisset  n'était  pas  homme  à  subir  tran- 
quîDemeiit  sa  déikite,  et  le  triomphe  de  son  ennemi  n'avait  ML 

•  fecerunt.  Qui  prxdicli  h(»iiines  rel  major  ptiteoraudem  nna  TOcecUiMTenmt 

»  phiries.  dixonint  et  responderunt  alla  voce  :  Quod  s/7.  »  Document  dM  êf- 
cJUves  de  1  éréché  de  Pamiers,  n*  ô,  «ité  par  Ourgaud,  p.  134«  noie  2. 

1.  Vditelfe.  IV,  87, 68, 68^ 

2.  La  lettre  du  roi  est  ioiMs  dans  le  docuMat  dlé  4  la  «rte  toimte. 

3.  Ourgaud,  Pr.  lv. 

4.  Ourgaud,  Pr.  lvi. 
5k  Oui^iH^  Pr.  Lvn. 
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qu'irritar  8011  orgueil.  Il  partit  pour  Rome  et  déposa  aux  pieds 

du  souverain  pontife  un  mémoire  où  tous;  sos  griefs  étaient  énu- 
mérés^  11  accusait  le  comte  d'avoir  l'ait  dévaster  par  ses  gens 
las  domaines  de  raljl)nye  et  de  ses  vassaux,  d'avoir  attaqué, 
pillé  ou  bridé  les  châteaux  qui  lui  appartenaient,  d'avoir  à  plu- 
Bienra  reprises  dressé  des  embuscades  dans  le  dassem  de  le  hire 
prisonnier  ou  de  le  tuer,  d^avoir  &it  assassiner  plusieurs  hommes 
de  sa  suite,  notamment  un  de  ses  serviteurs  avec  lequçl  il  avait 
changé  (rhal)its  pour  échapper  aux  meurtriers,  d'avoir  enfin 
répandu  la  terreur  et  la  désolation  dans  la  ville  de  Pamiers,  au 
point  qu'une  partie  des  religieux  était  en  fuite  et  que  lui-même 
n'osait  plus  habiter  les  bâtiments  conventuels.  Il  y  avait  sans 
doute  dans  ces  doléances  beaucoup  d'exagération,  mais  il  eut  été 
diffidle  de  soutenir  que  pendant  une  lutte  de  vingt-cinq  ans,  et' 
surtout  depuis  que  l'ahbé  8*était  si  hautainement  refiisé  à  toute 
transaction,  le  comte  et  ses  partisans  n'eussent  commis  aucun 
excès.  Le  Saint-Siège  y  trouvait  d'ailleurs  un  itrêtexte  plus  que 
suffisant  pour  justifier  son  inten^ention ,  et  B(»nifece  VIII,  qui 
occupait  depuis  quelques  mois  la  cbaire  de  S.  Pierre  était  trop 
pressé  d'entrer  dans  les  affaires  intérieures  de  l'Eglise  de  France 
pour  laisser  échapper  une  pareille  occasion.  11  écrivit  immédia- 
tement au  roi  pour  le  sommer  de  contraindre  le  comte  de  Foix  à 
restituer  tout  ce  qu'il  avait  perçu  au  détriment  de  l'abhaye  (juillet 
1295),  et  comme  sa  lettre  demeura  sans  réponse,  il  firappa  le 
comté  d'excommunication  et  mit  en  interdit  la  ville  de  Pamiers 
pour  la  part  qu'elle  avait  eue  au  rétablissement  du  pariage. 

Le  -débat,  ainsi  posé,  prenait  des  proportions  inattendues;  ce 
qui  n'avait  été  dans  le  principe  qu'une  mince  question  de  suze- 
raineté féodale  menaçait  d'amener  un  conflit  entre  l'autorité  civile 
et  le  pouvoir  spirituel.  Mais  par  un  jeu  singulier  des  passions  ce 
recours  désespéré  à  la  suprématie  pontificale,  qui  paraissait 
devoir  rendre  la  guerre  plus  grave  et  plus  opiniâtre,  devint  pré- 
cisément l'origine  de  la  paix.  En  effet,  tandis  qu'il  lançait  ses 
.  foudres  contre  les  habitants  de  Pamiers,  Booiiace  VIll,  reprenant 
un  ancien  projet  de  Clément  IV,  venait  par  une  bulle  en  date  du 
23  juillet  1295,  de  détacher  cette  ville  du  diocèse  de  Toulouse, 
dont  elle  avait  jusqu'alors  fait  partie,  et  d'ériger  l'abbaye  de 

1.  Oargaud,  Pr.  ux. 

2.  BoBttm  vm  mit  été  «In  la  »  déewd>M  t!m  «t  Moé  la  2  jMwier  1S96. 
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S.  Antonin  en  église  épiscopale'.  Ce  démembrement  rencontra, 
il  est  vrai,  quelques  obstacles,  et  l'abbé  Bernard,  que  le  pape 
avait  immédiatement  placé  à  la  tète  du  nouveau  diocèse  (24 
juillet)^,  ue  put  prendre  possession  de  son  siège  qu'à  la  fin  du 
mois  d*aoftt  1297.  Hais  son  Toyage  à  Rome  et  la  dignité  dont  il 
se  tronyait  inyesti  ayaient  éleyé  le  bat  de  aon  ambition.  Pendant 
son  séjour  auprès  de  Boniftce  il  ayait  pénétré  les  secrets  de  la 
politique  romaine,  et  pressentant  en  quelque  sorte  la  gravité  des 
événements  qui  se  préparaient  et  le  rôle  imjiortant  qu'il  serait 
appelé  h  y  jouer,  il  était  rentré  en  France  avec  un  dévouement 
absolu  aux  doctrines  ultramonlaines  et  l'énergique  résolution  de 
travailler  à  leur  triomphe.  La  question  du  pariage  ne  lui  uÛVait 
plus  dès  lors  qu'un  médiocre  intérêt;  il  lui  convenait  même  de  la 
terminer  au  plus  yite  et  de  se  rendre  libre  pour  les  hautes 
destinées  qull  entreyoyait.  Aussi,  dès  qu*il  fiit  en  paisible  jouis- 
sance de  son  évêché,  s'empressa-t-il  de  rouyrir  les  négociations 
ayec  le  comte  de  Foix.  s  deux  parties  compromirent  le  21  oc- 
tobre 1297  entre  les  mains  de  (hiy  de  Levis,  seigneur  doMirepoi.x-\ 
et  le  7  novembre  suivant  celui-ci  rendit  sa  scnUMice qui  fut 
acceptée  sans  difficulté.  Le  pariage  était  rétabli  sur  ses  anciennes 
bases.  Le  comte  rentrait  en  possession  du  château  ainsi  que  des 
aiitres  fortifications,  et  réyêqoe  consenrait,  en  yertu  de  la  dona- 

1.  Ouigaud.  Pr.  lx.  —  Cette  balle  penucl  ilc  rectifier  une  légère  erreur  de 
chranolof^coiuiilae  par  l«s  mteors  du  GtMia  ékrfsttana  «t  de  VKsMn  gêné- 
réieét  Lanff^icdoc  tclntivcmcnt  à  IVrerlion  de  IVT^tiK-  do  Pamicrs,  qu'ils  recu- 
lent JoMia'aii  16  septembre  1295.  Celle  dernière  date  est  celle  de  la  bulle  qui  fixa 
les  limites  da  nouveau  diocèse  et  traça  la  ligne  de  démarcation  entre  les  pa« 
roisses  qui  lui  étaient  attribuées  et  celles  que  le  diocèse  de  Toulouse  devait 
retenir.  Mais  les  savants  Bi'-né«tirlins  onl  ipnon''  IVxisIrnce  de  la  bulle  du  Î3 
juillet,  que  le  docteur  Ourgaud  a  publiée,  et  qui  est  proprement  la  bulle 
d'Areetlon. 

1.  Ourpaud,  Pr.  i,xi.  —  Celle  sorondo  hnlli".  qui  est  demeunV.  (  nimne  l.i  précé- 
^  dente,  inconnue  aux  auteur»  de  VHisloire  générale  de  Languedoc,  infirme  leur 
opinion  sur  l'époque  de  raévatloo  de  Bernard  de  Safsset  an  siège  de  Pamiers. 
il  est  bien  Tral  qne  la  prise  de  possession  du  nouvel  int^que  fut  retardée  Jusqu'en 
1297,  soit  par  suite  des  r^rlamations  de  l'év»Vjuo  de  Toulouse,  soit  à  «  anse  de 
l'opposition  de  Pbilippe-le-Bel.  Mais  en  présence  de  la  notification  que  le  pape 
adressa  aux  liabitanis  dès  le  94  iaillet  il  n'est  plut  permis  de  douter  que 
sa  nomination  n'ait  immédiatement  suivi  la  ertetion  de  l'évéché. 

3.  Le  texte  de  ce  compromis  est  indiqué  par  Ourg^ud  (p.  146)  comme  existant 
aux  archives  de  l'éTécliè  de  Pamiers,  o**  4  et  12. 

4.  Aveh.  eoMman.  de  Piodaii,  Paréatn,  n*  S.    Onifaod,  Pr.  unn. 
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tion  de  Raymond-Roger,  la  tour  du  Castlar  La  justice,  les 
amendes,  les  confiscations,  les  déshérences  et  les  censives  des 
quartiers  de  yiUeneuvé  et  du  Camp  étaient  déclarées  communes. 

Le  produit  desleudes,  des  étcaux,  des  portes,  des  moulins  et  des 
fours,  à  l'exception  de  deux  fours  réservés  à  l'évêque,  devait 
également  so  pnrtaçror  pnr  moitié.  Les  co-seiprnenrs  étaiont  invités 
à  nommer  un  châtelain,  un  jiigo  et  un  vig^uiei-  communs,  et  les 
actes  de  ces  oflîciei's,  ain.si  (luo  ceux  des  sergents  ou  autres  agents 
subalternes,  devaient  être  laits  en  leur  double  noui.  Les  gages 
da  châtelain  et  les  frais  d'entretien  du  château  étaient  à  la  charge 
exdnaive  du  comte,  qui  participait  pour  moitié  aux  autres 
dépenses  et  salaires.  Le  comte  reconnaissait  tenir  de  Tévêque  à 
titre  de  fief  cT honneur  sa  part  de  seigneurie;  il  promettait  de 
lui  en  fnire  hommage,  et  chaque  année,  le  jour  de  la  lete  de 
S.  Antniiin.  il  devait,  en  signe  de  vassalité,  lui  remt4tre  les  clefs 
du  château  et  lui  eu  ouvrir  les  portes;  le  corps  du  bicnlieureux 
martyr  y  était  porté  processiounelleraent,  les  religieux  l'y  gar- 
daient une  partie  de  la  journée  et  pendant  ce  temps  l'étendard  de 
révêque  flottait  sur  les  murailles.  Le  comte  s'engageait  en  outre 
à  protéger  la  personne  et  les  biens  de  l'évêque  et  à  ne  mettre 
aucun  obstacle  à  la  perception  des  dîmes,  prémices  ou  autres 
revenus  ecclésiastiques.  Une  disposition  transitoire  l'obligeait 
enfin,  pour  indemniser  l'évêque  des  torts  qu'il  avait  pu  lui  causer, 
soit  à  lui  assigner  sur  ses  j)ropres  domaines  un  revenu  de  mille 
livres,  soit  à  lui  payer  une  somme  de  vingt  mille  livres  en  capital. 
Ëu  résumé  la  position  réciproque  des  co-seignews  restait  à  peu 
de  dioses  près  la  même  que  par  le  passé,  et  le  nouveau  pariage 
ne  différait  des  précédents  que  par  quelques  détails  d'une  impor- 
tance secondaire*. 

1.  Voy.  plus  haut,  page  6,  note  4. 

2.  Il  est  iotéressanl  de  comparer  entre  eux  les  diflérents  actes  de  pariage  qal 
■DOS  4»l  été  eonaerféa.  Le  fond  «t  le  même,  maislesdèlBibveiiealelmerqmat 

en  quelque  sorte  le  progrès  de  U  elvUitttfÔn  et  les  dCweloppements  de  la  sei- 

gneuri»'.  CVsi  ainsi  que  dans  le  pariage  de  1149  les  ro-seigneurs  stipulent  lu 
jouissance  coiniuuoe  d  une  ile  formée  par  l'Ariège  el  d'un  moulia,  qui  n'existait 
1»iolMMemeBt  ims  eneore  en  1111.  Dans  le  pariage  de  1SS6  on  Toit  fiforar  pevr 

la  itri'iniiTf  fuis  le  pnHiiiil  des  fours,  des  ëlauv  du  marché  et  des  portes  de  la 
ville  ainsi  que  des  censives  des  quartiers  de  Villeneuve  el  du  Camp,  qui  étaient 
aans  doate  de  eooitnieUoB  récente.  0*est  également  dans  ce  pariage  que  pour  la 
première  fois  le  co-seigneur  laïque  concède  à  l'abbé  le  droit  de  faire  flotter  son 
étemlanl  sor  les  mucaiUes  da  chAleaa  le  jour  de  la  féle  de  S.  Antonin.  D'oa 
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Gigr  de  Levis  avait  expressément  stipnlA  que  sa  aentenoe  ari»- 

trale  ne  deviendrait  exécutoire  qu'après  avoir  obtenu  la  confia 
mation  du  souverain  pontife.  Cette  confirmation  se  fit  longtemps 
attendre.  Elle  fut  enfin  donnée  par  une  bulle  en  date  du  17  février 
1299',  et  le  27  du  même  mois  le  pape  écrivit  à  l'évéque  de 
Pamiers  pour  l'autoriser  à  lever  l'excommunication  qui  depuis 
quatre  ans  pesait  sur  le  comte ^.  La  cérémonie  d'absolution  eut 
lieu  le  25  juin  1300,  dans  le  réiMtoire  des  Fràres-Plrédieun,  en 
présence  des  MrSques  de  Maguélonne  et  de  Beâers,  des  abbés  de 
Foix  et  du  Mas  d'Azil  et  d'une  foule  nombreuse'.  Deux  jours 
après  l'évéque  remit  solennellement  au  comte  les  clefs  du  château, 
tandis  que  le  comte  lui  présentait  celles  de  la  tour  du  Castlnr*. 

Ce  fiit  le  dernier  acte  d'un  drame  qui  n'avait  pas  duré  moins 
de  deux  siècles.  Depuis  cette  réccmciliation  aucun  fait  grave  ne 
Tint  troubler  l'harmonie  des  co-seigneurs,  et  la  bonne  intelligence 
parait  a'fitre  maintenue  entre  leurs  successeurs  jusqu'à  Textino- 
tion  du  pariage.  Plusieurs  causes  y  contribuèrent.  Une  des  plus 
puissantes  fxii  assurément  l'autorité  des  rois  qui,  depuis  le  régne 
de  saint  Louis,  étaient  devenus  les  suzerains  immédiats  du 
comté  de  Foix^.  Les  sénéchaux  de  Garcassonne  ou  de  Tou- 

autre  cAté  le  droit  soranoé  dejpreiidre  à  crédit  let  oligels  de  coDsommatioa  a 
dU|»ani  da  pariag«  de  Wft.  flo  «t  de  méiM  des  preatatioiii  en  natora  an- 
quelles  le  comte  était  soumis  envers  les  religieux,  et  désormais  b  procession  de 
S.  Antonin  et  la  présenr»-  «le  IVicndinl  abbatial  sur  les  murs  du  château  jK'ndanl 
le  temps  de  la  cérémonie  sont  les  seuls  symboles  de  sa  vassalité.  Quant  à  la 
twbe  grasse  qnll  devait  Aranifr  ehaqae  aaiiée,  elle  penlt  Mie  devmoe  IVildet 
d'un  divertissemeot  popolalv^  qal  a  doé  Inefnt  n»  Jean.  Yey.  Ougia^ 
p.  68,  note  !. 

1.  Ourgand  (p.  148)  a  publié  le  texte  à  peu  près  complet  de  cette  bulle  d'après 
les  eidilves  de  l'èvécliè  de  Pamiers,  n*  20. 

1.  Cette  lettre  ost  insérée  dans  le  document  cité  à  la  note  suivante.  Le  pape  y 
excluait  formellement  la  ville  de  Pamiers  de  la  grAce  qu'il  accordait  au  comte 
de  Foix.  Les  haUlanls  namiiièrait  imnédlaleiDeBt  dem  syndiee  chargés  de 
poursuivre  la  levée  de  l'interdit  dont  ils  demeuraient  frappés  (Arch.  commun.de 
Pamiers,  Syndicat,  n'  1)  ;  mais  ce  ne  fut  qu%D  1303  qn'ila  poreat  l'obleDlr. 

3.  Ourgaud,  Pr.  lxiv. 

4.  Onfgand,  Pr.  lzv. 

5.  Depuis  le  milieu  du  xii'  siècle  le  comté  de  Foix  relevait  du  comté  de  TonH 
louM  pour  la  partie  située  en-deç^  du  Pas  de  la  Barre,  et  du  royaume  d'Aragon 
on  plntflk  dn  eomlA  de  Baitekmne  pour  la  partie  slliiée  an-delà.  La  première 
partie  avait  été  conquise  par  Simon  de  Montfort  et  par  Louis  VIII  ;  elle  fut 

replacée  sous  la  suzeraineté  du  comte  de  Toulouse  par  le  traité  de  1229,  mais 
en  124Ï  le  comte  de  Foii  profita  d'une  ooavelte  prise  d'armes  de  Baymond  VU 
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louse  *  n'eussent  pas  permis  que  la  paix  du  royaume  fût  troublée 
par  (les  débats  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  racontés,  ou 
du  moins  leur  main  de  fer  les  eût  promptement  ètoufTês.  Mais 
peutéire  l'entente  des  oo-seigneurs  eut^e  encore  une  cause  plus 
directe  et  plus  efficace;  je  tcux  parler  de  l'esprit  turlnilent  dee 
habitants,  de  Tambition  croissante  de  leurs  conÂils  et  de  la  néces- 
sité de  rester  unis  en  fiioe  d'un  danger  qui  menaçait  également 
réglise  et  le  cbàtean. 

ËUOSNB  DS  HoZiàRB. 


pour  sfi  soustraire  à  sa  dépendance  et  se  placer  dans  1*  mouvance  directe  du  roi, 
auquel  il  fit  hommage  lige  aa  mois  de  janvier  1243.  Les  efforts  de  Raymond 
pour  recoontr  son  ancien  droit  de  stueraineté  demearèreol  impuissants,  et 
ravteemenl  même  du  comte  Alphonse  ne  changea  rien  au  nouvel  ëlat  des  choses. 
Quant  à  la  partie  située  au-delà  ttu  Pas  de  la  Barre,  il  paraît  certain  que  le  roi 
d'Aragon  en  avait  cédé  la  suzeraineté  au  rui  de  France  par  le  traité  de  1258. 
Tralelbb  les  terme*  de  ce  traité  étaient  trop  vignes  po«r  q/aib  le  tel  d'Aragon 
B^essayilt  pas  lAt  ou  tard  de  faire  revivre  ses  droits.  C'est  en  eflbt  Ce  qui  eut 
lieu  en  \212,  lorsque  Philippe  lii  lit  occuper  les  terres  du  comte  de  Foix  en 
punition  de  sa  rébellion.  Mais  cette  tentative  échoua  devant  la  fermeté  des  offi- 
ciers mfwax;  dto  Pannée  mlTante  le  roi  d'Angon  se  désiale  de  ses  prélenlioBS, 
et  quand  en  1277  ]c  comte  de  Foix  fut  rentre  en  possession  de  tous  ses  domaines, 
il  fil  hommage  lige  au  roi  pour  tout  le  comte  de  Foix^  envers  et  contre  tous. 
CL  Taisaetle,  II,  186.  470.  509,  587;  lU.  203,  236,  379,  435,  438,  490,  588,  Pr. 
ccLiii,  cccxLv;  lY,  9,  10,  24,  25. 

1.  Le  comté  de  Foix  avait  d'abord  été  com[»ris  dans  le  ressort  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassooue;  il  eu  fut  distrait  au  mois  de  mai  1333  et  attribué  à 
ht  slaèchansgée  de  Twlenie.  PL  Yelwelte^  HT,  211. 


ÉTAT 

DES  MNUSCRriS  LATINS 

DS  LA 

BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

AU        AOUT  1871. 


CHAPITRB  I. 

COMPOSITION  GÉNÉiLVLE  DU  FONDS  LATIN. 

Le  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  consiste  en  196l8 
Tolnines^  qui  sont  cotés  dn  n*  1  au  18613,  et  qui  fiyrment  six 
séries  distinctes,  saToir  : 

I.  Ancien  fonds,  constitué  vers  1740  et  compronant  9826  vo- 
lumes coiès  1-8832.  Le  catalogue  en  a  été  publié  en  1744  et 
remplit  deux  volumes  in-folio. 

II.  Sôrie  constituée  en  18(52,  et  comprenant  2682  volumes, 
cotés  882;3-l  1503.  La  plupart  de  ces  volumes  avaient  auparavant 
ûiit  partie  des  deux  fonds  connus  sous  la  dénomination  de 
supplément  latin  et  de  fonds  des  cartulaires.  L'inventaire  en  a 
été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes,  5^  série, 
tomes  m  et  rv,  et  dans  un  foscicule  à  part  (Paris,  186Ê3,  in-S* 
de  127  pages). 

III.  Série  constituée  en  18C5,  et  comprenant  2728  volumes 
cotés  11504-14231.  Tolis  ces  volumes  étaient  venus  do  l'abbaye 
de  Saint-Germain-des-Prés.  L'inventaire  en  a  été  publié  dans  la 
Bibliothèque  de  l'école  des  chartes,  &  série,  tomes  1,  III  et  IV,  et 
dans  un  foscicule  à  part  (Paris,  1868,  in-8*  de  132  pages). 
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IV.  Série  constituée  en  1807,  et  comprenant  944  volumes 
cotés  14232-15175.  Tous  ces  volumes  étaient  venus  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor.  L'invinitairo  en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque 
de  l'école  des  charteis,  0  série,  tome  V,  et  dans  un  fascicule  à 
part  (Paris,  1869,  iii-8*de  79  pages). 

Y.  Série  constituée  en  1868,  et  comprenant  1542  Tolumes 
cotés  15176-16718.  Tous  ces  volumes  étaient  venus  de  la  Sor- 
bonne.  L'inventaire  en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
l'école  des  chartes,  tome  XXXI,  et  dans  un  fascicule  à  part 
(Paris,  1870,  iii-S"  de  77  pages). 

VI.  Série  constituée  eu  1808  et  comprenant  1895  volumes 
cotés  16719-18613.  Ces  volumes  avaient  lait  partie  du  fonds  de 
Notre-Dame  de  Paris  et  de  divers  petits  fonds  entrés  pour  la 
plupart  &  la  Bibliothèque  an  moment  de  la  Révolution.  L'inven- 
taire  en  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de  Técole  des  chartes, 
tome  XXXI>  et  dans  nn  fig^eicule  à  part,  dont  les  présentes 
observations  forment  le  complément. 

A  ces  six  séries  définitivement  constituées  et  qui  n'ont  reçu 
depuis  leur  constitution  et  ne  doivent  recevoir  dans  l'avenir 
aucune  modification,  il  laut  ajouter  une  série  en  cours  de  forma- 
tion, dans  laquelle  viennent  prendre  place  les  manuscrits  latins 
dont  la  Bibliothèque  s'enrichit  journellement,  soit  par  voie  d'ac- 
quisition, soit  par  suite  de  dons,  soit  de  toute  autre  manière.  Au 
août  1871  on  comptait  dans  le  fonds  latin  des  nouvelles  acqui- 
sitions 87  volumes,  dont  l'inventaire  sera  donné  plus  loin,  cha- 
pitre V. 

En  réunissant  les  87  volumes  du  fonds  des  nouvelles  acquisi- 
tions aux  19(518  volumes  des  six  séries  du  fonds  latin,  on  arrive 
à  un  total  de  19705;  niais  ce  chiffre  est  un  peu  trop  fort  ;  il  sup- 
pose la  présence  à  la  Bibliothèque  : 

l»  de  41  volumes  de  l'ancien  fonds,  qui  ont  été  perdus  ou  volés 
k  une  époque  plus  ou  moins  ancienne,  mais  antérieure  à  Tannée 
1848.  Vingt-deux  de  ces  volunies  se  trouvent  aujourd'hui,  soit 
en  entier,  soit  par  fragments,  dans  la  collection  Barrois,  chez  le 
comte  d'Ashburnham  en  Angleterre  ^ 

1 .  Voyez  mes  Ohervàliotu  swr  Vwigine  de  phuiewrs  numusertts  de  la  mUm- 
(lon  de  M.  BarroU  (Paris,  1866,  in-8*  de  72  p.  Extrait  de  la  BibliothèqM  dê 
Vécole  des  chartes,  fi'  st'ric,  t.  II).  Aux  volumes  dont  j'ai  ji  irlc  H.ms  <(*t  opiis- 
rale,  U  faut  probablement  ajouter  le  n'  4364  du  fonds  lalin  qui,  si  je  ne  me 
traniM,  doit  élve  idoitlié  «vee  le  a*  306  de  h  oolleetiini  Berrois. 


2*  de  six  volumes  de  l'ancien  fonds  et  du  supplément  latin, 
dont  la  Bibliothèque  a  été  dejjouillèe  par  un  décret  du  15  février 
1852  au  profit  du  musée  des  Souverams,  et  que  le  Louvre  ne 
nous  a  pas  encore  rendiis. 

8^  de  cinq  Tolnmes  portés  an  cntalogne  dn  supplément  latin  on 
au  catalogue  du  fonds  des  cartulaires  et  qm  <mt  été  compris  dans 
la  deuxième  série,  encore  bien  qu'ils  fiiasent  en  déficit  quand  cette 
seconde  série  a  été  constitué^^. 

4"  do  32  volumes  de  la  deuxième  série  qui  ont  été  remis  à  la 
direction  des  Archives,  en  1802,  conlbrmément  à  un  arrêté  du 
ministre  d'Etat  du  19  avril  1862. 

S^dala  copiecomplèiadslaodlectiondes  diartes  poite¥ineB 
de  Dom  Fontenean,  copie  dont  nous  n'avons  encore  que  23  to- 
lûmes  et  dont  six  volumes  restent  encore  à  exécuter. 

Le  nombre  des  manuscrits  latins  présents  sur  les  rayons  de  la 
Biblioth«'que  au  l**"  août  IsTl  s'élève  donc  à  UHil5,  sans 
compter,  bien  entendu,  les  manuscrits  latins  compris  dans  plu- 
siein*s  collections  que,  d'une  part,  on  ne  pouvait  morceler  parce 
que  cliacuno  d'elles  lorme  un  tout  complet  et  indivisible,  et  que, 
(l'autre  part,  ou  ne  pouvait  rattacher  ni  au  fonds  latin  ni  au 
fimds  français  sans  s'exposer  à  rinccnvénient  de  fidre  figuier  au 
fimds  latin  beaucoup  de  Tofaunes  français,  ou  laen  au  ibnds  fian- 
çais beaucoup  de  volumes  latins. 

CHAPITRE  U.  ' 

SOURCES  PRINCIPALES  DE  CHAQUE  SÉlilE. 

Lliistmro  même  abrégée  des  bibliothèques  dont  les  éléments 
ont  Ibrmé  les  difiérentes  séries  du  fends  latin  dépasserait  de 

beaucoup  les  limites  que  je  dois  m*imposer  ici.  On  peut  d'ailleurs 
consulter  à  ce  sujet  (les  livres  spéciaux,  tels  que  le  Mémoire 
historique  rédifzé  {lar  l'abbé  Jourdain  d'après  les  recherches  de 
lioivin  S  ï lissai  historique  de  Le  Prince^,  et,  s'il  m'est  permis 

1.  Bb  ttli  du  Catalogue  des  livres  imprima  iê  te  MUoAèque  du  roy. 
Théologie,  première  partie.  Paris,  1739.  In-folio. 

2.  Euai  hiiiorique  sur  la  bibliotk^ue  du  roi.  Paris,  1782,  in-12.  —  Une 
■oovdle  MlUoo  de  «  peUt  ttvra  •  été  donée  «  1856     H.  Loais  Pwto. 
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de  le  citer,  un  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  l'administration 
municipale  de  Paris,  dont  le  tome  I  a  paru  en  1868  ^  Mais, 
sans  entrer  dans  les  détails,  il  importe  de  consigner  ici  les  ren- 
seignements nécessaires  pour,  donner  une  idée  plus  nette  de  la 
composition  de  chaque  série. 

VBMMoàaM  sAbib  :  akcsbsx  woixdb. 

Cette  série  se  compose  des  manuscrits  qui  se  trouvaient  à  la 
Bibliothèque  en  1740. 

Le  noyau  de  la  collection  avait  été  fi^rmÂ  sous  le  règne  de 
Louis  xn  dans  le  château  deBlois  et  conqiranait  : 

1*  Les  livres  de  Charles  yin«  dont  la  meilleDre  portion  venait 
de  la  bibliothèque  des  rois  aragonais  de  Naples  et  avait  été  lap- 
porté<î  eu  France  après  la  campagne  de  1495. 

2"  Les  livres  qu'avaient  rassemblés  Louis  et  Charles»  ducs 
d'Orléans,  depuis  la  fin  du  xiv'  siècle  jusqu'en  14(56. 

.T  L<\s  livres  que  Louis  XII  reçut,  acheta  ou  fit  exécuter,  soit 
avant  de  monter  sur  le  trône  de  France,  soit  pendant  les  dix-sept 
années  de  son  règne. 

4*  Les  livres  que  les  ducs  de  Milan  avaient  rassemblés  dans 
leur  château  de  Pavie  depuis  le  milieu  du  xiv*  siède  et  que 
Louis  XII  fit  passer  en  France  en  1499  ou  1500. 

5°  Les  livres  d'un  puissant  seigneur  flamand,  Louis  de  Bruges, 
seigneur  de  la  (iruthuyse. 

Au  fonds  primitif  de  la  collection  vinrent  s'ajouter,  depuis 
lolo  jusqu'en  1740,  un  grand  nombre  de  volumes,  et 
notamment  : 

iSous  le  règne  de  François  P'. 

6"  Les  livres  des  comtes  d'AngoulAme,  Jean  le  Bon  et  Charles, 

aïeul  et  père  de  François  ^  ^ 
7°  Les  manuscrits  que  le  roi  fit  rechercher  on  copier  en  France, 

en  Italie  et  en  Orient. 

8°  Les  livres  des  ducs  de  ik}urbou  confisqués  sur  le  connétable 
en  1523. 

1.  Le  cabinei  des  manuscrits  de  la  biblioUtèque  impériale,  par  L.  Delisle, 
Uns  I.  ViifÊ,  Inpr.  tap..  1868.  taHiurlo. 


r 
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,    Sous  le  règne  de  Henri  IV. 

Les  manuscrits  Catlierine  de  Médicis,  qui  venaient  la 
plupart  du  cardinal  Nicolas  Ridolâ. 

Sous  le  régne  de  Louis  XIII, 

\(y  Les  mamuerits  de  la  fiimille  Hnraiitt,  aobetée  en  1622, 
après  la  mort  de  Philippe  HurauU,  étvêqae  de  Chartres. 

Sotis  le  règne  de  Louis  XIV. 

11"  Les  manuscrits  anciens  delaÊunille  Dupuy,  au  nombre 

d'environ  260. 

12°  Les  manuscrits  donnés  en  1662  par  le  comte  de  Béthune, 
AU  nombre  de  1923. 

13"  Une  partie  des  mannscrits  du  libraire  Raphaël  Trichet  du 
Fresne,  acquis  vers  1662. 

14**  La  plupart  des  manuscrits  de  Gilbert  Gauhnjna,  mort  en 
1665. 

15'' Los  manuscrits  du  cabinet  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  portés 
à  la  l)iblioth(;que  en  1667. 

16°  Quelques  manuscrits  du  surintendant  Foucquet  en  1067. 

17**  Les  manuscrits  fort  peu  nombreux  que  Golbert  et  Louvois 
firent  acheter  à  l'étranger  pour  le  roi. 

18°  Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Mazarin,  au  nombre 
de  2156,  acquis  par  voie  cVécliange  en  1668,  et  parmi  lesquels 
se  trouvaient  beaucoup  de  volumes  ayant  appartenu  à  Peiresc,  à 
la  famille  du  Tillet,  à  Gabriel  Naudé  et  à  Alexandre  Petau. 

19  '  l>îs  manuscrits  de  Jacqut's  Metitel,  acquis  en  1670, 

20°  Les  67  manuscrits  que  Clément  choisit  en  1672  dans  le 
couvent  des  Garmes  de  la  place  Maubert. 

21*  Quelques  manuscrits  légués  en  1675  par  Jean  RaBesdens. 

22"  Une  vingtaine  de  manuscrits  vendus  par  les  héritiers 
d'Alexandre  Petau. 

23»  Les  manuscrits  de  Georges  Obrecht  vendus  en  16Ô8  par 
Ulric,  son  petit-fils. 

24  '  Une  |)artie  des  manuscrits  de  Julien  Brodeau,  acquis  en 
1008  ou  1699. 

25*  La  collection  de  manuscrits  formée  par  Le  Tellier,  arclie- 
vdque  de  Reims,  comprenant  la  plupart  des  manuscrits  de  Charles 
de  Montchal,  archevêque  de  Toulouse,  et  beaucoup  de  volumes 


Digitized  by  Google 


2S 

important»  tirés  des  abbayes  de  Saint-Amand  et  de  SamtrMartin 

de  Tournai. 

26°  Les  manuscrits  d'Antoine  Faure,  acl;etés  en  1701. 

27*  Les  manuacrits  da  la  ftmiUe  Bigot,  au  nombre  de  plus  de 
500,  achetés  en  1706. 

88*  les  manuscrits  de  Thèvenot,  achetés  en  1712. 

29°  Les  manuscrits  rassemblés  par  Roger  de  Gaignièores  et 
donnés  par  lui  au  roi  en  1711 . 

Pendant  la  première  partie  du  règne  de  Louis  XV, 

30"  Les  manuscrits  de  Philibot  de  La  Mare,  au  nombre  d'en- 
viron 630,  achetés  en  1719. 

31*  Les.  manuscrits  d'Étienne  Baluse,  au  nombre  de  957, 
achetés  en  1719. 

32°  Les  copies  de  documents  rdatiJs  au  concile  de  Bàle,  fiiites 
à  Bàle  de  1717  à  1724. 

33°  Des  manuscrits  liturgiques  donnés  par  le  P.  Le  Brun  en 
1725  et  1727. 

34"  Les  iiiaiiuscrits  du  cabinet  du  roi  au  Louvre,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  de  précieux  voluiues  que  le  cardinal  d'AmLoise 
avait  fidt  exécuter  ou  qu  'il  avait  achetés  du  dernier  des  princes 
aragonais  de  Naples. 

35°  Les  manuscrits  de  Saint-Martial  de  Limoges,  au  nombre 
de  204,  acquis  en  1730. 

36°  Les  manuscrits  de  la  famille  de  Mesmes,  achetés  en  1731. 

37"  La  collection  de  manuscrits  formée  jiar  Haluze  pour  Jean- 
Bapliste  Colbert  et  pour  le  marquis  de  Seigneiay;  dans  cette 
collection,  acquise  en  1732,  on  remarquait  : 

a.  75  mes.  donnés  à  Colbert,  vers  1666,  par  le  duc  de 
Hazarin. 

h.  Id4  mas.  qui  aTaient  appartenu  à  CShandelier  et  qui 
forent  achetés  en  1674. 

c.  Des  mss.  donnés  par  le  chapitre  de  Metz  en  1675  et  1676. 

d.  45  mss.  anciens  qui  avaient  appartenu  h  André  Duchesne 
et  qui  furent  donnés  à  Colbert  en  1675  par  François 

Duchesne. 

e.  Environ  500  volumes,  légués  par  T académicien  Jean 
BaBeadens. 

f.  60  mss.  de  Fabbaye  de  Mortemer,  arrivés  ches  Colbert  en 
1677. 
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g.  54  mss.  envoyés  eu  1C77  par  le  âlsd 'Antoine IdeAfareste 
d'Alge. 

h,  105  m»,  offerts  en  1878  par  les  cfaanoîiMB  de  Hoissao. 
t.  8  mas.  offerts  en  1678  par  Tabbesse  de  Fontevrault. 

j.  Des  mss.  tirés  en  1^78  du  oowent  des  Jacobins  de 

Germent. 

k.  443  inss.  achetés  en  1678  à  la  vente  de  M.  Hardy. 
/.  18  iijss.  envoyés  en  1()70  par  les  moines  deSavigny. 
m.  46  mss.  tirés  en  167U  de  l'abbaye  de  Fontenay  en 
Bourgogne. 

n.  215  mas.  domiéa  en  Ifl79  par  k  dnchooio  de  Yivonne. 
0.  97  mss.  donnés  en  1679  par  Sébastien  de  Gnémadenc, 

èrêquede  Saini-Malo. 
jp.  LesmsB.  de  Biaise,  achetés  en  1680. 
q.  Les  mss.  de  J.  A.  de  Thou,  collection  de  premier  ordre, 

en  partie  formée  des  cid)ii)ets  de  Pierre  Pithou  et  de 

Nicolas  Le  P'ebvre,  acquise  par  (lolbert  en  IGHO. 
r.  Les  mss.  du  collège  de  Foix,  à  Toulouse,  vendus  en  1680, 

collection  qui  couipreuait  les  restes  de  la  bibliothèque  du 

palais  des  papes  à  Avignon. 

9,  Beauooap  de  mss.  recaeillis,  à  partir  de  1680,  par 
d*Ague$seau  et  Boudon,  à  Carcaasonne,  à  Narbomie  et 
sur  divers  points  du  Languedoc. 

t.  49  rass.  donnés  en  1681  par  le  chapitre  du  Puy. 
u.  104  rass.  donnés  en  1682  par  M.  de  Hignac,  à  Mont- 
pellier. 

tJ.  58  mss.  de  l'abbaye  de  Foucarraont,  achetés  en  1682. 

10.  15  mss.  offerts  en  1682  par  le  corps  municipal  de  Rouen. 
m,  67  mss.  de  M.  de  Montmort,  achetés  en  1^. 

y.  35  mss.  de  la  bibliothèque  de  M.  Pnget,  envoyés  en  1683, 
et  qui  avaient  primitivement  appartenu  au  oolléga  de 
Foix. 

z.  87  mss.  de  l'abbaye  de  Bonport,  achetés  en  1683. 
aa.  Des  mss.  envojrés  de  TuUe  au  marquis  de  Seigneiay  en 
1687. 

bb.  49  mss.  envoyés  en  1690  par  les  carmes  de  Qermont. 
39*  Les  206aanuaorits  donnés  par  Lanodot  en  1732. 
39^  Les  170  manuscrits  vendus  ou  donnés  en  1733  par  CSiAtre 
de  Cangé. 

40*  Les  manuscrits  de  Fabbé  Drouin  acquis  en  1734. 
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41<*  Les  chartes  nonbaiicles  vendueB  eu  1734  par  le  ohanoiiie 

Lescalier  d'Evreux. 

42"  Une  collection  de  18  manuscrits  achetés  en  173C  à  l'in- 
ventaire de  M.  de  G)islin,  évêque  <lc  Metz. 

43**  Les  principaux  manuscrits  de  Tabbé  de  Tai^ny,  au  nombre 
de  128. 

44*  Seiw  maimecriU  acbetés  en  1740  à  la  vente  du  maréchal 
d*Estrées. 

45°  Environ  200  manuscrito  vendus  en  1740  par  le  martchal 

de  Noailles. 

Telles  sont  les  origines  des  manuscrits  qui  forment  l'ancien 
fonds  latin,  et  qui,  avant  1740,  avaient  été  soumis  h  divers  clas- 
sements, savoir  celui  de  Nicolas  Rigault  eu  1622,  celui  des  frères 
Bupuy  en  1645  et  celui  de  Nicolas  C3ièment  en  lé82.  De  œs  clas- 
sements le  dernier  est  le  seul  dont  je  doive  explii^aer  le  plan 
général* 

Tous  les  manuscrits  que  la  Bibliothèque  possédait  en  1683 
furent  classés  par  Clément  dans  \mo  soi  de  série,  sous  les  n"*  1- 
10557.  Les  manuscrits  orientaux  iv(  nient  les  n""  1-1800;  les 
manuscrits  grecs,  les  n**'  1801-13500;  les  manuscrits  latins,  les 
n°*  3501-0700;  les  manuscrits  français  et  eu  diverses  langues 
modfflnes,  ks  n*"  6701-10557.  Les  manoserits  qui  entrèrent  à  la 
Bibliothèqae  depuis  16S2  furent  portés  sur  l'niventatfe  de  16S2, 
où  ils  fîirent  intotalés  au  moyen  de  lettres  et  de  sons-chiffres. 

Vers  1735  la  confusion  que  les  intercala tions  avaient  jetée  dans 
l'inventaire  de  1682  détermina  l'administration  de  la  Bibliothèque 
à  assigner  aux  manuscrits  des  cotes  nouvelles,  moins  compliquées 
que  les  cotes  anciennes.  On  ouvrit  une  série  particulière  pom*  les 
manuscrits  de  chaque  langue,  et  c'est  ainsi  que  furent  constitués 
plusieurs  fonds  de  manuscrits  orientaux  (hébreu,  syriaque, 
arabe,  etc.),  le  fonds  grec  et  le  fonds  latin. 

La  constitution  des  fonds  orientaux,  du  fonds  greo  et  du  fonds 
•  latin  annula  la  première  partie  de  l'inventaire  de  1682,  c'est-à- 
dire  les  n"*  1-0700.  La  seconde  partie  (n*"  670 1-1 0557)  a  subsisté 
jusqu'en  18G0,  époque  k  laquelle  les  manuscrits  français  compris 
dans  cette  seconde  partie  ont  reçu  un  numérotage  régulier  (du 
n°  1  au  n°  6167),  et  ont  Ibrmé  la  première  série  du  fonds 
français. 


Digitized  by  Google 


28 

D£UXiSifB  8ÂRIE  (n***  8823-1 1 503)  :  supplément  latin  et  fonds 

DES  CABTULAIRES. 

Les  manuscrits  latins  qui  entrèrent  à  la  fiifaliotiiAqiie  depuis 
1740  jusqu'en  1862,  soit  par  Tolumes  MAb,  soit  par  petits 
groupes,  étaient  presque  tons  rassemblés  dans  le  fonds  appelé 
supplément  latin.  Ce  fonds,  qui  avait  été  commencé  vers  1820, 
avait,  par  des  accroissements  successifs,  atteint  le  n'  1901  quand 
on  prit  le  parti,  en  1862,  de  le  réunir  à  l'ancien  fonds. 

A  côté  du  supplément  latin  existait  le  fonds  des  cartulaires, 
dans  lequel  étaient  classés  les  cartulaires  anciens  et  divers 
recueils  de  chartes  qui  étaient  arrivés  à  la  Bibliothèque  depuis  le 
milieu  du  xvm*  sièàe  jusqu'en  1802.  Ce  fonds  comprenait  les 
cotes  1-290. 

Pour  former  la  deuxième  série  du  fonds  latin  (n»*  8823-1 1503), 
on  a  joint  aux  manuscrits  du  supplément  latin  et  à  ceux  du  fonds 
des  cartulaires,  plusieurs  manuscrits  qui  n'étaient  point  réguliè- 
rement aAî's,  et  un  certain  nombre  de  manuscrits  latins  qui 
avaient  été  par  mégnrde  confondus  avec  les  manuscrits  français, 
les  uns  dans  la  dernière  partie  de  l'inventaire  de  1682  (n""  6701- 
10&57),  les  autres  dans  le  supplément  français,  c'est^^iHlire  dans 
le  fomls  où  étaient  enregistrés  les  manuscrits  français  entrés  à  la 
BiUiothàque  isolément  ou  par  petits  groupes  depuis  la  fin  du 
xvni*  siède  jusqu'en  1862. 

Ainsi,  la  deuxième  série  du  fonds  latin,  comprenant  2682  ar- 
ticles (n<>*  8823-11003),  a  été  constituée  avec  les  éléments 
suivants  : 

2149  mss.  du  supplément  latin. 
805  mss.  du  fonds  des  cartulaires. 
20  mss.  qui  n'avaient  point  été  régulièrement  cotés. 

106  mss.  compris  dans  la  seconde  partie  de  rinventaire  de 

1682. 

107  mss.  dn  supplément  français. 

TBOBIBMB  SéBIB  (U**  11504-14231)  :  fonds  de  SAINT-OEIIMAIN. 

Les  collections  de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  entrèrent  h  la 
Bibliothèque  Nationale  en  1795  et  1796,  renfermaient  les  2728 
manuscrits  latins  qui  portent  aujourd'hui  dans  le  fonds  latin  les 
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cotes  11504-14231.  Ces  2728  manuflerits  i^partanaient  à  plu- 
sieurs fonds,  savoir  : 

V  1713  au  fonds  latin  de  Saint-Germain.  fonds,  avant  les 
pertes  qu'il  subit  en  1791,  coiisistait  en  1800  manuscrits  ou 
environ,  lesquels  venaient  : 

a.  De  l'ancienne  bibliothèque  de  Saint-Germain,  fondée  à 
l'époque  cariovingienne ,  entretenue  pendant  tout  le 
moyen-^ige  et  considérablement  augmentée  depuis  le  nxK 
ment  où  l'abbaye  de  Saint-Germain  de?int  le  eheMieu  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

b.  De  la  bibliothèque  de  Corbie,  dont  la  partie  la  plus  im- 
portante avait  été  portée  à  Saint-Germain  vers  1638, 

c.  De  la  bibliothèque  de  Saint-MauiMles-Fossés,  dont  les 
146  manuscrits  furent  cédés  à  Saint-Germain  en  1716. 

d.  De  la  bibliothèque  du  dianoelier  Séguier,  que  Henri- 
Charles  de  Gambout  de  Goislin»  évêqœ  de  Metz,  légua  à 
Saint-Oermain  le  1«  mai  1731. 

2°  147  au  fonds  français  de  Saint-Germain ,  formé  presque  en 
entier  de  volumes  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  de  Séguier. 

3"  118  an  fonds  de  Harlay.  Les  manuscrits  de  la  famille  de 
llarlay,  légués  à  Saint-Germain  par  Achille  de  Harlay  en  1710, 
et  remis  à  l'abbaye  en  1755  |>ar  le  garde  des  sceaux  Qiauvelin, 
qui  en  avait  l'usufruit,  ont  formé  jusqu'en  1864  un  fonds  parti- 
culier d*enyiron  1440  Toihmies,  cotés  1-519. 

4*  56  an  fonds  de  Gesrres.  Les  manuscrits  légués  en  1736  k 
Saint-Germain  par  le  cardinal  de  Gesvres  ont  formé  ju8qu*en 
1864  un  fonds  particulier  d'enTÎron  256  volumes  cotés  1- 
200. 

50  694  au  fonds  appelé  Résidu  de  Saint-Germain.  Ce  fonds, 
composé  d'environ  1500  volumes,  oitês  1-1478,  renfermait  prin- 
cipalement les  matériaux  que  les  bénédictins  avaient  amassés  en 
vue  de  leurs  travaux. 

QUATRiiMB  sàBSE  (n**  14232-15175)  :  vonm  db  saint-tictor. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  a  possédé  du  xii*  au  xviii' 

siècle  une  collection  considérable  de  manuscrits,  dont  1208  ou 
environ  sont  entrés  h  la  Hibliothèque  Nationale  en  1790.  Jusqu'en 
1868  ils  ont  formé  un  fonds  distinct  et  ont  porté  les  cotes  1-1 123. 
Sur  ces  1268  manuscrits,  944  étaient  latins.  Ce  sont  eux  qui  ont 
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eonstitné  la  quatrième  série  da  fonds  latin,  sous  les  n**  l42SSd- 
15175. 

cmQuiiuB  sâaiB  (n**  15176-16718)  :  fonds  db  sobbonhb. 

Tous  les  mamisrrits  qui  se  conservaient  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  et  qui  veuaieut,  les  uns  d'une  bibliothèque  fondée  au 
xnf  et  an  xr*  siècle  pour-  le  collège  de  Robert  de  Sori)OD,  les 
autres  de  k  UUiothèqoe  du  cardinal  de  Richelieu,  sont  arrivés 
à  la  Bibliothèque  Nationale  en  1796.  L'ensemble  de  la  collection 
consistait  en  1886  volumes  ou  environ,  cotés  1-1848.  Les  1542 
manuscrits  latins  qui  s'y  trouvaient  ontfimné  la  cinquième  série 
du  fonds  latin,  n***  15176-16718. 

SIXIÈME  SÉRIE  (n'"  107 19-18013)  :  fonds  divers. 

Les  éléments  de  la  sixième  série  du  fimds  latin  (n^  16719- 
18613)  ont  été  principalement  fournis  par  plusieurs  petits  fonds, 

entrés  à  la  Bibliothèque  dans  le  courant  du  xviif  siècle  et  au 
commencement  du  xix".  En  voici  la  nomenclature,  avec  le 
nombre  des  mannscrit s  Intins  qui  s'y  sont  trouvôs.  l'f^poque  de 
rontrœ  h  la  Bibliothèque  et  le  nombre  total  des  volumes  dont  se 
conij>osait  chaque  fonds. 

Augustins  (couvent  des  Grands-)  ^  76  mss.  latins.  —  Fonds  de 

1 15  volumes,  entré  en  1796. 
Bianc9-Manteauœ  (couvent  des),  55  mss.  latins.  —  Fonds  de 

136  volumes,  entré  en  1796. 
Bouhier  (femille)  de  Dijon,  abbaye  de  Clairvaux,  collép:e  de 

l'Oratoire  de  Troyes  etc.,  81  mss.  latins.  —  Fonds  de  209  vo- 
lumes, entré  on  1804. 
Capucins  (couvent  des)  de  la  rue  Saint-Honoré,  13  mss.  latins. 

—  l^nds  de  35  volumes,  entré  eu  1798. 
Carmes  (couvent  des)  de  la  rue  de  Yaugirard,  1  an.  latin.  — 

Fonds  de  17  volumes,  entré  en  1796. 
Cannes  de  la  place  Maubert  (couvent  des),  15  mss.  latins.  — 

Fonds  do  15  volumes,  entré  en  1706. 
Célestins  (couvent  des),  44  mss.  latins.— Fonds  de  82  vokunes, 

entré  en  1796. 

Compiègne  (abbaye  de  Saint-Corneille  de),  132  mss.  latins.— 
Fonds  de  212  volumes,  entré  eu  1803. 
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Ccf^  (abbaye  de) ,  38  mas.  latins.  —  Fonda  de  77  toIiiiim, 

entré  en  1803. 

Cordeliers  (couvent  des),  114  mss.  latins.  —  Fonds  de  163 
volumes,  entré  au  moment  de  la  Révolution. 

Feuillants  (couvent  des),  (jS  mss.  latins.  —  Fonds  de  70  vo- 
lumes, entré  en  1798. 

Gaigniài'es  (Roger  de),  92  mss.  latins,  sans  compter,  bien 
entendu,  Im  msa.  latina  que  le  même  cabinet  a  foornia  à  la 
premidre  s^  du  fonda  latin.  Le  fonda  de  Gaignières,  après 
les  démembrements  qu*U  avait  subis  an  xvm'siède,  restait 

composé  de  1  lOi  volumes. 
Jacobins  de  la  rue  Saint- Honoré  (couvent  des),  64  mss.  latina. 

—  Fonds  de  117  volumes,  entré  en  1798. 

Jacobins  (le  In  rue  Saint-Jacques  (couvent  des),  53  mss.  latins. 

—  Fonds  de  59  volumes,  entré  en  1798. 

La  VaïUère  (le  duc  de),  21  mss.  latins.  —  Fonds  composé  de 

247  Tdumes,  acquia  en  1784. 
Merci  (courent  de  la),  1  ras.  latin.  —Fonda  de  3  volâmes,  entré 

en  1796. 

Minimes  ((  ouvent  des),  24m8S. latina..— Fondsde  111  Tolnmes, 

entré  en  179(). 

Missions  étrangcy^es  (séminaire  des),  26  mss.  latins. — Fonds 

de  125  volumes,  entré  en  1796. 
Navarre  (collège  de),  112  mss.  latins. — Fonds  de  124  volumes, 

entré  en  1796. 

Ndtre-Ikme  de  Paris  (chapitre  de),  205  mas.  latins.  —  Fonds 

de  306  volumes,  entré  en  1756. 

Oratoire  (maison  de  T),  103  mss.  latina.  — •  Fonda  de  392  vo- 
lumes, entré  en  1796. 

Petits-Pères  (couvmt  des),  16  mss.  latins.— Fonds  de  62  vo- 
lumes, entré  en  1798. 

RécoUets  (couvent  des),  12  mss.  latins.  —  Fonds  de  16  volumes, 
entré  en  1798. 

SabU'Magkire  (séminaire  de),  92  mas.  latina.  —  Fonda  de 
926  voliUMs,  entré  en  1796. 

Saint-Martin  des  Champs  (prieuré  de),  113  mas.  latins.  — 

Fonds  de  141  volumes,  entré  en  1796. 
Sainte-Chapelle  (clinpitro  de  la),  2  mss.  latins.  —  Fonds de 
3  volumes,  entré  à  l'époque  de  la  Révolution. 
Outre  les  manuscrits  latins  compris  dans  les  fonds  qui  viennent 
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d'être  énumérés  on  a  Mi  entrer  dans  la  sixièine  série  du  fonds 
latin  : 

7  volumes  qui  avaient  été  indûment  attribués  au  supplé- 
ment grec. 

386  Tolumes  acquis  depuis  1862  jusqu'en  186T «iquiavaieitt 
été  proTiaoirement  enregistrés  dans  le  fonds  latin  des 
nouTeOeB  aoquisttionB  sous  les  n?*  M 10,  1001-1142, 
2001-2073  et  2501. 


CHAPITRE  III. 

RAISONS  Qm  ONT  DÉTERMINé  LÀ  GONSTITimON  DES 
CINQ  DERNIÈRES  SÉRIES  DU  FONDS  LATIN. 

Le  classement  des  manuscrits  latins  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  les  paragraphes  précédents,  se  rattache  à  une  mesure  géné- 
rale prise  en  1860  et  qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'expli- 
quer qu'elle  a  été  l'objet  de  plus  d'une  critique.  Pour  bien  com- 
prendre les  opérations  dont  il  est  ici  question,  il  faut  commencer 
par  exposer  en  deux  mots  l'état  des  collections  que  la  Bibliothèque 
tenait  en  1850  à  la  dispositioiidee  savants  : 

I.  Fonds  orieniaucB. 

II.  Fonds  grées, 

m.  Fonds  latins,  savoir  : 
1**  ancien  fonds. 
2*  supplément. 
3"  fonds  (les  cartulaires. 
IV.  Fonds  français  et  en  diverses  langues  modernes,  savoir  : 
1°  Ancien  fonds,  composé  de  manuscrits  dont  les  cotes  ne 
formaient  point  une  série  particolière,  mais  appartenaient  à  la 
sArie  générale  instituée  en  1682,  série  dont  les  n*"  1-6700  avaient 
été  annulés  vers  1740  lors  de  l'établissement  des  fonds  orien- 
taux, du  fonds  grec  et  du  fonds  latin,  et  dont  les  n** 6701-10557, 
principalement  affectés  h  des  manuscrits  français  et  en  langues 
modernes,  ont  subsisté  après  1740  i)arce  que  des  circonstances 
imprévues  empêchèrent  de  classer  et  de  cataloguer  les  manuscrits 
français  et  en  langues  modernes  d'après  le  plan  qui  avait  été  si 
heureusement  suivi  pour  les  manuscrits  orientaux,  les  manuscrits 
grecs  et  les  manuscrits  latins. 
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^  Supplément. 

V.  Fonds  divers,  au  nombre  de  plus  de  trente,  dans  chacun 
desquels  étaient  confondus,  sans  distinction  de  langues,  les 
manuscrits  d'une  des  anciennes  bibliotlicques  dont  les  collections 
manuscrites  ont  été  versées,  en  tout  ou  en  partie,  à  la  Biblio- 
thèque. Tels  étaient  les  fonds  de  Saint-Germain,  de  Saint-Victor, 
de  la  Sorbonne,  de  Notre-Dame,  de  Bouhier,  etc. 

YI.  Collections  diverses,  dont  chacune  Ibrmait  un  tout 
complet  et  indiTÎsible,  soit  qu'elle  représentât  le  travail  d'un 
individu  ou  d'une  association,  soit  qu'elle  consistât  en  documents 
plus  ou  moins  systématiquement  réunis  sur  une  matière  déter- 
minée :  Collections  de  Baluze,  de  Dupuy,  de  FontanieUj  etc. 

VII.  Cabinet  des  titres. 

Ces  cadi'es  présentaient  de  telles  anomalies  et  de  telles  irr^- 
larités  qu'il  était  indispeiualile  de  les  réformer,-  en  sniyant 
reiemple  donné  par  nos  prédéceeseura  quand  ils  ont  eonatiftiié 
les  fonds  orientaux,  le  fonds  grec  et  le  fonds  latin,  et  publié  ces 
quatre  gros  volumes  de  catalogues  qui,  malgré  de  graves  imper- 
fections, rendent  tant  4b  services  au  monde  savant  depuis  plus 
de  cent  trente  ans. 

Avant  tout,  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  français  récla- 
maient Tapplication  des  mesures  qui  avaient  si  bien  réussi  pour 
les  manuscrits  latins  :  U  fiiUail  en  former  une  série  particulière, 
non-seulement  parce  qu*il  était  bizarre  de  &ire  commencer  au 
n°  G701  les  cotes  d'un  tel  fonds,  et  de  consOTer  la  dernière  partie 
(n«»6701-10557)  d'un  inventa  ire  dont  les  autres  cotes  (n*»  1-6700) 
étaient  annulées  depuis  1710,  mais  encore  et  surtout  parce  que 
les  cotes  de  l'ancien  inventaire  étaient  tellement  compliquées  et 
même  fautives  qu'un  récoleiDcnt  présentait  d'inextricables  diffi- 
cultés, que  souvent  les  volumes  n'étaient  point  replacés  sur  les 
rajcns  à  leur  place  véritable,  et  que  plus  souvent  encore  les 
savants  même  les  plus  soigneux  étaient  exposés  à  commettre  les 
plus  graves  erreurs  dans  leurs  citations.  Pour  n'être  pas  acoisé 
d'exagération,  je  donnerai  quelques  exemples  de  l'extravagance 
des  cotes  de  l'ancien  inventaire. 

A  la  suite  du  n"  93.50  avaient  été  intercalés  environ  140  vo- 
lumes, provenant  les  uns  du  château  de  Versailles,  les  autres  du 
cabinet  de  Louvois.  Ils  avaient  reçu  des  cotes  hérissées  de  lettres 
et  de  chiffivs,  qui  se  succédaient  dans  un  ordre  très-iirégulier  et 
très-aribitraire.  Ainsi,  le  volume  9350.  ÂA  venait  après  9350. 
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AB,  dont  il  était  séparé  par  plus  de  vingt  numéros.  Entro  les 
volumes  9350.  A.  42,  0350.  A.  43,  et  les  volumes  9350.  A.  44, 
9350.  A.  45,  se  plaçaient  lei>  volumes  9350.  ii.  42,  9350.  C.  42, 
9350.  D.  42. 

Après  le  8027  on  ayait,  &  diverses  reprises,  inséré  quatre 
'  mannscrits,  et  comme  on  n'avait  pas  vérifié  les  cotes  déjà  em- 
ployées, on  avait  par  mégarde  asngné  des  cotes  identiques  à  des 
volumes  différents  :  deux  manuscrits  d'Alain  Chartier  (aujour- 
d'hui n""  2204  et  2205  du  fimds  frnnrais),  pi'ovenus  l'un  de 
Colbert,  l'autre  de  Lancelot,  portaient  l'un  et  l'autre  le  n°  8027. 

a 

L'abbé  de  Targny  avait  inscrit  la  cote  7498.3  sur  un  manus- 
crit de  Colbert  (aujourd'hui  français  1374) ,  qui  renferme  le 
roman  de  Parise  la  duchesse,  et  sur  un  manuscrit  de  Gangé 
(aiyourd'hui  français  1375),  qui  contient  le  roman  d'Alexandre. 

La  cote  7937.2  était  commune  h  deux  manuscrits  :  l'un  pro- 
venu de  la  famille  de  Mesmes  (aujourd'liui  français  2051)  conte- 
nait un  traité  de  mélapliysique  ;  l'autre,  provenude  la  bibliothèque 
de  Philibert  de  La  Mare  (aujourd'hui  l'rauçaiii  2053)  était  uû 
manuel  de  déchiffrement  par  Gilbert  Anfert. 

Aussi  est-il  arrivé  plus  d'une  fois  que  le  lecteur  qui  avait 
étudié  un  manuscrit  et  qui  en  avait  exactement  noté  la  cote, 
obtenait  communication  d'un  tout  autre  manuscrit  quand  il  avait 
besoin  de  revoir  le  texte  qu'il  avait  précédemment  consulté. 

On  comprend  qu'avec  de  pareilles  cotes  il  était  h  peu  près  im- 
possible de  niaiiitenif  sur  h's  l  ayons  de  la  P)i})li()tlièque  l'ordre 
rigoureux  (jui  seul  assure  l'exactitude  et  la  rapidité  des  comrau-  * 
nications.  Il  n'était  guère  plus  facile  d'éviter  des  erreurs  en 
copiant  et  en  disant  imprimer  ces  cotes,  et  je  pourrais  releyer, 
même  dans  les  ouvrages  des  auteurs  qui  ont  protesté  contre  le 
changement  des  anciennes  cotes,  beaucoup-  de  &ux  renvois  qni 
tiennent  à  l'omission  on  à  l'altération  des  lettres  et  des  sous- 
chiffres  dont  les  an/ciames  cotes  étaient  presque  toujours  accom- 
pagnées. 

L'irrégularité  et  la  complication  des  coti's  était  une  première 
raison  pour  ne  plus  conser\  er  la  derniéi-e  section  de  Tinveutaire 
de  1C82.  Mais  elle  n'était  pas  la  seule.  Avec  les  manuscrits  - 
français,  au  nombre  de  6170,  qui  formaient  la  majorité  dans 
cette  section,  se  trouvaient  mêlés,  d'une  part,  108  manuscrits 
latins,  qui  étaient  tout  à  fidt  déplacés  dans  le  fonds  français,  et, 
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d'autre  part,  735  manuscrits  italiens,  170  espagnols,  34  portu- 
gais, 20  allemands,  14  néerlandais,  6  Scandinaves,  15  anglais  et 
4  oaltes  ou  basques,  qu'on  ne  pouvait  guère  laisser  confondus 
avec  les  manuscrits  français  du  moment  où  la  distinction  par 

langues  était  adoptée  comme  premier  principe  de  dassement.  De 
là  nécessité  de  rattacher  au  fonds  latin  les  lOS  manuscrits  latins 
de  la  dernière  section  de  l'iiiventainî  de  1682,  et  d'établir  des 
séries  spéciales  pour  les  iiiaïuiscrits.  itali(>iis  et  en  ditrérentes 
langues  modernes.  Mais  cette  double  opération,  si  bien  justifiée, 
ouvrait  dans  la  dernière  section  de  I  inventaire  de  1682  des  vides 
nombreux  qui  auraient  rendu  encore  plus  graves  les  irrégularités 
signalées  plus  haut. 

C'est  donc  sans  aucune  hésitation  qu'on  a  soumis  à  un  nouveau 
numérotage  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  français  et  qu'on 
leur  a  appliqué  en  1800  le  bénéfice  de  la  mesure  adoptée  vers 
17-10  pour  les  maniiscrits  orientaux,  les  manuscrits  grecs  et  les 
manuscrits  latins.  Seulement,  pour  ménager  de  vieilles  habitudes 
et  par  un  excès  de  scrupule,  on  a,  sauf  de  rares  exceptions,  con- 
servé Tordre  dans  lequel  les  manuscrits  français  avaient  été 
inscrits  sur  Tinventaire  de  1682.  Ainsi  a  été  constituée  en  1860 
la  première  série  du  fonds  français,  qui  embrasse  les  manuscrits 
de  l'ancien  fonds,  sous  les  n"'  1-6170. 

Après  la  réforme  de  l'ancien  fonds  français,  il  fallait  s'occuper 
du  supplément  français  et  du  supplément  latin.  Dans  l'un  et  dans 
l'autre,  la  complication  et  l'irrégularité  des  cotes  occasionnait 
journellement  des  méprises  et  des  lenteurs  préjudiciables  à  la 
science.  De  plus,  le  supplément  français  renfermait  beaucoup  de 
manuscrits  italiens  et  en  diverses  langues  modernes,  qui  avaient 
leur  place  marquer^  à  côté  des  manuscrits  p.ireils  fournis  par  la 
dernière  section  de  l'inventaire  général  de  1682.  Enfin,  le  fonds 
des  cartulaires,  appendice  du  supplément  latin,  n'avait  aucune 
raison  d'exister  et  de  se  déveloiiper  h  part;  autrement,  on  aurait 
dû  ouvrir  des  séries  analogues  pour  les  coutumes,  pour  les  chro- 
niques, pour  les  livres  d'heures,  pour  les  romans,  etc.  Par  là  se 
justifient  les  remaniements  qu'ont  subis  le  supplément  français, 
le  supplément  latin  et  le  fonds  des  cartulaines. 
.  Le  principe  général  de  classement  adopté  depuis  1740  ne  per- 
mettait guère  de  maintenir  les  fonds  divers  dans  lesquels  la 
distinction  par  langues  n'était  j)ns  observée.  D'ailleurs  la  question 
était  tranchée  d'avance.  Puisque  nos  prédécesseurs  du  xvui"  siècle 


n'aTaieDt  pas  tnmTi  à  propos  de  laîaser  à  part  les  inaiiiiacrils 
Colbert,  de  Bigot,  de  Hahue,  de  SainUSIartial  etc.,  fl  eût  été 

difïi<  ilf'  flf  II*'  pas  appliquer  le  rnêine  ■"■ystëme  aux  manuscrits  de 
Noire-Dame,  à  ceux  du  duc  de  La  Vallière,  à  ceux  de  l'abbaye 
de  Saint-^Jennain  etc.  I>e  plus,  ces  fonds  n'etai-^nt  pas  intacts  : 
dans  la  première  nioitié  du  xjx-  siècle  on  eu  avait  distrait  les 
manu-scnt.-i  orientaux  et  !♦  s  nianu^^-rits  grecs  pour  les  inï^érer  aux 
fonds  orientaux  et  au  fon'L;  grec.  U  s'y  trouvait  beaucoup  de 
cotes  irrégiiUères,  la  oompositkm  en  était  sourent  très-difee» 
tneoae  et  plusieurs  des  dénominatioiis  par  lesquelles  on  les  dén- 
gnait  étaient  de  nature  à  induire  en  erreur  sur  ForigiDe  de  beau- 
coup de  manuscrits.  Ici  encore  je  dois  citer  des  exemples  à  lappui 
de  mes  assertions. 

Aux  fonfl<  sp/'ciaux  form»'s  av<*c  les  manuscrits  de  diffêrrutes 
a>niniijn.'iiit<-s  >\i-  I^iris  apjiartHiuii.'nt  légritimement  beaucoup  de 
volumes  qui  avaient  été  imscrc^  par  mégarde  dans  le  supplément 
latin  et  dans  le  supplément  français.  Ainsi,  les  principaux  manus- 
crits de  la  Sainte-CZiapelle  occupaient  les  n«  466,  663, 665  et 
667  du  supplément  latin,  alors  qu'il  existait  un  fonds  de  la 
Sainte-Chapelle  composé  de  trois  volumes  U  i>-u  près  insigni- 
fianl.s.  On  aurait  vainement  cherché  dans  le  fonds  des  Récollets  les 
papiers  du  P.  Arthur  ilu  Monstier,  qui  étaient  les  plus  prwieux 
nianusci'its  du  fonds  îles  IiécoUetsde  I^aris  :  ils  avaient  été  insérés 
au  supplément  latin  sous  le  n"  906.  Un  bel  exemplaire  de  Valère 
Maxime  (aujourdlmi  ma.  français  6445),  venu  du  couvent  des 
RécoUets,  portait  le  n*  1550  du  supplément  français.  On  avait 
ainsi  mis  au  supplément  français,  n*  5149,  un  exemplaire  des 
Maximes  des  saints  (aiqourd'lmi  ms.  français  13241),  corrigé  de 
la  main  de  Fénelon,  que  la  marquise  de  Crequi  avait  donné  à  la 
SorlK)nne  en  17H5,  et  qui,  par  ce  motif,  aurait  dû  se  trouver 
dans  le  fonds  de  la  Sorbomie.  Le  fonds  des  Jacobins  Saint-Honoré 
aurait  dû  comprendre  un  exemplaire  des  Grandes  chroniques,  au- 
jourd'hui n"  0468  et  6469  du  fonds  français,  qui  formait  le  u"  154 1 
du  supplément  français. 

Les  fonds  spéciaux  ne  comprenaient  donc  pas  tous  les  manus- 
crits  qui  auraient  dû  en  faire  partie.  En  revanclie,  on  y  avait 
englobé  «les  volumes  qui  s'y  trouvaient  tout  à  lait  déplacés.  Le 
n"  2i)(')  bis  du  fonds  de  Saint-Victor  (aujourd'hui  ms.  latin  17320) 
n'avait  jamais  appartenu  h  l'abbaye  de  Saint-Victor  :  c'était  un 
évangèliaii-ti  de  la  Sainte-Chapelle.  Le  n"     du  funds  des  Feuil- 
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lants  (aujourd'hui  ma.  latin  venait  non  du  couvent  des 

Feuillants,  mais  du  couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saiut-Honoré. 
Le  n"  26  bis  du  fonds  de  Navanv  (aujourd'iiui  ms.  latin  17r)36) 
avait  appartenu  non  pas  au  collège  de  Navarre,  maisii  la  maison 
de  l'Oratoire.  Le  n"  75  du  fonds  des  Minimes  (aujourd'hui  ms. 
latin  17955)  était  autre&)i8  chez  les  Cordeliers  et  non  chez  les 

Sous  le  titra  de  fonds  Bonhier  itaient  ooiueiT^  enTiron  209 

manuscrits,  dont  la  plupart  avaient  appartenu  à  la  famille 
Bouhier,  de  Dijon,  mais  dont  un  certain  nombre  avaient  une  ori- 
gine toute  différente  :  plusieurs  venaient  de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux,  d'autres  du  collège?  fondé  h  Troves  par  François  Pithou, 
un  du  chapitre  de  Saint-Klienne  de  Troves,  etc. 

Il  existait  un  fonds  de  Mortemart,  et  un  autre  appelé  suite  de 
Mortemart.  Le  premier  avait  été  jformé  de  manuscrite  cédés  à  la 
BiUiothèqne  en  1819  par  le  duc  Casimir  de  Mortemart;  mais  le 
second  n'avait  aucun  rapport  aTec  la  fumiUe  de  ce  nom  :  il  con- 
sistait en  volumes  de  diverses  provenances,  et  dont  le  plus  grand 
nombre  était  un  dernier  reste  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  de 
Colbert;  le  hasard  avait  voulu  qu'à  un  certain  moment  ils  fussent 
placés  dans  les  armoire.s  de  la  galerie  Mazarine,  h  la  suite  des 
mss.  de  Mortemart,  d"où  la  dénomination  de  Suite  de  Mortemart. 

En  Toilà  assez  pour  prouver  que  les  fonds  spéciaux  étaient 
mal  constitués,  et  qu'il  y  avait  grand  ayantage  à  les  supprimer 
pour  mettre  ensemble  tous  les  manuscrits  d'une  même  langue  et 
pour  leur  assigner  des  cotes  régulières  qui  simplifient  1  '  service 
et  permettent  de  fiaire  de  fréquents  et  rapides  rw  olcineuts.  La 
suppression  des  fonds  spéciaux  n'a  d'ailleurs  jamais  été  accomplie 
sans  qu'on  n'ait  ])réalablement  dressé  fles  tableaux  de  concor- 
dance à  l'aide  desquels  on  obtient  sans  aucun  tâtonnement  la  cote 
nouvelle  qui  répond  à  chacune  des  anciennes  cotes. 

Par  suite  de  ces  réformes,  les  ooUections  que  les  saTants  ont  à 
consulter  au  département  des  manuscrits  sont  avgouid'lnii  divi- 
sées de  la  manière  suivante  : 

I.  Fonds  orientaux  \  composés  comme  il  suit  : 

i.  Hébreu,  \3i3  manuscrils,  dont  le  catalogue  a  été  publié  en 
4866,  plus  7  manuscrils  dans  le  nouveau  fonds. 


1.  Le  dcDombremeat  des  maouscriU  orieaUux  qu  oa  va  lire  est  le  résultat 


2.  Samaritain,  \  \  manuscrils.  dont  le  catalogue  a  été  publié 
en  486(>.  plus  5  manuscrits  dans  le  nouveau  fonds. 

3.  Syriafiue,  2S\  manuscrits,  savoir  4 76  dans  l ancien  fonds, 
et  4  03  dans  le  supplément. 

4.  Sabéen,  48  manuscritâ. 

5.  Ethiopien  et  amliarie,  457  manuserits. 

6.  Copte,  406  manuacrits. 

7.  Arméaien,  254  manuscrits,  savoir  445  dana  Tanden  fonds 

et  109  dans  le  supplément. 

8.  Géorgien,  24  manuscrits. 

9.  Ârabe,  4547  manuscrits,  savoir  4694  dans  l'ancien  fonds, 
et  2826  dans  le  supplément. 

40.  Persan,  1434  manuscrits,  savoir  393  dans  Tancien  fonds, 

et  4044  dans  le  supplément. 
44.  Tùrc,  4463  manuscrits,  savoir  470  dans  l'anden  fonds,  et 

60S  daoa  le  supplément 

42.  Hindostani ,  37  manuscrits. 

43.  Berbère,  42Vnanuscrits. 

44.  Sanscrit,  505  manuscrits,  dont  346  en  caractères  dévâna- 
gari,  et  210  en  ciractères  bengali. 

44  bis.  Manuscrits  sanscrits  et  autres  rassemblés  par  E.  Burnouf, 
au  nombre  de  274 ,  plus  57  volumes  imprimés  ou  lithographiés 
en  Orient. 

45.  Indien,  448  manuscrits. 

46.  Tamoul,  490  manuscrits  <. 

47.  Télinga,  canara  etc.,  59  manuseritS.  ' 

48.  Pali,  530  manuscrits. 

49.  Siamois,  68  manuscrits. 
20.  Birman,  59  nianuscrits. 
24 .  Singhalais,  30  manuscrits. 

22.  Tibétain,  424  manuscrits. 

23.  Malais  et  javanais,  427  manuscrits. 

24.  Chinois,  4834  volumes,  savoir  807  dans  l'ancien  fonds 
décrit  par  Fourmont,  et  4024  dans  le  nouveau  fonds. 

25.  Madécasse,  44  manuscrits. 

d'un  rrroleiMBt  tenniDé  par  M.  Zoteaberg  le  24  jaillet  1871. 

1.  Dans  le  dénnmhretncnl  de  ce  fonds  et  dé  quelques  uns  des  fonds  suivants, 
on  a  compris  plusieurs  volumes  qui  viennent  du  cabioel  de  E.  Burnouf  el  qui 
ODldQiMéooînpIés  ptashmttoiisltii*  14  Us. 


S9 

26.  Batta,  S  maDoserilB. 

27.  Papyrus  égyptiens,  au  nombiB  de  484. 

28.  Mélanges,  comprenant  : 

a.  Papiers  de  divors  orientalistes  : 
Anquetîl-Duperroa,  24  volumes. 
Ariel,  50  volumes. 
Bumouf,  8  volumes. 

Cbampollion  et  autres  égyptologues,  448  volumes  ou 
portefeuilles. 

Fourmonti  45  volomes.  . 

Silvestre  de  Sacy,  44  volumes. 
h.  Traductions  de  divers  ouvrages  orientaux,  234  TOluBUHt. 
e.  Livres  imprimés  en  Orient,  96  volumes. 

n.  Fonds  grec,  environ  4380  volumes,  savoir  : 

4.  Ancien  llonds,  composé  d'environ  3200  volumes,  cotés  4- 
8447  et  décrits  dans  le  tomellda  Catahp»  eodioimmmÊt' 

2.  Fonds  de  Goislin,  composé  de  446  volumes  décrits  par  lient* 
faucon  dans  liiblhtheca  Coisliniana  olim  Segueriona; 

3.  Supplément,  composé  de  762  volumes. 

in.  Fonds  latin,  10618  volumes,  formant  six  séries^  comme  il 
a  été  expliqué  plus  lùiut,  chapitres  I  et  II. 

m  bis.  Fonds  îaUn  des  nouœUes  aoguisUions,  87  volumes, 
dont  le  détail  se  trouvera  plus  loin,  chapitre  V. 

IV.  Fonds  finançais,  25700  volumes,  formant  quatre  séries, 
savoir  : 

4** série  ou  aneien  fonds,  n*"  4-6470;  les  n**  4-3480  sont 
décrits  dans  le  tome  I  du  Catidogue  des  manutaits  fiançais, 
public  en  4868. 

2**  série,  comprenant  principalement  les  manuscrits  du  supplé- 
ment français,  n«  6171-45369. 

3*"  série,  comprenant  les  manuscrits  de  Saint- Germain, 
n~  45370-20064. 

4""  série,  comprenant  les  manuscrits  de  divers  petits  fonds, 
n~  20065-25696. 

rV  bis.  Fonds  français  des  nouvelles  acquisitions.  Environ 
1980  volumes. 
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V.  Fonds  en  diverses  langues  modernes,  saTOir  : 

1.  Italien»  4681  manuserits. 
8.  Espagnol,  998  manuaorita. 
8.  Portugais,  88  manuaorita. 

4.  Allemand,  242  manoscrita. 

5.  Néerlandais,  94  manuscrita. 

6.  Anglais,  fio  manuscrits. 

7.  Scandinave,  27  niamiscrits. 

8.  Celle  el  basque,  do  manuscrits.  " 

9.  Slafo,  49  manoscrita. 
40.  Yala^,  2  manuscrita. 

44 .  Albanais,  4  manuscrit. 

42.  Dialectes  afiricains,  4  manuscrits. 

13.  Dialectes  américains,  23  manuscrits. 

14.  Mexicain,  ^^  manuscrits. 

45.  Dialectes  polynésiens,  4  manuscrit. 

VI.  CoUecHons  renfermant  des  manuscrUs  en  différentes 
langues,  savoir  : 

Première  classe  :  Collections  sur  l'iiistoire  de  diverses  provinces: 

4.  Bourgogne  :  papiers  des  bénédictins  et  actes  originanz,  444 

volumes. 

2.  Champagne  :  papiers  des  bénédictins  et  actes  originaux, 

454  volumes. 

3.  Flandre  :  documents  envoyés  à  Colbert  par  Godefro^  et 
divers  actes  originaux,  495  ?olumes. 

4.  Languedoc. 

.  a.  Documents  copiés  sous  la  direction  de  Do^t  par  Tordre 
de  Golbert,  858  Tolumes. 
b.  Papiers  des  bénédictins  et  divers  actes  originaux,  307 
volumes. 

5.  Lorraine  :  documents  originaux,  4  036  volumes. 

6.  i:^oi  (i  :  ])apier8  de  Prunis,  deLejdet  et  de  l'abbé Lespine, 

444  volumes. 

7.  Picardie  :  papiers  de  D.  Grenier  et  de  divers  bénédictins, 
auxquels  ont  été  i^utés  beaucoup  de  documents  originaux, 
888  volumes. 

8.  Touraine,  Maine  et  Anjou  :  papiers  de  D.  Housseau  et  de 
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quelques  bénédictins,  auxquels  ont  été  i^utées  des  cbartes 

originales,  40  volumes. 
9.  Vexin  :  recueil  formé  par  le  président  Lévri^,  79  volumes. 
Seconde  classe  :  G)lleclious  diverses. 

4.  Baluze  :  travaux  de  ce  savant  et  documents  recueillis  par 

lui,  399  volumes. 

2.  Boileau  (papiers  de  TaUbé),  24  Tolumes. 

3.  Bréquigny  (papien  de),  469  volumes. 

4.  ftrienne  :  eoUeetioa  de  copies  feites  sous  la  direetkm  de 
Dupuy  pour  Loménie  de  Brienne,  362  volumes. 

5.  Chambre  des  comptes  :  collection  de  documents  historiques, 
principalement  du  xiv'  au  xvir  siècle;  le  classement  n'en 
est  pas  encore  terminé.  Une  première  série  comprenant 
40600  chartes  royales,  classées  par  ordre  chronologique,  est 
reliée  en  55  volumes. 

-  6.  Glairambault  :  titres  scellés,  mélanges  et  difers  recueils 
fitrmés  par  Glainunliault  et  ayant  formé  le  csbinet  des  <mlres 
du  roi,  cabinet  dont  les  débris  eonsenés  à  la  BibUothéque 
forment  environ  4200  volumes. 

7.  Colbert  :  collection  connue  sousladén(»ninationde/ef  dRji 
cents  de  Colhert,  466  volumes. 

8.  Ck>lbert  :  collection  connue  sous  la  dénomination  de  if é/an^es 
dê  Colberif  r>7  volumes  ou  boites. 

9.  De  Camps  (papiers  de  Tafabé)  sur  l'histoire  de  France,  427 
volumes. 

40.  Duchesne  :  papiers  d'André  et  de  François  Duehesiw, 

auxquels  sont  joints  les  recueils  d'Oihenyi,  449  VOlumes. 
44.  Dupuy  (collection  des  frères),  9M  volumes. 

42.  Fontanieu  'portefeuilles  de) ,  396  volumes. 

43.  Joly  de  Fleury  ;  collection  de  documents  historiques  et 
administratifs,  la  plupart  du  xviii«  siècle;  le  classement  n'en 
est  pas  encore  terminé;  environ  4450  volumes  sont  reliés. 

44.  lioiean  :  divers  recueils  sur  Thistoire  et  l'administration  de 
la  France,  rassemblés  à  la  chancellerie  par  les  soinsde  rhi»>  - 
toriogFsphe  Moreau,  4884  volumes. 

45  Parlement  :  extraits  des  archives  du  pariemeat  ftdts  au  xvtt* 
et  au  xvni"  siècle,  696  volumes, 

46.  Picot  :  documents  sur  l'administration  de  l'Inde  française 
au  xvui"  siècle,  423  volumes. 

47.  licuaudot  (papiers  d'£usèl)e),  44  volumes. 
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48.  SériUy  :  copie  d'une  partie  de  la  eoUeetfam  de  Brienne,  SIS 

volumes  1. 

49.  VisGonti  (papiers  de),  35  volumes. 

Vn.  Cabinet  des  titres.  Environ  3710  cartons  ou  voliim^s. 

L'addition  des  chiflres  précédents  conduit  à  un  total  d'environ 
86000,  lequel  pourra  bien,  dans  quelques  années,  s'élever  à 
90000,  quand  on  aura  terminé  la  miaeen  ordre  des  pièces  qai 
8(mt  encore  imparbitement  classées. 


CHAPrrRS 

RÈGLES  QUI  ONT  PRÉSIDÉ  A  LA  CONSTITUTION  DES 
CINQ  DERNIÈRES  SÉRIES  DU  FONDS  LATIN. 

Âpiés  cette  digression,  qui  a  montré  Ja  place  que  le  fisnds 
latin  tient  dans  l'ensemble  des  collections  du  département  des 
manuscrits,  il  est  temps  de  revenir  aux  manuscrits  latins  en  par^ 
ticulier  et  d'expliquer  un  peu  {dus  en  détail  le  nouveau  classe- 
ment qu'ils  ont  reçu.  ' 

Vers  1860,  quand  on  eut  reconnu  l'impossibilité  de  conserver 
les  fonds  spéciaux  et  la  nécessité  d'eu  rattacher  la  partie  latine  à 
randen  ibiids  làtin,  on  eut  un  moment  la  pensée  de  iGbndre  dans 
une  série  unique  tous  les  manuscrits  latins  contenus  dans  ces 
fimds  spéciaux.  Si  on  ne  s'j  arrêta  pas  définitivement,  c'est  qu'on 
eraignit  de  s'engager  dans  une  opération  très-longue,  qui  aurait 
momentanément  entravé  les  communications,  et  que  des  circons- 
tances imprévues  auraient  pu  interrompre  avant  qu'elle  ne  fut 
conduite  à  bonne  fin.  On  .se  décida  donc  à  pai1n<xcr  en  plusieurs 
séries  les  manuscrits  qui  devaient  être  ajoutés  au  Couds  latin,  ce 
qui  présentait  le  double  avantage  d'arriver  promptemeut  à  des 
résultats  définitifs,  quoique  partiels,  et  de  conserver  les  uns  à 
oftté  des  autres  les  manuseritsde  bibliothèques  célèbres  et  impor- 
tantes, telles  que  celles  de  Saiut-Germain-drs-Prés,  de  Saint- 
Victor  et  de  la  Sorbonne.  De  là,  formation  des.dnq  séries  parti- 
culières de  manuscrits  latins,  qui  ont  été  successivement  ajoutées 

1.  Us  aiitrrs  voloniMveDiisdeSériUjoaléléiMidiudaïuUqiittrièiM 

(lu  fonds  fraaçai». 
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à  l'ancieii  fonds  latin  et  qui,  oomme  on  Ta  tu  pins  haut, 
répondant  : 

A41  suppî^mpnt  latin, 

Aux  fonds  de  Saint-Gerniam, 

Au  fonds  de  Saint-Victor, 

Au  fonds  de  la  Sorboune, 

A  divers  petits  fonds. 
Dans  ehacnne  de  ces  séries,  les  mannscrits  ont  d'alxvrd  été 
partagés  d'après  la  différence  des  formàts;  On  est  oonvenn  de 
considérer  comme  appartenant  an  petit  format  les  Tolumes  ayant 
moins  de  27  centimètres  de  hauteur  ;  au  moyen  format  les  volumes 
qui  ont  de  27  à  37  centimètres  ;  au  grand  format  les  volumes  qui 
ont  de  37  h  50  centimètres;  au  très-grand  format  les  volumes 
qui  out  plus  de  50  centimètres.  Toutes  ces  mesures  ont  été  prises 
sur  les  plats  des  Tolnmes. 

Les  mannscrits  de  cha^  format  mis  à  part  dans  cha^  série 
ont  été  classés  méthodiquement,  autant  toutefois  qu'on  dasse- 
ment  méthodique  est  applicable  à  des  volumes  qui  très-souTent 
sont  composés  de  mati<"*res  fort  peu  homogènes.  Le  tableau  sui- 
vant indique  :  1"  les  divisions  bibliographiques  entre  li  squeiles 
ont  été  répartis  les  manuscrits;  2"  les  numéros  du  classement 
général  auxquels  le  commencement  de  chaque  division  répond 
dans  les  différents  formats  des  cinq  séries. 

Dans  ce  taUeau,  le  premier  groupe  de  numéros  qui  suit  immé- 
diatement le  titre  des  divisions  bibliogniphiqaes  appartient  à  la 
série  formée  des  manuscrits  du  supplément  latin;  le  second 
groupe,  précédé  de  la  note  Ger.^  à  la  série  des  manuscrits  de 
Saint-Germain;  le  troisième  groupe,  précédé  de  la  note  Vie,  à 
la  série  des  manuscrits  de  Saint-Victor;  le  quatrième  groupe, 
précédé  de  la  note  Sor.,  à  la  série  des  manuscrits  de  la  Sorbonne; 
le  cinquième  groupe,  précédé  de  la  note  Div.,  à  la  série  des 
manuscrits  de  Notre-Ihme  et  de  diras  petits  imds. 

I.  Bibles  :  8S23,  9380,  40419;  |  Ger.  14504,  44S82,  41929,  43444; 

I  Vie.  44232,  ^Ï395,  H770;  |  Sor  ir,l76,  45485,45467, 
4fi258;  I  DFv.  ^67^9,  46739,  47498,  4  7947. 
IL  Parties  de  la  Bible:  8824,  8840,  9382,  40432;  |  Ger.  44545, 
44548,  4  4943,  43458;  |  Vie.  44240,  44398,  44774  ;  |  Sor. 
45486,  45478,  46269;  |  Div.  46755,  47200,  47959. 

m.  Travaux  dlTers  sur  la  Bible:  8892,  9898, 40444  ;  J  Ger.  44549, 
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44560,  44974,  43477;  |  Vic.  44246,  44444,  U70\  ;  |  SOT. 
452^8,  45554,  46279;  |  Div.  46784.  ^7252,  47977. 

IV.  Traités  sur  la  liturgie:  9421,  40476;  |  Ger.  4  4579,  42032, 

43248;  |  Vic.  44277,  44444,  44808;  |  Sor.  43642,  46302; 
I  DiT.  46796,  47294,  47990. 

V.  Biériains,  itsaotiers,  antiphonairas,  lectionnaires  :  8«25,  8879, 

9428,  40477;  |  Ger.  44520,  44584,  42085, 48220;  |  Vie. 
44279,  44840;  )  Sor.  45184,  45648, 46804;  |  DÎT.  46849, 
47294,  47994. 

VI.  Biiaaels,  évangéliaires,  graduels;  8828,  8884,  9428,  40300;  | 

Ger.  4  4524,  ^^oS9,  42048,  43246;  |  Vic.  44282,  44446, 
4484  8  ;  |  Sor.  ir,280,  1564  4;  |  Div.  4  6823,  47305,  4S003. 

VII.  Offices  particuliers  ;  8829,  94G8,  40.jl9;  |  Ger.  4  459G,  42074, 

48239;  |  Vic.  44433,  44S25;  J  Sor.  46342;  1  Div.  47330, 
48044. 

Vin.  Lifres  d'heures  :  9474,  40525;  |  Ger.  48260;  |  Vie.  44284, 
44826;  ]  Sor.  46848;  |  IKt.  47882,  48044. 

IX.  Rituels,  pontificaux  :  8898,  9479,  40575;  |  Ger.  42077,  43343; 

I  Vie  4M55,  4  4832;  |  Sof.  45284  ,  45648,  46346;  |  IHt. 
46829,  4  7333,  48037. 

X.  Mélanges  de  liturgie  :  8soy,  9488,  40586;  (  Ger.  42089;  |  Vic. 

44835;  |  Sor.  46320;  |  Dir.  46830,  48048. 

XI.  Goneiles:  8900,  9509,  40588;  |  Ger.  14597,  42090,  43324;  | 

Vie.  44457;  |  Sor.  45622  ,  46324  ;  |  Di?.  46832,  47339, 
48054. 

XII.  Pèras  de  l'Église  et  divers  auteurs  ecclésiastiques  :  8833, 8907, 

9547,  40592;  |  Ger.  44643.  12407,  43329;  |  Vic.  44285, 

44458,  44812;  |  Sor.  45183,  45282,  45628,  46322;  |  Wf. 

46723,  46833,  17340,  48060. 
Xin.  Tliéologie  dogmatique  et  morale  :  95S!>,  lOfi'.O;  |  Ger.  4  4695, 

42334,  43446;  |  Vic.  44940;  |  Sor.  45375,45902,  46405; 
I  DÎT.  46886,  47494,  48131. 
XIT.  Sermons  :  8949,  9608, 40694;  |  Ger.  44699,  42404,  48570;  | 

Vie.  44587,  14925;  \  Sor.  45884,  45982,  46460;  |  Dît.' 

16892,  17509,  48469. 

XV.  Théologie  ascétique  :  9642,  40706;  |  Ger.  42430,  43593;  |  Vie. 

44584,  44976;  |  Sor.  -KirilS;  |  Div.  47524,  48199. 

XVI.  Théologie  polémique  et  huleruduxe  :   40722;  ]  Ger.  42438, 

48632;  |  Vic.  44983;  |  Sor.  45390,  45973,  16323;  |  Div. 
.  47522,  48844. 
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XVn.  Mélanges  de  théologie  :  9<I4, 10727;  |  Ger.  42440, 4S646;  | 
Vie.  44008,  44084;  |  Sor.  45080,  40528;  |  DiT.  47525, 

4  821(5. 

XVIII.  Droit  canon  avant  GraLien:  8924,  9628,  40740;  [  Ger.  H709, 
42444,  43635:  |  Vie.  4  Î344,  44992;  J  Sof.  45394,  45992; 
I  Di¥.  46897,  47526,  48249. 

iUX.  Dfoit  eanon  depuis  Gratien  :  8923, 9632, 40744;  |  Ger.  44742, 
42452,  48004  ;  |  Vie.  44346,  44605,  44996  ;  (  Sor.  45393, 
45008,  40588;  |  Div.  40808,  47528,  48228. 

XX.  TMIés  de  droit  canon  et  mélanges:  8083,  0084, 40745  ;  |  Ger. 

44720,  42460,  43672;  |  Vie.  44332,  44048,  45002;  |  Sor. 
45445,  4G000,  46345;  |  Div.  46903.  47534,  48220. 

XXI.  Droit  romain:  8936,  9643,  \i)7\7:  \  Ger.  4  4723, 42475,  43070; 

I  Vie.  44339;  |  Sor.  45449,  46004,  46549;  (  Div.  40905, 
48229. 

XXII.  Droit  du  moven-âge  ot  des  temps  modernes  :  8944,  9652, 

40753;  |  Ger.  44727,  42484,  43686;  |  Vie.  44622,  45006; 
I  Sor.  40008;  i  Div.  48230. 
XXni.  Traités  de  droit  elvU  et  politique  etmélanges  de  droit  :  9658, 
40700;  1  Ger.  42480,  48080;  j  Sor.  40040;  |  Div.  40040, 
47538»  48244. 

XXIV.  Géographie  générale  :  8834, 8945,  9660, 40704;  |  Ger.  44528, 

42493,  43698;  |  Vic.  4  4854  ;  |  Sor.  45484;  |  Div.  40047, 

•  47342.  4  82  r>. 

XXV.  Histoires  et  clironi(}iics  f^énéralcs  :  80Î7,  0665,  40768;  |  Ger. 

44728,  42494, 43700;  |  Vic.  4.',35',,  44623,  45007;  |  Sor. 
45425,  46044  ,  4(i5;iO;  |  Div.  46918,  47543. 

XXVI.  Mélanges  d'histoire  générale:  9672,  40784;  |  Ger.  44524, 

44784,  42504,  43700;  |  Vie.  44027;  (  Sor.  45426,  46020; 
I  DiT.  40020,  47558,  48202. 
XXVn.  Histoire  grecque:  8052,  0077,  40784;  |  Ger.  42505,  4  3740; 

I  Vie.  44028,  45045;  |  Sor.  40022  |  DiT.  47503,  48270. 
XXVm.  Histoire  romaine  :  8953, 9679, 40786;  |  Ger.  48744  ;  |  Vie. 

44360, 44080,  45047;  |  Sor.  40088,  40554;  |  Di^r.  47^4, 
48272. 

XXIX.  Mélan<,'es  d'histoire  ancienne  et  ouvrages  divers  sur  l'anti- 

(luile  :  S955,  9688,  40866,  |  Ger.  42509,  43749;  |  Vie. 
4  4633;  |  Sor.  46028,  46557;  |  Div.  46929,  47569,  48275. 

XXX.  Histoire  des  Juil^  :  8835,  8959,  9704,  40824;  |  Ger.  44735, 
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425<<,  43720;  |  Vie.  i436<,  44638,  45048;  |  Sor.  45427, 
mSI,  46558;  |  Div.  46730,  46940,  47578,  48278. 

XXXI.  Histoire  eedésiastique  générale:  8960,  9740,  40825;  {  Ger. 

44527,  44780, 42547, 48722;  |  Vie.  44862,  44642,  45020; 
I  Sor.  45433,  46045,46564;  |  IK?.  46944,  47584,48284. 

XXXII.  Histoire  de  la  papauté  :  8988,  9724,  40832;  |  Ger.  44742, 

42537,  43726  ;  |  Vie.  44646,  45023;  |  SoT.  46562;  |  0iv. 
46982,  17615,  4  8288. 

XXXIII.  Hagiograpliie  :  8995,  9728,  4  0837;  |  Ger.  44747,  42582, 

43745;  |  Vie.  44363,  44647,  15024;  |  Sor.  4543G,  46049, 
46568;  j  DIr.  46732,  47004,  47620,  48292. 

XXXIV.  Histoire  des  ordres  religieux  :  8886,  8996,  9748,  40876;  f 

Ger.  44788,  42634,  43793^  |  Tic.  44866,  44658,  45089; 
I  Sor.  46567;  |  Div.  47642,  48324. 

XXXV.  Histoire  de  France  en  général  et  stiiTant  l'ordre  chronolo- 

gique :  8S37,  9007,  9759,  40906;  ]  Ger.  44793,  42740, 
43832;  |  Vie.  14367,  44663,  4.5046 i  i  Sor.  46570;  |  Di?. 
47008,  47654,  4  8332. 

XXXVI.  Histoire  des  institutions  de  la  France,  etc. 

A.  Institutions  eoelésiasliques  :  9035,  9798,  40929  ;  ) 
Ger.  44808, 42726, 48845;  |  Vie.  44666, 45049;  |  Sor. 
46060,  46574  ;  |  Div.  47044,  47670,  48340. 

B.  Histoire  diplomatique:  9039,  9804;  |  Ger.  44^8, 
42804,  13867;  |  Div.  4  7055,  47694. 

C.  Droits  de  la  couronne,  trésor  des  chartes  etc.  :  9042, 
9843,  40932;!  Ger.  ^2840  ,  43868  ;  |  Div.  47057, 
47700,  48345. 

0.  Administrations  diverses  :  9045, 9844  ;  |  Ger.  42842; 

I  Vie.  44068;  |  Sor.  46006;  |  Div.  48847. 
E.  Mélanges  :  9074,  9852,  40988;  f  Ger.  44825,  43869; 

I  Sor.  45  53S;  |  Div.  47058,  47707,  4  8349. 

XXXVII.  Histoire  de  la  France  suivant  l'ordre  des  localités  : 

A.  Alsace  :  8839,  'J074,  9854,  40934;  |  Div.  47076. 

B.  Auvergne:  9084,  9855,  40933;  |  Ger.  44840,  42848; 
|Div.  47077,  47744,  48354. 

G.  Béam  :  40986. 

D.  Berry  et  Bourbonnais  :  9088,  9864  ;  |  Ger.  42849, 
43870;  I  Div.  48852. 

E.  Bourgogne  :  8840,  9089,  9860,  40987;  |  Ger.  42824, 
43872;  |  Div.  47080,  47745,  48353. 
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F.  BreUgne:  9093,  9888;  |  G«r.  42825;  )  DiT.  47092, 

47723. 

G.  Champagne:  9005,  9S93,  <09H  ;  |  Ger. 43878;  |  Vie.  . 
45054;  |  Div.  47094,  47724,  48353. 

E.  DBiiphin6:9l24,  9908,  49949;  |  Ger.  44844,  43879; 

1  Dir.  17402,  47728,  48350.  . 
I.  Flandre  et  Artois  :  94â4,  9944,  40967;  |  Ger.  44842, 

12826,  43880;  |  Vie.  44670,  47736,  48357. 
K.  Franche- Comté  :  9^29,  9932.  40973;  |  Div.  nJOI. 
L.  Guienne,  Périgord,  Qucrcy  elRoiiori-'uo  :  9131,  9933, 

409734  i  Ger.  42829,  43893;  1  Uiv.  47405,  47732, 

48358. 

M.  Ile-de-France:  9U8,  9940,  40976;  |  Ger.  44845, 

42884,  13882;!  Vie.  44368,  44671,  45055;  jSCMr. 

45439,  46070,  46572;  |  DiT.  47407,  47788,  48360. 
N.  Langoedoe  :  9478, 9988, 44007  ;  { Ger.  44846, 42858; 

I  Vie.  44688,  r'.OiWV.  |  Div.  HIU,  47746. 
0.  Limousin  el  .Marche:  9193,  10008,  11049;  i  Ger. 

42858,  1389  4;  |  Uiv.  17416,  177Î9,  4 8303. 
P.  Lorraine:  9202,  10014,  44020;  {  Ger.  42859,  43896; 

I  Div.  47424,  47731. 
Q.  Lyonnais:  9205,  40084,  44026;  i  Ger.  42868;  |  Div. 

47422,  4n58,  48366. 
R.  Haine,  Aiyou,  Touraine:  9206, 40087, 44029;  i  Ger. 

12871 ,  13897;  |  Vie.  43067;  |  Sor.  46073;  |  Dir. 

47123,  17754,  48367. 
S.  Nivernais:  9207,40047;  j  Ger.  13903;  |  Div.  171.30. 
T.Normandie:  9208,  10048,   H032;  |  (ier.  12883, 

43904  ;!  Vie.  ^377,  44689,  45068;]  Div.  46738, 

47434,  48368. 
V.  Orléanais  et  pa>s  Gliartrain  :  9247,  40089,  44064;  | 

Ger.  42886;  |  Div.  47438,  47755. 
W.  Picardie:  9225, 40440,  44064;  |  Ger.  42888,  43907; 

I  Sor.  1C074;  |  Div.  47444.  47757,  48370. 
X.  Poitou,  Saintonf.'C  et  Angoumois  :  9230,  10122, 

4  4077;  |  Ger.  42896,  43942;  (  Vie.  45069;  1  Dir. 

47447,  48376. 
Y.  Provence  el  comtat  Venaissin  :  9236,  40425,  44078; 

I  Ger.  44850,  42899,  48944;  |  Div.  47778. 
Z.  Savoie  :  9245,  40429;  |  Ger.  42904  ;  j  Div.  477t9. 
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XXXVlli.  Hisloire  d'Italie  :  8842,  9255,  <  0<  31,  <  10.83;  |  Gcr.  42902, 

43947;  |  Vie.  44694,  45070;  j  Sor.  46076,  46577;  | 

Div.  47450,  47780,  48405. 
XXXn.  Histoire  d'Espagne  et  de  Portugal  :  9259,  40449,  44094; 

I  Ger.  12928;  |  Vie.  14692;  |  Div.  48407. 
XL.  Histoire  d'Allemagne,  des  Pftys-Bas  et  de  la  Suisse  :  0262, 

{0153,  44095;  ICier.  I48SM,  42981,  48925;  |  IHt. 

47(52,  47788,  4  8108. 
XU.  Histoire  d'An^'lelerre,  du  Danemark,  etc.:  9348,  40484, 

liiOT;  I  Ger.  42942,  43935;  j  Vic.  45073;  1  Sor. 

16078. 

XLII.  Histoire  d"Asie  (y  compris  les  croisades),  d'Afrique  cl  d'Amé- 
rique :  9349,  40488,  44442;  |  Ger.  42945,  43936;  ( 
Vie.  44878, 45074  ;  |  Sor.  46079;  |  Dir.  47458, 47800, 
48445. 

XLm.  Philosophie  andenne:  9320,  40494,  44445;  |  Ger.  44855, 

42946,  43937;  I  Vic.  44380,  44094,  45078;  |  Sor. 

46080,  46579;  |  Div.  47454,  17806,  48449. 
XliV.  Philosophie  du  moyen-âpe  :  10200,  11130;  ]  Gcr.  42964, 

43i>59;  I  Vic.  1-5382.  1  5700,  15091;  |  Sor.  45447, 

16095,  Umi;  I  Div.  17155,  17817.  18525. 
XLV.  Philosophie  moderne  et  mélanges  philosophiques  :  9324, 

40242.  44439;  1  Ger.  42975,  43969;  |  Vic.  45409;  | 

Sor.  46438,  46624;  |  DÎT.  47886,  48482. 
XLVl.  Sciences  physiques  :  40228,  44488;  ]  Ger.  42990,  44005;  | 

Vie.  44885,  44747,  45444  ;|  Sor.  45452,  46444, 

46633;  |  Dir.  47837,  48470.' 
XLVH.  Histoire  naturelle  et  agriculture  :  9325,  10220,  11206;  | 

Ger.  41857,  12995;  |  Vic.  44387,  14724,  45442;  | 

Sor.  401(;2;  |  Div.  17156,  47843,  18495. 
XLVIII.  Médecine  :  9329,  40233,  4  1214;  |  Ger.   11860,  12999, 

44023;  I  Vic.  44389,  44734,  15113;  |  Sor.  45455, 

46474,  46640;  |  Div.  47457,  47846,  48498. 
XLIX.  Mathématiques  :  9885,  40245,  44244  ;  |  Ger.  44863,  43009, 

44064;!  Vie.  44785,  4544  8;  |  Sor.  45460,  46497, 

46644;  |  DiT.  47858,  48508. 
L.  Sdenees  occultes  :  9886, 40270,  44263;  |  Ger.  43045,  44074  ;  | 

Div.  47870,  48540. 
U.  Beaux-arts  :  9337,  40274,  44266;  |  Ger.  43020,  44080;  )  Vic. 
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14789,  ISl28;|Sor.  462IS,  16668;  |DiT.  47878, 
48344. 

LU.  Arts  mécaniques,  art  mililaire,  gymnastique  et  jeux  :  40278, 

4t2»>9;  I  Ger.  43022,  14081  ;  |  Div.  47158,  47873. 
LUI.  Linguistique  eu  irenéral  et  langues  oricnUiles  :  9340,  40287, 

44270;  |  lier.  U083;  |  Uiv.  48546. 
UV.  Grammaire  et  lexicographie  latine:  8844, 9841,  40S89,  44872; 

I  Ger.  44529,  44864,  48023,  44084;  |  Vie.  44742, 

45480;  |Sor.  45462,  46245,  46665;  IIHt.  47459, 

47874,  48549. 

LY.  Orateurs,  rliéteurs  et  prosateurs  divers  :  9343,  40300,  4  4287; 

I  Ger.   43038,   (4114;  |  Vie.   447Î9.  45438;  j  Sor. 
4t)223,  l(;c.72;  |  Div.  J74()j,  47883,  4  8525. 
LVL  Poésie:  9344,   I0304,  44302;  |  Ger.  4  4866,  43042,  4  4132; 

I  Vie.  44755,  45442;  |  Sor.  46234,  46687;  |  Di?. 
47894,  48548. 

LVU.  Epistolaires  :  9349,  40336,  44876;  (  Ger.  44867,  430B6, 
44466;  |  Vie.  44394,  44764,  45465;  |  Sor.  46247, 

46744  ;  |  Div.  4794  4,  48582. 

LVUI.  Fables,  romans,  devises,  proverl>es,  facéties,  mélanges  litté- 
raires :  9350,  f035G,  H392;  |  Ger.  43064,  44476;  | 
Sor.  46256;  j  Div.  4  74  00,  18590. 

LIX.  Bibliographie:  8845,  9352,  40364,  4  4400;  |  Ger.  44868, 
43065,  44478;  |  Vie.  44767,  45468;  ]  Sor.  48464; 
|DiT.  47467,  47946,  48604.. 

LX.  Mélanges  et  recueils  formés  de  fragments  de  divers  manuscrits: 
9376,  40399,  4  144  1;  |  Ger.  4  1884,  43089,  44492;  | 
Vie.  44769,  45470;  |  Sor.  46748;  |  Dif.  47477, 47929, 
48644. 

Une  fois  que  l'ordre  des  volumes  a  été  arrêté  dans  les  diflfé- 
reutes  séries,  chacun  d'eux  a  reçu  un  numéro,  et  le  soin  le  plus 
scrupuleux  a  été  apporté  à  cette  opération,  de  sorte  que  la  série 
des  cotes  se  poursuit  régulièrement  de  8823  à  18613,  sans  qu'on 
ait  santé  aucun  numéro  et  sans  qu'on  ait  jamais  répété  des  cotes 
en  y  ajoutant  des  sous-chiffires,  des  lettres,  ou  les  mots  bis,  ter, 
etc.» 

» 

1.  On  a  cependant  fait  une  exception.  Dans  la  série  constituée  en  1862,  sous  le 
B*  10112,  Malt  «OBMrfS  vn  cartolaire  dn^nnté  de  Postieu.  M.  le  OMiqois  de 
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La  cote  de  chaque  volanie,  dans  les  cinq  demièreB  séries  du 
fonds  latin,  se  compose  donc  d'un  simple  numéro,  précédé  du 
mot  latin,  ot  cette  cote  est  imprimée  en  gros  caractères  sur  le 
dos  du  vdlunic,  puis  sur  le  jtlat  intérieur  au  comiiienwrnent. 
Inutile  (le  faire  ressortir  les  avantages  de  cette  régularité  j)Our  la 
i*eclierche  et  le  replacement  des  manuscrits  sur  les  rayons  de  la 
bfldiothëque,  pour  les  reoolements  et  aussi  pour  l'ezaclitDde  des 
cttatioDs. 


CHAPITBB  Y. 

FONDS  LATIN  DES  NOUVELLES  ACQUISITIONS. 

Pour  enregistrer  les  manuscrits  latins  qui  doivent  être  ajoutés 
aux  anciennes  collections  de  la  Bibliothèque,  on  ouTrît,  en  1868, 

une  nouvelle  série,  appelée  fonds  latin  des  Nouvelles  aoquisitionSt 
dans  laquelle  les  cot«^s  1-1000  furent  réservées  aux  volumes  de 
petit  format;  les  cotes  1001-2000  aux  volumes  de  moyen  format; 
les  cotes  2001-2500  aux  volumes  de  gran'l  foi'iuat;  les  cotes 
2501  et  suivantes  aux  volu^l(^s  de  très-grand  lorn)at. 

Nous  avons  vu  que  les  manuscrits  qui  avaient  été  insérés 
depuis  1862  jusqu'en  1867  dans  le  fonds  latin  des  nouvelles  ao- 
quiàtions,  sous  les  n"*  1-110,  1001-1142,  2001-2073  et  2501 
ont  été  versés  en  1868  dans  la  sixième  série  du  fonds  latin,  de 
manière  que  le  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions  ne  renferme 
plus  que  les  volumes  qu'on  y  a  insérés  depuis  1868  sous  les  cotes 
111  et  suivantes,  1143  et  suivantes,  2074  et  suivantes,  2502  et 
suivantes.  En  voici  Tinventaire,  dans  Tordre  même  où  les  inser- 
tions ont  elé  liaites.  ^ 

444  Vie  de  Gioéron  par  Plutarque,  traduits  par  Léonard 
l'Arétin.  —  Synonymes  de  Gioénm  (80).  ^  Vers  des 
douze  sages  (54).  — XV  S.  Pap. 

442  Isidori  liber  de  nature  rerum.  —  Hieronymi  epistola  de 

Belleval  ayant  donné  à  la  BiblioUièqiia,  an  1870,  m  exemplaire  Bumiserlt  det 

tables  tr.  s-aniplos  ([ii'il  a  dross^-ps  pmir  ce  Mrtulairc,  on  n'a  pas  cru  pouvoir 
séparer  les  tables  du  recueil  auquel  elles  se  rapportent;  le  Tolome  qui  les  coo- 
UentA  dine  nçn  U cote  lOtlS  bit. 
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hononiidis  pareatibos  (450).  —  Liber  patriarche 

Veneliarum  de  interiori  confliclii  (^53).  —  Libers. 
Ambrosii  dn  vinca  Nabulhc  israclitc  'i'}2].  —  Liber 
ejiisdciii  de  jt'iunio  (205).  ^  xv  s.  Pap.  —  A  la  fin  et 
d'une  autre  main,  le  traité  de  Franciseiis  Nuvellussur 
l'origine  de  la  l)arrette  rouge  des  cardinaux. 
■  418  Joannis  Oweni  epigrommata,  mullaque  sunt  postea  cum 
laiina  tum  gaHica.  Pttriaiifl,  4704.  Recueil  fàit  par  on 
pour  Pierre  Ueniaeîer. 

444  Neuf  petits  firagments  des  ornements  d'un  tivre  d'heures 

du  XV*  siècle.  Sur  le  premier  e?t  une  bannière  de 
gueules  au  lion  d'or  accompagné  de  deux  molettes  de 
môme. 

445  Registre  de  1  enlise  d'Yebles   Seine-et-Marne,  e^anton 

Mormant),  contenant  un  ubiluaire,  un  él^l  des  biens 
et  des  charges,  un  catendrier,  un  ordre  des  olilees. 
ziv  et  XT  s. 

440  Bréviaire  de  Glennont  xv  s.  En  tète,  calendrier  du  cou- 
vent des  dominicains  de  Gtormont, 'écrit  au  xins.  avec 

additions  plus  récentes. 
447-424  Papiers  de  Soneiet,  classés  comme  il  suit:  Vol.  UT,  ' 
mémoires  divers.  —  Vol.  HH  et  i  li»,  sur  Fl.  Josephe. 
—  Vol.  120  et  42*,  notes  alphabétiques.  —  Vol.  422, 
chronologie,  période  julienne.  — •  Vol.  423  et  424, 
chronologie. 

4S5-430  Pétri  Oanielis  Huetii  Demonstratio  efangelica.  Hs.  anto- 

graphe. 

427  Oralio  habita  in  regio  Galliarum  collegio  a  Francisco  Petis 

Delacroix  de  Arabie»  Hnguœ  dignitate,  ubertate  ae 
utililale,  die  Jovis  xvn  mensis  Aprilis  anno  4692. 

428  Liber  Politoris,  quo  liber  qui  inscribitur  Spéculum  veri- 

tatem  ostendens  extergilur  et  polilur,  adversus  sectam 

christlanorum  prssertim  contra  librum  illum.  Achevé 

de  traduire  en  4055. 
420  Hagi  Chalifse  tabulée  bistoricœ;  latinas  ex  turcidb  fedt 

Jo.  Jac.  Reiske.  Copie  fhite  à  LuheciL  en  4707  par 

J.  B.  Kochler. 
430  Historiaî  ex  akorano  depromptœ.  xvni  s. 
434  Tragédie  intitulée  Passio  divi  Laniberli.  Commencement 

du  XVI  8. 
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432  Traité  sur  les  maladies  des  intestins;  notes  sur  les  apho- 
rismcs  d'Hiii[tocratc  et  discours  académiques,  par  un 
médecin  de  l'ans,  qui  accepta  la  ctiarge  de  médecin  de 
la  Charité,  le  5  août  4638.  xvu  s. 

48$  Johaimis  fioeatii  liber  de  monUbiiSy  silvls,  fimtibus, 
laenbos,  fluminiboe,  stagnis  eea  paludibua  et  ultiino 
de  nominibus  maris,  xv  8.  Pap. 

434  Hagni  Basiiii  libellus  ad  nepotes,  a  Leonardo  Aretino  e 
greco  in  lalinum  conversus.  —  Isocratis  sermo  de 
regno,  a  Bernardo  Jusliniano,  Leonardi  fdio,  e  greco 
in  latinuni  versus  eloquium  (U).  —  Leonardi  Aretini 
oratio  in  qua  Heliogabalus  Augustus  matronas  Roma- 
nas  orat  ad  meretriciam  invilans  [i  9).  —  Epii^rammata 
(28).  —  Nieolaiis  Loseiis  Firaneiseo  Luseo  (24).  — 
Briitus  Gicerooi  (24  v*).  —  Senlentie  :  Alienum  est 
omne  quicquid  optando  evenit  etc.  '27  v°). — Orationes 
(33).  —  Tancredi  fabula,  auotorc  Leonardo  Aretino 
(45:.  —  Griseldis  faltula,  auct.  Fr.  Petrarcha  {51  y"). 

—  Libellus  de  pauperUile  (iO  v*  .  —  Antooii  Becari» 
epigranimata  (69).  —  xv  s.  Pap. 

483  Gasparini  Barzizii  Pergamensis  epistole  missive. — Joh. 
Marii  PhUelfl  ad  Tbeodorum  Ganen  de  pauperiate  liber 
(4  8).— Ad  Philippum  Uariam,  Hediolaneosium  ducem, 
Marii  Philelfl  oratio  de  ejus  divinis  laudlbus  Çt9  T*). 

—  Formules  de  lettres  (34).  —  Formules  de  conver- 
sation en  italien  et  en  latin  (47).  —  £piatola  b.  Am- 
brosii  (55  v").  —  xv  s.  Pap. 

<36  Aveux  rendus  à  Guillemelle  fille  de  feu  Hubert  de  Rous- 
sillon,  de  4336  à  4388.  Ces  actes  sont  passes  devant 
un  notaire  du  eomte  de  Savoie. 

487  Catalogues  des  nus.  de  S.  Julien  de  Tours,  de  Fleuiy  eo 
4552  (9),  d'Engdberg  en  Suisse  (28)  etde  S.  Germain 
'  des  Prés  (48).  —  xviii  s. 

4  33  lerapigra  magistri Egidii  de  Gorboilo  ad  purgandos prela- 

tOS.  Mil  S. 

439  Registre  de  l'inquisition  de  Carcassonne,  de  <249  à  <257. 

Fac-similé  photographique,  fait  en  4869,  d'un  ms.  sur 
papier  appartenant  à  la  bUdiothèque  de  Glermont. 

440  Manuel  de  médecine,  xvu  s. 

444  Félix  Augustinensium  oommunitatls  Bituricensis  exor- 
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dium  etprognasos  in  provincia  Francis  ab  anno  4594 
ad  annum  4622,  auctore  Christino  Francso.  xvii  s. 

442  Joannis  Boyvinîi,  Sequrinijn  Dolana  curia  senatoris,  ad 
D.  Philippum  ('hifnntiiim  epistola,  ad  observalionem 
Ericii  Puteani  de  Kluvia  Domitilla  quam  vulgo  virgi- 
nem  el  mart^rem  pricdicanl.  xvii  s. 

448  Duplum  anl  copia  libii  sea  descriptioais  oïdloarii  obaar- 
farisoUti,  in  quantum  attinetd«iiitummeraDdi(kMiiiiii 
piioria  ac  dmninomm  religioaorum  ceteroramque  pro> 
beodatorum  atqiie  omciariorum  insignis  prioratus 
conventualis  li.  Mari.c  Tliallueriarura,  ordinis  S.  Be- 
nedicli,  Gel)onnensis  diocfsiiJ.,  quod  ordinarium  ab 
antiquissimo  leiiipore  juxta  forniani,  ritum  modiiinque 
infra  sequenlem  rile  observari  solitum  est,  qui  liber 
aut  descriptio  vulgariter  Consuetudinarium  vocatur. 
xn  8. 

444  Notida  lingn»  Sinien.  ztui  s.  11  n*y  a  que  l«s  trente 

premières  pages. 

445  Explicatio  eorum  quœ  spectant  ad  declarationem  praB- 

clari  imperatoris  K.im  Hi  circa  CtII,  Confucii  et  Avo- 
rum  cultum,  dalam  anno  1700.  AcccdunL  primatuni 
doctissiniurumqiie  viroriini  et  aiiliquissiniaî  Iraditionis 
teslimonia.  Opéra  palruin  socielalis  Jesu  Peltiiii  pro 
evangelii  propagatione  lalx)rantittm.  Exemplaire  im- 
primé selon  le  système  des  Chinois. 

446  De  priTilagiiS'  monasterU  Saneti  Germani  Farisiensis  a 

Jo.  B.  du  Hamel,  Baiooensi  cancellario,  dissertatio 

altéra.  4668. 

447  Deux  petits  reL'i.-^tres  sur  papier,  réunis  en  un  volume, 

contenant  des  actes  notariés  relatifs  à  la  seigneurie 
d'Aiie-sur-Vicnne  en  Limousin.  Fia  du  xiv  s.  etoom- 
mencemenl  du  xv. 

448  Epigrammes  de  s.  Prosper,  avec  commentaires.  L'ordre 

de  construction  a  été  marqué  par  des  lettres  traoées  en 
rouge  au-dessus  des  mots,  xni  s. 

449  fèuiilet  d'un  livre  d'heures  écrit  et  enluminé  a?6c  beau- 

coup de  luxe.  Le  parchemin  a  été  teint  en  pourpre,  et 
l'écriture  est  en  lettres  d'argent,  xv  s. 
4aO  Rouleau  mortuaire,  dont  le  commencement  manque.  Sur 
ia  partie  qui  subsiste,  le  porteur,  qui  se  nommait  Jean 
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Wyart,  a  recueilli,  en  ^432  et  4  433,  environ  270 
réponses  (lituli)  dans  divers  établissements  des  diocèses 
de  Cambrai,  Liège,  Trêves,  Metz,  Toul,  Besançon, 
Noyon,  Arras,  Tournai,  Thérouanne,  Laon  et  Cologne. 

454  I.  Gabier  de  papier,  ayant  fait  partie,  d'un  registre  de 
Jean  Hilizée,  notaire  à  Anduze;  il  contient  la  minute 
d'aeles  reçus  pendant  le  mois  de  février  i  364. 
U.  Registre  de  la  eour  de  l'cvéquc  de  Nimes  établie  «i 
Anduze,  pour  ]e»  années  4392-1 39>t.  Au  registre  sont 
jointes  U  lettres  ou  cédules  des  aimées  4392-4446. 
Le  tout  sur  j)aftier. 

452  Recettes  de  médecine,  les  unes  en  latin,  les  autres  eu 
firançais.  Vers  4400.  Papier. 

4448  Discrepantin  textns  aimenid  a  grooo  in  psalmis,  a 

J.  Fr.  de  Rrezillac.  xvm  s. 

4444  Pappi  Alexandrini  malliemalicanim  c^llectioniim  liber 

tcrlius  cum  commeatariis  Federici  Gommandini  Urbi* 

nalis.  XVI  s. 

4445  Anciens  usages  de  l'ordre  de  Cileaux.  xin  s.  On  y  a 

ajouté  au  zviu  s.  les  décrets  du  concile  général  de 
4788  (98),  et  au  lin  et  xir  8.  des  lettres  d'Alexandre  IV 
(88  y*)  et  de  Clément  V  (95),  une  cliarte  du  4  mai 
4204  sur  les  rapports  des  abbayes  de  Pontigny  el  de 
Gadouin  (»6  v''),  et  un  statut  de  4239  relatif  à  un  Tase 
d'or  afTerié  à  la  conserration  du  saint  Suaire  dans 
l  abbave  de  Cadouin  i'97  y"). 

4446  Actes  passés  au  profil  de  Sacerdos  de  Calviinonl,  curé 

de  Plazac  en  l'erigord.  Fin  du  xv  et  comm^  du  xvi  s. 
Pap. 

4447  Minutes  de  François  de  Glaine,  notaire  au  bourg  de 

Saint-Antobie  en  Périgord.  4  494 .  Pap. 

4448  Aveux  rendus  à  Pierre  de  Rar  et  à  Antoine  de  Rar,  pour 

des  biens  sis  au  diocèse  de  Lavaur,  en  4507»  4582, 

4:i33  cl  k;3î.  Parch. 

4449  And rea>  Alciali  Mediolauensis,  jurisconsulti ,  antiqusB 

inscriptiones  veteraque  mouumenta  patriœ.  xtu  s.  De 
plusieurs  mains. 

4450  Pbalaridis  epistole,  cum  lyancisd  Arelini  proœmio.  — 

Pogii  Florentini  orationes  (24).  —  Gaspiurini  Ptargap 
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mensis  in  funere  d.  M.irliani  Terdonensis  (44  V).  — 
Varia.  —  Epistûla  B.  lynalii  ad  B.  Mariam  (45  v").  — 
Dominici  Veneli,  e]iLs(:opi  Brixiensis,  oralio  Romœ 
anno  U08  habita  (40;.  —  Pauli  11  epislola  (.î6;.  — 
Pii  II  oratio  (48  v"*;  et  epistola  (49).  —  De  regibus 
HieroBoUmitanis  (50).  —  it  a.  Pap. 

1454  Epi8toIttGdacuPyeru(2)jAntonuLiifld  (6,39),  Floren- 
tinorum  (7, 40, 44,  30,*37v*),  G.  cardinalis  de  Petra^ 
mala  (9),  lionlfaclilX  (43),  Pelrarce  (4î)!,  Tiircliorum 
ad  papam  (40  v"),  communilalis  Fiorenliie  ad  diicem 
Venelorum  (44  v"].  —  Dcclamalio  xVvogaril  Via-ritini 
(32;.  —  .\ugusliniis,  de  vtîro  cullu  (45).  —  LeiiUili  et 
Ponlii  Pilati  epislolœ  de  Jesu  Chrislo  i74  —  Oratio 
Demoalhttlia  ad  Aleaandnun  (72  v«).  —  xv  a.  P&p. 

uni  Golutii  Pieri  declamationea.  —  EpisUde  Golutii  (4  t*}, 
Bernardi  Mugleiiaia  (411  t*),  FtorentiDomm  (42, 45  v% 
29  n  84  \\  67),  Joh.  Galeaz  comiUs  Virtutum  (45), 
communi.s  Senarum  i28v'>  ,  Pelrarce  (34  v*,  (»5),  Ant. 
de  Luschis  '41  v"  ,  Antonie  coniitisse  '43),  Romano- 
rum  (45  v°:.  Seh.  ilo  Georgiis  (45  v°),  Jo.  Mayiiii  de 
Lunesana  (4t>  v", ,  Ba^lardiiii  de  Leniaco  (47,  0(»  v"), 
doiiiini  Galeaz  Yicecoiuilis  (47  65  ?°),  Anl.  de  la 
Scala  (49),  PauU  de  Pieherila  (50  v*},  Greg.  de  Aza- 
neUo  (53),  Steph.  de  Golompna  (56),  TeMlei  de  Pepulia 
(57),  Ladizlai  régis  Ungarie  (58).  —  Goladi  InveeUTa 
cum  responsione  Hengirani  de  Brachis  (34).  —  Rrutus 
Tulio  Cieeroni  (40).  —  Julius  Crsar  Opio  Cornclio 
(44  v"). — B.  Bernardus,  de  cura  reilainiliaris  54  v"). 

—  Epistiila  C;irtii?|irivii  (jS  v**).  —  ïl[)istola  iiiissa  per 
gallinas  vulpi  (5'J^.  —  Garmina  varia.  —  Rilhmi  per 
Jullium  Gesarem  compositi  de lamentatione Edipi  (ci ). 

—  Versus  Sr.  Petrarce  (63),  Gabririi  de  Zamords 
(63  V*),  et  Uberti  Decembris  (64).  —  Dietum  Beriani 
de  vitando  eoDSiliam  ebriosonim  (64  r>).  —  xv  s. 
Pap. 

4453  Prnvorbia  Salomonis  ordine  nlphabelioo.  —  Dicta  nota- 
bilia  ex  Valerio  Maximo  etc.  f42).  —  IVophctia  de 
anno  4  435  ^42  v°).  —  Pie  oralioncs  (43  v'\i.— Ad 
lumen  oculurum  reatauraudum  etc.  (45  v").  —  De  re- 
bellioiie  dvitatis  JaniuD  anno  4486  (46 1*),  —  Epislola 
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Januensium  ad  duoem  Mediolani  (47).  —  De  s.  Maria 
(49).  — Corpora  sanctonim  in  civitate  Mediolani  ja- 
cenlia  (403  — Melibeus  et  Prudcnlia,  auct.  Allx^r- 
lano  (407i. — Ejusdem  liber  de  doctrina  diccndi  et 
tacendi  (^29). — Traclalus  ascelieus  :  Exurgcns  anima 

quedam  venus  honorem  M  (435).  —  Ratio  lune 

seoundunuTarquinum  (196).  —  Sur  les  cérémonies  de 
la  messe,  en  italien  (460).  —  Pnnrerbia  (169  V).  — 
rv  s.  Pap. 

4494  Opuscule?  do  piôté  en  italien  nov*'.  — Relation 
écrite  par  Taddeus  de  Gualaiidis,  de  Pise,  d'une  des- 
cente faite  au  puits  de  S.  Patrice  en  13r)8  par  un  che- 
valier français  nommé  Louis  (7).  —  Evangile  de  Ni- 
oodème  [H).  —  Sur  les  six  igias  dn  monde  (46).  — 
Destruction  de  Jérusalem  par  Titus  (47). —Naissance 
de  Pilate  (4  9  v*).  —  Invention  de  la  sainte  Croix  (20). 
—  Vies  de  saints  tirées  de  la  Légende  dorée  (23).  — 
Portes,  palais  et  temples  de  Rome  (472).  —  Indul- 
gences des  églises  de  Rome  (473  v°).  — Miracles  de 
Notre-Dame  (in  v").  —  Lieux  sacrés  de  la  Terre- 
Sainte,  en  italien  (480).  —  xv  s.  Pap. 

4499  Copie  du  cartniaire  de  Lérins  fàite  d'après  Toriginal  des 
archives  des  Alpes4ifaritimefl  par  M.  l'abbé  Tisserand. 
4868. 

4496  Analyse  par  ordre  chronologique  des  diartes 'contenues 

dans  le  cartulaire  de  la  chartreuse  de  Montrieux,  aux 
archi?es  du  Var,  par  MM.  Vienne  et  Teisaier.  4840  et 
4  Sf)9. 

4457  Traites  de  fialdus  sur  les  usages  des  Qefs  et  sur  lu  paix 

de  Constance  (448).  Ecrit  en  4446  sur  des  feuillets 
d'un  registre  du  zrv  s.  qu'on  a  grattés.  Au  oommen* 
cément,  notes  sur  des  événements  italiens  de  4494  et 
4  456.  A  la  fln,  privilège  de  Tancrède  pour  les  Napoli- 
tains. 

4458  Uranographia  Mongniica  pivc  nomenclatura  siderum 

quœ  ab  astronomis  Mongoiis  agnoscuntur  et  descri- 
buntur.  4812. 

4459  Circa  tertium  Sententiarum.  —  Girca  secundum  Senten- 

tiarum  (494):  Compilation  fiiîte,  d'après  Alexandre  de 
Haies  par  magister  Jodocus  Gartner  de  Psrebing.  — 
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Diven  traités  de  s.  Jean  GbrywMtftme  (a77).~^niions 
de  s.  Augustin  (332).  —  XT  8.  La  première  partie  est 

de  l'année  '144s.  Papier. 
4-160  Distinctiones  18-50  supra  quartum  Senlentiarura.  xv  s. 
Pap.  Au  bas  de  la  dernière  page  est  le  uom  de  Heinricus 
Laug. 

4161  Sermons  divers  copiés  en  1 428  par  Henri  Teyner.  Au 
haut  dn  fbl.  -157  :  Sermones  Bertrand!  super  epistolas 
dominicales  per  drculum  anni. 

1162  Sermones  diccndi  per  adventum  Domini  de  historia 

Judith.  — Sermones  quadragesiniales  fratris  Johannis 
de  S.  Geminiano  (38).  —  Traclalus  universiLatis 
studii  Lippsensis  (295;.  —  Pap.  xv  s.  Partie  datée  de 
4444. 

4168  Sermons,  principalement  pour  les  fStes  des  saints.  En 
téte  de  plusieurs  (200  t*,  208  et  206),  le  nom  de  llili- 
cius,  qui  désigne  sans  doute  Jobannes  Hilicius,  archi- 
diacre dePraguç,  mort  en  1374.  xv  s.  Pap. 

1464  Sermones  a  principio  Adventus  :  Ecee  rex  tuus  venit. 
XV  =1.  Pap, 

4463  1.  Sernums  divers,  xv  s.  Pap. 

II.  Joli,  de  S.  Geminiano  quadragesimale  (424).  4422. 
Pap. 

4466  Sermons  divers,  zv  s.  Pap. 

4467  Opus  postillarium  de  ewangdiis  domlnicalibos,  eompl- 

lalmn  a  fralre  Jordano  de  Quedelinburg.  xv  s.  Pap. 

4468  Sermones  domini  Bertrand!  cardinalisdeordineFratrum 

Minorum  super  epistolis  qua^ragesimalibusetdomini- 
calibus.  4  449.  Pap. 

4469  Sermones  de  lempore.  Dans  les  interlignes,  notes  en 

allemand.  Au  haut  du  fol.  436  :  Sequitur  sermo,  do- 
minica  infta  aseensionem  Domini,  secundum  Pbilip- 
pum  de  Monte  Talerio.  xv  s.  Pap. 

4470  Liber  quatuor  norissimorum  qui  vocatur  Goidialifl  de 

morte.  —  Alique  questiones  de  judicio  parliculari 
ipsius  anime,  collecte  ex  summa  b.  Thonie  de  Aquino 
(29  Y").  —  Summula  rudium  36),  —  Sermones  (70). 
—  Oniciarius  de  sancUs  per  circulum  anni  (426).  — 
XV  s.  Pap. 

4474  Bzeroplaire  original  de  plusieurs  ouvrages  de  Bernard 
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Gui.  Catalogus  pontiflcum  Ronianorum. — lmperatx)re8 
Romani  (<2<j.  —  De  origine  prima  Francorum  (434). 

—  Arbor  généalogie  regura  Fraucoruni  (4  34  v").  — 
Reges  Francoruiii  (456).  —  Gomiles  Tiiolosani  (469j. 
»  De  tamiMro  eeMtntiiMiis  eoodUor^ 

offido  miflM  (184).  —  Gasus  qui  eontingere  possunt 
in  edébrando  (187).  —  Nomina  diacipiiloniiii  Domlni 
Jhesu  Gliristi  (498).  —  Nomina  episcoporum  Tholose 
(200).  — Nomina  episcoporum  Lemoviccnsium  (204). 

—  Nomina  sanclorum  Lemovicensis  dyocesis  209  v'). 

—  Priores  Grandimontis  248).  —  Priores  ordinis 
Artigie  (221).  —  De  fundalione  et  progressa  monas- 
terii  S.  AugusUni  Lemovioensis  (222).--Preceptadeca- 
logi  (223).  —  De  artieulis  fldei  (225).  —  De  saera- 
mentis  eodesie  (iS7).  —  De  dotibuB  glorie  bealorum 
(227  Y),     Gonunencement  du  xiv  s. 

4  472  Copies  de  cj^itulaires  et  d'actes  du  règne  de  Gbariemagne 
d'après  des  ourragee  imprimés.  Fin  du  xvut  s. 

2074-2076  Traduction  ialinedu  commentaire  d'Euslathe  sur  l'Iliade 
par  Capperonnier.  xviu  s.  Ms.  aulograplie. 

2077  Epistol»  et  evangelia  solemnîum  feslivitatum  juxta  ritum 

S.  ordinis  Fratrum  Pnedicatorum  pro  majori  couTenUi 
et  ooltegio  Sancti  Jaeobi  Parisiensis.  Seripsit  P.  F.  Lu- 
dovicus  Hajet,  religiosus  conventus  Biturioensis  Pne- 
dicatorum anno  4700.  Peint.  Parch. 

2078  Actifs  du  XV  et  du  xn  s.  relatilSs  à  l'église  de  Castres,  xv 

et  XVI  s.  Parch. 

2079  Collée  lion  de  34  chartes  originales,  depuis  4085  ou  ea- 

viroo  jusqu'en  4484. 

2080  Collection  de  chartes  originales. 

2084  Collection  de  cliartes  originales  rdatiTes  à  divers  lieux 
de  Guiome  et  de  Languedoc,  du  xiii  au  xti  s. 

2082  Mémoire  relatif  au  castrum  vêtus  de  Rozanis,  dans  leauel 

sont  exposés  les  diflorcnds  de  la  maison  de  Castelnon 
et  de  Ifi  maison  d'Aragon.  4  2  déccmlire  4  508. 

2083  Vita  heali  magislri  !Nfesrop,  qui  prinuis  caractères  armé- 

niens invenit,  composita  a  discipulo  ipsius  nomine 
Goriun,  ex  armenico  in  latinum  translata.  Lacroix 
seripsit,  dictante  arctiiepiscopo  Uscano.  xviu  t. 
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2084  •GoUeritioB  ds  4M  ptèMB,  la  plupart  sur  parchemin,  qui 
sont  difflirente  actes  reçus  par  des  notaires  du  duc  de 
Savoie  depuis  U32  jusqu'en  4660.  Ge  août  d'anciennes 

couvertures  de  registres. 
2089  Copies  des  titres  relatifs  à  la  famille  de  Baufl'remonl,  du 
xu  au  XVI  s.  Les  copies  sont  du  xviii  8. 

1508  Aeeuoatde  084  actes  origioanz,  ou  environ,  rangés  par 
ordre  chronologique,  du  xii  au  hmh  s.  Gereeueilaété 

formé  par  Monteil,  qui  l'a  intitulé  :  Recueil  de  92  î  actes 
originaux  des  notaires  des  dill'érentes  villes  de  France. 
8504  Convention  conclue  entre  les  habiUints  de  Majorque  et 
plusieurs  citoyens  de  Barccloune,  conlirmée  le  5  avril 
il 393  par  Jean,  roi  d'Aragon,  et  par  la  reine  Tolent. 
Le  texte  de  la  eonvention  est  en  langue  vulgairo. 
Bouleau  auAaaduquelfloiitleBaignatureaduroietde 
la  reine. 

S5IKI  Collection  de  cliartee  originales  sceUées. 


CHAPITRE  VI. 

PROJET  Dm  GAZALOOUE  GÉNÉRAL  DESMANUSCRITS 

LATINS. 

Tous  les  manuscrits  latins  que  la  Bibliothèque  nationale  pos- 
sède h  la  date  du  1'""  août  1871  sont  catalogués  ou  invento- 
riés Sf>it  dans  le  c^itaio^fuc  de  rancien  fonds  pui)lié  en  1744,  soit 
dans  l*\s  inventaires  dos  nouveUes  séries  qui  ont  paru  depuis 
quelques  auuées,  d  abord  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des 
chartes,  puis  en  fudcules  séparés.  Ainsi  se  trouve  satis&ite, 
pour  une  des  plus  importantes  sections  du  département  des 
manuscrits,  la  demande  d*un  inventaire  général  de  toutes  les 
collections  de  la  BiUiothèque  que  faisait  expressément  en  1858 
la  commission  chargée  de  rechei*cher  les  améliorations  qui  pour- 
raient être  introduites  dans  ce  vaste  établissement.  Mais  les  nou- 
veaux inventaires,  et  même  le  catalogue  imprimé  en  1744,  ne 
sauraient  être  considérés  comme  des  travaux  définitifs.  Les  in- 
ventaires sont  iuâniment  .trop  écourtés  et  le  catalogue  de  l'ancien 
fimds  ne  tmmit  pas.M4iiâiDe  toutes  les  i&dicatiQns  nécessaires. 
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n  reste  donc  à  rédiger  et  à  publier  un  catalogue  développé  et 

raisonné  de  nos  19700  manuscrits  latins.  Bien  que  la  prépara- 
tion de  ic  travail  soit  oncon;  relativement  peu  avancée,  il  n'est 
pas  inutile  d'appeler  Tattention  du  inonde  savant  sur  les  princi- 
paux détails  de  l'entreprise  et  de  poser  plusieurs  questions  que 
radfflinistration  de  la  Bibliothèque  décidera  avec  plus  de  confiance 
quand  elle  aura  recueilli  Topinion  des  juges  les  plus  compétents. 

Un  premier  point  à  examiner,  c*est  de  savoir  quel  ordre  sera 
suivi.  Malgré  le  mélange  que  présentent  beaucoup  des  manuscrits 
du  moyen-âge  et  des  temps  modernes,  il  est  certain  qu'un  très- 
grand  nombre  de  volumes  peuvent  être  classés  systématiquement, 
et  qu'il  y  a  un  immense  avantage  à  réunir  en  un  seul  groupe  tous 
les  exemplaires  d'un  même  ouvrage.  Mais,  d'un  autre  côté,  les 
numéros  que  portent  les  manuscrits  de  l'ancien  fonds  sont  con- 
sacrés par  une  habitude  de  cent  trente  ans,  et  ceux  qui  ont  été 
asaignés  aux  manusorito  des  nouvelles  séries  ont  déjà  reçu  par  la 
publication  des  inventaires  une  telle  notoriété  qu'en  les  changeant 
on  amènerait  infailliblement  les  plus  regrettables  confusions; 
d'ailleurs,  on  ne  pourrait  pas  modifier  le  rangement  des  manus- 
crits des  nouvelles  séries  sans  comprendre  dans  une  refonte  géné- 
rale les  matiuscrits  de  l'ancien  fonds.  Selon  toute  vraisemblance, 
il  n'y  aura  donc  pas  lieu  de  changer  les  cotes  que  portent  au- 
•  jourd'bui  les  manuscrits  latins.  Mais  rien  n'empêcherait  de 
décrire  les  manuscrits»  non  pas  d'après  Tordre  des  cotes,  mais 
d'après  Tordre  des  matières.  Les  volumes  conserveraient  ainsi 
les  numéros  sous  lesquels  ils  sont  connus  et  chaque  division  du 
catalogue  offrirait  tous  les  manuscrite  analogues  réunis  dans  un 
ordre  méthodique. 

Le  plan  général  arrêté,  il  faut  déterminer  le  plan  de  chaque 
notice  eu  particuliei-. 

Pour  être  satisfaisante,  une  notice  de  manuscrit  doit  men- 
tionner tous  les  ouvrages,  morceaux  ou  firagmento  oontemos  dans 
le  volume,  avec  les  rubriques  initiales  et  finides,  et  avec  les  pre- 
miers et  les  derniers  mote,  mais  seulement  quand  les  manuscrite 
ont  quelque  importance  et  que  ces  indications  sont  nécessaires 
pour  donner  une  idée  nette  de  la  pièce  en  question.  Les  noms  des 
auteurs  sont  à  relever  tels  que  les  fournissent  les  manuscrits. 
Quand  les  noms  d'auteurs  ne  sont  pas  marqués  dans  les  manus- 
crits, il  est  bon  de  recourir  aux  recueils  bibliographiques  pour 
combler  cette  lacune.  Parfois,  le  meilleur  et  le  plus  court  moyen 
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de  déterminer  Tidentiti  d'im  traité  ou  d'une  pièce  cenaiste  à  ren^ 
Toyer  à  une  édition  bien  connue,  ou  à  un  de  cee  répertoirea  di- 
plomatiques qui  sont  dans  toutes  les  bibliothèques. 

Il  f'st  indispensable  d'indiquer  à  quel  feuillet  ou  à  quelle  page 

commence  chacun  des  morceaux  renfermés  dans  un  volume.  Par 
là  on  abrège  singulièrement  les  i-echerches,  surtout  ((uand  il 
s'agit  de  gros  mauuscritâ  dan^  lesquels  sont  réunies  beaucoup  de 
pièces  difiérantes. 

Le  nombre  exact  des  pages  ou  des  femUets  d*un  ydmne  doit 
ttre  énoncé,  pour  en  fidre  connaître  approximativement  Téten- 
due,  et  pour  mettre  à  même  de  constater  les  mutilations  qui 
pourraient  être  commises  après  la  rédaction  du  catalogue. 

La  détermination  du  format  présente  une  légère  difficulté.  Ijes 
termes  in-folin,  in-<iUf//-fo ,  in-octavo,  n'ont  rien  d'absolu 
(juaiid  (jn  les  a{»i)lique  à  des  manuscrits  :  aussi  commeiitent-ils  h 
être  géuéralumeut  abandonnés.  Depuis  une  dizaine  d'années  ou 
les  a  remplacés  au  département  drâ  manuscrits  par  les  termes 
irêê-grand  ou  atlas,  grand,  moyen  ei  petit,  suivant  que  la 
taille  du  volume  mesurée  sur  les  plats  extérieurs  dépasse  50  centi- 
mètres,  qu'elle  est  comprise  entre  50  et  37,  ou  bien  entre  37  et 
27,  ou  enfin  qu'elle  n'atteint  pas  27.  Dans  un  catalogue  détaillé 
il  y  aurait  tout  avantage  à  donner  plus  rigoureusement  encore 
la  taille  de  cliaque  volume.  On  pourrait  donc,  en  suivant  un 
exemple  àèjk  donné  par  plusieurs  auteurs  de  catalogue.s,  mesurer 
en  centimètres  et  en  millimètres  la  hauteur  et  la  largeur  des 
manuscrits,  en  tenant  compte  du  corps  même  du  manuscrit,  et 
non  pas  des  plats  de  bois  ou  de  carton,  dont  lee  dimensions  peuvent 
être  modifiées  par  un  changement  de  reliure. 

Le  caractère  de  l'écriture  et  l'âge  de  la  transcription  ne  sau^ 
raient  être  indiqués  avec  trop  de  jirêcision.  Aussi  faut-il  relever 
toutes  les  notes  et  toutes  les  jiarticularités  qui,  en  dehors  des 
données  paléographiques,  peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la 
date  des  manuscrits. 

Les  peintnies  et  les  ornements  ne  peuvent  être  signalés  que 
d*une  iiçon  très-sommaire  :  des  descriptions  minutieuses  pien^ 
draient  trop  de  place  et  linpaient  perdre  de  vue  le  but  principal  du 
catalogue.  H  faut  donc  y  renoncer,  et  n'en  éprouver  aucun 
regret,  puisque  la  description  des  peintures  et  des  ornements  de 
nos  manuscrits  fera  l'objet  d'un  travail  spécial  que  l'administra- 
tion de  Bibbothèque  a  confié  à  M.  Bordier. 
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Le  savant  qui  consulte  un  maonscrit  a  souvent  grand  intérêt 
k  en  connaître  l'histoire  :  aussi  le  catalogue  derniiir-il,  autant 
que  possible,  détenniiMr  brièTement  l'origine  de  chaque  volume 
et  éîiumérer  les  personnages  ou  les  étahUssements  qui  l'ont 
poesÂdâ  au  moyen-âge  ou  dans  les  temps  modernes.  U  devrait 
même  enregistrer  les  cotes  que  le  manuscrit  a  portées  avant  le 
classement  actuel  soit  à  la  Bibliothèque  soit  dans  les  collections 
célèbres  dont  il  a  fait  partie.  Par  Ih  seront  facilement  reconnus 
les  exemplaires  cités  par  nos  prédécesseurs  à  une  époque  plus  ou 
moins  ancienne. 

La  relture  d*iui  volome  est  parfois  l'iine  des  particdaritéB  les 
plus  hoitârassantes  de  son  histoûre.  n  oonviendrait  donc  d'en 
signaler  la  natore,  ne  fût-ce  que  pour  faciliter  à.  l'avenir  la 
recherche  des  manuscrits  qui  n'auraient  pas  été  remis  à  leur  place 
sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque. 

Un  catalogue  rédigé  sur  ce  plan,  et  complété  par  d'amples 
tables  alphabétiques  et  métluxliques,  répondrait  à  tuu.s  les  besoins 
de  la  science  moderne,  et  mettrait  en  pleine  lumière  les  inépui- 
sables trésors  de  notre  fi»ds  latin,  n  serait  d'aiUeors  en  parfidte 
harmonie  avec  les  catalogues  qu'a  récemment  publiés  Tadmini»- 
tration  de  la  Bibliothèque  et  dont  le  plan,  tout  en  restant  uni- 
forme, n'exclut  pas  des  améliorations  de  détail  suggérées  par 
l'expérience  et  quelquefois  commandées  par  la  nature  de  certaines 
classes  de  manuscrits. 


LÉopOLD  Delisle. 


L'ORDRE  ÏËUÏONIQUË 


EN  I  KANCE. 


Il  a  paru  h  BerVm  fn  ISfiî),  sous  lo  titrf  de  Tnhulœ  orrJinis 
tfiutonici,  un  i  t'eueil(le725pièces,concernaut  l'Ordre  teutonique. 
Cet  ouvragf»  entrepris  avec  l'approbation  de  M.  de  Bismark,  par 
Ernest  Strehlke,  employé  aux.  archives  royales  de  Berlin,  a  été 
terminé  par  M.  Jaffô.  lut.  Strehlke,  dont  le  nom  figure  seul  sur  le 
titre,  était  mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  à  cette  publi- 
cation. M.  JafTô,  qui  a  signé  la  préface,  a  depuis  fini  sa  vie  d'une 
manière  aussi  déplorable  que  tragique.  Il  m'a  envoyé  oe  Tolume 
peu  de  jours  avant  de  mourir  et,  quand  je  l'a^reçu,  je  en^  que 
déjà  il  n'existait  plus. 

Les  pièces,  qui  ont  êtèpubliées  avec  grand  soin,  sont  empruntées 
à  quatre  cai  tulaires  conservés  l'un  aux  archives  de  Berlin,  les 
«Uitree  à  celles  de  Kœnigsberg.  M.  StreUke  s'est  aussi  servi  d'un 
inventaire  des  archives  de  l'Ordre  teutonique  k  Vienne.  Ces 
documents  concernent  principalement  l'Orient,  la  Hongrie, 
l'Allemagne,  l'Italie,  la  Prusse.  Un  seul  a  rapport  à  la  France, 
c'est  la  donation  à  l'Ordre  teutonique  d'un  hôpital  situé  dans  un 
faubourg  de  Montpellier. 

Cette  lacune  est  la  cause  qui  m'a  déterminé  à  écrii^  le  travail 
que  voici  : 

Ce  travail  a  pour  fondement  les  chartes  de  la  commanderie  de 
Beauvoir  qui  Ibrment  une  section  du  fonds  de  CSairvanx  aux 
ar<diives  de  l'Aube.  * 

• 

§  1 .  OriOINBS  DB  l'ORDRS  TBUTOmQUB  BN  FkANCB. 

L'institution  de  l'Ordre  teutonique  remonte  à  la  troisième  croi- 
sadeet  àramièell90.  Cest  de  ht  cinquième  croisade,  des  années 
1218  et  1219,  des  relatioDs  établies  alors  sur  les  bords  du  M, 
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entre  cet  ordre  et  quelques  chevaliers  français,  que  paraissent 
dater  les  actes  les  plus  anciens  par  lesquels  des  biens  situés  en 
France  aient  été  donnés  à  cet  ordre. 

Les  auteurs  de  ces  libéralités  furent  :  Ifilon  m,  comte  de  Bar- 
sui^-SelDe,  et  Gaucher  son  fils;  Erard,  a^gneur  de  Ornssenay 
(Aubo);  André  de  Montbard,  seigneur  d'Epoisscs  (Côte-d'Or); 
Eudes  de  Gbàtillon-en-Bazois  (Nièvre)  et  Jean  d'Arcis  (Aube). 

Ces  hauts  barons  faisaient  partie  d'une  armée  chrétienne  qui, 
sous  le  commandement  de  Jean  de  Brienne  et  du  cardinal  Pelage, 
assiégea  Daniiette  et  le  prit  après  de  longs  efforts,  pour  le  perdre 
presque  aussitôt.  Le  débarquement  sur  les  côtes  d'Egypte  eut 
lieu  le  12  mai  1218*.  Le  24  août  les  croisés  s'emparèrent  d'un 
ouvrage  avancé,  d'une  tour,  que  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Tyr  appelle  la  Cosbarie*.  Le  légat  ariiva  avec  du  renfort  à  Pâques 
suivant,  7  avril  1219  ^.  Le  29  août,  les  chrétiens  allèrent  attaquer 
les  Sarrasins  dans  leur  camp  et  se  firent  battre  *.  Daniiette  se 
rendit  au  conmiencenient  do  liovembre  la  même  année-'.  Cette 
ville  retomba  au  pouvoir  des  Musulmans  en  1221. 

Milon  m,  comte  de  Bai'-sui-Seine,  et  Gaucher  son  fils,  se 
trouvaient  au  début  de  l'expédition.  Ils  succombèrent  au  com- 
mencement du  siège  quelques  jours  avant  la  prise  de  la  Gosbarie, 
le  17  août  1218«. 

ErarddeChassonay,  André  de  Monlbard,  seigneur d'Epoisses, 
et  Jean  d'Arcis,  furent  du  nombre  des  chevaliers  qui  débarquèrent 
sous  les  murs  de  Daiiiiette  à  Pâques  suivant,  au  mois  d'avril 
1219".  Nous  ne  savons  si  Eudes  de  Châtillon-en-Bazois  avait 
fait  route  avec  eux.  Dans  la  bataille  du  29  août  1219,  André  de 
Montbard,  Eudes  de  Châtillon  et  Jean  d'Arcis,  restèrent  priaon- 
niers  aux  mains  des  Sarrasins 

Eudes  de  Châtillon  parait  être  mort  en  captivité  pen  de  temps 

1.  Bitt.  occ  des  Croisades,  l.  il,  p.  326. 

%.  ibid.,  p.  m 

3.  Bist.  occ.  des  Croisades,  {.  II,  p.  3,11. 

4.  Hiit.  occ.  des  Croisades,  t.  Il,  p.  340-341. 

5.  Ibid..  p.  3iO,  cf.  Mati).  Paris  ap.  O.  Bouquet,  XVII,  7ûi. 
C.  Art  de  vérifier  les  dates,  II,  591. 

7.  Hist.  occ.  des  Croisades,  II.  332. 

8.  Hist.  occ.  des  Croisades,  II,  341;  cf.  D.  Bouquet,  XVII.  749  B  n,  où  un  pas- 
nge  inporUnt  de  Jaeqins  d«  Vilrj  est  cembiaé  avee  le  puuge  conespoadiat 
de  MalUea  Parti.  Albèric,  édit.  Leibois,  p.  SOS. 
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après.  Jean  d^AreU  eut  probableiiieat  le  même  sort  ^  André  de 
Montbard,  Erard  de  Chassenay  fùrent  plus  heureux  et'  revirent 

la  France*. 

Milon  III,  comte  de  Bar-sur-Seiiié,  ëtnit  en  même  temps  sei- 
gneur du  Puisel  (Eure-et-Loir).  Nous  ne  savons  où  étaient  situés 
les  biens  que,  devant  Damiette,  jkju  de  temps  avant  de  mourir, 
cVst-à-dire  avant  le  17  août  1218,  il  donna,  de  concert  avec  son 
fils,  à  rOrdre  teutonique.  on,  comme  on  disait  alors,  à  «la  maison 
*.âe  l'Hôpital  des  Teutoniqoes  dans  Jérusalem.  »  Sa  veuve  7 
ajouta  des  biens  h  Saint-Maur  (Eure-et-Loir).  En  échange  de 
tous  ces  biens  Simon,  seigneur  de  Rochefort  et  du  Puiset,  céda, en 
1225,  à  rOrdre  teutonique  ce  qu'il  possédait  h  Neuvy-en-Beauce 
(Eure-et-Loir).  La  même  année,  Marguerite,  -dame  d'Apremont 
et  Hugues,  son  fils,  approuvaient  cet  échange.  En  même  temps 
rOrdre  teutonique  acquérait  dans  une  paroisse  voisine  deNeuvy- 
en^^eauce,  à  Trancrainville  (Eure-et-Loir),  l'ermitage  de  Saint- 
Michel.  Cet  ermitage  avait  été  fondé  par  Milon  UI,  comte  de 
Bar-sur-Seine,  au  commencement  du  xiii"  siècle.  Nous  n'avons 
pas  Tacte  de  fondation;  mais  In  confirmation  par  Regnauld  de 
Bar,  évêquede  Chartres,  date  de  mars  1201.  Sévin.  premier  et 
dernier  supérieur  des  ermites  de  Saint-Michel,  fit,  en  1225, 
abandon  à  l'Ordre  teutonique  de  ses  droits  sur  cette  maison. 
Telle  est  l'origine  des  possessions  de  l'Ordre  teutonique  dans  le 
diocèse  de  Chartres. 

La  donation  feite  par  Erard,  seigneur  de  CSiassenaj,  à  l'Ordre 
teutonique,  suivit  celle  du  comte  de  Bar-sur-Seine  à  près  d'un 
an  d'intervalle.  Elle  eut  lieu  en  juillet  1219,  et,  comme  elle  avait 
pour  objet  des  bi<'ns  situés  dans  le  comté  de  Nevers,  elle  fut  im- 
médiatement confirmée  par  Hervé,  comte  de  Nevers,  aloi's  croisé 
et  sous  les  murs  de  Damiette.  Erard  donnait  vingt  livres  de  rente 
à  preudie  sur  ses  bieiis  de  Guercliy  (Yonne)  et  sur  ceux  que 
Henri  de  Ferreuse  tenait  de  lui  à  Saint-Sanveiir  (Yonne). 

Cette  donation  précéda  de  quelques  semaines  la  bataille  désas- 
treuse du  29  août  1219.  Les  libéralités  d'Ândré  de  Montbard, 
seigneur  d'Epoisses,  et  d'Eudes  de  Châtillon  sont  postérieures  à  ce 
terrible  événement.  André  de  Montbard  était  prisonnier  des 

1.  Au  retour  de  la  croisade,  on  juillet  1222,  sa  surcession  fut  parfagée  mtie 
ses  frères,  ///.s/,  des  cotnies  de  Champagne,  t.  V,  p.  183,  n*  1440. 

2.  Eisi.  des  comtes  de  Champagne,  t.  IV,  p.  lâiS,  187,  275. 
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Sarrasins,  quand  au  mois  de  septembre  1219,  devant  Damiette, 
il  donna  à  l'Ordre  teutonique  vingt  livres  de  rente  à  j)rélever  sur 
les  rev(?niis  de  sa  tei  re.  La  charte  originale,  écrite  et  scellée  au 
camp  des  Musulmans,  existe  encore  aux  aichiraa  de  TAube. 

On  peul  attribuer  la  même  date  à  la  donation  d'Eudes  de 
Chfitillon.  Eudes  de  Cbàtillon  était  aussi  tombé  vivant  aux  mains 
(les  redoutables  ennemis  de  la  croix,  et,  malade  ou  blessé,  il  ne 
devait  pas  sortir  de  cette  pénible  captivité.  Au  moment  de  mourir 
il  fit  son  testament  :  il  légua  h  l'Ordï-e  teutonique  vingt  livres  de 
rente  à  prendre  sur  ses  biens  <le  Piguol  et  de  Tannay  (Nièvre). 
L'original  de  ce  testament  ne  nous  a  pas  été  consei'vé.  Nous 
ignorons  même  si  ce  testament  a  jamais  été  écrit.  Mais  liaoul, 
vicomte  de  Beaumont,  et  Milon  de  Nanteuil,  évêque élude Beau- 
vais,  compagnons  d'infortune  d*Eudes  de  Cbàtillon^,  lurent 
témoins  de  ses  dernières  volontés,  et  plus  tard,  par  deux  cbartes 
datées  de  mars  .1222  et  de  décembre  1231»  ils  en  assurèrent 
l'exécution. 

C'est  au  testament  d'Eudes  de  Châtillon  qu'on  doit  rapporter 
la  première  (irigine  des  posscssii  us  de  l'Ordre  teutonique  dans  \o 
diocèse  de  Nevei's.;  nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  biens 
légués  par  Erard  de  Chassenay  et  par  André  de  Montbard. 

Dans  le  diocèse  de  Troyee,  une  donation  de  Jean  d'Arcis  fîit  le 
]point  de  départ  des  acquisitions  de  TOrdre..  Jean  d'Arcis,  beau- 
père  d'André  de  Montbard,  &it  comme  lui  prisonnier  dans  la 
bataille  du  20  août  ]2H),  doi-na  comme  lui  vingt  livres  de  rente 
à  l'Ordre  teutonique.  On  peut  snj»|)ospr  qu<'  c«?  fut  à  la  même 
date,  en  septembre  1219.  L'a(  te  n'existe  jdus,  mais  il  est  rappelé 
dans  une  cliai  te  donnée  par  Marie,  dame  de  ïurny,  veuve  de 
Jean  d'Arcis,  le  6  décembre  1222. 

Les  rentes  données  par  Jean  d'Arcis  lui  étaient  dues  sur  les 
foires  de  IVoyes. 

Le  second  bienfaiteur  de  l'Ordre  teutonique  daiM  le  diocèse  de 
Troyes  fut  Gautier  IV,  comte  de  Brienne»  neveu  de  Jean  de 
Brienne.  roi  de  Jérusalem. 

Né  dans  l'Italie  méridionale  en  1205*.  il  y  habitait  encore  en 
1210^.  U  puty  connaître  les  chevaliei^  teutuuiques,  qui  acquirent 

1.  Hist.  occ.  des  Croitadet,  II,  Ml. 

2.  Sassenay,  les  Brienne  de  leecê  «f  d^AAènet,  p.  87. 
S.  AU.  oee.  4n  Cnimàn,  H,  908. 
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en  1206  des  biens  pris  do  Saleme  *  et  en  1215  une  mùson  à 
Brisdes*.  Il  n'est  guère  possible  qa*il  ait  accompagné  son  onde  à 

la  croisade  de  1218  et  qu'alors,  cijinme  le  comte  de  Bar-sur-Seine, 
comme  Erard  de  Chassenay,  André  de  Montbard,  Eudes  de  Ghâ- 
tillon  et  Jean  d'Arcis,  il  ait  combattu  les  Sarrasins  cote  à  côte 
avec  les  chevaliers  teutoniques^.  En  121<S  il  était  bien  jeune.  Il 
arriva  en  France  en  1221  et  y  prit  possession  de  l'héritage 
paternel. 

ndiHina  à  rOrdre  tentonique,  en  1224,  la  grange  deBotenii^, 
aujourd'hui  Bugney,  pràs  de  Brieune^-Yieille  (Aube);  en  1231, 
rHfttel-Dieu  de  Brienne-le-Château  et  trois  cents  arpents  de 
terre  à  défiricher  dans  son  bois  de  Chauinesnil  (Aube).  L'Ordre 

teutonique  paraît  avoir  fait  défricher  au  moins  une  pnrtie  de  ces 
terrains  :  ce  fut  sur  ces  terrains  qu'il  fit  L;itir  la  conimandeiie  de 
Beauvoir,  et  cette  commauderie  lut  longtemps  le  chef-lieu  de  ses 
possessions  en  l'Yance. 

Dans  le  diocèse  de  Toul,  le  plus  ancien  Inen&itenr  de  l'Ordre 
teutonique  est  Hugues  U,  seigneur  de  La  Fauche.  Dès  Tannée 
1222  il  donna  à  TOrdre  teutonique  trois  charruées  de  terre  à 
Basoilles^  et  un  droit  d'usage  dans  une  forêt  voisine.  A  quatre 
lieues  de  là  se  trouvait  la  cure  de  Vaudeville  (Meuse)  ^,  dont 
l'Ordre  teutonique  devint  propriétaire  en  1228  et  sur  laquelle 
nous  donnerons  plus  loin  de  plus  amples  détails. 

Parmi  les  biens  de  l'Ordre  teutonique  eu  France,  il  y  a  quatre 
points  centraux  à  distinguer  :  Beauvoir  dans  le  diocèse  de 
Troyes,  Orbec  dans  le  diocèse  de  Nerers,  YaudeviUe  dans  le 
diocèse  de  Toul,  Saint^chel  de  THennitage  dans  le  diocèse  de 
CSiartres. 

Chacun  était  le  siège  d'un  établissement  dont  nous  jforons 
l'histoire  séparément 

§  2.  Beâuyoib. 

BeauTdr  est  situé  dans  l'Aube,  arrondissement  de  Bainmii^ 
Aube,  canton  de  Soulaines,  commune  de  Ghaumesnil. 

1.  Strehlke,  p.  1V2,  n»  143. 

2.  Slrehlke,  p.  143,  n'  145. 

3.  Sttaoar,  Em  BrtmM.  p.  92.  ' 

km  Biioilles,  Vosges,  arr.  et  cant.  NcufchAlcau 

5^  Vaudeville,  Meuse,  arr.  Goomiercy.  cenU  Goudrecourt. 
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La  oommandeiie  àe  Beauvoir  est  mentionnée  pour  In  première 
lois  à  notre  connaissance,  dans  un  acte  du  mois  d'août  1269. 
Elle  y  porte  le  nom  d'Hospitalis  snncte  Marie  Theutonicch' 
,rîtmdf'  Bclloridpi'o.  Mais  elle  remontait  beaucoup  plus  haut; 
sa  fondation  est  probnbleineut  poslt'ricure  de  très-peu  de  temps 
aux  donations  laites  en  1231,  par  Gautier  IV,  comte  de  Brieune. 
En  effet,  en  1269,  il  est  question  des  fbasés  ou  anciennes  clôtures 
de  cette  maison  ;  et,  en  1270,  le  comte  de  Brienne  Hugues  afiran- 
dût  du  droit  de  moulin  banal  le  moulin  à  vent,  autrefois  cons- 
truit par  les  religieux  de  l'Ordre  teutonicpie  près  du  même  hôpi- 
tal de  Beauvoir. 

Au  xrir-  siècle  et  au  coniineneement  du  xiV',  cette  maison  pos- 
séda une  communauté  de  frères  ou  religieux  de  l'Ordre  teuto- 
nique.  Cette  communauté  est  mentionnée  formellement  par  neuf 
actes  qui  se  suivent  dans  une  période  de  67  ans  :  le  plus  andon 
date  de  1269,  le  plus  récent  de  1336.  Plus  ta'rd  fl  n*e8t  plus 
question  que  du  mettre  ou  du  commandeur,  sauf  en  une  circon- 
stance. C'est  en  1390.  U  n  y  a  pas  dans  la  maison,  dit  un  acte, 
un  nombre  dé  religieux  suffisant  jiour  faire  le  service  divin, 
l'église  tombe  en  ruines.  Le  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Cbaumont  fait  saisir  les  revenus,  commet  un  gardien  du  séquestre 
et  décide  qu'il  sera  lait  des  revenus  trois  parts,  une  pour  l'en- 
tretien du  culte,  une  pour  la  nourriture  et  les  autres  besoins  du 
maître  et  de  «  ceux  de  ladicte  église,  »  une  enfin  pour  la  répara- 
tion des  bAtiments.  «  Ceux  de  la  dite  église»  ce  sont  les  reli- 
gieux. 

Nous  comiaisaons  les  noms  de  plusieurs  commandeurs  de 

Beauvoir. 

I.  Guillaume  présenta  à  l'évèque  deToul,  (>n  1282,  un  de  ses 
religieux  comme  candidat  à  la  cure  de  Vaudeville.  Peut-être 
est-il  le  même  que  Guillaume  de  Tongres,  commandeur  d'Orbec, 
en  1298  et  en  1299. 

II.  Charles  Belhrt  de  Trêves,  provincial  de  Lorraine  et  de 
Bourgogne,  prend  et  reçoit,  de  1301  à  1311,  le  titre  de  comman- 
deur de  Beauvoir  dans  les  actes  relatifs  à  la  cure  de  Vaudeville. 
Il  présenta  successivement  deux  candidats  h  cette  cure;  ces  can- 
di(lats  reçurent  l'institution  canonique.  Le  second  fut  dépossédé 
ultérieurement  par  l'évèque  de  Toul,  d'où  un  procès  devant 
l'offîcialité  de  Trêves.  Nous  raconterons  ce  procès  en  détail  dans 
le  paragraphe  consacré  à  la  cure  de  Vaudeville.  Cbaries  Befiart 
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devint  grand-maître  de  l'Ordre  en  1312  et  moaruC  en  1334  K 

ni.  Gérard  de  Luxemboui^,  prêtre,  nommé  curé  de  Yaud^ 
vilip  pai"  Chnrlns  Px'ffart  en  1303,  était  commandeur  de  Beau- 
voir trente  ans  plus  tard.  11  résigna  sa  cure  entre  les  mains  de 
l'évéque  de  Toul,  et  il  présenta  deux,  candidats  à  cette  cure,  l'un 
en  1333,  l'autre  en  1335. 

rV,  Louis,  prêtre,  paraît  en  1340.  U  fidt  un  bail  à  cens  et 
ach^  une  maison. 

Y.  Girard,  prêtre,  fit  un  bail  à  cens  en  1347. 

YI.  Jacques  de  Maycnce,  réunit  sur  sa  tête,  comme  tous  ses 
successeurs,  les  comrrianderies  d'Orbec  et  de  l^\Tuvoir.  Nous 
avons  de  lui  plusicm-s  baux  à  cens,  consentis  à  titre  de  com- 
mandeui- d'Orbec  de  13()9  à  1387.  En  1376,  il  était  en  procès 
avec  le  niaitre  de  l'Hotel-Dieu  de  iirieune ,  au  sujet  de  la  succes- 
sion d'un  de  ses  hommes,  mort  à  l'Hôtel-Dieu,  et  que  le  maître  de 
rH6tel-Dien  roulait  s'attribuer.  Ce  procès  se  termina  par  une 
transaction. 

YII.  Jean  de  Brandebourg  donna,  en  1394,  quittance  d'une 
rente  de  huit  livres  due  k  ïOrdee  teutonique  par  le  seigneur  de 

Tanna y. 

VIII.  Ariioul  de  Selle  ou  de  Seille  donna  une  quittance  sem- 
blable en  l'.VJb,  et  fît  un  bail  à  cens  en  1407. 

IX.  Jean  de  Francfort  obtint  du  roi  Qiarles  Yll,  en  1438, 
des  lettres  de  sauvegarde  pour  les  quêteurs  envoyés  en  France 
par  l'Ordre  teutonique.  Nous  avons  de  lui  une  quittance  de  144 1 , 
un  bail  à  ferme  de  1 442.  Un  appel  au  Parlement  le  fit  condamner 
à  une  amende  qu'il  nQ  paya  pas,  et  pour  ce  fait  le  temporel  de  la 
commanderie  d'Orbec  fut  saisi.  Un  acte  du  23  décembre  1352 
dit  qu'à  cette  date  il  était  mort. 

X.  Nicolas  de  Soye  tît,  le  2  novembre  1451,  un  bail  à  cens, 
concernant  la  commanderie  d'Orbec. 

XI.  Jean  de  Cologne,  dit  deGemont,  conventuel  delà  maison 
de  Trêves,  prête  serment  en  qualité  de  commandeur  de  Beauvoir 
et  d'Orbec,  le  1*^  juin  1451,  mais  ne  parait  avoir  pris  possession 
qu'en  1452.  L'acte  le  plus  récent,  où  nousle  trouvions  en  fonctions, 
date  du  22  mai  1480.  II  fit  quêter  pour  l'Ordre  teutonique  dans 
le  ro^  aunie  de  France,  comme  autrefois  Jean  de  Francfort,  son 
prédécesseur.  Nous  avons  encore  des  lettres  de  Thil)aut,  évèque 


l.  Aride  vérifier  les  dates,  111,  541. 
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d'Orléans,  adressées  aux  prieurs  et  curés  de  son  diocèse,  k  leun 
vicaires  et  fermiers,  pour  leur  rappeler  que  le  grand-maître  de 
rOrdre  teutonique.  établi  en  Prusse  sous  l'invocation  de  la  Vierge 
et  de  sainte  Elisabeth,  C(jmbattait  sans  relâche  les  perfides  Sar- 
rasins. Il  appelait  ainsi  les  Slaves  payens.  Il  ordonne  que  les 
envoyés  de  cet  Ordre  soient  bien  reçus  dans  tontes  les  paroisses, 
quand  ils  se  présenteront  avec  la  croix  ou  les  rdiquaires  qu'ils 
portent  avec  eux.  On  convoquera  aussitôt  les  fidèles,  et  le  cnri 
ou  son  représentant  invitera  parla  parole  et  l'exemple  ses  parois- 
siens à  donner  largement  (0  décembre  1455).  Pierre  de  Geinont 
afferma  à  un  certain  Pierre  Poirier  de  Nevers.  le  droit  de  quêter 
dans  toute  la  France  au  nom  de  l'Ordre  teu tonique  pendant 
six  ans,  moyennant  la  somme  de  douze  écus  d  or  par  an  (7  no- 
vembre 1476).  n  parait  que  ces  quêtes  étaient  lucratives.  Des 
escrocs  se  fid»riquârent  de  fiiusses  commissions  et  se  mirent  à 
parcourir  la  Champagne  et  la  Boui^(Ogne,  implorant  la  charité 
des  fidèles  au  nom  de  l'Ordre  teutonique  qui  ne  les  avait  pas  dé- 
légués. Jean  de  Oemont  obtint  un  mandement  du  roi  Charles  VIII, 
qui  ordonnait  des  poursuites  contre  eux  (18  mai  118(5). 

Pne  sentence  du  bailliage  de  Prienne  l'autoi'ise  ;i  l'aire  j)r<)céder 
à  une  enquête  pour  recouvrer  les  biens  que  sa  commanderie  a 
perdus  «  par  la  fortune  des  guerres  et  mortalités  qui  longuement 
»  ont  couru  et  régné  en  ce  royaulme  »  (4  mai  1463). 

Jean  de  Gemont  s'occupa  beaucoup  de  l'administration  tem- 
porelle de  ses  commanderies.  Nousavonsde  lui  un  grand  nombre 
de  baux  à  ferme  et  à  cens. 

XII.  Henri  d'Elf/e/t,  prêtre,  conventuel  de  la  maison  de 
Trêves,  fut  nommé  commandeur  de  Beauvoir  et  d'Urbec  par  le 
provincial  de  Lorraine,  le  5  juin  1488. 

Xin.  Nicolas,  dit  de  Sampfer,  Somphère,  dans  les  actes 
rédigés  en  Allemagne  et  dans  un  acte  français,  de  Sommevoire 
dans  deux  actes  français,  était  marié.  Du  consentement 
de  Jeannette,  sa  fenune,  il  donna  tous  ses  biens  k  TOrdre 
teutonique,  qui  lui  conféra  le  titre  de  frêi  e,  sans  lui  donner  tou- 
tefois le  droit  de  porter  la  croix,  insigne  distinctif  de  l'Ordre.  Le 
20  juillet  1491,  il  fut  nommé  commandeur  de  L^eauvoir  par  le 
provincial  de  Lorraine  et  le  chapitre  de  la  province.  On  convint 
qu'il  irait  habiter  Beauvoir  avec  sa  femme,  qu'il  toucherait  tous 
les  revenus  de  TOrdre  en  France,  qu'il  ferait  réparer  les  édifices 
en  mines,  et  chercherait  à  recouvrer  les  biens  perdus.  On  avait 
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le  projet  d'envoyer  à  Beauvoir,  pour  célébrer  le  culte  dans  la 
chapelle,  un  religieux  prêtre  de  l'Ordre  teutonique  :  le  comman- 
deur devait  le  nourrir  et  lui  donner  douze  florins  d'or  par  an. 
Dans  le  cas  où  ce  religieux  prêtre  ne  serait  pas  envoyé,  Nicolas 
de  Sommevoire  devait  payer  à  la  coinmanderie  de  Metz  une 
redevance  annuelle  de  30  florins  du  Rhin. 

Nicolas  de  Sommevoire  donna  &  bail  la  terre  de  Beauvoir  à  la 
réserve  de  la  maison  d'habitation  alors  neuve  où  il  habitait,  d'une 
portion  de  jardin  et  de  la  moitié  des  fruits  des  arbres  qui  ento». 
raient  la  maison  (27  janvier  1494).  11  est  le  dernier  commandeur 
dont  nous  avons  trouvé  le  nom. 

En  1501,  le  provincial  de  Lorraine,  avec  l'autorisation  du  cha- 
pitre de  cette  province  et  du  maître  général  de  l'Ordre  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  vendit  à  Tabbaye  de  Clairvaux  la  comman> 
derie  de  Beauvoir  et  ses  dépendances,  c'est^t-dire  tous  les  biens 
de  l'Ordre  teutonique  en  France.  Le  prix  fut  fixé  à  onze  cents 
florins  du  Rhin. 

L'acte  (le  vente  donne  les  misons  qui  ont  déterminé  l'Ordre  à 
cette  résolution.  Presque  toutes  nos  maisons,  dit-il,  sont  situées 
dans  les  provinces  de  (lermaaie  et  de  Hongrie;  la  coniinaijdtTie 
de  Beauvoir  est  la  seule  que  nous  possé<lions  en  Franco,  les 
maisons  qui  en  dépendent  sont  séparées  d'elle  par  des 
distances  considérables.  Neuvy-en-Beauce  est  à  cinquante  lieues 
de  Beeuytnr,  Orbec  est  aussi  loin.  De  là  des  frais  d'administration 
beaucoup  trop  considérables,  eu  égard  à  la  modicité  des  revenus. 
D'ailleurs  la  guerre  a  détruit  une  partie  des  bâtiments;  les  autres, 
dit-on,  menacent  ruine.  L'Ordre  teutonique  avait  intérêt  à  se 
dé£Edre  de  propriétés  onéreuses  (23  avril  1501). 

§  3.  Orbec. 

Orbec  est  situé  dans  la  Nièfvre,  ammdissemeni  de  Nevers, 
canton  de  Fougues,  commune  de  Nday.  Cest  le  9  mars  12S2, 
qu'il  est  question  pour  la  première  fois  de  cette  coromanderie. 
Le  maître  et  les  frères  de  la  maison  ri' r)rbec  achètent,  pour  une 

somme  de  dix  Hvres,  des  biens  dans  la  paroisse  de  Nolay.  Le 
20  février  12(10,  la  maison  des  hospitaliers  teutoniques  d'Orbec 
prend  sous  sa  J^^■ir(hî  .Julien  de  Premery,  cordonnier,  qui  s'engage 
à  payer  une  redevance  annuelle  de  cinq  sous. 
Guillaume  de  Tongi-es  était  commasdenr  d'Orbec  en  1296  et 
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en  1299.  Nous  nous  sommes  demandé  plus  haut  si  Guillaume  de 
Tongres  n'était  pas  identique  h  Guilhuinie,  commandeur  de 
Beauvoir  en  1282.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au  plus  tard, 
à  partir  de  Jacques  de  Majence,  1369-1387,  tous  les  cointnan- 
-  deun  de  Beauvoir  administrèrent  aussi  k  oonunanderie  d'Orbec. 
Pendant  la  seconde  moitié  du  Tnf  siècle  et  les  trente  et  une  pre- 
mières  années  du  xiv^,  il  y  avait  eu  à  Qrbec  une  communauté  de 
frères  de  l'Ordre  teutonique  ' . 

Vers  le  milieu  du  xiv' ,  cette  communauté  cesse  d'être  men- 
tionnée et  les  biens  de  l'Ordre  teutonique,  dans  le  diocèse  de 
Nevers,  sont  divisés  en  deux  conunanderies,  celle  d'Orbec  et 
celle  de  Villiers,  Nièvre,  arrondissement  de  Clamecy,  canton  de 
Tannay,  commune  de  Fiez. 

En  1336,  la  maison  de  Villiers  dépendait  de  la  oommanderie 
de  Beauvoir.  La  maison  de  Villiors  est  montkxanée  à  côté  de  celle 
d'Orbec  dans  un  testament  de  l'année  1348.  La  testatrice  y 
rappelle  les  marques  de  bonté  qu'elle  a  reçues  des  commandeurs 
d'Orbec  et  de  Villiers  et  motive  par  là  une  donation  universelle 
de  biens,  meubles  «-t  immeubles.  Dans  un  acte  de  l'année  1369, 
Jacques  de  Mayence  prend  le  titre  de  commandeui*  d'Orbec  et  de 
Villiers. 

Au  xir*  siècle,  il  n*est  plus  question  de  la  oommanderie  de 
Villiers  :  la  propriété  de  ce  nom  perd  le  titre  de  oommanderie, 
elle  devient  une  dépendance  de  la  commanderie  de  PontrSaint- 

Didier,  aujourd'hui  Saintp-Didier,  Nièvre,  arrondissement  de 
Clamecy,  canton  de  Tannay;  en  1451,  elle  lait  l'objet  d'un  acte 
bordelage  ou  d'arrentement  à  titre  perpétuel  qui  équivalait 
prestjue  à  une  vente. 

La  commauderie  de  Pont-Saint-Didier  parait  pour  la  première 
ibis  à  cette  date*  Nicolas  de  Soye  était  commandeur  de  Pont- 
Saint-Didier,  en  même  tein])s  que  de  Beauvoir  et  d*Orbec.  Jean 
de  Gemont  prend  aussi  dans  nombre  d'actes,  le  titre  de  com- 
mandeur de  Pont-Saint-Didier.  En  1482,  il  loua  les  bâtiments 
de  cette  commanderie,  consistant  en  une  chapelle  et  «  maison 
)-  d'hospital,  »  à  Jean  Kossipnol,  prêtre.  La  durée  du  bail  devait 
être  ^ale  à  la  vie  du  locataire,  mais  ce  dernier  ûuit  par  renoncer 

1.  Ces  frtTPs  Ronl  mentionné»  dans  des  .irips  des  !»  nurs  '20  février 
1260.  23  seplctubre  1290.  31  mai  1296.  29  seplembre  et  27  dé(x:mbre  1298,  23 
Ofrier  12W,  16  déeenbn  13t4, 9  novombra  iS2ft,  19  noronlm  1S31. 
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à  868  droits,  et  Nicolas  de  Sommevoire  paraît  être  rentré,  en  1 492, 
dans  les  bâtiments  loués  h  Jean  Rossignol.  La  commanderie  de 
Pont-Saint-Didier  était  probablement  un  démembrement  de  celle 
d'Orbec.  .  • 

Peut-être  peut-on  aussi  considérer  comme  un  démembrement 
de  la  commanderie  d*Orbec,  celle  de  Piguol,  Nièvre,  arrou- 
dissement  de  damec^,  canton  et  commune  de  Tannaj. 

Le  20  janvier  Jean  de  Brandebourg  prend  le  titre  di^ 
commandeur  de  Beauvoir  et  de  Pignol.  En  i4ffï,  Arnoul  de 
Saille  était  commandeur  de  Pignol  en  même  temps  que  de  Beau- 
voir et  d'(  )rbec.  En  1454,  la  commanderie  de  Pipnol  était  réduite 
à  l'état  de  métairie.  Jean  de  Gemout  obtint  du  seigneui-  île  Lys, 
exemption  momentanée  du  droit  de  four  banal  pour  le  métayer 
de  Pignol.  L'Ordre  teutonique  avait  à  Pignol  deux  maisons  qui 
lurent  chacune  l'olyet  d'un  acte  de  bordélage,  Tune  en  \4S2, 
l'autre  en  1454. 

A  la  fin  du  siècle  les  commanderies  de  l'Ordre  teutonique 
dans  le  diocèse  de  Nevers  étaient  au  nombre  de  deux  :  Pont- 
Saint-Didier  que  Jean  Rossignol  avait  loué  pour  la  durée  de  sa 
vie  mais  qu'il  avait  rendu  à  Mcolas  de  Sommevoire,  et  Orbec. 
Les  derniers  commandeurs  de  Heauvoir  prennent  dans  un  grand 
nombre  d'actes  le  titre  de  commandeur  d'Orbec,  soit  seul,  soit 
arec  les  titres  de  commandeur  de  Beauvoir  et  de  Yilliers,  ou  de 
Pont-SaintF-Didier.  Mais  ils  ne  résidaient  pas  k  Qrbec.  En  1442, 
Jean  de  FruLcfort  loua  pour  dix  ans  «  son  hostel  et  maison  dudit 
»  lieu  d'Orbé  »  avec  les  dépendances.  Nicolas  de  Sommevoit-e 
donna  aussi  à  loyer  cette  maison.  Le  bail  fut  passé  en  149;i.  Il 
contient  une  réserve  :  quand  le  commandeur  viendra  h  Orbec 
toucher  ses  redevances,  le  locataire  devra  lui  «  bailler  une 

»  chambre  bonne  et  houneste,  garnie  de  tout  mesnage  pour 

»  le  joger,  ensemble  son  varlet  et  son  dieval,  et  leur  fournir  leur 
»  vie  de  toutes  choses  nécessaires  à  leur  despens.  » 

§  4.  SAIMT-BflCHBL  DB  L'HeRIOTAOB. 

Saint-Michel  de  l'Ilermitafre,  établissement  fondé  au  commen- 
cement du  xiir  siècle  et  cède  à  !"<  (rdre  teutonique  en  1225,  était 
situé  dans  la  commune  de  Traucraiuville,  canton  de  Jauville, 
anondissemADt  de  Chartres,  Eure-et-Loir.  Dans  le  même  canton 
se  trouve  la  commune  de  Neuvy-en-Beauoe,  où  comme  nous 
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l'avons  vu,  l'Ordre  teutonique  acquit  des  biens  à  la  même  date, 
par  la  libéralité  d'un  seigneur  du  Puiset.  Baudouin  Le  Flanianc 
donna,  en  1236,  aux  religieux  teutoniques,  une  maison  dans  le 
même  village  de  Neuyy.  Nous  ignorons  s'il  7  eut  jamais  des 
religieux  de  TOrdre  teutonique  en  réskleiioe  à  Neury ,  ni  &  Saint- 
Michel  de  THennitage.  En  1296,  Charlos  Belbrt  prenait  le  titre 
de  grand  commandeur  de  France  et  de  Bourgogne,  des  maisons 
dp  Beauvoir,  de  Neuvy  et  de  l'Hermitage.  Depuis  il  n'est  plus 
question  de  la  maison  de  Neuvy.  Au  xv"  siècle,  IXJrdi'e  teuto- 
nique reste  propriétaire  de  divers  immeubles  sur  le  territoire  de 
Neuvy,  mais  c'est  seulement  k  Saint-Michel  de  l'Hermitage  qu'il 
est  question  d'un  établissement  religieux.  La  chapeiDe  et  le  cime- 
tière de  THermitage  existaient  enoote.  Le  9  novembre  1469,  Jean 
de  Gemont  baille  à  cens  «  un  doux  et  gasts  et  buissons  et  masure 
»  contenant  quatre  boisseaulx  de  terre  ou  environ,  assis  au  lieu 
>  de  rKrmitage  près  d'Oynville-Saint-Liphard.  ainsi  que  tout  se 
y  poursuit  et  comj)orte,  tenant  au  chemin  par  lequel  on  va  dudit 
»  Yenville  à  Hêrouville  d  une  part,  et  d'autre  part  et  d'un  bout 
»  audit  preneur,  et  d'autre  bout  sur  l'allée  de  la  chapelle  et  cy- 
»  xnetièrê  dudit  lieu  de  l'Ennitage.  » 

En  1492,  Nicolas  de  Sommevoire  est  sommé  de  respecter  ce 
bail,  dont  l'objet  est  ainsi  énoncé  :  «  un  doux  ou  doistre  en 
»  gastz  et  buissons  et  massurez,  contenant  quatre  boisseaux  dé 
»  terre  ou  environ,  assis  audit  Heu  de  r£nnitage,*appeUéd'an- 
»  cienneté  le  cloistre  dudit  lieu.  » 

La  chapelle  est  encore  mentionnée  dans  ce  dernier  acte. 

Ou  sait  que  Saint-Michel  de  l'Hermitage  était,  comme  ISeuvy, 
aitué  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

§  5.  Vaûdbvillb. 

Dans  le  diocèse  deToul,  l'Ordre  teutfmique  reçut  en  1222, 
comme  nous  l'avons  dit  déjà,  une  donation  d'Hugues  de  la  Fauche: 
trois  ciiarruêes  de  terre  à  Bazoilles. 

Nous  ne  trouvons  depuis  aucun  détail  sur  cette  propriété.  Mais 
sur  une  autre  propriété  du  même  Ordre,  dans  le  mêmé  diocèse, 
nous  avons  d'assez  amples  renseignements  historiques. 

Au  mois  de  mars  1228  ou  1229,  Hugues  €hauderon,  chevalier, 
seigneur  de  Briaucourt,  Hauie-Mame,  canton  d'Andelot, 
fit  don  à  l'Ordre  teutonique  de  ses  droits  sur  les  dîmes 
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grosses  et  menues  de  la  paroiasede  Vaudeville  et  du  patronage 
de  la  même  paroisse.  Cette  paroisse  forme  aujourd'hui  deux 
communes  :  celle  do  Vaudeville  dans  la  Meuse,  arrondissement 
de  Commercy,  canton  de  Gondircourt.  (•elle  do  Serauniont  dans 
les  Vosges,  arrondissement  de  rseufchàteau,  canton  de  Coussey. 

Le  suzerain  de  Hugues  Chauderon  était  Simon  de  Joinville, 
père  de  Jean  de  JoinvîDe»  de  rhiatorien  de  aaint  Lonis.  Simon 
approuva  cette  donation  an  moia  de  juin  1231,  et  cinquante  ans 
plus  tard  elle  fut  confirmée  par  Conrad,  évêque  de  Toul,  dans  le 
diocèse  duquel  Vaudeville  était  situé  (4  juin  1281).  Sans  la  con- 
firmation du  su{)èrieur  ecclésiastique,  la  donation  n'eut  produit 
qu'un  effet  incomplet.  Nou.s  avons  dit  qu'un  des  objets  de  cette 
donation  était  le  patronage  de  l'église  de  Vaudeville.  Le  principal 
des  droits  que  conférait  le  patronage  d'une  église  était  le  droit 
de  présenter  à  la  cure.  Quand  le  sujet  présenté  remplissait  lee 
ooniditions  prévues  par  la  loi  canonique,  Tévêque  «était  obligé  4^ 
lui  accorder  l'institution,  liais,  pour  que  cette  obligation  existât, 
il  fallait  que  l'évêque  reconnût  préalablement  la  régularité  du 
titre,  par  lequel  le  patronage  avait  été  acquis. 

Quand  l'évêque  de  Toul  confirma  la  donation  d'Hugues  Chau- 
deron, la  cure  de  Vaudeville  était  possédée  par  Jean  Le  Joivre, 
prêtre,  qui  avait  été  nommé  par  l  évéque  de  Toul,  sans  avoir  été 
présenté  par  TOrdie  teutonique.  Guillaume,  oommandeor  de 
Beauvoir,  soutenait  que  cette  nomination  n^était  pas  valable  : 
Jean  le  Joivre  ne  voulait  pas  abandonner  sa  cure.  Les  deux 
parties  prirent  l'évêque  de  Toul  pour  arbitre.  I  \  que  décida 
que  Jean  Le  Joivre  cesserait  d'être  curé  et  recevrait  du  comman* 
deur  une  rente  viagère  de  dix  livres  tournois  (27  avril  1282). 

Ce  fut  alors  que  l'Ordre  teutonique  exerça,  paraît-il,  pour  la 
première  l'ois,  son  droit  de  patronage  sur  l'église  de  Vaudeville. 
Du  moins  nous  n*en  avons  pas  trouvé  de  trace  antérieure.  Il  y 
avait  à  la  oommandoie  de  Beauvoir  un  religieux  de  l'Ordre  teu- 
tonique, nommé  Gonrard.  Le  commandeur  Guillaume  présenta  œ 
religieux  h  Joffroi,  archidiacre  de  Reyuel,  dana  Tardiidiaconé  du- 
quel Vaudeville  était  situé.  Jofijx)i  s'assura  que  ce  candidat  pos- 
sédait les  aptitudes  exigées  par  les  canons.  Il  le  présenta  à  son 
tour  h  l'évêque,  et  l'évêque  donna  syndjolifjiH'nient,  par  l'anneau, 
l'investiture  au  nouveau  curé,  en  cliargeant  le  doyen  de  la  chré- 
tienté de  Reynel  de  procéder  à  son  installation,  c'est-à-Uire,  de  le 
conduire  sur  ka  lieux,  de  le  mettre  en  possession,  d'ordonner  aux 


paroissiens  de  le  reconnaître  comme  curé  et  de  loi  payer  oe  qo*i)8 
lui  devaient  à  ce  titre  (7  septembre  1282). 

(>)nrar(1,  ainsi  nommé  par  le  commandeur  G uillaimio  on  1282, 
ost  pcut-ètiv  le  même  que  (^onraud  de  Mourih-c,  de  l'Ordre  teu- 
tonique,  curé  de  Vaudeville,  qui  résigna  sou  bénéfice  entre  les 
mains  de  l'évêque  de  Toul,  en  août  1^0.  Mais  cette  résignation 
resta  probablement  sans  effet.  Gonraud  était  encore  curé  de 
Vaudeville  en  décembre  1291 .  A  cette  date,  Tévêque  de  Tbid,  le 
dispensa  de  la  résidence  et  Tautorisa  à  fiûre  desservir  sa  cure  par 
un  serviteur  idoine. 

I /administration  spirituelle  de  Vaudeville  paraît  avoir  éfê, 
pendant  plusieurs  années,  à  partir  de  cette  époque,  entre  les 
mains  d'un  vicaire,  (^e  vicaire  était,  en  1312,  le  prêtre  Colin  de 
Vaudeville,  le  même  peut-être  que  le  clerc  Colin  de  Vaudeville, 
qui,  reconnaissant  des  bontés  du  commandeur  et  des  frères  de 
Beauvoir,  leur  assura  sa  succession  par  un  acte  d'octobre  1295. 

L*année  suivante  le  curé  de  Vaudeville  était  un  religieux  de 
l'Ordre  teutonique,  nommé  Henri.  Henri  résigna.  Charles,  pro- 
vincial du  même  ordre  en  Lorraine  et  en  Boui^gogne,  présenta 
à  rarchidiacre  de  Reynel  un  autre  de  ses  religieux,  Thierry  de 
Luxembourg,  prêtre,  qui  le  même  jour  fut  itrésenté  par  rarchi- 
diacre à  l'évêque  et  institué  par  ce  dernier  (24  août  1296). 
L'installation  de  Thierry  de  Luxembourg  par  l'archidiaere  de 
Reynel  eut  lieu  le  22  octobre  suivant.  • 

Mdins  de  cinq  ans  après,  Thierry  de  Luxembourg  était  mort« 
et  le  provincial  Charles  présentait  à  l'archidiacre  de  Reynel 
Jean  de  Pont-à-Mousson,  sous-diacre  (16  avril  1301).  Jean  de 
Pout-à-Mousson  devint  curé  de  Vaudeville,  mais  ne  conserva 
pas  «longtemps  cette  fonction.  Au  commenccnHmt  de  l'année 
1303,  on  l'accusait  de  vol;  croyant  ne  pouvoir  se  justiiier,  il 
s'était  enftd.  Le  provincial  Charles  ooiisid&niit  la  cure  comme 
vacante;  il  présenta  à  Tarcbidiacre  de  Re3mel  le  prêtre  Oérard 
de  Luxembourg,  religieux  de  TOrdre  teutonique.  L'archidiacre, 
avant  de  donner  suite  à  cette  présentation,  ordonna  au  doyen  de 
la  chrétienté  de  Reynel,  et.  à  défaut  du  doyen,  h  l'échevin  de  la 
même  chrétienté,  de  se  rendre  à  l'église  de  Vaudeville  et  d'y 
annoncer  que  le  curé  Jean  de  Ponl-à-Mousson  était  invité  k 
comparaître  devant  l'archidiacre  et  à  faire  savoir  s'il  s'opposait 
à  la  nomination  d'un  nouveau  curé  (25  janvier  1303).  L'échevin 
de  la  chrétienté  de  Reynel  fit  le  voyage  de  Vaudeville  et,  dans 
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réglÎBe,  en  préaenoe  des  paroiesiens  assonblés,  soinii»  sokiiiifll- 

lement  Jean  de  Pont-à-Mousson,  absent,  de  se  présenter  au  tri- 
bunal de  l'archidiacre  (3  février  1303).  Il  est  probable  que  le 
raalheunnix  curé  se  garda  bien  de  répondre  à  cette  citation.  Le 
prêtre  Gérard,  (ie  l'Ordre  teutnniqiie,  cardidat  du  provincial  de 
cet  ordre,  fut  présenté  par  l'archidiacre  à  l'évêque  de  Toul. 
L  evêque  de  Toul,  Jean  de  Sierk,  était  alors  absent  de  son  dio- 
cèse et  probablement  à  Rome  ;  son  officiai  le  suppléait.  Ce  lut  cet 
officiai  qui  nomma  curé  de  Vaudeville  le  prêtre  Gérard  (13  avril 
1303). 

L'évêque  Jean  de  Sierk  eut  trois  successeurs,  qui  ne  firent 
que  passer,  et  au  mois  de  septembre  1309,  le  siège  étant  vacant, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul  ékit  Jean  d'Arzillières  : 
presqu'en  même  temps  le  pape  nommait  Jean  de  MoUiens;  ce  fut 
l'origine  d'un  procès  que  Jean  d'Arzillières  gagna,  mais  qui  re- 
tarda sa  consécration  épisoopale.  Jean  d*Arzillière8  ne  fiit  sacré 
évêque  4e  Tod  qu*en  1312. 

Il  n*était  encore  qu'évêque  élu,  mais  administrait  le  diocèse, 
quand  un  clerc  de  ce  diocèse,  Esœlinde  Saint-Mansuy  vintle 
trouver  et  le  supplia  de  le  nommer  curé  de  Vaudeville.  Le  prêtre 
Gérard  n'avait  pas  cessé  de  vivre  et  de  posséder  la  cure.  Mais 
Escelin  a[)puyait  sa  demande  de  titres  faux,  dont  le  contenu  nous 
est  resté  ignoré.  A  force  d'iraportunités  il  obtint  ce  qu'il  deman- 
dait, et  Jean  d'Anillières  le  nomma  curé  de  Vaudeville. 

Oiarles  était  toujours  provincial  de  Lorraine  pour  TOrdre 
t^tonique.  De  concert  avec  le  prêtre  Gàrard,  il  demanda  justice 
à  Jean  d'Arzillières.  Celui-ci  les  renvoya  à  son  officiai.  L'official 
rejeta  leur  réclainatio!i.  Ils  résolurent  d'en  ajtpelerà  l'ardievêque 
de  Trêves,  métropoUtain  de  l'évêque  de  Toul. 

Le  15  mars  1311,  Jofîroi  de  Saint-Evre,  clerc,  leur  procureur 
tenant  à  la  main  une  feuille  de  parchemin  sur  laquelle  leur  pro- 
testation était  écrite,  se  présenta  dans  la  salle  baute  du  palais 
épiscopal  de  Toul  et  s'approcha  de  la  porte  de  la  chambre  de 
l'évêque  élu.  Un  huissier  se  trouvait  1^  :  Jofiroi  de  Saint-Evre  lui 
demanda  si  l'évêque  j  était.  «  Il  y  est,  »  répondit  rhuissier, 
«  mais  il  ne  peut  recevoir  personne,  et  il  a  pour  cela  de  bonnes 
»  raisons.  »  Alors  Joffroi,  restant  dans  la  salle,  y  fît  lire  devant 
les  personnes  présentes  un  factum  écrit  sur  le  ))archemin  qu'il 
avait  apporté.  Trois  personnes  y  prenaient  la  parole  successive- 
ment :  Joffroi,  le  provincial  Charles  et  le  prêtre  Gérard,  et  elles 


78 


s'adressaient  h  l'évêque  comme  s'il  eut  été  présent.  «Je vous 
»  supplie  et  vous  requiers,  »  disait  (>liarles,  «  de  ciiasser  Escelin 
»  de  l'église  de  Vaudeville  et  de  la  rendre  à  Gérard.  Puisque 
»  vous  ne  le  fiiites  pas,  puisque  tous  refoâez  de  le  fitire,  puisque 
»  TOUS  m'avez  grevé  en  installant  un  intrus  dans  cette  église  an 
»  mépris  de  mon  droit  de  patronage,  je  mets  mon  droit  et  oette 
»  église  sous  la  protection  du  siège  de  Trêves,  c'est  au  siège  de 
»  Trêves  que  j'en  appelle.  >  Gérard  s'exprimait  h  pou  prés  dans 
les  mêmes  termes,  il  ajoutait  :  «  Je  jure  sur  les  saints  Evangiles 
»  de  Dieu  que  la  vérité  est  de  mon  côté  et  je  crois  que  j'en  four- 
»  nirai  la  preuve.  »  Cette  lecture  Unie,  Joffroi  prit  la  parole  et 
dit  que  s'il  avait  pu  arriver  jusqu'à  Térêque,  ces  lettres  d*appél 
auraient  été  lues  à  Tévêque  lui-même.  Jofiroi  ne  s'était  pas  fié  à 
sa  mémoire,  il  lisait  sur  une  petite  feuille  de  parchemin  qu'il 
tenait  k  la  main.  Un  notaire,  venu  exprés,  dressa  de  tous  ces 
dires  un  procès-verbal  qui  nous  a  été  conservé. 

Moins  d'un  au  après,  l'administration  êpiscopale  de  Toul 
reconnut  qu'elle  s'était  trompée.  Une  décision  de  Jean  rfe  Baon- 
villa,  vicaire-général  de  l'évêque,  cassa  l'ordonnance  êpiscopale 
qui  avait  nommé  Escelin  à  la  cure  de  Vaudeville  et  prescrivit  an 
doyen  de  Reynel  de  remettre  en  possession  de  cette  cure  le  prêtre 
jQérard,  rdigieux  de  l'Ordre  teutonique  (4  janvier  1312). 

Mais  ni  Gérard,  ni  son  ordre  n'acceptèrent  celte  décision.  Ils 
avaient  interjeté  appel  de  la  sentence  de  l'oARcialité  de  Toul  qui 
avait  repoussé  leurs  réclamations.  Ils  suivirent  leur  appel.  Ils 
ne  demandaient  pas  seulement  à  être  de  nouveau  saisis  de  la  cure 
de  Vaudeville  :  ils  prétendaient  obtenir  des  dommages-intérêts 
que  le  vicaire-général  de  Toul  ne  leur  accordait  pas  :  ils  espé- 
raient que  l'official  de  Trêves  condamnerait  leur  adversaire  à  les 

Us  commencèrent  par  prier  l'offidal  d'ofali^  Escelin  à 
donner  caution  de  restituer  les  revenus  de  la  cure  de  Vaude- 
ville dans  le  cas  où  il  perdrait  son  procès;  ils  demandaient  le 
séquestre  des  revenus  de  cette  cure,  si  Escelin  ne  donnait  cau- 
tion. L'official  fît  saisir  ces  revenus  et  chargea  de  leur  adminis- 
tration le  doyen  de  Reynel  et  le  vicaire  de  Vaudeville  (26  août 
1312).  Le  doyen  et  le  vicaire  se  mirent  en  possession  comme  gar- 
diens dn  séquestre  (5  sept.  1312).  Ce  n'était  qu'une  mesure  ooi^ 
servatoire.  Le  jour  fixé  pour  la  sentence  définitive  fut  le  2  janvier 
1313.  L'official  de  Trêves  chargea  un  notaire  de  Toul  et  le  vicaire 
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(lo  VaudeYille  de  citer  à  comparaître  devant  lui  ce  jour  là  l'ivêqae 
de  Toul  et  Escelin.  L'êvèque  fut  représenté  par  un  procureur, 
Escelin  fit  défaut.  L'ofïicial  de  Trêves,  apros  avoir  entendu  les 
parties  et  remis  son  jugement  au  surleiuieinain,  cassa  l'ordon- 
nance épiscopale  qui  avait  nommé  Escelin  curé  de  Vaudeville 
(4  janvier  1313).  Par  une  sentence  postérieure  il  fixa  à  39  livres 
10  sous,  monnaie  de  TlrèTes,  les  dommages-intérêts  dûs  par 
ËBoelin.  Il  ordonna  à  Toffidal  de  Toul  de  fiiire  remettre  le  pr&re 
Gérard  en  possession  de  sa  cure  (17  janvier  1313).  En  exécution 
de  ce  mandement,  le  doyen  de  la  chrétienté  de  Reynel  se  rendit 
en  personne  k  Vaudeville,  convoqua  au  soîi  de  la  cloche  les  parois- 
siens à  l'église,  et  y  installa  solennelleinent  Gérard,  en  invitant 
les  paroissiens  à  avoir  pour  lui  l'obéissance  due  à  un  curé  (14 
février  1313). 

Pendant  ce  temps,  un  appel  au  pape  avait  été  fiiit  au  nom  de 
révêquedeTouletd^Escelin.  L'official  de  Trêves  avait  protesté 

contre  cet  appel  par  une  supplique  au  pape  ;  il  y  déclarait  cet 
appel  inadmissible  et  fiivcâe  (27  janvier  13111^), 

Restait  h  faire  payer  par  Escelin  les  dommages-intérêts  aux- 
quels il  avait  été  condamné.  L  ofHcial  lui  accnrda  un  délai  do 
trois  mois,  et,  Escelin  ne  s'étaul  pas  exécuté,  l'official  l'excom- 
munia (19  mai  1313).  Par  ordre  de  ce  magistrat  ecclésiastique, 
Arnaud  de  Yoid,  avocat  de  Tofficialité  de  Toul,  se  rendit  à  Vau- 
deville, fit  sonner  les  cloches  et  allumer  les  defges,  qu'ensuite  il 
ordonna  d'éteindre.  Alors  il  déclara  à  haute  voix  qu*Escdin était 
excommunié  et  qu'il  était  défendu  à  qui  que  ce  soit  de  communi- 
quer avec  lui,  de  lui  donner  h  manger  ou  k  boire,  de  l'accueillir, 
soit  au  ioiii-.  soit  au  moulin,  de  lui  parler,  de  le  saluer,  de  lui  rien 
acheter  ou  vendre,  de  i-ester  debout  ou  de  marcher  en  sa  compa- 
gnie, de  lui  donner  conseil,  d'avoir  en  un  mot  aucun  rapport 
avec  lui  ou  de  hii  procurer  aucune  conaolatioin;  que  ceux  qui 
agiraient  autrement  seraient  avertis  trois  fois,  et  la  quatrième 
Mi  exconununiés  eux-mêmes,  qu'enfin  la  participation  aux 
sacrements  serait  interdite  à  la  famille  d'Esoelin  (14  juin  1313). 

Cette  affaire  paraît  s'être  ainsi  terminée. 

Gérard  resta  libre  possesseur  de  sa  cure  jusqu'en  1332.  Devenu 
commandeur  de  Beauvoir,  il  i-ésigna  la  cure  de  ^'audeville  au 
profit  d'Euselon  de  Hombourg,  qu'il  présenta  à  Thomas^  évéque 
de  Toul  (5  octobre  1333).  Thomas  venait  de  reconnaître  par  un 
acte  spédal  les  droits  de'  l'Ordre  teutonique  sur  cstto  core 
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(î" octobre  1333).  Il  accorda  immédia teiiieut  rinstitution  cano- 
nique h  Euselon  de  Honi])ourfî  et  donna  au  doyen  de  la  chrétienté 
de  Rejnel,  ordre  de  l'installer  (5  octobre  1333).  L'installation 
eut  lieu  cinq  jours  après  (10  octobre  1333).  Une  des  formalités 
ordintires  n'avait  pas  été  remplie  :  la  présentation  à  révêque  ne 
s'était  pas  &ite  par  rintermédiaire  de  rarchidiacre  de  Rejnel; 
mais  le  yicaire-génèral  de  cet  archidiacre  avait  accordâ  sa  rati- 
fication (5  octobre  1333).  Euselon  de  Hombourg  ne  vécut  qu'en- 
viron deux  ans.  Il  paraît  avoir  eu  pour  successeur  Jean  de  Wis- 
iinga,  que  Gérard,  commandeur  de  Beauvoir,  présenta  à  l'archi- 
diacre de  Heynel  (26  novembre  1335)  et  celui-ci  à  l'évêque  (27 
novembre  1335). 

A  partir  de  cette  époque  nos  documents  sur  la  cure  de  Vaude- 
ville présentent  une  lacune  de  plus  d'un  siècle. 

Nous  arrivons  &  la  seconde  moitié  du  xy*  siècle.  L'Ordre  teu- 
•tonique  conserve  son  droit  de  patronage  sur  la  curedeVaud^ 
ville,  mais  ce  ne  sont  plus  des  religieux  de  l'Ordre  teutonique  qui 
sont  nommés  par  le  commandeur  de  Bon u voir  curés  de  cette 
paroisse,  ce  sont  des  prêtres  stVuliers  :  les  prêtres  de  l'Ordre 
teutonique  ne  sont  plus  assez  nouilireux. 

Nous  savons  les  noms  de  quelques  uns  de  ces  prêtres  séculiers. 

En  1453t  Jean  de  Sauzonne^  curé  de  Vaudeville,  permuta  avec 
Jofroi  Mathieu  de  Brix^,  curé  dans  le  diocèse.de  Besançon.  Le 
commandeur  de  Beauvoir  approuva  cette  permutation  juin 
1453). 

En  14(58,  Jean  L'Anglois,  curé  de  Vaudeville,  étant  mort,  le 
commandeur  de  Beauvoir  désigna  pour  lui  succéder  Jean  de 
Ruffy,  prêtre,  et  le  présenta  à  i'arciiidiacre  de  Keynel  (13  sep- 
tembre 1468). 

En  1475,  la  cure  appartenait  à  RegnauM  Jaoquemin  et  une 
transaction  régla  ses  rapports  avec  le  commandeur  (3  avril 
1475). 

En  1481,  le  curé  de  Vaudeville  était  Jean  de  Brandon villiers. 

Trois  au  moins  de  ces  prêtres  avaient  pris  à  ferme  les  dîmes 
de  Vaudeville  qui  appartenaient  à  la  commanderie  de  Beauvoii". 
Jofroi  Mathieu  et  Rejxnaud  J.icqtieinin  les  louaient  deux  écus  par 
au  (actes  du  28  juin  1453  et  du  3  avril  1475);  Jean  de  Braudoii- 
villiers,  dO  sous  tournois  (acte  du  6  janvier  1480  v.  st.). 
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§6. 

Les  maisons  de  TOrdre  tentonique  en  France  furent  d*abord 
placées  sous  les  ordres  d*un  dignitaire  supérieur  spécial.  En 

1231,  frère  Jean  de  Biause  était  «  précepteur  de  la*  maison  de 
»  riiôpital  de  la  bienheureuse  Yierge  des  Teutoniques  dans  le 
»  royaume  de  France,  »  Il  avait  une  créance  de  cent  livres  sur 
Jean,  fils  aîné,  et  depuis  successeur  de  Raoul,  comte  de  Soissons. 
En  1255,  frère  Darthélemy  était  «  maître  de  l'Iiopital  de  la  bien- 
»  heui*euse  Marie  des  Teutoniques  en  France,  >»  et  donna  k  cens 
une  vigne  située  près  de  Brienne  et  dépendant  de  la  commanderie 
de  Beauvoir.  En  1258,  une  bulle  est  adressée  au  précepteur  et 
aux  frères  de  Thopital  de  la  bienheureuse  Marie  des  Teutoniques 
en  France.  Ën  121)6,  Charles  Befiart  était  grande-commandeur 
de  France  et  de  lîourgofrne. 

A  partir  de  cette  date  "le  nom  de  la  France  ne  paraît  plus 
qu'une  fois  dans  les  titres  portés  par  les  supérieurs,  qui  se  ren- 
contrent dans  nos  actes.  En  13G0,  Girai'd  de  Moïse  était  «  pré- 
»  cepu  ur  général  des  maisons  de  France  et  de  Beauvoir,  »  et 
donnait  en  cette  qualité  une  procuration  au  commandeur  Jacques 
de  Mayence.  Partout  ailleurs,  les  maisons  situées  en  France  nous 
apparaissent  comme  des  dépendances  de  la  province  ou  du  bail- 
liage de  Lorraine,  un  des  onze  bailliages  entre  lesquels  se  parta- 
geaient encore  au  xvui'^  siècle  les  possessions  de  TOrdre  teuto- 
nique. 

Eu  1200,  Cliarles  Beffart  était  provincial  de  l'Ordre  teutonique 
en  Lorraine  et  en  Bourgogne.  De  1301  à  1311,  nos  actes  lui 
donnent  seulement  le  titre  de  provincial  en  Lorraine  :  ils  ne 
parlent  plus  de  la  Bourgogne. 

En  133,3,  Henri  de  Tiymkehcfurch  reçoit  le  titre  de  précepteur 
du  bailliage  de  I^orraine,  dans  un  acte  (»ù  Thomas,  évêque  de 
Toul,  reconnaît  les  droits  de  l'Ordre  teutonique  sur  la  comman- 
derie de  Vaudeville.  I-a  même  année,  Gérard  de  Luxembourg, 
commandeur  de  Beauvoir,  le  qualifie  de  provincial  de  Lorraine. 
Bans  ces  deux  actes,  Henri  est  traité  d'administrateur  principal 
de  la  maison  de  Beauvoir. 

En  1451  et  en  1452,  Nicolas  de  Reunch  était  provincial  du 
bailliage  de  Lorraine.  La  première  année  il  nomma  Jean  Gemont 
commandeur  de  Beauvoir,  d'Orbec  et  des  dépendances.  En 
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1452,  Adonna  à  note  perpétuelle  nne  maiacm  et  d'antres  iiiens 
derOrdre  teutoniqoe  à  PignoL 

Jean  de  Flers/im  ou  Flertcheim,  provincial  du  bailliage  de 
Lorraine,  d'mna  en  1481,  une  procuration  générale  à  Jean  de 
Gemont.  P^n  1486,  il  le  chargea  de  poursuivra  les  escrocs  qui, 
à  l'aide  de  bulles  faussais,  exploitaient  les  fidèles  de  France,  sous 
prételte  de  quêter  pour  l'Ordre  teutonique.  En  1488,  il  nomma 
Henri  d'EU/elt  commandeur  de  Beauvoir. 

Noos  trouYons  après  lui  George  de  Langellen.  C'est  oe  der- 
nier, qui,  en  1401,  agissant  de  oonoert  arec  les  précepteurs  et 
les  firères  du  bailliage  de  Lorraine,  nommaKicolas  de  Sommeroire 
commandeur  de  Beauvoir.  C'est  lui  qui  en  1501,  vendit  à 
l'abbaye  de  Clairvaux  les  biens  de  l'Ordre  teutonique  en  France. 
Il  prenait  le  titra  de  commandeur  du  baillia^je  de  Lorraine. 

Le  |)ailliage  de  Lorraine  dépendait  au  xv''  siècle,  de  la  maîtrise 
générale  d'Allemagne.  Jean  de  Flei^stiem  se  donne,  en  1488,  le 
titre  de  «  lieotenant-général  de  haut  et  puissant  setgneur  Wol- 
»  fram  de  Brandéboorg,  chevalier,  maistre  général  d'Ale- 
»  meigne.  »  En  1491,  André  de  Qronbaeh,  grand-maître  de 
l'ordre  en  Allemagne  et  en  Gaule,  donna  son  appnoliation  an  traité 
en  vertu  duquel  Nicolas  de  Sommevoire  devint  commandeur  de 
Beauvoir.  En  1501,  la  vente  de  la  coranianderie  de  Beauvoir  et 
de  ses  dépendances  à  l'abbaye  de  Clairvaux,  .se  fit  avec  l'assenti- 
ment de  «  très-illustre  seigneur  Hartman  de  Stockhem,  maître 
»  général,  supérieur  de  l'Ordre  en  Allemagne  et  en  Italie.  » 

Du  giand-maltre  de  l'Ordre  il  n'est  question  qu'une  fiiis  dans 
nos  actes.  C'est  en  1455:  Tliibaut,  évâqae  d'Orléans,  autorisant 
dans  son  diocèse  des  quêtes  pour  l'Ordre  teutonique,  parle  de 
«  très-noble  chevalier,  le  grand-maître,  garde  de  la  noble  milice 
»  et  de  l'hôpital  de  la  bienheureuse  Marie  de  Jérusalem  des  Teu- 
*  toniques  en  Prusse,  qui,  avec  ses  clievaliers  et  une  grande 
»  compagnie  de  nobles  et  de  soldats,  ne  cesse  de  faire  continuel- 
»  lement  et  assiduement  la  guerre  aux  perfides  Sarrasins,  enne- 
»  mis  de  la  foi  catholique  et  de  Notre  Seigneur  J.-G.  » 

L'Ordre  teutonique,  dans  les  premiers  actes,  s'appelle  la  maison 
del'hôpital  de  la  bienhemranseMaiiedesTentoniques  h  Jérusalem. 
A  partir  de  1438,  un  nouveau  vocable  apparaît,  celui  de  sainte 
Elisabeth,  et  un  nouveau  terme  géographique  :  la  Prussp. 
Charles  Vil  autorise  des  quêtes  demandées  par  les  «  religieux 
»  chevaliers  de  Nostre  Dame  de  Jhérusalem  de  Tordre  de  Sainte 
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»  Elisabeth  de  Pruce.  »  Jean  de  Francfort  on  1442,  se  dit  «  de 
*  l'ordre  de  Jhêrusalem  et  de  Prusse,  liospitallier.  »  En  1454, 
Jean  de  Gemont  est  (jualifié  de  *  religieux  de  Prusse.»  La  formule 
ordinaire  dans  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  est  :  «  ordre  de 
»  Notre-Dame  de  Jérusalem  et  de  Prusse,  »  ou  «  ordre  'de  Notre> 
»  Dame  de  Jènisalem  en  Thiois,  »  Thiùis  est  synon^nne  d'Alle- 
magne. On  trouve  aassi  :  «  ordre  de  sainctd  EUsabeth  de  Pmoe 
»  aux  AUemaignez.  » 

U .  d' ârbois  de  J  ubain ville  . 
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DE  LA  FORMULE 

DEI  ET  SANGTAE  SRDIS  APOSTOLIGÂE  6RÂTIA 

EPISCOPUS 

DAMS 

LES  ACTES  DES  ÉVÉQUES  FRANÇAIS. 


On  a  vjvement  agité  dans  les  derniers  siècles  la  question  de 
savoir  si  les  évwiues  tenaient  leurs  pduvoirs  ini!m''(1int<'m(Mit  de 
Jésus-Christ,  ou  si  ces  pouvoirs  ne  Itiur  parvenaient  que  nieiiia- 
temeuL  pai-  i'intervenliou  foriuelle  ou  tacite  du  pape.  J  .-U.  liossuet, 
évêque  de  Troyes,  nereu  ôb  réirêqae  de  Heauz,  avait  adopté  la 
première  alteroatiTe,  et  en  conséquence,  dans  la  suscription  de 
ses  aetes  êpiscopauz,  il  se  disait  ;  <  par  la  permission  divine 
»  évêqae  de  Trojes.  »  H  agissait  en  cela  contrairement  à  la 
pratique  observée  par  ses  prédécesseurs  pendant  les  siècles  pré- 
cédents et  i-eprise  depuis  par  ses  successeurs,  qui,  conformément 
h  un  usage  général,  se  qualifient  d'évêques  de  Troyes  «  par  la 
»  gràco  de  Dieu  et  du  saint-siège  apostolique.  »  Celte  dernière 
finrmule  ii*est  pourtant  pas  de  date  tellement  ancienne  qu'on  ne 
puisse  fixer  1  époque  où  elle  a  commencé  à  être  usitée  en  France. 

M.  de  Waillj  s'exprime  ainsi  dans  ses  Éléments  de  paléo- 
graphie, 1. 1,  p.  196  :  «  La  qualification  d*évêquepar  la  ffrace 
*  du  siège  apostolique  ne  fut  guère  employée  avant  la  fin  du 
»  xiii* siècle;  elle  remplaça  celle  A'èvetiu''  jxxr  In  miséricorde 
»  divine  ou  j)ar  In  grâce  de  Dieu  et  ne  devint  ordinaire  que 
»  dans  le  cours  du  xiv'  siècle.  » 

En  France,  les  plus  anciens  exemples  de  la  formule  par  la 
grâce  du  siège  apostolique,  qu'on  ait  cités  jusqu'ici,  sont  em- 
pruntés à  des  chartes  émanées  en  1304  d'un  évêque  d'Ëvreux 
{Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  V,  p.  588),  en  1328-(run 
évêque  de  Langres  (Du  Cange,  Glossaire,  édit.  Henschel,  t.  II, 
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p.  784).  En  irî4l,  Jean  d'Aubigny.  évèquede  Troyes,  fait  usage 
de  cette  formule;  i  anuée  suivante  elle  est  abandonnée  par  son 
successeur  (Camuzat,  Promptuarium^  fid.  200,  204).  Elle  ne 
devint  que  peu  à  peu  d'un  usage  universel. 

Suivant  nous  die  ne  doit  pas  son  origine  aux  oonteetations 
théologiques  qui  divisaient  les  théologiens  du  xvif  siècle  et  du 
xvin",  elle  n'a  pas  pour  objet  l'atiirmation  d'une  doctrine 
repoussée  par  quelques-uns,  admise  corumo  seule  vraie  par  les 
orthodoxes  :  son  introduction  a  <''té  simplement  la  conséquence 
de  rétablissement  d'une  loi  caiioni(pie  nouvelle  :  chaque  fois  que 
cette  formule  a  été  employée  elle  a  été  la  constatation  diploma- 
tique de  Texistence  d'une  pièce  dont  les  évêques  français  des  pre- 
miers siècles  n'étaient  pas  oUigés  de  se  pourvoir.  Cette  pièce  est 
la  bulle  conflrmativc  de  l'élection. 

Avant  le  concordat  de  1516,  les  évêques  étaient  en  général 
élus  par  les  chapitres.  Originairement  la  confirmation  de  leur 
élection  par  le  pape  n'était  pas  nécessaire,  bien  qu'il  pût  inter- 
venir comme  juge  lors([ue  la  validité  do  l'élection  était  oontestét^. 

Une  constitution  du  pape  innocent  111  rendue  en  1215,  au 
quatrième  concile  général  de  Latran,  décide  que  tous  les  prélats 
électiâ,  dépendant  immédiatement  du  saint-eiége,  devront  après 
leur  élection  se  rendre  à  Rome,  en  personne  ou  par  procureur, 
pour  demander  leur  confirmation  ;  mais,  ajoute  le  pape,  dispense 
est  accordée  h  ceux  qui  sont  trop  éloignés,  c'est-îwlire  qui 
liabitont  hoi-s  d'Italie,  pourvu  que  leur  élection  ne  soit  pas  cou- 
testée  [Derrctal.  Grcgorii  IX  lib.  I,  tit.  VI,  c.  44).  Au  concile 
de  Lyon  de  1274,  Grégoinî  X  supprima  celte  dispense.  Il  décida 
que  l'élection  devait  être  notifiée  à  l'élu  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  que  Télu  aurait  un  mois  pour  déclarer  s'il  acceptait,  et 
que,  trois  mois  au  plus  après  avoir  accepté,  il  devrait  demander 
la  confirmation  de  son  élection,  qu'autrement  cette  élection  serait 
nulle  de  plein  droit  {Sej-ti  lib.  I,  tit.  VI,  cap.  (î).  Nicolas  III,  en 
1278,  renouvela  cette  disposition,  en  modifiant  toutefois  le  délai 
donné  h  l'élu  pour  demander  sa  continuation.  L'élu  devait  partir 
pour  la  résidence  pontifii  aie  dans  le  mois  (jui  suivait  son  accep- 
tation; il  avait  le  droit  de  prendre  pour  faire  sou  voyage  le  temps 
raisonnablement  exigé  par  les  <»roon8tanoeB(<9eâ^*Iib.  I,  tit.  YI, 
c.  16). 

Sous  l'empire  de  cette  nonveOe  législation  la  confirmation  par 
le  pape  devint  de  nécessité  absolue.  L'élu  qui,  avant  d'avoir 
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obtenu  côlte  oonflmiation,  Êdsait  im  acte  d'administration  qnet- 
Gonque,  était  ipso  facto  déchu  du  droit  que  le  sufBrage  des  éleo- 
tenrs  lui  avait  conféré  {Seœti  lib.  I,  tit.  YI,  c.  5). 
Ainsi  à  partir  de  1274,  ce  qu'on  appela  dans  les  chanceUerieB 

épiscopalps  de  France  «  la  grâce  du  saint-siége  apostolique  », 
sancta'  sedis  a. postolicœ  f})ri(in,^vhc(?  qui  trouvait  son  exijivssion 
h  la  chancellerie  papale  dans  les  bulles  de  confirmation  accordées 
aux  évêques  élus,  eut  en  France  pour  ces  évêques  une  valeur 
inconnue  jusque-Ui.  La  nouvelle  règlb  de  droit,  qui  a  donné  à  la 
«  grftce  du  aaint-eiége  apostolique  »  cette  valeur  nonvéOe,  est  la 
cause  qui  a  fait  créer  la  formule  et  qui  en  a  peu  à  peu  rendu 
l'usage  universel.  Mabillon  {De  re  dipldmaiica,  p.  64  B)  se 
trompe  quand  il  rapproche  de  cette  formule  les  derniers  "  mots 
d'une  lettre  de  Geofroi,  abbé  de  la  Trinité  de  Vendôme,  à  Geo- 
froi  II  de  Lèves,  évêque  de  Chartres.  Geofroi  de  Vendôme  parle 
à  cet  évêque  de  la  bonté  du  siège  apostolique  quœ  vos  et  nos 
ereaoU,  non  nostris  meriHs,  sed  tua  gratta  (Edit.  Sinnond, 
p.  89).  Geofroi  de  Vendôme  avait  été  ordonné  prêtre  et  créé 
cardinal  par  le  pape  Urbain  II  {Gall.  christ..  Vin,  1368  B). 
G(H)froi  de  Lèves  avait  été  saci'é  évêque  par  le  pape  Pascal  II 
{Gall.  rhrist,,  VIII,  1134  E).  Telles  étaient  les  faveurs  dues 
par  l'éveqtie  et  Tabbé  h  la  «  grâce  du  siège  apostolique.  »  La 
laveur  à  laquelle  se  rapporte  la  formule  dans  les  actes  èj)iscopaux 
du  XIV"  et  du  xv''  siècle  est  la  confirmation  de  l'élection  cano- 
nique à  moins  que  par  exception  l'évdquè  n'ait  été  nommé  par  le 
pape  sans  élection  préalable. 

Quand  le  concordat  de  1516  eut  supprimé  les  électicms  et  les 
eut  remplacées  par  la  nomination  royale,  la  formule  resta  lex- 
pression  fie  l'institution  donnée  par  le  pape  et  put  être  considérée 
par  quelques-uus  comme  une  protestntiDn  du  elergé  contre  l'in- 
tervention des  l'Ois.  Tel  est  probabk^nuMit  déjà  le  sens  des  for- 
mules du  xi"  et  du  xii'  siècle  citées  par  Du  Caiige  (Edit.  Henschel, 
t.  II,  p.  784).  En  1021,  AMebold  sa  dit  évêque  d'Utrecht,  Dd 
sotummodo  gratta,  fin  1160,  Guillaume  évêque  d'Apt  emploie 
la  formule  solius  Dei  gratta.  Us  protestaient  par  là,  ce  nous 
semble,  contre  les  investitures  données  par  l'empereur. 

Un  autre  fait  cité  par  Du  (^ange  est,  qu'Eberhard  II,  évêque 
de  Baniberg,  écrivant  au  pape  Eugène  III,  se  qualifie  d'évêque 
divina  et  apnslofica  rnisfratiojic.  Voici,  suivant  nous,  à  quoi 
cette  formule  l'ait  allusion.  Les  huit  premiers  évêque^»  de  Baniberg 
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avaient  été  nommés  par  l'empereur.  suivants,  dont  Eberhard 
était  le  second,  furent  élus  par  le  chapitre.  C'est  à  l'intervention 
des  papes,  agissant  au  nom  de  Dieu,  que  ce  changement  fut  dû« 
et  ToUà  comment  Eberhard  était  évêque,  non  par  la  foyeur  ûd- 
périale,  mais  divina  et  apostolica  miseratione. 

Mais  cette  citation  de  Da  Gange  nous  ftit  sortir  de  France. 
£n  France  la  formule  qui  nous  occupe  nous  paraît  destinée  à 
rappeler  que  l'évêqne  a  reçu  la  bulle  papale  exifrée  par  In  dêcré- 
tale  de  1274,  dont  les  dispositions  sui*  ce  point  ont  été  mainte- 
nues par  le  concordat  de  1516  et  par  celui  de  1802. 


H.  d'Arbois  db  JuBAnmixB. 


RECHERCHES 

SUR  LA. 

VIE  DE  GUILLAUME  DES  ROCHES 

8É!«ÉCaAL  VASUOV,  DU  KAINB  R  DB  TOCBAINB. 

(SuUe,^) 


IV. 

GUILLAUME  DES  ROCHES 
DB  1200  A  1201. 

Oonatton  de  Ouillaume  des  Rocbes  à  Tabbaye  de  Peraeigne.  —  Bn  qna* 
lité  de  ataéchal  d'Anjou  il  juge  divor.sos  contostations.  —  Paix  du 
Goulet,  entre  Joan  Sans- Terre  et  Philippe-Auguste  (mai  1200),  sano 
tiODoée  par  le  mariage  de  Blanche  de  CastiUe,  nièce  du  roi  d'Angle- 
terre, avec  Louis,  6ls  du  roi  de  France.—  Arthur,  délaiiaé  par 
Philippe-Auguste,  vient  à  Vemon  prt^ter  hommage  à  Jean,  son  oncle, 
pour  le  ducbé  de  Bretagne  et  les  autres  terres  qu'il  avait  en  Normaudie 
et  en  Aquitaine.  '  — -  Philippe-Auguste  garde  Arthur  prte  de  lui.  — 
Séjour  du  roi  Jean  à  Paris  (31  mai  1200).  —  La  cour  du  roi  {mria 
regalLs)  l'investit  par  jugement  du  comt»'  d'Anjou.  —  Guillaume  des 
Boches  se  rapproche  d'Arthur.  —  il  ratitie  le  don  des  dimes  de  Tiercé 
foit  A  rabbaye  de  Tousaainta  d'Angers  par  Bamelin  de  la  Place.  —  Il 
exerce  ses  foiirtions  de  Sr-néchal  d'Anjou  dans  divers  caSL  —  Exprrli- 
tion  du  roi  Jean  en  Anjou.— Prise  d'Angers  (17  juin  1^).— Guillaume 
des  Roches  figure  comme  témoin  à  diverses  libéralités  du  roi  Jean 
faites  â  des  seigneurs  anglais  et  normands.  —  11  se  fait  confirmer,  par 
Jean  Sans- Terre,  le  don  que  lui  avait  fait  Arthur  de  la  sénéchaussée 
d*Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine,  ainsi  que  de  Mayet  et  de  la  forêt 
do  Bersay  (24  juin  I!t00).  —  Libéralités  du  roi  Jean  à  des  habitants  de 
Tours  et  du  Mans.— Son  divorce  avec  sa  femme  Havoise  de  Glocester. 
—  Il  éponge  Lsabelle,  fille  d  Aymar  Taillefer,  comte  d".\ngouléme. 
fiancée  d  Hugues  de  Lusignau,  comte  de  la  Marche.  ~  Indignation  de 
ce  aeignetir.  —  Guerre  de  Poitou.  ~  Le  roi  donne  en  dot  à  aa  nou- 

I.  Voies  la  coauneoeanMBt  daw  la  TolmM  de  1860  (6*  séria,  t.  V),  p.  SH. 
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velle  femme  diverses  villes  d'Anjou  et  du  Maine.— 11  envoie  Guillaume 
des  Roebes  uriater  à  réleetion  de  rèréque  d*Aiigen  (7  a«pteiiibre 

1200).—  Habileté  politique  de  la  mèro  du  roi.  Aliéner  d'Aquitaine.— 
Bile  réconcilie  Aimeri  de  Thouars  avec  le  roi  son  ûls. 

Poursuivant  ses  libéralités,  le  roi  Jean  donna  à  Guillaume  de 
Fougères  à  titre  d'hommage  et  de  service  féodal,  toute  la  terre 
dite  le  Base,  dépendant  du  comté  de  Mortain  et  située  dans  la 
paroisse  de  ViUechien*.  Mais  le  roi,  en  concédant  cette  terré  à 
Guillaume  et  à  ses  descendants,  stipula  que  chaque  année,  à  la 
Saintp>Michei,  ils  seraient  tenus  de  lui  livrer,  ainsi  qu'à  ses  bèri^ 
tiers,  un  faucon  niais,  moyonnnnt  quoi  ils  pourraient  jouir  du 
Buse  en  toute  sécurité  rt  tranquillité,  dans  toute  son  étendue, 
comme  le  portait  la  teneur  do  la  concession  qu'en  avait  faite  à 
Guillaume,  Jeau,  lorsqu'il  n'était  encore  que  comte  de  Mortain. 
Le  roi,  pour  donner  de  la  valeur  à  cet  acte,  Youlutle&ireattester 
par  plusieurs  grands  personnages,  parmi  lesquels  il  n'eut  garde 
d^oublierGuûlaume  des  Roches  (But,  30  janvier  1200'). 

Cependant,  depuis  que  par  son  serment  de  liî)9,  Raoul  de 
Vautorte  s'était  engagé^,  dans  le  cas  où  le  roi  Jean  l'exifreraif . 
à  combattre  Juh<^l  de  Mayenne,  il  ;ivait  tout  à  craindre  des  ven- 
geances de  ce  jtuissant  seigneur.  (y«^st  pour  le  rassurer  que,  le 
2  février  J20U,  Jeau  écrivait  de  Valognes  une  lettre  par  laquelle 
il  recommandait  à  tous  ses  fiaux  de  donner  asile  sur  leurs  terres 
k  Raoul  de  Vautorte  et  aux  chevaliers  qui  s  y  réfugieraient  en 
même  temps  que  hû,  ou  viendraient  Yy  retrouver  pour  échapper 
à  Juhel  de  Mayenne,  dans  le  cas  où  celui-ci  voudrait  faire  vio- 
lence à  Raoul  pour  son  dévouement  au  roi.  Pour  soutt-nir  le  cou- 
rage de  ceux  auxquels  il  iiitp<'>sail  la  charge  périlleuse  de  i-ecevoir 
Raoul,  le  roi,  eu  terminant,  déclarait  (praucun  <le  ceux  qui 
viendraient  eu  aide  à  ce  seigneur,  n'aurait  k  craindre  de  pour^ 
suite,  soit  directement  du  roi ,  soit  indirectement  à  cause  du 

i.  Ce  Gnillamne  de  Fougères  doit  éire  le  même  qae  edni  qui  se  trouve  •« 

nombre  des  sei|;;n(>urs  chargés  de  rertifier  de  la  part  do  foi  i  m  agents  que 
les  nlagi>s  (InriiH's  par  Raoul       Vautorte  sont  bien  ceux  désign/'S  par  le  roî. 
Voir  page  413  du  lomc  30  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes, 
t.  Fids  eonit,  Vineeliieii  (Uuiclie,  «rr.  et  e.  Mortain). 

3.  Rot.  chari.,  L  I,  p.  34. 

4.  Vautorte  (Mayenne,  arr.  Mayenne,  c.  Eraée). 

5.  Voir  (pages  412  el  413)  rengagement  de  ce  Raoul  de  Vautorte  eaTers  le 
loi. 


roi  Le  même  mois,  le  roi,  se  doutant  que  la  paix  momentanée 
dont  le  roi  de  France  le  lussait  jouir  ne  serait  pas  de  longue 
durée,  écrivait  à  GuiUaume  des  Roches  d'ajouter  foi  à  tout  ce 
que  lui  dirait  de  sa  part  Guérin  de  Glapion  sur  la  manière  de 

garder  les  forteresses  royales  et  d'y  placer  des  soldats  pour  les 
défendre  (1200)^.  Le  sénéchal  d'Anjou  était  probablement  à 
cette  époque  en  Normandie,  et  il  y  était  encore  le  22  février 
1200.  quand  le  roi  Jean,  alors  à  Cherbourg,  lui  donna,  ainsi  qu'à 
(leoffroi  de  la  Celle,  une  mission  de  confiance  auprès  de  l'arche- 
vêque de  Bordeaux,  Elie,  et  des  évèques,  abbés,  comtes  et 
barons  du  Poitou,  en  les  priant  de  croire  tout  ce  que  leur 
diraient  de  sa  part  ses  oivoyés  que  le  prince  qualifie  ses 
amés  et  féaux*,  —  C'est  au  milieu  de  cette  tranquillité  de 
peu  de  durée  que  Guillaume  des  Roches,  alors  à  Perseigne, 
faisait  à  ce  monastère  la  donation  de  60  sous  angevins,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler,  pour  le  repos  de  l'ànie  de  ses  père 
et  mère,  déjà  morts  sans  doute  à  cette  époque^.  De  grands  sei- 
gneurs sont  au  nombre  des  témoins  présents  à  cet  acte,  et,  avec 
Tabbé  de  Berseigne,  Adam,  ou  y  voit  figurer  le  comte  Robert 
d^ÂJençon  et  Juhel  de  Mayenne,  onde  par  alliance  du  sânéchaL^ 
\en  la  même  époque,  des  Hoches,  en  sa  qualité  de  sénéchal,  eut 
à  juger  une  contestation  entre  Thibaud  de  Sauoey  '  et  les  frères 

1.  IM.  UU.  pat,t  L  I,  p.  89.  —  Oeei  ast  obseur,  Il  ftnt  l^iptkfMr.  D^iprts 

les  institutions  féodales,  le  vassal  ne  devait  rien  faire  de  déloyal  contre  son 
siuerain.  U  est  possible  que  ceux  à  qui  Jean  adressait  l'invitaUon  ci-dessus 
releTassent  ét  l'antorité  de  Juhel  de  Mayenne.  En  protégeant  les  ennemis  de 
eatal-ci,  ils  manquaient  aa  deroir  de  la  «MMlilé.  Jahél  de  Mayenne  pouvait,  à 
ce  sujet,  les  traduire  en  jiistire,  selon  les  mœurs  du  temps;  et,  si  le  roi  Jean 
reprenait  8a  dominaUon  sur  le  Maine,  il  pouvait  être  tenu  comme  suxerain 
d'appliquer  las^loit  féodales  invoquées  par  Jahd.  —  Le  sens  de  la  lettie  in  roi 
eat  doue  que,  tett  qu'il  ait  i  Juger  comme  suzerain  la  conduite  de  «  eux  qal 
protégeront  ses  recommandés,  soit  qu'il  ait  à  soutenir  leur  conduite  par  les 
anues,  il  sera  pour  eux  dans  l'une  comme  dans  l'autre  circonstance. 

2.  UoL  cterl.t.  I,  p.  59  (b).— Oel  ad»  K'k  poiat  de  date,  mats  doU  «n  de 
létfrier  comme  tous  ceux  de  la  mtee  pe(B. 

S.  Rot.  chart.,  i.  1,  p.  59  (b). 

I.  OorM.  4»  Mseigne,  fol.  94,  v,  et  95,  r. 

5.  Dilaid,  JmaL  dei  J>oe.  hM.  ém  JrdOMê  4ê  fa  tette,  iMMMiPede  iSSS, 

p.  101. 

6.  J)e  Smtceio.  —  Ce  Tliibaud  de  Saucey  pourrait  avoir  eu  pour  proche 
peiest,  pour  eade  peot*élra.  llogoB  de  BaMey,  qnelenl  Jean  ehai^  de  difl^ 
lenlea  ndaaioBa  de  «onlIaiMie,  ei  donl  le  lOBeil  éerit  avec  ka  fimneslatiiieade 
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de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Jeau  d' Angers,  occasionnée  par  le  iait 
suivaikt.  Du  temps  du  roi  Henri  U,  Oeofiroi,  père  de  Tbibaud, 
avait  donné  à  Saint-Jean  des  terres  aux  lieux  de  Pierre-Lize, 
Jérusalem,  Pongarner,  Boschet,  Deteth,  jusqu'au  Bunchez^ 
Thibaud,  son  fils,  voulut  en  disputer  la  possession  aux  frères  de 
rho}»ital;  mais,  enfin,  sur  les  sollicitations  de  son  père,  il  les 
leur  rendit  de\  nnt  riuillaume  des  Proches,  sénéchal  d'Anjou,  on 
présence  de  l'abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers  et  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  parmi  lesquels  Foulque  de  Daon,  Thibaud  de 
la  Roche  ^,  Pierre  de  HanOt  Richard  Liger,  alors  prévôt  d'An^ 
gers,  Pierre  Saumel,  Guillaume  de  Longchamp',  Jobert  de  la 
Cour,  Lancelin  de  Sàucerjr.  En  1205,  Gautier  de  Biem,  frère  de 
Geoffiroi  de  Saucey  *  ratifia  cet  accord^.  —  Le  21  avril  de  la 
même  année,  le  roi  Jean,  pour  se  concilier  le  clergé  d'Anjou, 
province  sur  laquelle  <les  négociations  enti  oprises  sans  doute  dès 
ce  moment,  lui  permettaient  de  croire  qu'il  en  serait  bientôt  le 
posseijsour,  contirniait  au  prieuré  anglais  de  Saint-Nicolas  de 
Sptdding^,  dépendant  de  Saint-Nîoolai  d*Angers,  toutes  les dona- 

Saceo,  Saueeio,  Salceto,  Sauceyo,  qui  peureat  M  IfiMlilifS  m  finiiçais  par 
Sacé  ou  Savceij.  Dans  les  Holnli,  \p  nom  do  re  personnajçp  apparaît  m^me  sous 
la  fornie  françaibe  de  Sascy.  Le  roi  Jean  appréciait  tant  Rogun  que,  le  7  janvier 
1202,  il  douw  i  Oeoilirai,  dere  4e  ce  aelgnear,  Ui  prenlère  prHwnde  qui  viei- 
drail  à  vaquer  dans  un  chapitre  que  le  roi  no  nomme  pas,  mais  qui  pourrait 
être  Saiot-Martin  de  Tours  dont  il  s'agit  cinq  pièces  avant  celle  dont  noue 
iMM»  oeeapoiis.  Met.  UU*  pai.,  t.  I,  p.  4. 

1.  Le  nom  de  ces  teme  a  quelque  chose  de  el  étraoKer,  et  mène  de  «1 
oriental,  qu'au  premier  aspert  on  los  pourrait  supposer  situées  dans  le  royaume 
latin  de  J<:ruiialem,  si  ces  dénominations  bizarre^  ne  se  retrouvaient  en  Bretagne 
et  dus  phttieafB  aatns  prorioees  de  Fnoee.  C'est  aiiud  que  la  renne  Pen- 
Garner  est  bretonne;  qu'il  y  a  un  Pierre-Lisse  (Mainc-^'t-I-oiroV.  qiir  Hoschet  se 
retrouve  ailleurs  sous  la  fonne  Bosquet^  enfin,  qu'il  y  a  un  tioncâ  dans  le  dëpar» 
tement  d'Bni«>et-Loir. 

2.  Ce  Thibaud  de  la  Roebe  poorrait  ^ire  le  perseonage  que  nous  prèsomoas 
avoir  été  frère  aîné  de  Guillaume  dos  Ro(  hes.  dont  on  aurait  ainsi  dans  l*aelB 
traduit  eu  français  le  nom  latin  :  Theobaldus  de  Rupibus,  teu  de  Rupe. 

8.  n  M  faut  pei  Toir  dans  ce  penoboage  Gaillaume  de  Lonflchamp,  éfiqne 
d'Ely,  justicier  d'Angleterre  sous  le  roi  Richard,  alors  en  dUgr.Vf. 

4.  C'est-A-dire.  sans  doute,  beau-frère;  c^r  si  ce  Gautier  eut  été  frère  de 
Geoffroi  de  Saucey,  il  se  fût  nommé  lui-même  Gautier  de  Saucep. 

5.  Dom  Rousseau,  t.  6,  n*  2151. 

6.  Le  prieuré  do  Spalding  (rlr  fspalivtja),  avait  été  fnndf'  en  1051  par  te 
sa^ion  Tborald  et  donné  par  lui  a  1  abbaye  de  Croyland.  —  Yves  Tallebosc  ou 
TriHeboie,  ua  des  Nomeiids  qai  aceompagiièreot  GoUbnuM  le  Oonqnénoit  ea 
AsglelerfB,  eywt  «ponaè  la  ooMleaae  Lade,  Allé.  d'Algaie,  conte  de  Lécaitn 
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tions  et  oonoesstoDs  légitimes  de  terres  et  d'honmm  faites  aux 
religieni^  de  Spalding;  savoir  :  le  prieuré  avec  toutes  ses  dépens 
danoes  tant  en  biens  ecdésiastigues  qae  séculiers,  Têglise  de 
Weston,  et  une  foule  d'autres  possessions  du  prieuré  que  le  roi 

énonce  dans  l'acte  Pour  compléter  cette  faveur,  le  roi  confirma 
le  mêtuf  jour  à  l'abbë  (le  Saint-Nicolas  d'Ang»'rs.  au  prieur  de 
Spalding  et  h  tous  ceux  qui  avaient  des  droits  seij^nipuriaux  *  et 
des  ierreii  à  Spalding  et  Pincebec^,  de  quelque  fief  qu'elles  dépen- 
dissent, la  donation  de  Spalding  avec  toutes  les  terres  en  rele- 
Tant  et  tout  le  domaine  de  Pinœbec,  sur  lesquels  le  roi  Henri, 
bisiûeul  du  roi  -Jean,  avait  concédé  aux  moines  le  droit  de  Ibres- 
tage*  (Fulheham,  21  avril  1200  La  même  année  1200,  le  11 
mai,  le  roi  exemptait  à  perpétuité  Hervé  de  la  Chambre®,  sans 
doute  habitant  de  Cliinon,  et  ses  héritiers,  de  toutes  tailles  com- 
nmnes,  de  guets,  de  veilles  et  de  toutes  autres  redevances  extra- 
ordinaires, perçues  dans  la  ville  de  (Jiinon.  De  son  coté,  Ilei  vé 
rendit  au  roi  un  pré  situé  prés  de  Cliinon,  qui  avait  appartenu  à 
GeoÉfroi  de  Beauvoir  ^ ,  et  que  lui  avait  donné  le  prince 
Pendant  tout  ce  temps,  Arthur  était  à  Paris,  dans  une  capti- 
'  vité  déguisée,  quand,  tout-h-coup,  son  soi-disant  protecteur  se 
résolut  de  traiter  avec  Jean  Sans-Tm%,  bioi  qu'il  ne  fût  {tas  en 
Iiostilitê  déclaré*^  avec  celui-ci.  Da::s  le  cours  de  mai  1200,  les 
deux  rois  se  rencontrèrent  au  (ioulet,  et  y  conclunnit  nu  traité 
de  paix.'-'  L'article  20  de  cette  conventitui,  qui  concernait  Arthur, 

(Leice.>>ter),  el  ni<^c  de  Thorald,  préleudii  qu'il  pouvait  dis^ioser  du  prieure 
fondé  par  l'oiiele  de  sa  f«mine.  et  «a  disposa  effectivemenl,  en  1065,  en  bvenrde 

rabba>c  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  Ménage,  HÙt,  dê  SébU^  pp.  139  et  140. 

1.  Hof.  chart.,  t.  I,  p.  47  (b). 

2.  Segnoragium. 

3.  Ce  bon  de  Pineebec  avait  étâ  prdbahlemoat  donné  à  celle  terre  par  un  de 

ses  premiers  possesseurs,  iin  ilo  <  .>s  Nnnn  inik  établis  on  AnRielerre  lors  de  la 
oon<iuéle.  —  Pineebec  rappelle  ,en  ellet  Caudebec,  Bolbec,  Beaubec,  le 

4.  Alforesidvtt.  ' 

5.  Rot.  chart.,  I.  I,  p.  55  (b). 

6.  Uervcotum  de  Caméra.  Cet  Hervé  de  la  Chambre  devail  avoir  pourparenl 
Thomas  de  la  Ciuunbie  (de  Cornera)»  derc  dn  mi  Jeen,  auquel  eelai<«i  confira, 
le  16  d6cetnbre  1202,  l'^W  d'Abstott  (<le  Sdon)  en  WUtoUie.  Rot,  tiit.  paL, 

t  1,  p.  21  (b). 

7.  De  BeavueHr. 

&  Hof.  chart.,  L  I,  p.  58. 

9.  Léopold  Deiîek^  CoUOog.  det  Aele$  Je  Pk^-Jaig,,  p.  142. 


Digitized  by  Google 


93 


était  pea  à  la  louange  de  son  alli&  et  protecteur  Philippe,  qui 
s'était  contenté  de  stipuler  pour  le  malheureux  prince,  que  le  roi 
d'Angleterre  ne  lui  enlèrerait  ni  le  fief  ni  la  suzeraineté  de  la 
Bretagne  en  deçli  de  la  mer,  pour  se  l'adjuger,  si  ce  n*est  par  la 
sentence  régulière  d'une  cour  anglais»  ' .  Les  plus  grands  sei- 
gneurs (le  rAnfj;l<'terro  et  de  Normandie,  Rof^er  do  Toeni,  Guil- 
laume (lu  Hommet,  conn(Hal)le  de  Normandie,  (Tuillaume  de 
Caieu,  Hugues  de  Gournai,  Guérin  de  Glapion,  Jean  de  Préaux, 
Baudouin,  comte  d'Aumale,  Guillaume  le  Maréchal  et  Robert  de 
Harconrt  se  portèrent  cautions  pour  Jean  Sans^-Terre  de  l'obser- 
Tation  du  présent  traité  Près  de  deux  mois  avant,  on  avait 
décidé,  pour  pr(>parer  une  alliance  ultérieure  entre  les  deux' 
princes,  que  Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  épouserait  lilanche 
de  Castille,  nièce  ^  du  roi  d'Angleterre  Jean  ne  se  doutait  pas 
qu'il  dotait  ainsi  la  France  d'une  de  s(^s  })lus  grand(^s  reines,  de 
sorte  que  ce  traité,  qui  semblait  exclusivement  profitable  à  Jean, 
devint,  par  suite  de  ce  mariage,  une  source  de  prospérité  pour 
la  France.  La  reine  Aliénor,  mère  du  roi,  qui  sëmblait  chargée 
depuis  longtemps  de  négocier  des  mariages  ^  fat  aussi  chargée 
par  son  fils  d'obtenir  la  condnsion  de  celni-ci.  En  conséquence, 
elle  s'en  fut  trouver  Alphonse,  roi  de  Castille,  père  de  la'prinr 
cesse.  Après  avoir  obtenu  In  main  de  Blanche  pour  le  prince 
Louis,  elle  nn  int  avec  la  jeum;  fiancée.  Les  augustes  person-' 
nages,  arrivés  à. Horde.nux,  voulurent  s'y  arrêter  pour  y  célé- 
brer la  solennité  de  Pâques  (9  avril);  mais  leur  séjour  dans  cette 
ville  fut  troublé  par  une  aventure  tragique.  Mercadier,  chef  des 

1.  Nisi  per  rectum  judicium  curie  sue.  BynMsr,  Fardera.,  L  I,  p.  117. 
Cvrie  tue,  dit  le  traité.  Gomme  la  Bretagne  relevait 'd«  la  Noiinaidie,  ^i  dé- 
pendait du  roi  d'Angleterre,  c^it  une  rour  anglaiae^  ooar  dn  suMialB,  qui 
devait  «*lrt'  ajipolit'  à  staliier  sur  les  droits  d'Arthur,  son  vassal. 

2.  Léopold  Uelisle,  Calatog.  des  Acles  de  l'h.-Aug.,  p.  142. 

S.  Bbnelw  était  U  nièce  de  Jean,  pane  qu'elle  était  fille  d'Attéaor  d'Aogla' 
tcrn>.  sœur  da  roi,  flUe  de  Henri  II  et  Hnune  d'Alphonie  IX,  ni  de 
CaslUle. 

4.  Ce  mariage  décidé  bien  arant  la  paix  da  Ooalet  explique  les  libéralités 
de  Jean  au  clergé  angevin.  Des  ccHe  époque  sans  doute,  et  par  suite  du  mariage 
eniaro(^.  le  roi  Jean  piésomail  laTomUement  du  traité  qui  se  conelut  en  effet  à 
son  avantage. 

5.  C'était  en  effet  elle  qni  avait  été  demander  ponr  son  fia  Rlehaid  la  main 
de  Bérangère  de  Navarin  en  1190,  pnla  Vivait  amenée  an  fol«  alora  à 
Chypre. 
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finbançons  ^  qui  s'était  rendu  à  Bordeaux  pour  aahier  les  prin- 
cesses  à  leur  passage»  7  fut  tué  le  second  jour  de  la  'semaine  de 
Pâques  *  par  un  des  routiers  de  Brandin.  La  reine  Aliénor  quitta 
la  prinoesse  au  sortir  de  lîonk-aux.  Son  grand  âge  et  la  lon- 
gueur de  la  route  l'avaient  iatiguée;  elle  se  rendit  k  l'abbaye  de 
Fontevraud  et  y  resta  ^.  De  leur  côté,  l'archevêque  de  liordeaux, 
Uélie,  et  les  autres  personnages  qui  accompagnaient  Blanche, 
continuèrent  leur  route,  et  arriTéa  en  Normandie,  remirent  ]a 
princesse  à  Jean,  m  onde^.  Ce  fiit  sans  doute  pendant  qu'elle 
8*7  trouTait  avec  les  deux  rois  qu'Arthur,  abandonné  de  tous,  et 
ne  cherchant  plus  qn*à  se  soumettre  aux  conditions  les  moins 
dures,  vint  h  Vemon,  alors  au  pouvoir  du  roi  de  FYance.  trouver 
les  deux  princes,  et  s"y  déclara  l  lionirae  lij^e  de  Jean,  son  oncle, 
pour  le  comté  de  Bretaj^ne.  qui  relevait  en  tlef  de  la  Normandie, 
et  les  autres  terres  qu'il  a\ait  en  jSormandie  ou  en  Aquitaine^, 
du  consentement  et  même,  ajoute  malicieusement  la  chronique, 
par  laTolontéduroi  de  France*  (semaine  de  rAscensionl200)^. 

!.  Princeps  Brnibnncenornm.  —  Voir  sur  ce  Mercadicr  une  notice  Irès-inté- 
ressaole  publiée  p^r  feu  M.  Hercule  Génod,  dans  la  Uibl.  de  VKcoli  des  chartes, 
t.  3,  p.  417  et  rair.  ^ 

2.  Feria  stx^nda  in  Mt^mada  l'asrh.i  .  —  C'est-à-dire  le  lundi  de  Pâques, 
le  premior  jour  ûv  la  semaine  de  l'dqiies  i  tanl  le  dimanche  de  l'Aqiies  in<*me. — 
Ce  Braudin  étant  lui-même  chef  des  Ural»ançun&  ou  Cottereaux,  un  ^leul  sup- 
poser qm  Meicsdier  et  loi  «valent  des  riTalités  pour  la  hiotodincUoD  de  lewi 
troupes,  d'uu  il  serait  fésnltè  entre  eux  des  qeerdles  terminées  par  l'easassinat 
de  Hercadier. 

3.  A  partir  de  cette  époque,  Alltoer  baMta  presque  sans  interruption  Fonte* 

vraud.Elle  ne  quiUa  sa  retraite  de  prédilection  que  lors  des  graves  événements 
polititjnc)»  qui  amenèrent  la  défaite  et   la  prise  d'Arthur  de  Bretagne.  Après 
avoir  vu  à  Mirebeau  le  triomphe  décisif  de  la  cause  anglaise,  elle  revint  dans 
son  séjour  ftmiri.  dont  elle  ne  s'était  éloignée  qu'à  regni  BUej  passa  sea  der-  . 
nières  années  et  si-  inxivait  dans  cette  résidence  préférée  lorsqu'elle  ntooiuL 

4.  Roger  de  Uoveden,  ap.  D.  Bouquet,  t  17,  p.  603. 

5.  Qhnnieon  Nicolai  TrivetU,  ap.  d'Achery,  Spicileg.,  t.  3,  p.  179.  C'est  par 
snlle  de  celte  mouvance  de  la  Bretagne  que  le  conUnuateur  anonyme  de  Robert 
du  Mont,  parlant  de  l'hommage  d'Arthur,  a  pu  din'  que  le  prince  reçut  la  Bre- 
tagne de  Jean  :  u  BrUantùa:  Armories:  ducatuni  ab  eo  accepU.  n  —  AHonynU 
eenMMMtf»  eppendfeft  JMertt  de  Mohêê^  Kf.  D.  Bonqnet,  L  18,  p.  341. 

G.  conscTuu  et  votunt^Oê  ngh  Fnmelm,  —  Roger  de  Moveden,  ap. 

D.  itouquet,  L  17,  p.  604. 

7.  Anonumi  eonUnuatio,  etc.,  ap.  D.  Bouquet,  i.  18.  p.  341.—  Pâques  étant, 
eelle  année,  le  9  avril,  l'Ascension  tomlNiit  le  Jeudi  18  dmI;  ce  Ait  done  dans  la 
semaine  de  rAsconaion,  c'ést-à-dire  du  15  au  21  asai.  ISOO,  qn*Artknr  prêta  ion 

houiUMfe. 
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Arthur  ne  prêta  pas  seniMiit  pour  FAigoii,  le  Haine  et  la  Too^ 
raine  qui  lurent,  comme  la  suite  le  fera  voir,  laissée  à  Jean,  à 

charge  de  les  conquérir.  Donc,  on  peut  bien  dire  que,  par  ce 
traité  peu  h  l'honneur  de  Philippe-Auguste,  on  ne  laissait  à  son 
pupille  Arthur  que  ce  qu'on  ne  pouvait  lui  enlever.  Le  roi  de 
France,  qui  pensait  sans  doute  que  oe  qui  est  bon  à  prendre  est 
bon  h  garder,  s'arrangea  avec  Jean  pour  garder  Arthur  dans 
l'attente  probable  de  s'en  servir  au  besoin-  Le  roi  d'Angleterre, 
heureux  d'obtemr  la  tranquillité,  ne  s'y  refusa  pas,  quoique  à 
oontre^MBur  pent^tre;  ainsi,-  igoute  l'historien  anglais  auquel 
•nous  devons  le  récit  de  ces  événements,  grâce  à  la  trahison  '  du 
roi  d'Angleterre,  Arthurresta  confié  à  la  garde  du  roi  de  France». 
A  la  suite  de  ce  traité,  le  roi  Jean  vint,  le  31  mai  1200  ^,  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avec  lionneur  par  le  clergé  et  le  peuple.  La 
cour  (lu  roi,  où  il  avait  eu  soin  de  semer  l'argent,  l'investit,  par 
jugement,  du  comté  d'Anjou,  au  mépris  des  droits  de  son  neveu 
Arthur.  Cette  sentence  injuste  fa%  prononcée  pendant  que  le 
jeune  Arthur  était  à  Paris  où  il  séjourna  prés  de  deux  ans'*.  A 
la  suite  du  traité  du  Ooulet,  les  serviteurs  d'Arthur  recouvrè- 
rent, comme  le  jeune  prineej  les  bonnes  grâces  de  Jean,  et  Ton 
voit,  h  cette  époque,  le  roi  donner  des  lettres  patentes  de  sauf- 
conduit  à  l'un  d'eux  nommé  Geoffroi,  fils  de  Bourgeois,  sergent 
d'Arthur,  pour  tout  le  temps  qu'il  voyagerait  dans  les  terres  du 
roi,  soit  eu  allant  en  Angleterre,  soit  en  revenant  d'Angleterre 
en  Bretagne'.  Ce  peraonnage  était  allé  sans  doute  trouver  Jean 

1.  Traditione,  —  C'est  sus  doate  m  pensut  «n  malheurs  que  l'Angletem 

"eût  éTÏt^s  si  Arthur  eût  été  remis  entre  les  mains  du  roi  d'AnglPlorn»  à  la  suite 
da  traité  du  Goulet,  que  Tsatenr  anglais  appelle  la.  coodesceodance  du  roi  Jeaa 
«a  eelte  dranslMMe  vm  trahison  HtndHh).  H  ftnt  amiMalBiidra,  dans  l^esprii 
de  l'terivain,  trahison  —  (par  rapport  aux  Al^^bls  dont  lOUl  Malt  tana  MtÊln 
le  bonheur  et  de  procurer  la 'grandeur). 

2.  Roger  de  Hoveden,  ap.  D.  Bouquet,  t.  17,  p.  604. 

S.  Pridit  Mmée»  JmnH  (31  mai),  dU  Bigoid.  Li  eontiiiatovr  de  la  chio- 
mqw  de  Saint-Aubin  met  par  erreur  à  l'année  1201  cette  visite  du  roi  Jean  à 
Paris  qui  doit  être  de  1200.  Addenda  clwonieo  S.  Albini,  ap.  D.  Bouquet,  1. 18, 
p.  315. 

4.  JÊrturo  puero  fere  per  duos  annos  Parisius  commoranie.  Chronicon  Turo' 
nense,  ap.  D.  Bouquet,  t.  18,  p.  295.  —  Ainsi,  depuis  le  moment  où  Philippe 
Tint  prendre  le  jeune  duc  à  Tours  (lin  de  1199).  pour  le  faire  conduire  à  Paris, 
AxUmr  Alt  à  la  crar  dn  rai  de  Fianoe.  il  y  naît  Teeptee  de  dem  aaaées,  de 
ISOO  Jusque  vers  la  En  de  1201. 

5.  Rait  duarU,  i.  1,  p.  9&—  GeUe  pièce  n'a  pas  de  date  de  mois,  mais  comme 
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pour  «pé^pie  négociation  entamée  entre  l'onde  et  le  neveu.  — 

Un  deâ  articles  du  traité  portant  de  plus  que  par  suite  de  la  paix 
laite  entre  les  deux  rois,  les  fiefs  du  Rerri  resteraient  au  roi  de 
France,  Jean,  qui  avait  à  cœur  do  remplir  toutes  les  conditions 
de  ce  traité,  engjt^'eail,  le  2S  niai  i'^Oi),  des  Andflys  oii  il  était 
alors,  un  des  puissants  seigneurs  de  la  province,  André  de  Chau- 
vigui  ^  à  prêter,  pour  ses  terres  du  Berri,  hommage  et  serment 
de  fiauté  au  roi  de  France,  pour  les  tenir  de  ce  prince  aux 
mêmes  conditions  que  jadis  du  roi  d'Angleterre*. 

Une  troisième  conséquence  du  traité  fut  de  rapprocher  d*Ar^ 
tliur  Guillaume  des  Roches  qui,  jusqu'alors,  par  suite  de  ses 
relations  intimes  avec  Jean  Sans-Terre,  devait  être  vu  de  fort 
mauvais  œil  par  le  jeune  duc.  (>'  fait  uous  parnît  résulter  d'un 
acte  par  lequel  Gudlaunie  prévient  le  prévôt  de  Tours  et  tous 
les  baillis  de  Touraine  que,  sur  les  instances  de  plusieurs  per- 
sonnes, le  duc  avait  pardonné  à  Josbert  de  Sainte-Maure,  chantre 
de  SaintF-Martin  de  Tours  '  le  forfoit  que  les  hommes  de  ce 
Josbert  avaient  commis  sur  les  sergents  d'Arthur,  plus  cet  autre 
délit  d'infidélité  dans  la  découverte  d'un  trésor  S  pour  lequel 

les  Rotuli  l'assignent  h  la  spconde  année  du  règne  <lu  roi  Jean,  cVsl-à-dire  à 
1200,  elle  doit  Hrv  ]>os(érieure  au  18  mai  12Û0  et  antérieure  au  2  mai  1201; 
car,  c'est  entre  c«8  deux  dates  extrêmes  qu'est  comprise  la  seconde  année  de 
Jean. 

1.  De  Cntviniaco.—  Ce  nV-tail  pas  le  priMnior  serment  qu'Andn''  (îe  Cliauvigni 
prêtait  au  roi  de  France.  Lorsque  l'iiilippe-Auguste  avait  envahi  le  Maine  en 
octobre  1199,  André,  malgré  les  bienfiiits  dont  cette  amée  mène  l'aTâîait 
eomblé  Jean  Sans-Terre  et  sa  mère  Aliéner  (Dom  llousseau,  t.  8,  n*  3450.  — 
Pot.  chf/rt.,  t.  I,  p.  Il),  s'était  engagé  envers  leur  adversaire  I'liili|tiu\  p  tr  une 
lettre  datée  d'Anet  (octobre  1199),  à  faire  pour  le  fief  qu'il  possédait  en  AnjOQ 
b  tolonté  d'Arthur  ou  de  l'héritier  do  comté  d'AnJoo  et  à  ne  point  prendra  les 
annes  mnlre  lui  sans  l'en  pnhenir  30  jours  d'avanrc  (T^éopold  Delisle,  Calalog. 
des  Ad  es  de  Ph.-Auguste,  p.  131).  Ce  seigneur  st^mble  du  n'sle,  ccmune  bien 
d'autres  grands  personnages  de  celte  époque,  n'avoir  pas  eu  de  convictions 
arrêtées  el  ^étrc  préoccupé  uniquement  de  ses  inléiéts  et  de  l'aectoisMount 
de  sa  forliine  territoriale. 

2.  Roi.  charl.y  U  1,  p.  96. 

3.  La  pièce  porte  par  erreur  St-Mtmrke,  mais  c'est  érideaunent  une  bute 

du  copiste,  et  il  faut  plutôt  lire  Sl-}f(irtin  de  Tours,  d'après  une  généalogie  des 
Sainte-Maure  donnée  par  Ménage,  IJist.  de  Sablé,  p.  256. 

4.  De  quadam  inventione  qtix  vulgo  dicilur  forluna.  —  Le  texte  latin  qui 
rapporte  cette  charte  est  obscur,  parce  qu'on  n'en  connaît  pas  historiquement 

les  rirronstances.  M.  Mabille,  qui  n'a  pu  s'en  occujKîr  que  sommairement  dans 
son  Inventaire  de  Dom  Uousseau,  a  en  a  peul*«tre  pas  saisi  tout  le  sens.  Nous 
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certains  hommes  de  JoBbert  ÂtaieEt,  pour  Ion,  traduits  enjustioe  : 
«  Gomme,  ajoute  le  sénéchal,  mon  seigneur  Arthur  n*a  point 
»  Toulu  que  les  hommes  de  Josbert  ou  leurs  biens  fussent  désâ^* 
»  mais  tuiumentés  h  cette  ooeasion,  moi  qui  suis  tenu  de  déférer 
»  aux  justes  volontés  et  aux  ordres  du  prince,  et  de  les  foire 
»  exécuter',  je  vous  recommande  et  vous  enjoins,  suivant  le 
»  désir  de  mon  seigneur,  de  laisser  en  paix  tant  Josbert  que  ses 
w  hommes  et  leurs  biens,  de  façon  qu'à  l'avenir,  on  ne  les  vexe 
»  et  tom  meute  plus,  relativement  aux  susdits  délits,  et  que  leurs 
»  plaintes  ne  parviennent  plus  aux  oreilles  de  mon  maître  et  aux 
»  miennes.  *  »  A  la  même  époque  (1200),  en  sa  qualité  de  séné- 
chal d'Anjou,  Guillaume  ratifiait  le  dm  des  dîmes  de  Tiercé  fait 
k  l'abbaye  de  Toussaints  ^  d'Angers  par  Hamelin  de  la  Place, 
gentilhomme.  Cette  ratification  dont,  du  temps  de  Ménage, 
l'original  était  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Toussaints,  fut 
attestée  par  (luillaume  des  Roches,  Marguerite,  sa  femme.  Lézard 
du  Plessis,  Godefroi  Busjalou,  Pierre  de  Banoy,  Regnaut  Ratel, 
Jean  Ricol  et  plusieurs  antrias  ^. 

Tout  en  cherchant  à  regagner  les  bonnes  grâces  d'Arthur, 
Guillaume  ne  négligeait  pas  les  occasions  d*exeroer  son' pouvoir 

n'affirmons  j>as  nous-m*?mc  l'avoir  nAressairemont  trouvé,  mais  nous  croyons 
donner  au  telle  une  signification  précise  et  Ultéralcmenl  conforme  aux  termes 
de  la  pièce.  —  RdIIii,  Goillaume  des  Roehes  foil  Andenneot  allusion  i  deux 
griefs,  et  dm  à  nn  leul,  tomme  semblerait  le  supposer  M.  Habille.  Il  en  pour^ 
rail  juger  par  notre  version.  Le  mot  invcntio  résumé  par  le  mot  foriuna  dans 
le  texte,  s'entend  évidemment  de  la  découverte  d'uu  trésor  (fortuna)  qui  obli- 
jBuii  les  inventeurs  à  en  rendie  eompte  an  propriélain  dn  lieu  on  de  l'objet 

dans  lequel  le  trésor  avait  été  tmuvo.  Knfreimlre  ce  devoir,  était  un  délit.  C'est 
à  cela  que  fait  allusion  Guillaume  des  Aocbes.  —  Le  mot  inveiUio  ne  s'entend 
pts  tel  d'une  dècouTerte  de  l'esprit,  dite  en  français  itwmtion.  mais  de 
le  timiTaUle  A*9m  ébùÊÊ  cichée  :  on  tiéM»  (AuMHtto  /brAm»).  Voir 

Durange. 

Voilà  pour  l'interprétation  littérale  du  texte,  mais,  tiisloriquemeut,  comment 
ne  pas  entre  qote  sein  des  omOil»  du»  lesquels  Jean  et  Arthur  se  disputaient 

Tours,  il  y  ait  eu,  suivant  les  Ticissitudcs  des  événements  :  d'une  part,  des 
violences  contre  les  gens  d'Arthur  par  les  partisans  de  Jean;  de  l'autre  des  infi- 
délités au  préjudice  des  droits  d'Arthur,  dans  un  temps  où  le  désordre  était  si 
Cvrorable  aux  cupidités  privées? 

\.iEgo  qui  ejus  juste  vohuUaU ^ proetfla  tetmr  umMrttiqmoipnKepH 
raium  el  êtabUe  facere,  » 

S.  Dora  Houseeaa,  t.  5.  n*  WSJ. 

3.  Toussaints  (Omnea  Sanctl),  abbaye  de  l^idn  de  Saint-Augustin. 

4.  Ménage.  BiU,  de  SabU,  p.  320. 
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de  sénéchal,  alors  subordonné  h  l'autoritô  du  roi  Joan.  Un  sei- 

{^ueur  Angevin,  Renaud  de  (^luUoau-Gontior,  avait  grevé  sa 

teri'e  et  sa  résidence  seigneuriale  par  un  emprunt  contracté 

envers  le  roi  Jeau  et  les  juifs  du  i*oi.  Son  ûls,  qui  se  uoimiiait 

Raïunid,  ocnaine  son  père  S  désirait  épouser  Emma,  soBur  de 

Reoaud  de  Manlévrier.  Pour  &ci]iter  ce  mariage,  qui  ii*était  pas 

aisé  dans  les  conditions  pécuniaires  où  se  trouTait  le  seigneur  de 

CShâteau-Gontier,  le  roi  Jean  donna  quittance,  en  son  nom  et  an 

nom  de  ses  juifs  ,  à  Renaud  de  Maulévrier,  futur  beau-frère  du 

chevalier,  de  toutes  les  créances  que  le  roi  ou  ses  juifs  avaient 

sur  les  terres  fie  (lhàteaii-( routier.  I/acte  portant  quittance 

devait  rester  dans  les  mains  et  sous  la  garde  de  Guillaume  des 

Roches  que  le  roi  appelle  «  sanjBénécfaal  d*Anjou  '  »,  jusqu'après 
• 

1.  Il  résulte  de  celte  ctiarte  que  Renaud  Vil  de  Cbdleuu-GuaUer,  qui  est  te 
Bmand  dool  on  tnite  le  nwriage  dans  l'acte  qui  mot  ooeope,  n'était  pas, 

comme  le  ponse  M*'n  igo,  fils  d'Alard  III,  seigneur  do  01iMewi*<3oBtier,  mais 
d'un  frère  d'Alard.  Reaaad  VI  de  CiiAteau-GooUer,  marié  à  BugondlM  da 

Cbantocé. 

Ménage  qui  doute  que  oe  Renaud  YII  ait  été  marié,  dît  pourtant  :  «  il  peul 

y>  elre  qu'il  ait  éir  marié,  et  que  de  lut  aoif  descendue  Jeanne  de  Chiilrnu- 
»  Gonlier,  femme,  selon  la  généalogie  de  Quatre  Barbes,  de  Païen  de  Clwor- 
a  dUh.  ■  —  Plua  loin,  dana  les  prenves  de  ion  Histoire  de  Sdilé,  lignage,  qui 
a  eu  connaissance  de  la  charte  des  Rotuli  postérieurement  à  rirnprvssion  du 
coramencement  de  son  ouvrage,  adinol,  comme  nous,  que  Kfnaud  VII  de  ChA- 
teao-Gonlier  fut  marié  avec  Kmmc  de  Maulévrier;  inais,  &aus  doute  |>our  ne 
pas  changer  sa  généalogie  des  seigneurs  de  Chltcau-Gonlier,  il  en  tira  la  cooclo- 
sion  fausse  que  ce  Renaud  VII  cul  un  lils  nommt*  Rcn  ind .  (andis  quo,  d'après 
la  pièce,  il  résulte  seulemeut  que  ce  Renaud  Vll.etail  fils  d'un  autre  Renaud 
de  Chéteau-Goniiet  qui  ne  pevi  éire  que  Renawt  YL  Renaud  de  Chélean- 
Gontier  fut  donc  vraiscmMiildcment  marié  à  Emma  de  Maulévrier  et  en  eut 
alors  Jeanne  de  Cliilleau-Gunlier  mariée  à  Païen  de  Chtori  tiin.  Comme  il  n'eut 
apparemment  que  cette  lille-la,  la  terre  de  Ghâteau-Goulicr  pas&a  cosuile,  à  dé- 
but diloifs  métea,  à  son  frère  eadet,  Alard  lY  de  Chfttean-Ckmtier,  marié  à 
Emme  de  Vitré,  dont  Jacqua  de  Chétian-Qoiitier.  —  MénafB,  JBiM.  dé  SttNtf, 
p.  103  et  341. 

2.  Le  roi  Jean  appelle  Guillaume  des  Sodiei  ■  notre  sénéchal  d'A^Jon  *.  Oe 
titre  donné  i  ee  moment  p  ir  le  roi  Jean  4  des  Roches  ne  doit  point  passer 

inaperçu.  .lusfiu'alnrs  en  effet,  Guillaume  nommé  sénérhal  d'Anjou  par  Arthur, 
et  conlirme  par  Philippe,  n'avait  pas  été  reconnu  par  le  prince  anglais  qui.  de 
son  côté,  aralt  pour  sénéchal  d'Alton  Aimeri  de  Thooars.  Mais.  sitAt  après  que 
le  Ticomte  eut  été  forcé,  lors  du  séjour  du  roi  an  Hans.  de  remettre  la  téa^ 
chaussée  à  Jean,  celui-ci,  au  lien  de  nommer  pour  .s<m  rompte  un  nouveau 
sénéchal,  inreslil  Guillaume  de  ce  titre.  Par  là,  le  prince  anglais  faisait  cesser 
l'aulélé  dM  popaliliOBs,  fini  «nhamaiéMdennNilraaqnel  des  dans  iénéehMX 
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raccomplissement  du  mariage.  Après  quoi,  il  serait  rems  k 
Renaud  de  Château-Gontier  qui  serait  ainsi  libéré  de  ses  dettes. 
Dans  k;  cas  où  le  mnringe  ne  se  ferait  pas,  ou  se  romprait  après 
avoir  été  lait,  Renaud  de  Chàteau-Gontier  serait,  sans  conb'ste, 
débiteur  du  roi.  Puis,  ce  seigneur  rendit  l'hommage  lig<'  elle 
sermeut  de  fèauté  au  roi  qui  le  reçut  homme  lige  (10  juin 
1200)». 

Lors  de  cet  acte,  le  roi  Jean  était  à  La  Hàche,  sur  le  pdnt 
d'entreprendre  nne  expédition  contre  Angers,  car  fl  n'avait  fiût 

la  paix  avec  un  de  ses  ennemis  que  pour  tomber  plus  sûrement 

sur  d'autres.  Impatient  de  venpfeance,  mais  voulant,  même  à  ce 
moment,  sembler  mettre  le  ciel  dans  ses  intérêts,  il  envoya  de- 
mander au  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours  le  célèbre  éten- 
dard de  Saint-Martin  nommé  la  Valée,  et  des  hommes  pour 
remplir  le  service  militaire  qu'ils  hii  devaient.  Comme  l'envoyé 
que  le  roi  députait  aux  dumoines  pour  demander  la  bannière 
n'était  point  oiBlui  qui  eût  dû  la  porter,  suivant  l'usage  antique, 
les  chanoines  ne  remirent  Tauguste  palladium  qu'en  protestant 
contre  cette  dérogation  à  la  coutume  *.  Ce  fut  pour  les  rassurer 
contre  cette  violation  de  leurs  privilèges,  que,  le  18  juin  I2ô0, 
après  la  prise  d'Angers,  le  roi  leur  écrivit  de  cette  ville  i»our  se 
justifier  de  l'irrégularité  de  ses  procédés  :  «  Nous  n  uvdus  agi 
»  ainsi,  disait-il,  que  par  suite  de  la  grande  et  urgente  nécessité 
»  qui  nous  pressait  alors,  et  nous  vous  adressons  cette  lettre 
»  pour  vous  assurer  qu'à  l'avenir  cette  dérogation  à  l'usage  reçu 
»  ne  tirera  pas  à  conséquence^.  » 

Cette  grande  et  pressante  nécessité  dont  parlait  le  prince  dans 
sa  lettre  aux  chanoines  de  Saint-Martin,  n'était  que  l'ardent 

oWir,  et  réromppnsail  ainsi  la  ronduite  de  Guillaume  et  les  tentatives  de 
réconciliatioD  qu'il  avait  voulu  ménager  entre  le  roi  et  Arthur.  Aussi,  dès  le 
37  déeembre  1199,  le  ni,  en  hil  conférant  droit  de  narehé  à  Agoo,  l'appelle 
•  Hùlremé  H  féal  Guillaume  des  lîoches,  sénéchal  d' A njmi  tandis  qu'avant 
le  cberaller  D'était  pour  Jean  que  «  GuiUelmtu  de  BupUnu  »,  et  qu'il  ne  faisait 
jamais  suirre  son  nom  d'aneim  titre  daa»  les  «elee  émanés  da  roi  anglais  qa'il 
aouscrlTail. 

1.  Rf>l.  chart..  t.  I,  p.  70. 

2.  C'était  en  effet  une  coutume  pratiquée  depuis  longtemps  que  l'étendard  de 
ftdnt-llutin  n'était  ranis  qn^  eatoi  qui  le  devait  porter,  et  qui,  en  cooaéqiience, 
était  enTOfé  par  le  souverain  A  l^lae  de  Seint-Kaitin  pour  le  leeevoir.— Don 

Houssean,  t.  6,  n*  2166  (bis). 

3.  Dom  Uousseau,  t.  6,  n*  2133.  —  RoL  duirt.,  t.  I,  p.  97. 
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désir  du  roi  de  se  venger  des  habitants  de  l'Anjou  qui  avaient 
reconnu  Arthur  pour  leur  seigneur.  La  paix  du  Goulet  les  livrait 
sans  défense  &  la  merci  de  Jean.  "PrMâè  de  l'imposante  bannière 
de  Saint-Martin,  le  roi  anglais  se  mit  en  campagne  avec  son 
armée  ^  et,  huit  jours  avant  la  saint  Jean^Baptiste,  il  s'empara 
d'Angers  (17  juin)  et  de  tout  ce  qu'avait  possMé  son  père,  jus- 
qu'à la  croix  du  roi  Charles  ^  Cette  date  du  17  juin  assignée  h 
la  prise  d'Angers  nous  est  (lonnêe  par  la  chronique  do  Saint- 
Aubin,  mais  il  faut  croire,  ou  que  le  roi  s'empara  d'Angers  un 
ou  deux  joui's  avant  le  17,  ou,  si  l'on  s'en  tient  à  la  date  du  17, 
qu'il  fit  des  donations  antérieures  à  cette  date,  reposant  sur  les 
Inens  d'une  TÎHe  qu'il  n*aTait  pas  encore  prise,  mais  que  son 
aimée  était  sur  le  point  de  prendre.  En  effiit,  le  16  juin  1200,  k 
roi  feisait  connaître,  de  CSiinon,  qu'il  lionnait  à  Guillaume 
vïrerre,  à  titre  d'hommage  et  do  service  féodal,  les  maisons,  cons- 
tructions et  vignes  d'Angers  avec  leurs  dépendances,  qui  avaient 
appartenu  à  Etienne  de  Marthay^,  en  outre,  dix  arpents  de 

1.  C'est  ainsi  qu'on  des  ancêtres  <!e  Jean,  Guillaume  le  Conquérant,  fit  porter 
près  de  sa  {lersonne,  à  la  bataille  de  Hastings,  une  bannière  bénite  que  lai 
arnlt  envo)»M>  le  pape  Alexandre  II.  —  Fleury,  ïïtit.  d^AngUt.,  1 1,  p.  83. 

2.  Addenda  chronico  S.  AlbM,  ap.  D.  Bouquet,  L  18,  p.  325.  —  Cette  croix 
dite  du  roi  Charles  ponvall  n'tMre  qu'un  signe  dp  délimitation  pince  jinr  le  roi 
Charles-le-Chauve,  à  moins  que  ce  ne  fut  un  lieu-dit,  ou  un  bourg,  aiigour- 
dlmi  détruit,  portaot  «lors  es  non. 

Le  cotflinuatcur  anonyme  de  Robert  dn  Mont,  parlant  de  ces  expéditions  qui 
snivirent  le  traité  du  Goulet,  dit  que  le  roi,  après  avoir  rassemblé  une  année, 
attaqua  tous  les  rebelles  du  Maine,  de  l'Anjou  et  du  Poitou,  el  qu'après  avoir 
rfasd  an  gié  d«  Ms  déain,  il  eatn  «■  GaieogM.  «  Deinde  praefatns  ras 
n  Joannes,  roUecto  exerrilu,  aggressns  est  cxpugnare  eos  qui  ei  rebelles  fnerant 
»  in  pago  Genomanico,  Andegavensi  et  Pictavensi,  paciticaiisque  ad  Totam 
»  ooniil»!»,  Wasoonini  intnTit.  »  (Xnonyml  eonffmiaffo  appemUeli  MerU  4« 
Monte,  «p.  D.  Bouquet,  1. 18,  p.  341.)  —  Il  est  probable,  en  effet,  que  te  roi  Jmt, 
soit  an  peu  avant,  soit  un  peu  après  l'expédition  d'Anjou,  fit  une  campagne 
hearense  contre  le  Maine,  et  les  villes  de  Tourain^  Tours  entre  autres,  qui  lui 
étaient  oppoaéet.  Ltetrta  da  Jean  à  Toan  dot  préiiédar  la  pilaa  d'Aagan  et  sa 
faire  dans  les  premiers  jours  de  juin  :  car,  r'est  en  qualité  de  rornte  de  Tou- 
raine  que  Jean  envoya  demander  aux  chanoines  l'étendard  de  Saint-Mirlin,  et 
on  no  a^xpliquerait  pas  cotte  demande  Inpértenae,  si  la  ville  do  Tout  n'eût 
paa>  akna,  bit  partie  de  ses  possessions. 

3.  Etienne  de  Marthay,  dont  on  donne  les  vignes,  sans  doute  par  suite  de  sa 
mort  récente,  doit  être  le  même  que  le  personnage  appelé  par  Ménage  Etienne 
ét  Hankag,  W^êA  ftat  aénéehal  d'Ai^on  on  im  cl  1I8S.  Ménage  ne  tait  ail 
monnit  «n  IIM;  n  oat  pfobalilo  4|ne  non,  ot  gn^qant  donn6  on  lOfn  aa  dénia- 
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vignes  sur  celles  que  le  roi  possédait  h  Angers,  plus  30  livres 
angevines  de  revenu  pour  Guillaume  et  ses  héritiers,  à  percevoir 
dans  k  même  dtè,  ea  ks  tenant  du  roi  et  de  ses  soooesseun,  à 
la  charge,  pour  toute  redevanoe,  de  donner  par  an  un  kucon 
{aune  ^  Après  GniUaunie,  k  terre  devait  passer  à  ses  héritiers 
pour  en  jouir  avec  tous  les  privilèges  y  afférents.  Â  cette  dona- 
tion souscrivit,  avec  d'autres  seigneurs,  GuiUauine  des  Roches  ^ 
Pour  le  roi  Jean,  il  séjourna  à  Angers  du  18  au  21  juin.  Ce  fut 
sans  doute  à  ce  moment,  qu'un  important  procès  engagé  entre 
Tabbesâa  du  Rouceray,  Hersende  de  Sablé  et  les  frères  de 
rHdtel-Dfea  de  SaintJean  d'Angers,  occupa  toute  Tattentlim  du 
sénéchal,  dont  cette  dame  était  parente.  Les  frères  qui  desser- 
vaient rhftpital  voulaient  se  débarrasser  du  patronage  des  reli- 
gieusss  et  recou\Ter  kur  liberté  pleine  et  entière.  Hersende, 
pour  se  tirer  d'embarras,  se  plaignit  au  roi  Jean  de  l'atteinte 
qu'on  portait  h  ses  droits.  Le  roi  ayant  confié  au  sénéchal  le  soin 
d'éclaircir  cette- affaire,  celui-ci,  après  avoir  consullé  quelques 
personnes,  rendit  une  sentence  portant  que  tout  ce  que  possé- 
daient les  frères  de  S^int-Jean  appartenait  aux  religieuses,  et 
contint  par  là  leurs  tentatives  d'indépendance*.  Cette  sentence 
rendue  en  présence  des  abhés  de  Saint-Serge  *  et  du  Pemgr  ^  ne 

sion  de  sénéchal,  il  vécut  jusque  Tcrs  le  (<'mps  dp  la  donation  qui  nous  occupe, 
e'est-à-dire  vers  le  commencemeal  de  rannée  1200.—  Quant  au  potnlde  saToir 
sll  Malt  anglais,  qmstloo  que  Ménage  ne  résout paa,  on  pMtcoqjêetufer  d'après 
Ips  possessions  qu'il  avait  à  Angers,  et  d'après  sa  réputation  d'être  le  principal 
bienfaiteur  et  m^ine  le  fondateur  de  l'hApilal  d'Angers,  qu'il  était  angevin. 
Voir  sur  ce  personnage  Ménage,  Bist,  de  Sablé,  p.  297  à  300. 

1.  SpmvarUm  Mnim.  —  Lb  bneon  jaune  «st  celui  d'un  an,  qui  n'a  pas 
encore  mu6.  Il  est  ainsi  nommé  à  cause  de  laooulenrde  SOS  pluBMS  qoiSOBt 
de  la  couleur  dite  sor,  c'est-à-dire  roussélre. 

2.  BeLehart.,  t.  I,  p.  71  (b). 

3.  Gall.  Chrisl.,  t.  XIV.  eoL  700L 

4.  M.,  t.  XIV,  col.  649. 

5.  Id.,  col.  734.  —  Le  Perray  dont  il  s'agit  ici  n'est  pas  le  Perray-Neuf,  mais 
le  Femy«anx>NOnnalnB,  an  dlooèse  d'Angeis,  abbajre  de  bénédictins,  fondée 
par  Robert  de  Sablé,  où,  dans  le  courant  du  xiii*  siècle,  des  religieuses  rem- 
placèrent les  moines  pour  lesquels  avait  été  construit  le  monastère.  Marguerite 
de  Sablé,  fille  de  Robert  et  femme  de  GolUannie  des  Rocbes,  témoigna  elle-méne 
anx  nligieux  du  Perray  qu'elle  s'intémsrit  aussi  à  laproep^lé  de  leur  maison, 
et  par  un  acte  <le  l'rinncc  V2i)i),  que  nous  a  consené  Dom  Uoiisseiui,  t.  12,  II, 
n"  7343,  où  on  la  fait  par  erreur  sœur  de  Hobert,  elle  donna  à  l'abbaye  èdiitée 
par  son  père  des  terres,  des  jardins  et  antres  droits  tant  sur  les  Uxan  banaux 
d'Booolans  que  sur  les  bois  «t  pralitoe.  La  néne  année  19Q0,  an  mois  d^aoAl, 
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termina  toutefois  le  débat  que  momentanément.  Quelques  années 

plus  tard,  en  1209,  il  fiadlut  rintervention  toute  puissante  de 
l'évêque  d'Angers  et  la  formetc  de  Hersonde,  pour  clore  des 
contestations  sans  cosse  renaissantes Nous  avons  en  outre,  à 
la  date  de  juin  1200,  deux  chartes  de  Jean  émanées  de  la  capitale 
de  l'Anjou.  Par  la  première,  le  prince  confirmait  à  Tiiomas, 
fils  et  héritier  de  Richard  et  pekit-fib  diEspÊatiu  et  à  ses  hoirs, 
pour  les  tenir  héréditairement  des  héritiers  de  Gautier  de 
Mayenne  S  de  Juhel  de  Mayenne  et  de  ses  héritiers,  le  mans  de 
Biediertorinton^,  à  la  charge  de  rendre  chaque  année,  à  la 
Saint-Michel,  un  marc  d'argent,  suivant  le  droit  légitime,  éma- 
nant des  chartes  dos  susdits  Gautier  et  Juhel  de  Mayenne  Le 
roi  couârma  de  plus  à  Thomas  le  don  que  Juhel  lui  avait  iait  de 

• 

un  autre  membre  Ae  la  maison  do  Sablé,  Geoffroi,  gratifiâtes  moines  du  Pcrray, 
ea  présence  de  Guillaume,  évéque  d'Angers,  de  renies  en  blé  sur  Yauicbrestien. 
— Dom  HooMMU,  1. 12,  II,  ■*  7S4S. 
1.  aall.  Christ.,  t,  XIV,  col.  700. 

5.  Walleri  de  Maena.  —  Bien  que  Mncnn  et  Mediuma  diffèrent  dans  la  lall- 
oilé,  ils  signilienl  tous  deux  Mayenne.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  your  caractè* 
rber  Jahél  conme  Mifunr  de  Mayeime  le*  ISniM*  salfiDlcs  «ppnclMiit  de 
Maena  :  Mainia.  Rot.  lift,  clous.,  1. 1,  p.  136  (b)}  «t  UtaM  iÊtOnei  M.  Utt. 
claut.,  U  1,  p.  352  (b);  id.  p.  386. 

S.  VlhtmÂ^êdoii, 

A.  Oo  Toit,  par  U  pièceciH  imire,  que  la  maison  de  Mayenne  avait  en  Angle- 
lerre  dos  biens  qui  remontaient  suns  doute  à  l'époque  où  GeolTroy  111  de  Mayenne 
ac'coiu|iagua,  avec  un  de  ses  lils,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  à  la  conquête 
dn  lojminie  d'Angleterre.  Ce  dut  éire  alors  que,  pour  le  fècempenser,  Gaillanme 

lui  donna,  ainsi  qu'à  tous  ses  (  ompajinons  d'armes,  des  biens  dans  ce  pays.  — 
Un  des  lils  de  ce  Geoffroi,  Guillaume,  mourut  en  Angleterre  en  101)9.  L'autre 
Ab  de  Gfloflirol,  GanUer  de  Mayenne,  est  sans  doute  le  même  que  ce  Gautier  de 
Mayenne  dont,  sniTsat  Ména|;e,  qui  s'appuie  sur  le  MonasUcon  AngUeanum  et 
sur  le  Baronage  (te  Dugdnlr,  il  est  fait  mention  dans  une  donation  que  fit  aux 
moines  de  baint-Floreul  de  baumur  Guillaume  de  firiouse.  Ménage  affirme  en 
oatre,  d'afMrès  Dngdiie,  que  de  ee  Gantier  U  en  desoeadit  nn  antre  dn  mène 
nom,  lequel,  l'an  12  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  déclara,  en  mariant  sa  fille, 
qu'il  avait  20  fiefs  de  chevalerie.  Il  vivait  encore  la  33*  année  du  règne  de  et 
même  Henri  II,  el  avait  épousé  la  veuvo  de  Roger,  comte  de  Uereford,  laquelle 
lui  sanrécut.  —  Voir  pour  «a  diven  renaeignemenla.  Ménage,  JNrt.  ée  StAU, 

p.  183  et 

Ne  s'agirail-il  pas,  dans  l'acte  qui  nous  occupe,  d'un  descendant  du  fils  de 
Geoffipoi  m,  Gnillanne  de  Heyenne,  qui  aurait  fliit  aonche  en  Angleterre,  i 

moins  qu'il  n'y  frtille  voir  un  oncle  du  fameux  Juhel  IV,  nommé  Gautier, 
mort  apparemment  avant  ce  Juhel.  Pour  li>  Juhel  de  notre  acte,  Juhel  IV 
de  Mayenne,  &i  cekbre  sous  PUilippe-Augusle. 
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toute  la  terra  de  Wanibrd  ayec  toutes  ses  appartenanoee,  à  con- 
dition d'une  redevance  annuelle  de  12  sous;  de  toute  la  terre  de 
Ghoham  aTec  toutes  ses  appartenances,  k  charge  de  payer  trois 

sous  pour  redevance  unique;  de  toutes  les  terres  de  Witelege  et 
de  Nortcliotê  nvec  toutes  leurs  appartenances,  moyennant,  |K)ur 
unique  redevance,  10  sous  à  payer  chaciue  année.  Le  roi  termina 
sa  concession  en  octroyant  à  Thomas  et  à  ses  héritiers  de  tenir 
oes  terres  de  Juhel  et  de  ses  successeurs,  à  charge  des  redevances 
précitées,  sauf  le  service  féodal  du  roi,  suivant  ce  que  portait 
légitimement  sur  ce  point  la  charte  de  Juhel  lui-même  ^  Par  sa 
seconde  charte  (Angers,  21  juin  1200),  le  roi  anglais  donnait  à 
son  amé  et  féal  Pierre  de  Préaux  les  îles  de  Jersey,  Guernesey, 
et  Aurigny,  avec  (K)  livres  sterlings  en  hiens  fonds  sur  Alton  en 
Angleterre,  pour  les  tenir  du  roi,  moyennant  le  service  fétulalde 
trois  chevaliers,  jusqu'à  ce  que  le  comté  de  1  lie  [de  W'igiit]  lui 
passât  par  son  mariage  avec  la  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
comte  de  ce  liei),  alliance  autorisée  par  le  roi  %  ou,  jusqu'à  ce 
que  le  prince  eût  pourvu,  d'une  autre  manière,  au  mariage  de 
Pieri  e,  h  son  gré  et  celui  de  ce  seigneur.  Dans  le  cas  oiî  le  roi 
\  iendrait  à  mourir  avant  que  le  mariage  ne  s'accomplît,  la  terre 
devait  néanmoins  passff  à  Pierre  et  à  ses  héritiers,  aux  condi- 
tions précitées Le  même  jour,  par  un  autre  acte.  Jean  réitérait 
à  Pierre  dePivaux  la  même  concession,  en  y  ajoutant  cette  fois 
le  don  de  100  livres  angevines  de  revenu  à  liouen,  à  prendre, 
savoir:  sur  les  étaux  du  marché  de  Bouaa,  aux  foires  du 
Pardon^  et  de  Notre-Dame  du  Pré,  avec  fiicolté,  pour  Pierre, 

1.  Rot.  duurL,  t.  1,  p.  71. 

2. 11  |Munll  qm  ce  mtriagB  n'était  pas  fMrfto  à  «dlBetacr.  Dès  la  14  Jaavier 
ISOO,  1«  roi  Jean.  |ur  dfs  lettres  dalécs  d'Orival  en  Norniandif,  avait  fait  la 
IDème  donaliou  à  Pierre  de  Préaux,  en  ajoutaol  que,  quoiqu'il  yiii  arriver  à 
Pierre  relaliveoienl  à  ce  mariage,  ou  bien  ea  cas  de  mort,  il  lui  assiguait  100 
Uvres  angeriim  de  raieiMi  «ar  Rouen,  avec  faculté  de  tes  tniulérer  à  des  rell- 
pitMU.  Pierre  ou  roux  ;nix(|ni'ls  il  mirail  donné  ce  revenu,  aurnitml  un  sergent, 
à  eux  apparlcnaot,  chargé  avec  le  maire  de  Aouen,  ou  ceux  qui  seraient  à  sa 
plaee,  de  lecefoir  ces  100  livres.  81  la  somme  doonéeen  reveno  anmel  à  Plem, 
n'était  pas  oomplètc,  on  pouv.iit  la  parfaire  sur  la  vicomté  de  Rouen.  —  On 
voit  que,  pour  la  plus  jj;rande  jvartie  des  choses  rontédws,  cette  rliarle  est 
identique  à  la  seconde  de  celles  qui  furent  rédigées  dans  l'inlérél  de  Pierre  de 
Piéam.  le  SI  jaia  1900.  M.  ékarf.,  t  1,  p.  33  (b). 

3.  Roi.  chart.,  1. 1,  p.  71. 

4.  La  foira  du  Pardon  de  baint-Komain. 
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âel€8  transmettre,  à  son  gr&,  à  des  roligieux.  Piarre  <ra  oeux 
auxquels  il  donnerait  le  revenu  5?usdit,  auraient  un  sergent  à  eux 
appartenant  charité  avec  le  mairo  de  Rouen,  on  celui  qui  serait 
à  sa  place,  de  recevoir  ces  cent  livres.  Le  roi  voulait  enfin  qu'au 
cas  où  la  somme  de  cent  livres  â  percevoir  chaque  année  au  lieii 
dit,  ne  serait  pas  complète,  on  la  parfît  sur  la  vicomté  de 
Rouen  Peu  après  ces  libéralités  en  &Teor  du  seigneur  nor- 
mand, auxquelles  assistait,  avec  les  comtes dePembrokeetd'Alen- 
ÇOD  Guillaume  des  Roches,  celui-ci  obtint  enfin  le  but  secret  de 
son  ambition  qu'il  poursuivait  depuis  longtemps  et  pour  lequel  il 
s'était  attaché  à  Jean  Sans-Terre.  Bien  qu'il  eût  reçu  d'Arthur, 
on  1199,  le  don  de  la  sénéchaus.sée  d'Anjou  et  du  Maine,  et  qu'il 
eût  eu  la  précaution  de  se  le  faire  confirmer  par  Philippe-Au- 
guste, l'adroit  seigneur  présumant,  par  la  tournure  apparente 
des  érénements,  que  cette  donation  ne  serait  jamais  Ûên  sûre 
sans  la  ratification  du  roi  Jean,  qui  paraissait  dors  devoir  rem- 
porter, sollicita  et  obtint  du  prince  une  nouvelie  donation  de  la 
sénéchaussée  avec  confirmation  de  l'ancienne.  C'est  pourquoi,  le 
24  juin  1200,  le  roi  Jean,  alors  à  Chinon,  donnait  et  confirmait  à 
Guillaume  et  à  ses  héritiers,  à  titre  d'hommage  et  de  service 
lièodal,  la  séuéchaussé  d'Anjou,  du  Maine    de  ^a2'ouram&^  avec 

1.  Rot.  chari.,  t.  I,  p.  71.  Pcndinl  le  séjour  du  roi  Jean  h  Anpors,  divors 
autres  personnage  furent  l'objet  de  ses  faveurs.  C'est  ain.si  qu  il  donna  à 
Sulpioe  d'Amboisê  le  liif  de  Salnt-Qoentin  avec  ses  dépendances,  le  19  jain  1200 
(Rot.  chart.,  t.  I.  p.  70);  et  que  le  lendemain,  20  juin,  il  accordait  aux  mar- 
chands des  bailliages  ressort iss;int  des  vicotnles  de  Lamballe,  Guingamp  et 
Dinan,  un  sauf-conduil  pour  venir  à  la  foire  de  Hontmartin.  —  Xot.  charU, 
t  h  P>  97. 

2.  Sagiensi.  —  C'est-A-dire,  comte  de  Seex.  Mais  la  ville  de  Séez  faisant 
partie  du  comté  d'Alençon,  a  vu  souvent,  en  raison  de  son  importance,  son 
nom  servir  de  qualification  féodale  exclusive  au  grand  seigneur  qui  d'ordinaire 
s'appelle  comte  d'Alençoa. 

3-  Il  est  à  remarquer  qn'.\rthnr,  en  donnant  h  Cfuillatime  la  sénéchaussée,  ne 
parla  que  de  celle  de  l'Anjou  et  du  Maine,  sans  nommer  la  Touraine.  Celle 
Miarrerie  s'explique  en  oonsidinnt  qne,  kmqa'Arllrar  Ht  celte  donaUon  à  des 
Roches,  il  n'avait  pas  encore  pris  poneasion  de  la  Touraine,  et  ne  pouvait  par 
ron.séquent  ronférer  un  titre  dans  une  province  qu'il  ne  di'lenait  pas  alors.  Plus 
tard,  après  l'occupation  de  la  Touraine,  le  prince  dut  en  remettre  aussi  la  séné- 
eluuiaaèe  à  Goilteome.  Hats  il  n'Mait  poini  nécessaire  d^  passer  «ne  noovetle 
charte  de  donalinn,  puisque,  d'après  les  historiens  des  trois  provinres.  le  titre 
de  sénéchal  d'Anjou  et  du  Haine  emportait  celui  de  sénéchal  de  Touraine.  On 
ne  peut  douter  de  ce  Ait  d'après  la  manière  dont,  cette  année  1200,  le  sénéchal 
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tout  ce  qui  en  dépendait,  plnslalbrâtdeBenay  avee  ses  apparu 
tenanoes  et  tout  le  fief  de  Mayet,  pour  en  jouir  pleinement*  avec 

tous  les  privilèges  et  honneurs  y  attachés,  comme  en  avaient 
joui  les  ancêtres  du  roi.  De  son  côté,  rTiiillaumo  fît  hommago  lige 
au  roi  contre  tous  homtiies  qui  pouvaient  vivre  et  mourir  pour 
tout  ce  que  dessus,  pour  sa  baronnie  de  Sablé,  et  tous  les  droits 
afférents  à  cette  baronnie  * .  Cette  donation  augmentait  enoûre 
Timportanoe  de  Guillaume  dee Roches,  car«  jusque-là,  il  n'avait 
été  sénéchal  du  Maine  et  de  TAnjou*  que  du  chef  d'Arthur,  et  le 
roi  Jean  lui  garantissait  ainsi  la  possession  d'une  dignité  peu  sûre 
au  milieu  des  alternatives  de  succès  et  de  revers  des  Anglais  et 
d'Arthur.  Le  lendemain  do  cet  acte,  le  roi  Jean,  encore  k  Chinon, 
donnait,  pour  le  tenir  en  fief  de  lui,  à  Guillaume  du  Bourg  et  k 
ses  héritiers,  le  château  de  Tybrach,  à  la  charge,  pour  toute 
redevance,  de  fournir  le  tiers  d'un  chevalier.  Toutefois,  le  roi  se 
résenrait  de  donner  en  échange  de  ee  difttean  à  Guillaume  et  aux 
siens  une  autre  terre  équivalente,  dans  le  cas  venant  lui- 
mâme  en  Irlande,  ou  ayant  envoyé  quelqu'un  pour  gouverner  en 
son  nom  ce  royaume,  il  lui  conviendrait  à  lui,  on,  sur  son  ordre, 
?i  son  onvoyé,  de  reprendre  ce  château  à  Guillaume  et  h  ses  hoirs 
(25  juin)  ^  Lé  même  jour  fut  aussi  consacré  par  Jean  à  coufirmer 
des  donations  fuites  à  l'abbaye  de  Fontevraud.  C'est  ainsi  qu'en 
considération  du  salut  des  âmes  de  ses  père  et  mère,  de  ses 
frères  et  de  la  sienne,  il  confirma,  à  titre  d'aumône,  aux  reli- 
gieuses de  N.-D.  de  Fontevraud,  en  présence  de  Barthélemi, 
archevêque  de  Tours,  la  donation  que  sa  mère  hien-ahnée,  l'illustre 
reined' Angleterre,  Aliéner,  leur  avait  faite  au  même  titrsenmême 
temps  que  pour  célébrer  son  anniversaire,  ainsi  que  celui  des 
frères  du  roi  ef  do  Jonn  Ini-mômé.  Ce  don  se  composait  de  100 
livres  poitevines  à  percevoir  chaque  année  sur  les  premiers 
produits  de  la  prévôté  d'Oléron,  avant  tout  autre,  roi,  prince, 
ou  personnage  quel  qu'il  fiît  ^.  Par  une  seconde  charte,  le  prince 
coiÛBrma  au  monastère  angevin,  pour  le  salut  de  son  âme  et  de 
odles  de  ses  père  et  mère,  lea  libéralités  qu'Enguerran,  échanr 

éfrivil  au  prtvôt  de  Tours  (l.i  phis  hante  autorilé  judiriaire  du  pays  niirrs  le 
séoéchal).  et  aui  baillis  de  Touraine,  pour  leur  prescrire  d'exécuter  ses  ordres. 
—  Voir  pages  préeédmtes. 

1.  Rot.  chart.,  t.  I,  p.  72  (b). 

2.  Rot.  rhart.,  t.  1 ,  p.  71  (b). 

3.  Roi.  cKarL,  t.  1.  p.  72. 
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son  de  la  reine  Âliéoor,  mère  da  roi,  leur  avait  faites  en  aumône; 
savoir  :  dix  livrées  de  terre  dans  son  manoir  d'Etthon  avec  la 
cour  tout  entière  et  l'enclos  qui  en  dépendaient,  (■omme  l'attestait 
l'acte  que  leur  en  avait  légitimenjent  passe  1  echauson.  Puis,  le 
prince  raUûa  aussi  les  dons  qu'avait  faits  à  la  communauté, 
ÂJUiTie,  demoiselle  de  la  maison  de  sa  mère,  de  la  moitié  da 
domaine  de  Wuitreslawe,  oonfiormément  à  la  teneur  de  la  charte 
de  la  donatrice  ^  Enfin,  par  un  troisième  acte,  le  roi,  après 
avoir  rappelé  que,  vu  leur  vie  hontaise,  la  disscdution  de  leur 
ordre  et  le  scandale  public,  conséquence  de  ces  désordres,  les 
religieuses  d'Aiiibre>biri ,  au  nombre  de  trente,  avaient  été 
chassées  de  leur  nionasteie,  oX  dispersées  dans  rfautres  couvents^ 
sur  l'ordre  du  pape  Alexandre,  pai*  la  volonté  du  roi  Henri,  père 
de  Jean,  le  oonseil  et  les  soins  de  Richard,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  légat  du  Sain^-Siége  apostolique,  dee  évêques  de  Salis- 
huiy,  d*£x6ter,  deWorœeter  et  de  Londres,  et  d*iine  &iile  d'autres 
personnages,  tant  évêques  que  grands  et  barons  de  toute  l'An- 
gleterre, puis  remplacées  dans  leur  monastère  par  des  religieuses 
de  l'ordre  de  l'onlevraud,  confirma  de  reclief  h  l'abbave  poitevine* 
le  présent  de  l  èglise  de  St-Meloir  d'Ambreshiri  que  lui  avait  lait 
le  roi  Henri,  son  père^.  Guiilaume  des  Hoches,  compris  au 
nombre  des  témoins  de  la  donation  faite  à  Guillaume  du  Bourg, 
ne  figurait  point  à  oellee-ci,  mais  on  le  retrouve  dans  Tacte  sni- 
vant  &it  à  Tours,  où  séjournait  alors  le  roi  Jean.  Ce  prince  y 
concéda,  le  26  juin  1200,  à  Guillaume  Briwerre,  que  son  fief  de 
Brugcwalter  serait  à  l'avenir  bourg  libre,  qu'il  y  aurait  aussi  en 
ce  lieu  un  marché  libre,  qu'enfin,  on  pourrait  tenir  chaque 
année,  à  partir  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Hnptiste.  une  foire 
d'une  durée  de  huit  jours,  avec  tous  les  droits  d--  toulieu,  péage, 
pontage,  passage,  lestage,  étalage,  et  autres  privilèges  et  fi-an- 
cfaises  affôrents  aux  bourgs,  mardiés  et  fi>ûres  libres.  Le  roi 
accrut  sa  concession  en  octroyant  à  Briwerre,  pour  ses  bourgeois 
de  Brugewalter,  Texemption  de  tous  les  droits  ci-dessus,  à  valoir 
sur  toute  la  terre  du  roi  et  tous  les  ports,  sauf  celui  de  Londres'*. 

1.  Rot.  rhnrt.,  I.  I.  p.  72. 

2.  On  |ieul  aussi  biea  appeler  le  célébra  moMSlèm  de  Fontemud  Angevin 
qne  PMtevta,  car,  bien  qu'il  ttt  de  la  pmiiiGa  d'Ai^oa,  il  raie? ail  da  dioein 

de  PoitJen. 

3.  Rot.  chart.,  t.  I,  p.  73. 

4.  Bot.  chart.  1 1.  1,  p.  73. 
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LejonrsuiTant  (27  juin  1200),  pour  se  ooncUier  un  habitant  de 
Toon,  Jean  Baudouin,  le  roi  lui  donnait,  à  charge  d*hoinnia|^ 
et  de  service  féodal,  ks  tenures  et  les  ^  ignés  de  Simon  d'Argen- 
tan, citoyen  d'Augers,  avec  la  permission  de  marier  l'héritier  de 

ce  Simon  à  c«lle  de  ses  filles  qu'il  voudrait.  Baudouin  devait 
jouir  de  toutes  ces  terres,  tenures  et  vijines  aussi  j)leinement  que 
jadis  l'avait  fait  Simon,  et,  qu'avant  lui,  Nicolas  Maingo'  les 
avait  possédées  du  temps  du  roi  Richard  qui  lui  en  avait  confié 
la  gaide*.  Le  29  juin,  Hugues  d*Argentan,  bourgeois  du  Mans, 
et  sans  doute  parent  de  Simon,  était,  k  son  tour,  Tobjet  des 
faveurs  du  roi  qui,  par  des  lettres  datées  de  Tours,  l'exemptait, 
lui  et  ses  héritiers,  de  tout  imp6t  dans  les  terres  royales  situées 
tant  en-deçà  qu'au-delh  de  la  mer  ^ 

La  paix  du  Goulet  et  les  l'êtes  qui  la  suivirent  furent  pour  Jean 
l'occasion  de  nouveaux  désastres.  Ayant  vu  dans  une  solennité 
Isabelle,  fille  d'Aymar  Taillefer,  comte  d'Angoulème,  il  fut 
firappé  de  sa  beauté.  Cette  impression  Ait  si  grande,  ^*eUe  alla 
jusqu'à  lui  fiûre  rompre  son  mariage  avec  sa  femme  Havoise,  flUe 
de  Guillaume,  comte  de  Glooester.  Il  fit,  sous  prétexte  de  parenté 
au  troisième  degré,  prononcer  par  TarcheTêque  de  Bonkaux  et 
révêque  de  Poitiers  son  divorce  avec  Havoise.  T,a  jeune  prin- 
cesse, objet  (le  la  passion  de  Jean,  avait  cependant,  dès  le  temps 
du  roi  Richard,  et  avec  l'assentiment  de  co  prince,  été  tiancée 
par  son  père,  le  comte  Aymar,  à  Hugues  IX  deLusiguan,  comte 
de  la  Marche,  qui  se  l'était  unie  par  la  cérémonie  des  fiançailles, 
dites  en  droit  canon  «  per  verha  de  prcesenti  »;  mais,  comme 
elle  n'avait  point  l'âge  nubile  requis  par  les  csihons,  Hugues  ne 
la  voulut  point  épouser  à  la  face  de  l'église.  De  son  côté,  le  père 
de  la  jeune  fille  voyant  que  Jean  l'aimait,  l'enleva  à  la  garde  de 
son  fiance,  le  comte  de  la  Marche,  pour  la  remettre  nu  roi  Jean. 
Aussitôt,  celui-ci,  adonné  comme  tous  les  Plantafreiiets  au  jtlaisir 
des  sens,  et  ne  consultant  qu(!  sa  passion,  sans  se  ])rèoccuper  des 
conséquences  politiques  qui  pourraient  en  résulter,  fit  célébrer  à 
Ângouléme  son  mariage  avec  iBabelle,  par  le  mmistére  de  l'ar- 

I.  Ce  Nicolas  M.'iin};o  iMait  sans  doute  on  proche  ]>arent,  père  ou  frère  du 
Toilevia,  Guillaume  Maengo,  auquel,  le  8  octobre  1 199,  la  reine  Aliénor  avait 
doaaé  Safg^n*.  Yoir  p.  411  du  L  30  de  U  BibItolhèqM  de  t«Éeoto  te  ekariM. 

t.  M,  dmU»  U  1.  p.  72  (b). 

3.  M.  dkort.  L  I,    72  (b). 
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àievêqoB  de  Bordeaux,  aiupiél  il  dsrait d^à BondÎTorae  '.Le  roi 
de  Franos,  onde  à  la  mode  de  Bretagne  de  la  nouveUe  leiiie', 

avait,  par  ses  perfides  conseils,  sous  prétexte  de  resserrer  leur 
allia nœ,  poussé  Jean  h  prendre  cette  détermination.  Il  eut  bientôt 
lieu  do  s'applaudir  de  s^i  politique  astucieuse;  car  Hugues  de 
Lusiguan,  indigné  de  l'outrage  qui  lui  était  fait,  souleva  contre 
Jean  lea  barons  du  Poitou.  La  guerre  s'apaisa  dans  le  courant  de 
rannée,  mais,  malgré  tous  les  eflbrts  qa*on  fit  depub  pour  les 
rappnMsher,  Hugoes  en  coDaerra  an  roi  Jean  une  haine  impla- 
cable, et,  chaque  fois  qu'il  put  en  trouver  Toccasion,  il  se  signala 
parmi  les  ennemis  les  plus  acharnés  du  prince  anglais.  Enfin, 
après  la  mort  de  Jean,  le  fils  du  comte  de  la  Marche,  Hugues  X, 
épousa  Isabelle  à  laquelle  il  échut  ainsi  de  tenir  la  couronne  de 
son  premier  mariage,  et  d'être,  par  un  second,  femme  du  tils  de 
son  premier  ûancé^  :  la  beauté  s'associe  assez  li^équemment  soit 
anx  dons,  soit  aux  caprices  de  la  finimie. 

Pour  le  moment,  le  roi»  Ibrt  épris  de  sa  nonveUe  femme,  ne 
songeait  qu*à  lui  donner  des  preuves  de  son  afiection.  C'est  ainsi, 
qu'après  avoir  cherché,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  à  se  concilier 
les  lîabitants  de  Tours  et  du  Mans,  qu'il  venait  de  soumettre,  ie 


1.  Voir  pour  tons  ces  éTénemenU  Ménaige,  HUL  de  Sablé,  |k  376,  qui  1m  ra- 
conte  d'après  les  annales  du  monastère  de  Hurton. 

2.  Isabelle  d'Aogouléme  était,  ea  eflet,  U  nièce  à  la  mode  de  Brela^,  de 
Philippe-Augnite,  à  cmim  de  n  nèn,  Alix  de  Oewtonei,  Mlle  de  Pierfe  de 
Fran(  e  et  petile-rilie  de  Loaie4e^rM.  Un  petit  lableea  gteÛogiqw  ftn  mieux 
ressortir  cette  parenté. 

Louis  VI  le  Gros. 
Adéltiide  de  Savirfe. 


Pfene,  merié  i  leaiwlle  de  Courtenit  Looie  VU  le  Jleue. 

Slle  et  héritière  de  Renaud,  Alixde 

 seigneur  de  Courtenai^   | 

Alix  de  Coiutenai,  mariée  à  Aymar  PtùUpjpe  U  Auguste. 

Taillefer»  ccBite  d'Aiigeuléme.  Uabeife  de  Hainent^^ 

Isabelle  d'AifOoMiiie,  Louis  VllL 

Btfiée  A  leen  Seu-Tenre. 

3.  En  efTel,  Isabelle  qui,  dans  le  principe,  avait  été  |Nmoiie  A  Bagnes  IX, 
comte  de  la  Marrlie,  finit  fiar  épouser  Hugues  X.  Voir  sur  re  point  un  mémoire 
publié  dans  la  Btbl.  de  l  Ecole  des  chartes,  17*  année,  p.  514  et  suit.,  où  M. 
LèopoM  Deiisie  eipele  les  emnrs  elinmologiqiies  des  «nlenit  de  PArt  de  vèri- 
(ier  les  dates,  qol  ont  attribut»  à  Hugoee  X  va  certain  nombre  d^eçlei  qvHI 
faut  rapporter  A  «on  père  Hugues  IX. 
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13  août  1200,  alors  niaîtrc  absolu  de  l'Anjou  et  du  Maine,  il 
constitua  pour  dot  '  à  la  jeune  reiue'^,  dans  un  acte  fait  à  Chinon, 
où,  à  tous  868  antres  titres,  il  joint  cdni  de  eomte  d'Anjou^ 
Saintes,  Niort,  Saornor,  La  Flèche,  Beanfinrt,  Baugè,  GbAteau- 
du-Loir,  Tr6o  avec  toutes  leurs  appartenances  et  privilèges. 
Gomme  on  ne  peut  disposer  que  do  ce  qu'on  possède,  cette  dona- 
tion confirme  le  récit  de  l'historien  français  ^  qui  veut  qup  Jean 
ait,  cette  année,  conquis  tout  l'Anjou  elle  Maine.  Cet  acte  pass<^, 
pour  en  augmenter  la  valeur,  en  présence  de  l'arclievêque  de 
Bordeaux,  des  êvèquesde  Saintes,  d'Angoulème,  de  Pèrip^ueux, 
de  Limoges  et  de  Waterford,  (}es  abbés  de  la  Celle ,  de  Saint- 
Gjbar  et  de  Bomet,  et  de  plusieurs  grands  seigneurs  anglais 
et  normands^,  renouvelé  le  30  août,  à  Ghinon,  en  présence  des 
mêmes  évêques  ^,  devait  n'avoir  aucune  valeur  par  la  suite  des 
événements  et  rester,  à  l'exception  des  viUes  de  Saintes  et  de 
Niort,  h  l'état  de  lettre  morte  pour  la  princesse  dotée.  Philippe- 
Auguste  rendit  peu  après  cette  munitic^^nce  vaine.  Guillaume  des 
Roches  ne  se  trouvait  point  présent  h  l'acte  royal  de  donation, 
mais  le  1"  septembre  1200,  le  roi,  à  Baugê,  iaisait  connaître  aux 
prélats  et  grands  d'Angleterre ,  en  présence  du  sènédial  d'Anjou 
et  d'un  de  ses  prédécesseurs  dans  la  sénéchaussée,  Robert  de 
Toumeham,  que  Guillaume  le  Queux  s'était  déclaré  son  homm^ 
lige,  n  ajoutait  qu'en  considération  de  sa  fidélité,  il  lui  avait 
donné  à  toujours,  pour  les  tenir  féodalement,  ses  revenus  royaux 
de  Niort  et  tout  ce  que  lui,  .lean,  possédait  en  cette  ville,  h  con- 
dition que,  pour  uuique  redevance,  Guillaume  et  ses  héritiers 
paieraient,  chaque  année,  200  livres  poitevines  au  sénéchal  de 

1.  Il  s'agit  ici  d'une  donation  faite  par  Jean  à  sa  femme  dans  leur  contrat  de 
mariage.  Jean  dotait  sa  femme  loivant  les  Institutions  anglaises  :  il  ne  s'agit 
pas  ici  de  ce  qtfan  appelle  douaire  en  droit  français. 

1.  Nous  sommes  oblij^t-  de  rer tiGer  ici  le  savant  historien  de  l'Église  du  Mans 
qui  dit,  en  parlant  de  celte  assignaUon  de  dot  à  la  reine  Isal)elle  :  «  Ce  fut  alors 
que  l«ui  disposa  à»  la  proTln»  en  fSmar  ^Pvm  Jmme  flemme  gu'tt  matt  stf- 
duite.  »  Dom  Piolin,  Ilist.  de  l'Egl.  du  Mans,  t.  h,  p.  1b\  et  suit.  —  D'après 
ce  qu'on  vient  de  voir,  Jean  n'avait  pas  séduit,  mais  épousô  lsal)elle,  et  l'histo- 
rien précité  ne  nomme  d'ailleurs  aucune  autre  personne  à  qui  pourrait  s'appU- 
qner  la  dooilk»  «n  question.  Don  BoosaSMi  qn'U  dto  oe  bow  atntkBt  qpM 
de  In  reine. 

3.  Le  continuateur  anonyme  de  Robert  du  Mont. 

4.  Don  Bomaara,  t  n  B«  SI»  0t 

5.  Jlol.  dkarl»  1 1,  p.  74. 


Poitou  ' .  Le  3  septembre  1200,  Guillaume  de  la  Guierche  s'était 
dtklaré  rhoinnui-lige  du  roi.  Celui-ci,  qui  s'était  transporté 
d'Anjou  dans  le  Maine,  lui  accorda,  à  titre  d'hommage  et  de 
serrice  féodal,  en  présence  du  sénéchal  d'Anjou,  sur  les  terres 
duquel  Jean  se  trouvait  alors,  le  fief  de  Garbay  pour  en  jouir^ 
lui  et  8M  héritten,  en  le  tenant  du  roi'.  Cette  pièce  est  datée  de 
la  Soze.  Ce  a^joar  de  Jean  à  la  Suze,  ville  des  domaines  du  séné- 
chal, indique  une  grande  intimité  entre  le  roi  et  son  sénéchal, 
puisqu'il  semble  en  résulter  que  le  prince  avait  accepté  l'hospita- 
lité «Ih  des  Roches. 

Mais  bientôt  le  roi  Jean  allait  avoir  besoin  de  l'habileté  de 
celui-ci  pour  une  affaire  d'nne  bien  autre  importance.  L'évêque 
f  Angen^  ville  alors  au  pouvoir  dn  roi,  venait  de  mourir^  :  fl 

1.  TMlet,  TréMT  des  chartes,  t.  I,  p.  222.  Boi.  chart.,  t.  1,  p.  7&. 

2.  Garbay  (lhiiie^t>Lotra,  ar.  Sagié,  c  Ponancé). 

3.  Rot.  chart.,  t.  I.  p.  75. 

4.  L'évi^que  d'Angers  dont  il  est  ici  question  est  Guillaume  de  Chemilié. 
IVorigine  angerine,  ce  prélat  d'abord  éréque  d'Arranehes,  aTait  été  en  grande 
fimur  aiq>rèf  dn  mi  Bielianl,  prédécesseur  de  Jean.  Ce  prince  l'avait  en  eflet 
chargt'.  rnuj^iintpmcnl  avec  l^vi^quc  de  Bangor  et  un  Iroisirtiie  jt^rsonnage 
nommé  Elieone  itidel,  d'aller  en  cour  de  Home  traiter  les  affaires  du  roi  Olhon, 
nereo  de  Richard.  Cee  nègaelaUoits  qai  avaient  apparemment  poor  bat  de  pr^ 
parer  l'élection  d'Olhonà  la  couronne  im|i('TiaIe,  avaient  nécessité  de  la  part  de 
Riclianl,  h  de  riches  marchands  de  Plaisance,  l'emprunt  d'une  somme  de  lAïô 
marcs,  destinée  à  être  remise  i  TèTéque  et  à  ses  collègues.  Depuis  lors,  la 
dette  Bavait  pas  été  payée.  Le  roi  Jean  voulut  s'acquitter  de  ce  aoln.  Tooa  oea 
faits  rt'sultenl  d'une  lettre  »''<  rile  A  Rouen,  le  '25  août  119^',  où  .Ion  fait  part 
aux  créanciers  royaux  de  son  vif  désir  de  les  payer,  tout  en  leur  demandant 
de  vouloir  Men  lui  accorder  on  dflal»  avec  fmce  protestatioM  qulls  n'aoront 
point  à  souffrir  de  ce  reUinl.  Ilot,  dmrt.f  L  I,  p.  31. 

fi.  neiiT  des  sept  manus(  rils  des  chroniques  de  St-Aubin  d'Angers,  dues  à  des 
moines  de  l'abbaye,  l'un  qui  lit  jadis  partie  de  la  bibliothèque  de  Jacques  de 
Thon  et  eat  aii}oafid1nii  pwdu,  fantie,  qnl  aprèa  avdr  appartena  à  Panl  Petan, 
est  actuellement  au  "Vatican  où  il  porte  le  n«  711  du  fonds  de  la  reine  de  Suède, 
finat  la  mort  de  l'évêque  Guillaume  à  Tannée  120U  :  ■  M  CC.  Tune  obiit  dom* 
nos  Gnlllelmm.  episcopus  Andegaventis.  «  Chronicx  S.  MM  Aniegav.,  p.  50 
etaniv.  publiées  dans  les  Chroniques  des  églises  d'AnJoo  par  MM.  Panl  Marche- 
gay  et  Habille.  D'autre  part,  le  martyrologe  de  Sl-Maurire  d'Angers  plare  la 
mort  de  l'évêque  Guillaume  au  S  des  calendes  de  juin  (25  mai  1202).  Gall. 
d&kt.,  t.  HT,  eol.  571  Mais  la  lettre  du  rai  Jean  aet  ai  fimneHe  qnll  bnt  a'ea 
tenir  à  la  date  donnée  par  les  chroniques  de  St  Aubin.  En  admettant  in<*me  avec 
le  martyrologe  de  St- Maurice  que  Guillaume  ne  soit  mort  qu'en  1202,  il  faut 
nteeasairement  auppoaer  qu'il  ^Malt  Mule  âê  m  fanetioae  épiscopalea  deux 
•■•  avant  an  amrt,  e'«atFà«dlm  en  1300.  D  nV  a  pM  d'aaln  mojeo,  ai  l'en 
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s'agfKsait  de  pourvoir  h  la  nomination  de  son  successeur.  Ce 
n'était  pas  rme  mince  affaire,  et  il  était  fort  important  pour  Jean 
que  le  nouvel  èvêque,  un  de  ces  prélats  du  moyen-âge  d'une  si 
grande  influence  dans  leurs  diocèses,  lût  dans  ses  intérêts.  Le 
chapitre  d'ÂDgers  auquel  appartenait  réteetion,  ik*eut  guère  le 
temps  d'hésiter  entre  phisiênrB  candidat;  car,  le  7  septembre 
1200,  le  roi  écriTait  d'Alençon  au  doyen  et  aux  chanoines  de 
l'église  cathédrale  de  Saint-Maurice  que,  ne  pouvant,  h  cause  de 
ses  nombreuses  affaires,  assister  en  personne  à  l'élection  de  leur 
êvèque,  il  leur  envoyait  on  sa  plac»',  pour  y  assister  avec  eux, 
Guillaume  des  r^ic!u>s,  sénéchal  d'Anjou,  et  Ouérin  de  Trlapion, 
sénéchal  de  Normandie,  ajoutant  qu'il  ratifierait  et  aurait  pour 
agréable'tout  ce  que  ces  officiers  feraient  en  son  nom  :  «  Croyez- 
»  les,  disait  le  roi,  sur  tout  ce  qu'ils  tous  diront  de  notre  part 
»  au  sujet  de  la  future  élection.  Dans  le  cas  où  le  sénéchal  de 
»  Normandie  ne  pourrait  y  assister,  nous  aurons  pour  agréable 
»  et  ratifierons  tout  ce  que  fera  en  notre  lieu  et  place  le  sénéchal 
»  d'Anjou  > 

Bien  rpie,  par  politique,  le  roi  panit  n'employer  que  des 
formules  toutes  bienveillantes  et  ne  point  vouloir  forcer  la  main 
au  chapitre,  cependant,  cette  ingérence  de  ses  officiers  dans  les 
affitires  des  chanoines,  et  la  manière  quelque  peu  impérieuse  dont 
se  terminait  la  lettre  royale,  semblait  subordonner  d'ayance  le 
résultat  du  vote  aux  désirs  du  prince  anglais. 

Toutefois,  malgré  ses  formes  impératives,  la  demande  de  Jean 
ne  fut  pas  prise  en  considération  par  les  clercs  do  l'église  cathé- 
drale d'Angers,  et  soit  qu'une  compétition  rivale  les  empêchât 
de  réunir  leurs  sutïrnges  sur  le  candidat  royal,  soit  qu'ils  ne 
voulussent  aucunement  se  soumettre  aux  prétentions  exagérées 
du  roi  d'Angleterre,  ils  révisèrent  apparanment  d'élire  celui 
qu'on  leur  imposait,  car  le  siège  d'Angers  resta  Tacant  jusqu'en 
1202.  A  cette  époque,  une  nouvelle  élection  donna  pour  évâque 
aux  Angevins,  Guillaume  de  Beaumont,  chanoine  du  Mans. 

La  même  année  (23  octobre) ,  les  habitants  de  l'Anjou  étaient 
l'objet  des  faveurs  du  roi,  et  ce  prince  leur  accordait ,  ainsi  qu'à 

icjette  la  date  de  1200  assignée  à  la  mort  de  lVv<^qae,  dVxpliqacr  d'une  ma- 
nit>re  plansihio  la  vnranre  du  siég0  épiseopal  d'AngefS,  «B  1200,  et  l'électtoa 
sollicitée  par  Jean  Sans-Terre. 
1.  JML  dmi^  1 1,  ^  ML 
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ses  sujets  d'Angleterre,  de  Normandie,  d'Aquitaine,  du  Poitou, 
du  pays  de  Galles  et  d'Ecosse,  d'aller  aux  foires  de  Portsinouth 
en  Angleterre,  que  le  roi  venait  d'établir  pour  y  durer  chaque 
amiée,  pendant  quinze  jours,  à  partir  de  la  Saintp-Pierre,  et  d'en 
revenir  en  toute  aécnrité  avec  toutes  les  ftcUités  et  privilèges  - 
qu'ils  avaient  pour  se  rendre  aux  £)ires  de  Winchester,  de  H(^-> 
land,  ou  de  toute  autre  terre  royale  ^ 

Tandis  que  le  roi  Jean  soignait  ainsi  les  intérêts  de  sa  cause, 
sa  mère,  la  vieille  Aliënor,  ne  s'endormait  pas.  Bien  que  malade 
alors,  par  suite  sans  doute  des  fatigues  de  son  voyage  d'Espagne, 
elle  faisait  venir  à  Fontevraud  un  parent  du  roi*,  Aimeri, 
vicomte  de  Thouars,  pour  tftcher  de  le  ramener  au  roi  qui  l'arait 
âoigné  de  lui  par  ses  rigueurs.  Àimeri  avait  en  effet  tout  lieu  de 
se  plaindre  de  Jean  qui,  comme  on  Ta  tu,  lui  avait  ôté  en  1199 
la  sénéchaussée  d'Anjou.  On  ne  peut  douter  que  ces^gneurn'en 
eût  gardé  du  ressentiment. 

Mais,  depuis  que  In  l'aix  s'était  faite  entre  Jean  et  PhiU{)pe, 
le  vicomte  n'ayant  plus,  par  suite  de  l'abandon  où  le  roi  de 
France  laissait  ses  alliés,  le  moyen  de  manifester  sa  haine  pour 
Jean,  lut  forcé  de  dissimuler  et  de  tftcher  de  rentrer  en 
grâce  auprès  du  roi.  Cest  dans  ce  but  qu'U  se  rendit  à  Fonte* 
vraud,  sous  prétexte  d'y  venir  visiter  sa  cousine,  la  reine  Aliéner, 
alors  souffirante,  mais,  en  réalité,  pour  tâcher  de  faire  la  paix 
avec  Jean.  La  \ieille  reine  qui  ne  demandait  pas  mieux  que  de 
concilier  les  cœurs  à  son  fils  bien  aimé,  tira  parti  de  cette  visite 
pour  ramener  Aimeri  aux  intérêts  du  roi  d'Angleterre.  Ce  sont 
les  faits  qui  résultent  de  la  curieuse  lettre  qu'écrivit  Aliénor  au 
roi'  :  <  Sachez,  mon  cher  ûls,  dit  la  reine-mère,  que  nous  av<»i8 

• 

1.  Kat.  (hart.,  t.  I,  p.  77. 

2.  Nous  ignorons  d'où  provonait  le  lÎMl  de  parenté  qui  raUacbait  au  roi  Jean 
et  à  sa  mère  le  vicomte  de  Thouars,  rpie,  dans  sa  leUce  à  son  fils,  AUéoor  ap- 
pelle «  le  cousin  du  roi  el  le  sien  propre.  » 

S.  Cette  lettre  n^  pas  datie,  mais  coaune  les  BeMt  la  rapportent  i  la  den- 

xii-me  année  du  rai  .Jc  in.  t-t  que  celle  deuxième  année  s'éleiid  du  18  mai  1200 
au  2  mai  1201,  l'écrit  eu  question  est  postérieur  au  18  mai  1200  et  snlérieur 
au  ?  mai  1201. 

Peut-être  ful-il  rédigé  vers  la  même  époque  qu'une  autre  pièce,  également 
(■ni  mt  c  de  Fontevraud,  par  laquelle,  le  6  wlobre  1200,  la  reine  Aliénor,  en 
cuusidération  des  dommages  qu'avait  causés  au  monastère  de  Saint-Maixent  le 
roi  Bkshaid,  ranit  i  l*al»bé  et  au  léligieHX  le  paiement  qnila  étaient  tenu  de 
lui  &in  à  Saint-Maixeirt,  «tee  donation  de  tone  les  droite  fiodau  dont  a<ke- 
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»  prié  votre  cousin  et  le  nôtre,  Aimeri,  vicomto  de  Thouars,  de 
»  venir  nous  voir  à  Fontcvraud  ^  pciulant  notre  maladie,  dont, 
»  grâce  à  Dieu,  nous  nous  sommes  rétablie  mieux  qu'à  notre 
»  ordinaire.  Le  vicomte  est  venu  en  effet.  H  fiiut  tous  dire  de 
»  plus  que  et  mol»  et  votre  fftal  Oui  de  Dive  (do  Diva)  l'ayoDS 
»  instamment  pressé  par  prières  et  démonstrations  de  se  youer 
»  entièrement  à  votre  service,  puisqu'il  ne  tous  avait  fait  aucune 
»  injure  et  n'avait  jamais,  comme  vos  autres  barons  du  Poitou, 
»  rien  pris  injustement  de  votre  terre  ^.  Nous  lui  avons  nnssi 
»  représenté  qu'il  devrait  avoir  grand  honte  et  s'imputer  à 
»  faute  de  vous  laisser  chasser  de  votre  propre  héi'itagcî  par  vos 
»  autres  barons.  Lui  nous  comprenait  aussi  bien  qu'il  nous  en- 
»  tendait,  et>  comme  ce  que  nous  lui  disions  était  juste  et  rai- 
»  sonnable,  il  nous  promit  spontanément  et  librement  que' lui, 
»  ses  terres  et  forteresses  seraient  désormais  à  votre  disposition 
»  et  bon  plairâ*,  quoiqu'eussent  fait  jadis  ou  lui,  ou  ses  amis,  ou 
»  ceux  qui  s'étaient  emparés  de  votre  terre  et  de  vos  cîiâteaux 
»  sans  votre  agrément.  Dans  le  Ciis  où  ceux-ci  ne  voudraient 
»  pas  faire  votre  xolonté  et  rendre  ce  qu'ils  vf)us  ont  pris 
»  injustement  eu  pleine  paix,  il  sera  contre  eux  de  tout  son 
»  pouvoir,  jusqu'à  ce  que  vous  soyiez  rentré  en  possession  de 
»  ces  terres  et  au-delà,  c'estp-à-dire  avec  rétrâdue  qu'elles 
»  avaient  sous  votre  firère  Richard,  au  jour  de  sa  mort.  Quand  il 
»  nous  eut  gracieusement  accordé  notre  demande,  savoir  :  de 
»  rester  fidèlemant  à  votre  service  contre  tous,  moi  qui  sois 

«juiUaieDl  enven  elle  les  forestiers  du  bois  de  Sèvre  {de  Savra)  en  résenraot 
lootoM*  It  clwTaQchée  et  l'obligation  du  aenrice  nilitalie.  Bn  retonr,  l'abbé  «t 
les  religieux  étaient  chargés  de  nourrir  tous  les  Joan  trois  pauvres  dans  le 
n'-fertoire,  et  de  célébrer  aussi  chaque  jour  deux  messes  pour  la  rémission  des 
pé<:hés  de  U  reine,  du  roi  son  lils  et  de  tous  leurs  prédécesseurs  et  succes- 
seurs, le  tout  dn  coosentamnt  et  vnt  I»  voloiité  de  Jean,  Us  d'AUtoor,  «t  à 
la  demande  cl  aux  instaïuos  <le  Maurice,  évéquc  ds  Poitiers.  Oliff.  MfWrdk* 
«ppartenant  à  M.  B.  FiUon,  de  Foalenay-le-Comte. 

Dans  cet  acte,  la  princesie  s'intitule  ntne  d'An^etem,  duchesse  de  Nor- 
naiidie  et  d'Aquitaine,  et  comtesse  d'Anjou,  soit  que  r«  dernier  titie  ne  f&t 
pour  elle  qu'une  qualification  honorirMiu»\  M»it  (pic  lo  roi  Jean,  alors  en  pos- 
seasiOD  pleine  et  entière  de  l'Anjou,  lui  eut  laisse  une  sorte  de  pouvoir  sur  celte 
pforinee. 

1.  Voir  aussi,  sur  cette  visite  du  viromto  Aimeri  à  Fontemvd  et  snr  ses 
conséquences,  Imberl.  Hist.  de  Thouars,  p.  81. 

2.  Ce  passage  semble  se  rapporter  à  la  guerre  faite  an  roi  par  les  seigneurs 
du  PoiUm,  apiès  son  mariage  «vee  Isabelle. 
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»  Totre  mère,  et  votre  fidàle  Gui  de  IHve,  lui  ayons  garanti  en 
»  Totre  nom  que  tous  le  traiteriez  comme  un  seigneur  doit 
»  traiter  son  homme-lige.  De  mon  côté,  et  Oui  de  Dire  du  sien, 
»  nous  vous  cautionnons  qu'Âimeri  (crn  tout  ce  que  nous  vous 
»  mandons  et  que  contiennent  aussi  lettrées  qu'il  vous  envoie. 
y  Aussi,  nous  vous  prions  avec  instance  et  vous  conseillons 
»  dans  vos  intérêts,  dès  que  vos  affaires  seront  réglées  en 
»  Angleterre,  de  passer  eu  Normandie  pour  nous  y  faire  con- 
»  n^fare,  ainsi  qu'au  vicomte,  votre  vdontè  tout  entièra.  Car, 
»  nous  Vous  le  répétons,  il  est  prêt  à  acquiescer  en  tout  à  vos 
»  ordres  et  à  votre  vobnté,  et  même  à  se  rendre,  à  votre  gré, 
»  soit  en  Angleterre,  soit  en  Normandie,  soit  en  tel  lieu  qu'il 
»  vous  plaira,  extrêmement  désireux  qu'il  est  de  vous  voir.  A 
»  celte  entrevue  et  ces  promesses  était  présont  votre  féal  Gui  de 
»  Dive  connétable  de  Dinan,  qui,  avec  moi,  fut,  à  Fontevraud, 
»  témoin  de  tout  ce  que  je  vous  dis.  >  Pour  corroborer  les 
assertions  de  la  princesse.  Gui  écrivit  au  roi  sur  tous  ces  laits 
des  lettras  de  même  teneur*.  Par  son  habileté,  Aliénor  avait 
réussi  à  détacher  le  fier  baron  de  la  ligne  des  seigneun  pdte- 
vins,  et  la  lettre  suivante  qu'elle  lui  fit  écrire  au  roi  est  une 
preuve  de  son  adresse  politique.  Voici  ce  que  portait  cette  lettre: 
«  A  son  vénéré  seigneur,  Jean,  pni-  la  grâce  de  Dieu  roi  d'An- 
»  glelerre,  Aimeri,  vicomte  de  Thouars.  son  féal  en  tout,  salut. 
»  Je  suis,  seigneur,  .aus.si  affectionné  de  cœur  à  votre  service 
»  qu'il  est  de  mon  devoir  de  l'être.  Que  votre  grandeur  sache 
»  que  la  reine  Aliénor,  ma  dame  et  votre  mère«  malade  à  Fonte* 
»  vraud,  me  pria  de  la  venir  voir  au  milieu  de  ses  douleurs.  Je 
»  me  rendis  prés  d'elle  avec  empressement.  Ma  présence  la 
»  réjouit  extrêmement  :  Ik-dessus,  l'entretien  étant  tombé  sur 
»  votre  compte,  nous  nous  sommes  entendus  sur  tous  les  points. 
»  Pour  reudre  hommage  à  la  vérité,  je  certifie  que  les  choses  se 
»  sont  passées  comme  elle  vous  l'écrit.  Sachez,  seigneur,  que  je 
»  me  suis  toujours  montré  fidèle  à  votre  père  et  que  je  servis 

1.  Du»  les  Fadera  4e  Rymer.  édit  de  1717, 1. 1.  p.  m,  ce  Oui  4e  Dive  etl 

appelé  Gui  de  Dîna  et  qualifié  de  connétable  4'Auvcrgnc.  conUabuUtrHu  de 
Mrrrnio.  Connétable  a  iri  le  sens  français  qu'au  moyen -âge  on  donnait  au 
(enne  de  prévùt,  el  ou  doit  entendre  par  U  un  officier  subalterne,  placé  sous 
les  ordres  du  sdnéehal  feadaat  le  Jutfee  et  administrant  dans  «ne  dé  ees  ri»> 
conscriptions  déterminées  dont  l'ensaiilile  CiOlUtitnatt  ue  piOTinee. 

2.  Bol.  ehart.,  U  l,  p.  102  (b). 
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»  aussi  fidèlement  le  roi  Richard,  votre  frère,  dans  tout  ce  qu'il 
»  exigea  de  moi.  En  ce  quiccmoerneTotreserrloe,  pour  dire  vrai, 
»  jusqu'ici  je  n*y  ai  point  manqué,  et  jamais  il  n'y  eut  de  méein- 
»  teUigenoe  entre  tous  et  moi  pour  certaines  paroles  de  colère 

»  échniiiréi  s  entre  nous.  De  même  que  je  me  suis  toujours  numtré 
»  votre  liomrne-ligp,  h  vous  ot  aux  vôtres,  de  înênie  je  TOUS 
»  garantis  encore  aujoiirfl'lmi  ma  tidélité,  et  je  mets  au  service 
»  de  votre  cause,  les  soumetUnit  ii  votre  vulniité,  ma  terre,  mes 
»  biens  et  mes  amis.  En  attendant,  seigneui',  je  vous  reuouvelle 
»  deTouloir  bien,  si  mon  désir  paraît  légitime  à  votre  excél-* 
»  lence,  &ire  droit  à  la  pétition  que  je  tous  ai  adressée  en  fiiTeur 
»  de  mon  fîls,  votre  hoiimie.  Je  ne  puis  en  conscience  m'emp^ 
»  ciier  de  vous  solliciter  pour  mes  amb;  c'est  pourquoi,  je  vous 
»  supplie  de  vouloir  bien  conclure  une  paix  dur-able  avec  Hugues, 
»  comte  de  la  Marche.  Apprenez  encore  que  si,  malgré  mes 
»  sages  conseils,  il  l'efuse  de  faire  la  paix  avec  vous,  sous  des 
»  conditions  compatibles  avec  votre  liouneur,  il  nous  aura  désor- 
»  mais,  moi  et  tous  les  miens,  pour  emiemis  acharnés.  De  plus, 
»  Je  vous  en  supplie,  dés  que  vos  affiiires  d'Angleterre  vous  le 
»  permettront,  hàtez-vous  de  venir  dans  mes  terres,  portion  de 
»  votre  royaume,  car  votre  présence  dans  ces  pays  serait  bien 
»  utile.  Quand  vous  serez  arrivé  à  Thouars,  venez  demeurer 
»  dans  mon  château,  en  voulant  bien  me  faire  savoir  votre 
»  arrivée  que  j'attends  avec  impatience.  Car,  là  où  vous  me  le 
»  prescrirez,  j'irai  à  votre  rencontre.  Poui*  terminer,  je  vous 
»  conjure  tréfr-affectneusement  de  tout  mon  pouvoir  d*aimer  avec 
»  autant  de  sincérité  moi  et  ma  terre  que  j'aime  vous  et  votre 
»  royaume  et  de  protéger,  comme  les  vôtres,  contre  toute 
^  atteinte,  mes  biens  qui  sont  à  vos  ordres  »  Il  n'était  pas 
possible  d'obtenir  un  plus  beau  résultat,  et  la  lettre  du  vicomte 
de  Thouars  est  le  triomphe  d'Aliènor.  Car,  si  Aimeri  intercédait 
auprès  du  roi  pour  ses  amis,  il  se  soumettait  pourtant  sans 
réserve. 

Ainsi,  vers  la  fin  de  1200,  la  reine  Aliéner  semblait  donc,  par 
son  adresse,  avoir  rompu  la  ligue  des  barons  Poitevins,  mais  le 
feu  couvait  sous  la  cendre,  et  la  lutte  n'était  qu'assoupie  pour 
reconuuencer  plus  terrible  un  an  et  demi  plus  tard. 

1.  RoL  ékart.,  t.  I,  p.  102.  CMte  lettre  qui  ni  date  dto  mois  ni  dite  de 
jour,  fut  écrite  e»  méoM  len|«  que  celle  d'Aliènor  ;  sa  date  e|i|mninalive  eet 
donc  la>  mdne. 
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Tels  sont  les  principaux  érénements  de  cette  année  1200.  Le 

sénéchal  d'Anjou,  dont  le  rôle  n'avait  pas  diminué  d'importance, 
figure  dans  la  plupart  d'entre  eux.  Bientôt  les  conflits  violents 
qui  allaient  suivre  cette  période  de  tranquillité  devaient  lui 
donner  occasion  de  reparaître  avec  plus  de  relief  sur  la  scène 
politique. 

V. 

GUILLAUME  DES  ROCHES. 

DE  1201  A  1202. 

Marque  de  confiance  donnée  par  le  roi  Jean  4  Quillaume  des  Roches.— 
Précautions  prises  par  le  roi  pour  la  garde  des  places  fortes  du  Maine. 

—  Serment  de  fidélité  de  Juhel  de  Mayenne  ft  Jean  (14  octobre  1201). 

—  Guillaume  des  liocbes  s'en  porte  caution.  — >  11  est  envoyé  à  Mon- 
contour  pour  recewfr  la  remise  de  cette  place  au  .nom  du  foL  — 
Gomme  sénéchal  d'Anjou,  il  passe  confirmation  d'un  acccnd  entre  iM 
moinee  de  Villeloin  et  un  taajûtant  de  la  Touraine. 

Le  1  avril  de  l'ann/^e  suivante  (1201),  le  roi  Jean  honorait 
des  Roches  d'une  marque  de  confiance,  en  ])n?nant  sous  la  sau- 
vegarde royale,  pour  aller  le  trouver  en  Angleterre  et  revenir  en 
Pûiton,  le  vicomte  de  Thouars  et  tous  ceux  que  la  reine-mére,  le 
comte  d'Angoulème,  beau-pàre  du  roi,  et  les  sénéchaux  Anjou 
et  de  Poitou,  ou  deux  de  ces  quatre  personnages,  mettraient 
sous  leur  protection.  Le  prince  en  terminant  enjoignait  aussi  à 
ses  officiers  de  ne  point  mancjuer  en  quoi  que  ce  fût,  aux  surve- 
nants'. Comme  on  le  voit,  l'entrevue  de  la  reine  et  d'Ainieri 
avait  eu  le  résultat  désiré,  et  coiilormémcnt  h  l'offre  qu'il  en 
avait  faite  et  qui  avait  dû  être  agréée,  le  vicomte  .s'ètiiit  rendu 
en  Ângletem»  avec  les  barons  Poitevins  qui  partageaient  ses 
intentions. 

CSependantt  malgré  tous  ces  préliminaires  de  paix,  Jean  était 

trop  i)rudent  pour  négliger,  même  alors,  la  défense  des  places 
fortes  dont  la  garde  lui  importait.  Au  premier  rang  de  celles-ci 
était  le  château  de  Lavardin  au  Maine,  et,  le  20  avril  1201,  le 

1.  Rot.  dutrLt  t.  I,  p.  103. 
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roi  écrivait  au  sénéchal  de  Normandie,  Guérin  de  Glapion,  qu'il 
avait  confié  la  garde  de  ceiio  forteresse  à  son  féal  lioger  des 
Andelys,  avec  la  terre  en  dépendant,  excepté  colle  que  Gérard 
de  Fornival  y  possédait.  Le  roi  finissait  en  prescrivant  à 
Guérin  de  remettre  à  Koger  ce  château  et  cette  terre  avec  une 
garnison  pareille  à  celle  qu'il  y  avait  tronvée  lorsque  Roger  des 
Andelys  les  lui  remit  ^.  Au  plaisir  que  donnaient  au  roi  les  nou- 
velles circonstances,  se  joignait»  six  mois  plus  tard  (14  octobre 
1201),  le  contentement  plus  sérieux  de  voir  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  du  Maine,  Juhd  de  Mayenne,  qui  s'était  toujours 
montré  son  implacable  adversaire^',  venir  lui  ])rèter  serment  de 
fidélité  à  Cliinon.  Après  s'être  engagé  à  servir  Jean  de  tout  son 
pouvoir  comme  son  seigneur-hge,  par  la  formule  sacramentelle  : 
«  contre  tous  ceux  qui  pourraient  vîm  et  mourir  »,  Juhel  pro- 
mit de  remettre  au  roi  des  gages  de  sa  fidélité  future.  G*est  ainsi 
qu*il  donna  comme  sûretÂ  le  fils  et  héritier  du  chamMlan  Jean, 
gouverneur  du  château  d*Ambrières  ^,  et  le  fils  et  héritier  de 
Payen  de  Roisson,  gouverneur  de  la  tour  de  Colniont,  dont  les 
pères,  suivant  Tordre  et  le  désir  du  roi,  avaient  été  chargés  de 

1.  BoL  charU,  t.  I,  p.  103  (b). 
L'attachement  de  Juhel  de  Mayenne  poar  Arthur  s'explique  et  par  ses 
propres  sympathies  pour  ce  prince,  et  par  ses  alliances  avec  la  maison  de  Yitvè 
si  dévouée  au  jeune  dur.  RoIktI  de  Vilré,  de  son  mariage  aver  Emnje  de  Dinan, 
8<Bur  de  Roland  de  Dinan,  eul  six  entanls,  parmi  lesquels  André,  Alain  el  Uobert 
de  Vllfé.  —  André  de  Vitré  épooaa  en  premiAres  nooea  MathUde,  fille  de  Geof- 
froi  IV  de  Mayenne  et  de  Constance  de  Bretagne,  sa  première  Tcmme,  fille  de 
Conan-lc-Gros,  duc  de  Bretagne;  il  s'en  sépara  en  1189,  pour  cause  de  parente, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants,  lie  son  cAté,  Geoffroi  IV  de  Mayenne  s'elaut  remarié, 
cot  de  tMè  aaeoDde  union  Jnbél  da  Mayenne.  MÊaOUUe,  fèmme  André  éê 
Vitré,  issue  du  promier  lit  de  Geoflroi,  était  donc  la  tœur  consanguine  de 
Juhel.  Le  frère  d'André  de  Vilré,  Alain,  vicomle  de  Uinan,  se  maria  avec  une 
ftnune  ésmi  il  ent  Gertaiae  de  Vitré,  Ticomtesse  de  Dinan;  et  Johd  de  Mayenne 
ayant,  de  son  côté,  épousé  cette  Gervaisc,  il  se  trouva  que  sa  femme  était  In 
propre  nit-ce  irAiulré  de  Vitr»'',  déj;\  In^au-fnTe  par  alliance  de  Juhel  lui-rnèmc. 

Il  y  avait  donc  eu,  comme  on  le  voit,  une  double  alliance  entre  les  maisons 
de  Vitré  et  de  Mayenne;  nn  adfneor  de  Vitré  avait  épousé  nne  dame  de  la 
maison  de  Mayenne,  et  une  darae  de  la  maison  de  Vitré  avait  épousé  un  sei- 
gneur de  Mayenne.  Il  résuUa  de  cette  dernière  alliance  que  André  de  Vitré  el 
Robert  de  Vilré,  son  frère,  chantre  de  Paris,  si  connus  par  leur  inébranlable 
attaehoMnt  à  In  eanae  d'AïUnr,  oncles  de  la  taunede  Jnliel,  ae  trouvèrent  les 
ont  les  par  «lliiBoe  de  celoi-cU  Voir  Mtnage,  HUL  de  SàNé,  p.  125.  185 
el  420. 

S.  Antarièfes  (Mayenne^  ar.  Mayenne,  ch.-l.  c}. 


garder  ces  châteaux.  Dans  le  cas  où  l'un  des  seig^neui*s  préposés 
à  la  pard^"  dn  cps  plac»='s  tVirtf^s  viendrait  à  mourir,  on  choisirait, 
de  l'agrément  du  roi,  pour  le  remplacer  dans  le  gouvernement 
^laibrleresBe,  mautre  personnage  qui,  comme  le  défont,  livre- 
nit  en  otage  an  roi  sonffls  et  héritier.  Le  seigneur  de  Mayennet 
Isabelle,  sa  màre^  et  les  cheTaliers  de  la  terre  de  Majenne  pr^ 
tèrent  tous  et  constatèrent  par  écrit  le  serment  requis  par  le  roi, 
ainsi  que  tous  les  habitants  des  bourgs  H  des  villages  et  du  fief 
de  Juh*'l  t'iiit  entier,  quelque  en  fût  le  suzerain,  sauf  ceux  du 
fief  que  le  i>ei,«niein'  de  Mayenne  possédait  par  suite  de  son  ma- 
riage avec  Gervaise  de  Dinan.  Si  jamais  Juhel  venait  à  violer 
son  serment,  à  manquer  au  service  et  à  la  féauté  qu'il  devait 
an  roi,  et  à  ne  point  vouloir  se  soumettre  anx  décisions  de  la 
oonr  du  prince,  tous  ceux  qui,  comme  lui,  avaient  prêté  serment 
eten  avaient  donné  acte,  tant  chevaliers  que Ixmiigeob  et  antres, 
pourraient  aller  trouver  le  roi  avec  tous  leurs  fiefs  et  tenures,  et 
lui  en  rendre  hommage  et  fidélité  comme  h  leur  seigneur-lige, 
contre  tous  autres  hommes,  même  contre  leur  ancien  seigneur, 
pendant  toute  sa  vie.  Après  avoir  donné  au  roi  les  otages  pré- 
Cités,  les  cautions  que  prit  le  seigneur  de  Mayenne  de  sou  désir 
d'observer  fidèlement  les  conventions  souscrites  furent  :  Guil- 
laume des  Roches,  sénéchal  d'Anjon,  Raoul,  vicomte  de  Bean^ 
mont,  Robei-t,  comte  d'Alençon,  Etienne  du  Perche,  Gui  de 
Laval  Maurice  de  Craon,  Hugues,  vicomte  de  Châtelleraud, 
qui  jurèrent  tous,  en  en  donnant  acte  au  roi,  qu'ils  s'engageaient 
de  tout  leur  pouvoir  à  liure  ohs(?rver  les  clauses  de  cet  accord  à 
Juliel,  et,  s'il  les  violait,  à  lui  faire  tout  le  mal  (ju  ils  jx^urraient. 
Par  le  même  traité,  Juhel  s'engagea  en  outre  à  ne  liiire  ni  mal 
ni  injure  aucune  par  lui  on  par  un  autre,  pour  quelque  méfiât 
commis  à  son  endroit,  h  quiconque  serait,  avant  la  conclusion 
de  ces  conventions,  passé  au  service  dnroi,  à  ne  pas  lui  en  vou- 
loir plus  de  mal,  nuis  à  lui  pardonner  tontes  les  entreprises  qu'il 

1.  La  prpcaulinn  que  prit  le  roi  Jean  de  comprendre  dans  le  même  engage- 
ment que  son  liU  Isabelle  de  Mayenne,  était  la  const>quenre  de  l'intérêt  que 
eeUe  daaie,  mte  de  Valena.  eomle  de  Meulant,  avait  montré  des  le  début  pour 
la  came  d'Arthur.  Ble  ignre  ea  effét  paimi  les  personnaga»  dttaoéa,  en  pué- 
«•nre  desquels  Arthur,  après  soncnlnV  à  \n;;<Ts.  lit  le  18  avril  1199,  une  dona- 
tion de  II  livret  de  revenu  par  an  à  1  abbaye  de  l'uulron.  —  Teulet,  Trëtor  det 
éherte»,  1. 1,  p,  199. 

2.  Le  toile  porte  par  erreiur  4ê  Fifte. 


aurait  faites  contre  lui  pour  le  service  du  ijeigueur  roi  '  jusqu'au 
temps  de  cet  accord. 

Toutes  les  entreprises  et  alliances  antérieures  à  ce  dernier 
traité  devaient,  de  part  et  d'autre,  être  pardonnées  et  oubliées  *. 
Les  otages  que»  par  oe  traité>  Juhd  était  convenu  de  remettre  au 
roi,  c'est-à-dire  le  fils  du  chambellan  Jean  et  celui  de  Payen  de 
Roisson  furent,  suivant  les  conventions,  livrés  deux  jours 
après  (16  octobre),  au  prince  anglais.  C>^lui-ci,  en  chargeant, 
par  une  lettre  datée  de  Pontvallain,  Guillaume  le  Gras  de  les 
recevoir,  lui  prescrivit  de  remettre,  après  leur  réception,  la 
garde  des  châteaux  d'Ambrières  et  de  Gorbam  à  Roger  des  Ân- 
delys,  oonmie  on  l'a  déjà  vu,  gouverneur  de  Lavardin.  Jean,  qui 
parait  ayoïr  eu  une  grande  oonâanoe  dans  la  fidélité  de  ce  per- 
sonnage, recommande  à  son  agent  de  remettre  les  châteaux 
précités  à  Robert  qui  les  tiendra  à  la  disposition  du  roi  ^.  Enfin, 
pour  s'attacher  un  autre  seigneur  du  Maine,  voisin  de  Juhel  de 
Mayenne,  luii  de  Laval,  le  roi  lui, donnait,  vers  la  même  époque, 
des  lettres-patentes  de  sauf-conduit  pur  et  simple,  à  la  fin  des- 
quelles se  trouvait  cette  clause  qu'on  ne  devait  exiger  de  lui  ou 
de  ses  hommes  que  ce  à  quoi  ils  étaient  obligés**.  Le  jour  de  la 
remise  des  otages  de  Juhel  de  Mayenne,  le  roi  écrivait  au  conné- 
table de  Normandie  de  fiiire  délivrer  le  fils  et  héritier  de  Guil- 
laume de  la  Kiroche  au  porteur  de  la  lettre  royale,  envoyé  du 
vicomte  de  Beaumont  "^,  nouvel  acte  de  politique  pour  s'attacher 
un  autre  puissant  baron  du  Maine.  Toutes  ces  mesures,  dictées 
par  la  prudence,  prouvaient  que  le  roi  d'Aiigleteire  se  déliait 
toujours  de  l'attachement  secret  des  seigneurs  nianceaux  pour 
Arthur;  et,  en  cela,  il  ue  se  trom^  au  pas^  comme  la  suite  le  fêta. 

VOIP. 

Quelques  jours  avant  le  seameut  de  Juhel,  le  9  octobre  1201, 

1.  Cette  clause  conceraait  les  seigneurs  qui,  roinme  Raoul  de  Vaolorte, 
«'étaient,  sur  les  ordres  du  roi,  montrés  hostiles  à  Juhel  de  Mayenne. 

%  l^riMr,  Faden,  1. 1.  p.  125  et  116.  —  MéoaBe,  Bld.  de  StMé,  p.  860.  — 
Voir  aussi  Brfeqnigny,  Diplôynes,  I.  W,  p.  310,  et  les  IMtU  Uttmomm  po- 
fMtfum,  1. 1,  p.  '2,  qui  funt  mention  de  cet  acte. 

3.  M.UU.  pat.,  t.  I,  p.  2. 

4.  SM.  lut.  pal.,  I.  I,  p.  9.  —  Cette  pièc«  n'est  datée  ni  de  jour  ni  de  molt, 
mais  comme  elle  est  de  la  troisième  année  de  Jean,  et  que  celte  troisième  an- 
née s'étend  du  3  mai  1201  au  11  mai  120*2,  l'acle  dont  il  s'agit  ici  est  postérieur 
m  S  mi  lïOl  et  ailériear  m  22  mai  1202. 

h.  BoLWL  paL,  1 1,  p.  2. 


le  roi  Jean,  alors  à  Mirefaeaa,  en  Poitou,  suspectant  sans  doute, 
par  ce  qu'il  voyait,  rinconotance  des  Poitevins,  annonçait  à 
Geoffroy  de  Lusignan,  aux  chevaliers,  sergents  et  boui^geob  de 

Moncontonr  qu<»,  pour  manquements  au  service,  il  occuperait  le 
château  de  Moncoutour  et  ses  dépendances',  et  leur  envoyait 
pour  en  recevoir  la  rcinis*' .Toan  de  Marçon  ^  et  Guillaume  des 
Roches  ^.  Peu  après  l'on  In;  doiiué  pour  le  château  de  Moncontour, 
le  roi  Jean  i-ecommaudait  à  ses  officiers  d'avoir  une  absolue 
confiance  en  ce  que  le  sénédhal  d'Anjou,  Guillaume  des  Roches, 
leur  dirait  de  sa  part,  en  leur  donnant  rassuranoe  de  tenir  d'une 
&çon  certaine  tout  ce  que  le  sènÀ^hal  leur  promettrait  en  son 
nom.  (Argentan,  3  novembre  1201.)^ 

La  même  année  (1201),  en  sa  qualité  de  sénéchal  d'Anjou,  des 
iloclios  passait  confinnation  d'un  accord  jadis  conclu  à  Loches, 
devant  Jean  Leniozine  et  ('iirai*d  d'Athée,  lieutenants  de  Robert 
de  Turneham  ■',  alors  sénéchal,  et  Guillaume  d'Azay,  lors  prévôt 
de  Loches,  entre  les  moines  de  Villeloin  et  Tancrède  du  Rois,  sur 
Chedon  et  la  terre  y  adjacente.  Cet  accord  ftit  ratifié,  cette 
année  1201,  par  Geoffiroi  et  Guillaume,  fils  de  Tancrède,  en  pré- 
sence de  Guillaume  de  Pemay,  Jean  de  TBtang,  Hamelin  de 

1.  Plus  l.inl,  le  25  aoiit  l'îO'î,  la  f»ar(lo  du  rh.lli'au  do  Moncnnlour  o(  du  fief 
en  dépendant  fut  confiée  par  le  roi  à  Uugues  Malebiss.  —  Roi.  lUl.  pat., 
t  I,  p.  17. 

2.  De  Mamm.  —  Mufoa  (Sartlie,  ar.  Stiot-Cikis,  e.  U  Chartve-nu^- 

Loir). 

3.  Willelmum  de  Hupe.  —  Rot.  litt.  pat.,  t.  I,  p.  2.  —  Bien  qu'ici,  au  lieu 
d'employer,  pour  désigner  le  nom  patronymique  de  Gfrittimne  des  Roches,  1« 
forme  latine  d'asage  «  de  Iltipilms  n,  lo  roi  se  serve  du  tenue  u  de  Rupe  »,  on 
peut  présumer  néanmoins  que  ce  ])  Utelmus  de  Rupe  n'est  autre  que  le  sénéchal 
d'Anjou  WiUelmus  de  Rupitfus.  Car  le  seigneur  qu'on  associe  à  ce  «  Willel- 
mus  de  Rttpe  »  dans  la  missios  d*eller  leeevoir  le  lÂftteM  delfeMOOfoar,  Jeeii 
de  Marçnn,  clnit  du  VcmlAinois,  berceau  d'origine  de  la  famille  des  Roches. 
Voir  page  395  du  tome  30  de  la  bibliothèque,  ce  que  nous  avons  dit  sur  ces 
dilftrentes  terminaisons  dn  même  nom  «  de  Rnpilms  ».  —  Probablemenl  on 
disait,  en  parlant  de  Guillaume  u  de  Rupibus  ou  de  Rupe  »,  comme  nous  aiipel  - 
lerions  pins  ou  moins  abnsÏTemeni  le  même  liomme  4e$  Jtoehes  va  de  la 
Rodie» 

4.  Bot.  m.  paL,  1. 1,  p.  3  (b). 

5.  Ou  dit  dans  le  tovio  que  «es  pcrsonnapes  étaient  les  lieutenants  de  Rnlierl 
de  Terneban,  alors  sénéchal  d'Anjou  :  a  vicem  RtAerU  de  Tenieùan,  lune  tem- 
poriâ  senesealli,  agebanU  »  Hais,  c'est  nne  ftote  érldente  do  copiste,  car  U  n'y 
a  jamais  eu  de  sénècbal  d'Anjou  du  nom  de  Terneban,  tandis  qu'i  l'époqne 
ittdiqate,  la  charge  de  sénéchal  était  remplie  par  Bobetl  de  Turneham. 
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Rorte  pfévôt  de  Tours,  Guillaume  du  Pont,  Pierre  Acharie» 
Kicoias^  arcliiprètre  d'Aniboise,  et  plusieurs  autres 


VI. 

GUILLAUME  DES  ROÇHES. 
DE  JASTIBR  1202  AD  l**  AOUT  1202. 

Guillaume  des  Roches  cautionne  avec  le  vicomte  de  Beaumont  un  em- 
prunt fait  par  le  roi  Jean  (6  janvier  1202).  —  Mort  de  la  duchesse 
Constance  de  Bretagne  Oan^w  —  Intervention  de  lean  dans  le 
testament  de  la  duchesse.  —  Traité  d'alliance  entre  Jean  et  Sanche, 
roi  de  Navarre  (5  février  1202).  —  Jean  réintègre  le  sénéchal  d'Aujou 
dans  un  revenu  qu'il  percevait  à  La  Rochelle  (17  février  1202).  —  Il 
veut  se  faire  prêter  un  nouvel  hommage  par  Arthur.  —  Refus  de 
celui-ci.  —  Lottm  du  roi  écrite  à  divers  seigneurs  de  l'Anjou  et  du 
Maine,  parmi  lesquels  Guillaume  des  Hoches.  —  Le  sénéchal  d'Anjou 
reatitae  aux  moines  de  Saint^icolas  de  8abl6  les  dîmes  des  terres 
défrichées  des  bois  de  Brion.  —  Philippe-Auguste  promet  à  Arthur  de 
lui  faire  épouser  sa  fille  (deuxième  quinzaine  d'avril  1202).—  Guillaume 
des  Roches  assiste  à  un  procès  jugé  au  Mans  (mai  1202).  —  Préparati£s 
de  guerre  du  roi  Jean.  —  OaillaoïiM  des  Roches  va  acheter  des  ehe- 
vaux  à  La  Rochelle.  —  11  assiste  à  l'élection  de  l'évéque  d'Angers, 
Guillaume  de  fieaumout.  —  Les  hostilités  entre  Jean  et  Philippe- 
Auguste  commencent  en  Normandie.  —  Prise  et  destmction  du 
Chftteau  de  Doutavantpar  Philipjie  Auguste.  —  Arthur  lui  prête  hom- 
mape  pour  la  Rretapne,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  et  le  Poitou 
(juillet  1202).  —  Arthur  envahit  le  Poitou.  —  11  assiège  et  prend  Mire- 
beau.  —  Le  roi  Jean  le  surprend  et  le  ftiit  prisonnier  avec  toua  les 
seigneurs  de  son  armée  (I"  août  120?).  -  Conduite  d(^  Guillaume  des 
Bocliesea  cette  circonstauce.  —  Sort  différent  des  prisonniers  de 
Hirelieau. 

1.  11  7  a  dans  le  texte  Horla  au  lieu  de  Rooria. 
S.  Dom  Homseni,  t  VI,  n*  2153. 

Ck>inine  dans  cette  pièee,  Gaillanme  des  KoAes  ne  prend  pas  la  qualité  de 
sénéchal  de  Touraine,  Il  en  résnllt»  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dît  plus  haut, 
sous  le  litre  de  sénéchal  d'Anjou,  il  gouvernait  les  trois  provinces,  Anjou,  Maine 
et  Tminhie,  Oa  voit  de  pfais  par  Pkele  qoe  le  séBéchai  des  trois  provlaees,  ne 
poUTaatsaflUeà  toute  l'adminislralion  judiriairc,  avait  des  agents  pourlc  reiri- 
plaeer.  Dès  le  temps  de  Robert  de  Turaeham,  Jean  Lemozine  et  Girard  d'Athée 
nmpOasiieaA  coalôlat«DeeBlarae  Gaillaume  d'Asay,  alors  prévôt  de  Loches,  les 
fimetlons  Judiciaires  en  ToarMne  poar  le  eéaéchal  d'A^foo. 


m 

Au  commencement  de  l'année  1202,  le  roi  Jean  était  dans  le 
Maine,  à  Mayenne,  où  il  accordait  k  un  croisé  anglais,  Robert  de 
Leréland  * ,  de  pouToir  engager  à  woxk  bon  plairir  toatos  ses  terras 
et  revenus  d'^gleterre  pour  trois  ans,  à  compter  da  jour  de 
rengagement  (3  janvier  1202)^.  Ce  séjour  à  Mayenne  dénote  que 
les  bons  rapports  entre  Juhel  de  Mayenne  et  le  roi  Jean,  sanc- 
tionnés par  l'accord  de  Ghinon,  continuaient.  Comment  expli- 
quer autrement  l'hospiialité  que,  vassal  fidèle,  Juhel  offrait  dans 
ses  terres  au  roi  son  suzerain? 

Vers  la  même  époque,  le  roi  Jean,  alors  à  la  Flèche,  sur  les 
terres  de  Raoul,  vicomte  deBeaunont',  eut  besoin  d*envoyer 
de  Targent  en  cour  de  Rome  pour  y  avancer  ses  aflàires^  :  il 
s'agissait  d'une  somme  de  500  marcs  d'argent,  il  est  probable 
qu  elle  lui  manquait.  Le  prince  chargea  Hugues  de  la  Ferté  et 
Robert  de  Sablences  ^,  ses  envoyés  à  Rome,  d'en  faire  l'emprunt 
à  n'importe  quels  marchands  (6  janvier  1202)''.  Pour  le  faci- 
liter, il  eut  recours  h  la  caution  de  Raoul  d<'  r>eaumont  et  de 
Guillaume  des  Roches.  Cependant  ou  peut  penser,  d'après  les 
docoments  qui  le  constatent,  que  Tune  de  ces  cautions  au 
moins,  le  vicomte  de  Beaumont,  pouvait  bien  devoir  au  roi,  pour 
une  cause  quelconque,  la  somme  ou  un  équivalent  de  la  somme 
en  question.  Le  roi,  suivant  les  institutions  féodales,  les  autorisa 
à  faire  un  emprunt  en  son  nom,  mais  ils  s'obli {gèrent  comme 
débiteurs  principaux  à  décharger  le  roi  de  son  intervention^. 

1.  De  Leveland.  La  furtnt'  an};l;iiie  l.freland  (M)urrail  rorrcspindre  aussi 
à  la  désignalion  française  Louptlandc.  Ddas  ce  cas,  ce  Uobert  aurait  été  un 
erobé  du  Maine. 

2.  JM.  un.  po/.,  t.  I.  p.  i  (b). 

3.  L*  Flèdie  ap[«rleiuul  i  la  maison  de  Beaumoat.  Méoage,  Hésl.  de  Sablé, 
p.U. 

4.  Pro  negodis  «vis  promocendU. 

5.  M  y  a  (îati'i  le  texte  rabn-vialion  «to  Sahirnc.  Ce  nom  parait  devoir  élre 
traduit  (Ntr  Sublences.  Ou  pourrait  «acure  sui)(>oser  qu'il  s'agit  ici  de  Robert  de 
Smblaàçay. 

6.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  \  (b). 

7.  Ce  qat  l'iodique,  c'est  que  les  caoUons  entendent  décharger  le  roi  de  toute 
glHnBtie  qu'elles  poumiml  m/tout  eoatn  lui.  Par  exemple,  OttUlanm  des 
Hoches  en  s'engagsani  avec  le  vicomte  de  Beaumont,  écrit  :  «  Si  ftndletlli 
Tirpronu's  domino  rrçi  non  snfhfecrril ,  oro  salisfariain  et  dominum  regetn  <n- 
dempHcm  conservabo.  »  Uc  son  càlé,  le  vicomte  s'engagea  dan&  des  termes  ana> 
logMS  :  «  Ego  pro  eadem  pecunia  m  et  totam  lerram  ■Mm  domiM  rsfi 
oMpo,  promiUeBs  me  eau,  secundum  oonfeationea  que  iode  facu  foerit,  sine 
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Ils  engagèrent  à  cet  effet  leurs  biens  envers  le  roi  et  les  prê- 
teurs ^  Déplus,  le  vicomte  et  son  frère,  Guillnume  de  Be<'iuniont, 
fournirent  leurs  messagers,  Hugues  de  la  Fer  té  et  Robert  de 
SaUeaces,  clercs,  qui  étaient  aussi  ceux  du  roi,  pour  envoyer 
k  la  cour  romaine  les  500  marcs  en  question.  On  ne  voit  pas, 
dans  les  lettres  d'emprunt  souscrites  au  nom  du  roi  Jean,  qoello 
était  la  nature  d*affiiires  qu'il  avait  à  soigner  en  cour  de  Rome. 
On  sait  au  moins  quel  était  l'intérêt  du  vicomte  et  de  son  frère 
Guillaume  à  adresser  tles  envoyés  avec  de  l'argent  h  Rome.  Il 
s'agissait  apparemment  de  rendre  les  prélats  romains  favorables 
à  l'élection  du  frère  du  vicomte,  Guillaume  de  Heauniont,  qui 
postulait  alors  le  siège  d'Angers*.  En  réalité,  Guillaume  de 
Beaumont  fut  dans  Tannée  élu  érèque  d'Angers.  On  voit  par  là, 
d'autre  part,  pourquoi  le  vicomte  de  Bosumont  donnait  on 
consentement  si  désintéressé  au  roi  pour  l'emprunt  des  $00  marcs 
d'argent  qu'il  fallait  porter  à  Rome. 

Au  fond,  margrê  l'accession  du  roi,  c'était  pour  la  famille  de 
Beaumont  que  i'oitiprunt  était  fait.  L'ambition  du  vicomte  et  de 
son  frère  était  en  etiet  soutenue  par  le  roi  Jean  qui  espérait  ainsi 
se  rattacher  pour  toujours  l'un  des  plus  grands  seigneurs  du 
Maine  ;  et,  en  disant  réussir  le  frère  du  vicomte,  mettre  aussi 
dans  ses  intérêts  le  chef  spirituel  de  l'Anjou.  Mais,  dans  ks  cir- 
constances difficiles  qui  pouvaient  se  produire  d'un  moment  à 
l'autre,  il  était  bon  d'avoir  pour  soi  non-seulemoit  l'évêque 
planant  au-dessus  du  chapitre,  mais  même  de  simples  membres, 
soit  du  cha[)itrc' cathédral,  soit  des  autres  chapitres  d'une  ville 
épiscopale.  Jean,  qui  connaissait  l'influence  du  clergé  sur  les 
pieuses  populalious  de  l'Anjou,  ne  négligeait  pas  ce  moyeu  de 
succès,  et  le  20  janvier  120^,  il  prescrivit  au  doyen  et  au  chapitre 

«iniiMlflsIttioiM  domini  ragif,  sttlnUsUmiatoaolalnnuii,  tiâmhnm  ngm 

Mempnem  conservabo.  »> 

1.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  4.  _  ib.,  p.  4  (b).  —  Dans  sa,  leUre  d'engagemeat, 
JML  Ua.  pat.,  1. 1,  p.  4,  Raoul  de Bettarooot prend  le  litre  de  Ticomte  de Salate- 
Saxanne  (Sajicte  Susanne). 

1.  Ce  qui  ronfirmc  reltc  supposition,  r'osl  que  le  siège  d'Angers  était  en  effet 
Tacanl  par  suite  du  décès  de  levéque,  Guillaume  1  de  Cbenillé,  ce  qui  mil  en 
aMWYeneol  rambitioii  de  Un»  oeox  q«i  aspirrienl  A  M  soeeéder.  De  idoe^  Vvn 
dos  cavofés  du  Vteomle  de  neaumont,  Ilu{;uos  df  La  Ferté,  (''lait  tri>.sorier  de 
Saiol-Maurice.  églbe  cathédrale  d'Angers.  (lartul.  de  ht-!:>erge,  fol.  95  recto.  — 
PMr  Robert  de  Sablences,  ce  devait  être  ua  cbanoine  de  la  même  cj^lisc  qui 
aeoooipvBu  ton  wpérieor  en  cour  de  Boaie. 


de  SaiiiL-Lautl  d'Augers  de  créer  une  prébende,  en  la  prenant 
snr  la  oommune,  et  de  la  donner  à  son  féal  et  amè  derc,  Mathieu, 
fils  d*E7erard,  jusqu'à  ce  qu'une  antre  prébende  qu'on  pût  lui 
assigner,  vint  à  vaquer  dans  la  collégiale  de  Saint-Laud,  ayec 
injonction  de  lui  donner  stalle  au  choBur  et  place  au  chapitre 
C'était  parler  en  maifare»  même  en  despote,  mais  que  pouTaient 
faire  les  chanoines? 

Ces  premiers  débuts  de  l'année  furent  bientôt  troublés  par  une 
mort  de  mauvais  augure  pour  la  tranquillité  publique.  La 
duchesse  Constance,  succombant  aux  atteintes  de  la  lèpre', 
expira  dans  le  courant  de  janTier  1202  (n.  sL),  Elle  s'était, 
depuis  un  certain  temps,  retirée  en  Bretagne,  en  attendant  que 
les  affaires  de  son  fils  Arthur  se  présentassent  sous  un  meilleur 
aspect.  Elle  fut  inhumée  en  l'abbaye  de  Villeneuve,  ordre  de 
Cîteaux,  au  diocè.se  de  Nantes,  qu'elle  avait  fondw;  quelques 
mois  avant  sa  mort,  et,  comme  les  bâtiments  du  monastère  et  la 
future  église  abbatiale  n'étaient  pas  encore  terminés,  son  corps 
fat  déposé  dans  une  petite  chapelle  qui  servait  alors  d'église 
provisoû^  aux  religieux  Cette  mort  fût  surtout  fiineste  pour  son 
fils  Arthur,  dont  Constance  avait  été  l'assidue  protectrice,  car,  de 
son  côté,  Jean-Sans-Terre  se  trouvait  débarrassé  d'une  princesse, 
sa  belle-sœur,  dont  l'existence  gênait  ses  projets  sur  les  terres 
d'Arthur;  Philippe-Auguste  lui-même  était  bien  aise  d'être 
délivré  d'un  obstacle  susceptible  de  l'arrêter  dans  ses  desseins 
ambitieux.  Mais  ceux  qui  devaient  principalement  en  gémir, 
c'étaient  les  populations  de  l'Anjou,  du  Maine  et  de  la  Touraiue, 
objet  de  la  revendication  d'Arthur  et  de  Jean,  qui,  au  sortir  d'une 
période  de  tranquilhté,  allaient  se  trouver  livrées  aux  horreurs 
de  la  guerre  la  plus  acharnée.  La  mort  de  la  duchesse  semblait, 
en  ^t,  iiiire  de  loin  pressentir  la  lutte  que  jusqu'alors  eQe 
paraissait  avoir  fait  éviter  par  sa  sag'esse  et  les  bons  conseils 
qu'elle  pouvait  donner,  soit  à  son  beau-frère,  soit  à  son  tils. 
Jean,  comme  suzerain  de  la  Bretagne,  prétendit  connaître  du 
testament  de  la  duchesse,  espérant  par  là  avoir  occasion  de 
prendre  quelque  influence  dans  la  province,  au  milieii  des  diffi- 
cultés que  pouvaient  susciter  un  pouvoir  naissant  et  les  fréquentes 

1.  ItoU.  ttU.  pat.,  I.  I,  i>.  7  (b). 

1.  Roger  de  Iloveden  ap.  Dont  Bouquet,  1.  18,  p.  813. 
3.  Dom  Moric^  HM.  de  BrttagM,  L  3,  p.  129. 
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alMonoes  d'Arthur.  Aussi,  la  30  janvier  1202,  il  enjoignait,  de 
Loches,  aux  barons  de  Bretagne,  de  faire  exécuter,  en  ce  qui  le 

concernait,  les  dispositions  de  la  feue  comtesse  de  Bretagne^, 
faites  légitimement  par  celte  princesse,  et  suivant  la  loi  de  Dieu, 
afin  d'éviter  (}ue,  pour  les  faire  exécuter,  le  seigneur  pape  ou 
tout  autre  ue  fût  forcé  d'y  mettre  la  iiiaiii  ^. 

Dans  le  mois  même  où  il  essaya  de  la  sorte  de  soustraire,  en 
ce  qui  concernait  l'exécution  du  testament  de  la  duchesse 
Constance,  las  Bretons  h  rinfluanea  qa*aùt  pu  exercer  dans  laor 
pays  Philippe-Aiiguste  par  le  moyen  du  nouveau  duc  Arthur, 
son  protégé,  Jean,  jusqu'alors  isolé,  avait  songé  h  se  donner  des 
alliés  au  dehors,  dans  le  cas  d'une  guerre  future.  A  cet  effet, 
il  avait  résolu  de  s'entendre  avec  Sanclie,  roi  de  Navarre,  frère 
de  la  lM>lle-sœur  de  Jean,  Bèrengère  de  Navarre,  veuve  de 
Kichard-Cœur-(le-Lion.  Dès  le  15  janvier,  les  négociations  entre 
les  deux  princes  étaient  assez  avancées  pour  que  Jean  pût  être 
.  assuré  de  Tarrivée  du  roi  de  Navarre.  Aussi,  le  voit-on,  à  cette 
date,  recommander  à  tons  ses  sujets  de  recevoir  comme  lui- 
même,  avec  l'honneur  et  le  respect  convenaUes,  son  fidèle  allié 
et  trèsH^ier  frère  et  ami,  le  roi  de  Navarre,  en  quelque  endroit 
des  terres  royales  qu'il  vînt  à  se  présenter^.  Ce  voyage,  que  le 
prince  navarrais  avait  décidé  dans  le  but  de  s'entendre  par  lui- 
même  avec  le  roi  Jean,  s'effectua,  et  le  5  février  1202,  les  deux 
rois  passaient  un  traité  d'alliance  à  Angoulême  Cette  alliance 
semble  n*avoir  été  au  fi>nd,  de  la  part  du  prince  espagnol,  qu'une 
convention  rédigée  en  vue  des  intérêts  commerciaux  de  son 
royaume.  Car,  dès  la  lendemain  du  traité  (6  lévrier  1202),  on 

1.  Le  roi  J«Mi  M  dmiM  dans  l'aeto  A  la  dnehefse  Consiaiiee  qne  le  titve  de 

comtesse  de  Bretagne,  pour  mieux  montrer  peal4tfB  U  dépendance  où ,  par 
suite  de  ce  litre  infi'rieur.  les  fomtes  do  Bretagne  se  trouvaient  vis-à-vis  du 
duché  de  Normandie,  dont  les  rois  anglais,  ses  possesseurs,  prétendaient  que  la 
Bretagne  nIefaU.  —  Disons  dVdllears  que,  dans  les  snteurs  dn  temps,  les  son- 
rerains  bretons  sont  aussi  bien  appelés  comtfs  qno  ducs,  ci  ce  n'est  gnt'rc  que 
le  tils  de  Pierre  Mauclerc,  Jean  I,  qui  prit  le  premier  le  titra  de  duc  de  Bre- 
tagne; car,  lorsque  JoloTllIe  parie  de  ton  pèro,  Piaire  Mandens,  qui  aoeonpa- 
fnait  saint  Louis  à  la  croisade,  tt  m  l*appdle  qw  la  OMnte  de  Bretagne. 

2.  Bot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  5. 

3.  Bot.  UU.  pat.,  1 1,  p.  b. 

4.  Rot  UILpat,,  1 1,  p.  C  Voir  maal  le  Oàlemfarlim  rotelomm  pàknlkm 
in  turri  UitUimii  mêntolonmt  1. 1,  p*  1»  qui  douM  la  tttn  da  «t  aela 

d'alliance. 
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voit  Jean  s'adresser,  de  CSognae,  à  tous  ses  offiders  pour  ks 

prévenir  que  S.  de  Calesor[et],  de  Pampdime,  était  son  propre 
marchand,  et  qu'en  conséquence,  il  leur  prescrivait  de  le  pro- 
téger et  do  le  défendi  t',  lui  et  toutes  ses  marchandises,  ainsi  que 
son  fils  Persnnd  qui  devait  accompngnf'r  son  père,  avec  des 
marchandises  h  lui  propres.  (mi  lui  permettant  d'aciieter  hbre- 
ment  et  à  son  gré  des  marciiandises  sur  les  terres  royales,  tout 
en  percevant  sur  les  acquisitions  qu'il  ferait  les  redevances 
justes  et  dues  ^.  Deux  jours  plus  tard,  le  8  février,  Jean,  par  une 
lettre  adressée  de  SaintpJean-d'Ângély  à  tous  ses  liaillis  et  féaux, 
innenait  encore  sous  sa  protection  et  sauvegarde  Bernard  Hosset, 
bourgeois  et  marchand  de  Panipolnne,  ainsi  que  Garcie  Jean, 
commerçant  de  la  même  ville  :  «  (ju'ils  puissent,  disait  le  roi, 
»  aller  et  revenir  en  toute  sécurité  et  faire  du  négoce  dans  toute 
»  notre  terre,  sous  la  réserve  des  justes  redevances  qui  nous  sont 
»  dues  ainsi  qu'à  d'autres  personnages.  Nous  défendons,  qu'à 
»  ce  sujet,  on  leur  fesse  éprouver  quelque  vexation  ou  2  réjiH 
»  dice*.  » 

La  fertune  de  Guillaume  des  Roches  était  déjà,  par  suite 
de  son  mariage  et  des  donations  successives  d'Arthur,  de  Phi- 
lippe-Anguste  et  de  Jean-sans-Terre,  fort  considérable.  Cepen- 
dant, il  paraît  que,  dès  un  tenqis  assez  reculé,  il  avait,  de  plus, 
des  revenus  sur  la  Rochelle^.  Il  semble  que  le  paiement  de  ces 
revenus  souffirait  quelques  difficultés,  car,  le  17  lèvher  1202, 
le  rd  mandait  de  Cfainon  à  Robert  de  Turneham,  alors  sénéchal 
de  Poitou,  Tun'des  prédécesseurs  de  Guillaume  dans  la  sén^ 
diaussée  des  trois  provinces,  de  faire  rendre  au  sénéchal  d'Anjou, 
comme  il  l'avait  eu  jusque-là,  le  revenu  qu'il  était  dans  l'iiabi- 
tu<le  de  percevoir  sur  la  Rochelle,  du  trâaps  de  Geofiûroi  de  la 
Celle,  sénéchal  de  Poitou 

Le  mois  suivant  (mars  1202),  les  événements  commencèrent  à 

1.  Rot.  lut.  pal.,  1 1.  p.  5. 

2.  Rot.  lut.  pat,  t.  I.p.  5. 

3.  Il  est  vrai  qu'on  peut  aussi  prémiBer  qoa  Ms  nveons  étaient  une  rade- 
iwDcc  féodale  qu'on  faisait  à  Guillaume,  nonpM  flDtiiit  qm  Simple  paflieiilier« 
mab  en  tant  que  sénéclul  d'Anjou. 

4.  JM.  un.  paL,  t  I,  pl.  6.  —  Itobert  de  Ttarneham  ayant  été  aèoédiBl  de 

'  Poitou  du  23  septembre  1201  à  l'209.  <  >sl  sous  son  prédèresseur,  GeofTroidela 
Celle,  que  le  «énéchal  d'Anjou  percevait  un  reveau  à  La  RoebeUe;  et,  dès  lors, 
avant  1201. 
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prendre  mie  teiiite  de  plusen  plus  sombro.  Le  roi  Jean,  inquiet 
du  s^our  prolongi  d'Artlrar  à  la  cour  de  Philippe-AiigQste, 
TOidut  lui  fàire  ràtérer  la  oèrèmonie  de  l'hommage  qu'A  pensait 

que  sou  iihvou  ne  lui  avait  prêté  que  par  contrainte,  en  mai 
1200.  A  cet  effet,  le  27  uiars  1202,  il  lui  k-r\\\i  formellement 
des  Andelys  de  venir  lui  prêter  l'hommnge  qu'il  lui  devait 
comme  il  son  seigneur-lige.  La  forme  de  la  lettre  était  impérative 
et  peu  rassurante.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  «  Le  roi  à 
«  son  cher  neren  Arthur.  —  Noua  TOUS  mandons  et  Tons 
»  requérons  d*être  dans  les  octayes  de  Pâques  à  notre  cour 
»  d'Argentan,  pour  remplir  à  notre  égard  le  devoir  que  tous 
»  nous  devez  comme  &  votre  seigneur  lige.  En  ce  qui  vous 
»  concerne,  nous  ferons  gracieusement  pour  vous  ce  que  nous 
»  devons  faire  pour  notre  cher  neveu  et  notre  homme-lige'.  » 
Cette  dernière  partie  de  la  lettre  couvrait  mal  l'intention  que 
seiuLlait  révéler  l'exigence  d'un  nouveau  serment.  Arthur, 
s*imaginant  à  tort  ou  à  raison  qu'elle  cachait  quelque  projet 
contre  sa  personne,  ne  prit  pas  au  sérieux  le  titre  de  cher  neveu 
que  lui  donnait  son  oncle  et  s'abstint,  on  n'en  peut  douter,  de 
répondre  à  l'invitation  de  celui-ci.  Il  faut  d'autant  mieux  le 
penser  que  Philippe-Auguste,  dont  Arthur  était  l'instrument,  ne 
dut  pas  consentir  à  se  dessaisir  d'un  moyen  d'action  politique 
qui  lui  était  si  utile  et  pouvait  devenir  entre  les  mains  de  son 
adversaire  une  arme  redoutable.  II  n'eut  qu'à  entretenir  habi- 
lement les  craintes  du  jeune  duc,  ce  que  les  termes  ambigus  de 
la  lettre  lui  rendaient  fiidle,  et  il  le  garda  près  de  lui.  On  se 
figure  aisément  rirritation  de  Jean  à  ce  refus  et  les  craintes  légi- 
times qu'il  en  dut  concevoir;  aussi,  crut-il  devoir  prendre  ks 
devants  pourempêcher  le  mauvais  effet  de  ce  refus  d'hommage  sur 
la  fidélité  des  seigneurs  du  Maine,  et,  deux  jours  nprès  (20  mars 
1202),  il  leur  envoya,  de  Rouen,  ainsi  qu'au  comte  de  Chester, 
Guérin  de  Glapion,  avec  une  lettre  de  créance  et  un  mandement. 
Nous  n'avons  plus  le  mandement.  Nous  savons  seulement  par  la 
lettre  de  créance  que  le  roi  invitait  les  seigneurs  à  apposer  leur 
sceau  au  pied  du  mandement  et  à  s'en  rapporter  à  ce  que  leur  dirait 


1.  Rymer,  Fœdera,  t  L  p.  128.  —  JM.  Wt  pat.,  t.  I,  p.  7  (b).  —  JTMor.  de 
Franeet  t  18,  p.  341,  note  (b).  Voir  aussi  Br6quigny,  Diplâmet,  U  IV,  p.  325; 
et  le  Calendarium  rotulorum  judentium  in  tuni  iAmiimuk  «nrnifami,  L I, 
p.  1,  qui  donnent  le  sonunêire  de  cet  acte. 
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Glapion  pour  en  assurer  rezÂcation.  Roger  deTony  S  Maurice  de 
Gracm»  Guillaume  des  Roches,  Tevêque  du  Mans,  le  vicomte  de 
Beaumont,  Farchevêque  de  Tours,  Jubel  de  Mayenne,  Gui  de 

Laval,  reçurent  un  mandement  conforme.  Nous  présumons  qu'il 
avait  pour  but,  soit  une  nouvelle  prestation  de  serment,  soit  d'obli- 
ger les  seigneurs  en  question  à  livrer  des  otages  si  Arthur  venait  à 
faire  détection,  soit  sui'tout  des  mesures  de  surveillance  à  prendre 
pour  mettre  diatade  aux  menées  d'Arthur  ou  de  ses  partisans. 
Gndrin  de  Glapion  devait  rapporter  an  roi  sa  lettre  de  créance 
et  le  maiidement  qui  raccompagnait^.  En  attendant  que  la 
guerre  éclatât,  Guillaume  des  Roclies  fiusait  de  pieuses  libéra- 
lités au  monastère  de  Marraoutier,  et,  de  concert  avec  sn  femme 
Marguerite,  Robert  et  Jeanne,  ses  enfants,  il  restituait  aux 
moines  de  Saint-Nicolas  de  Sablé  '  b's  dîmes  des  tei-res  défri- 
chées des  bois  de  Briuu  ^.  C'est  ce  qui  motiva  la  participation 
qoe  Hugues  des  Roches,  abbé  de  Mamtontier,  donnaà  GniÙaume 
et  &  sa  tome  Marguerite  aux  bonnes  œuvres  qui  se  fidsaient  à 
Marmoutier. 

De  son  côté,  Philippe-Auguste,  profitant  des  dispositions 
d'Arthur  pour  l'enflammer  davantage  contre  son  oncle,  promet- 
tait, par  un  acte  daté  de  Paris  (seconde  quinzaine  d'avril), 
de  lui  iaire  épouser  sa  iille  Marie  ^  dès  qu'elle  serait  nu- 

1.  C'était  apptnnuDaiit  oe  Migmnr  qui  ATtil  ^KNué  GoBatinoe  de 

BeaamoDU 
S.  JIM.  MIL  pat.,  i  I.  p.  a 

3.  •  L't'Klise  de  St-Nicolas  a'kppdait  d'abord  St-Macut  ou  S(-Ma1o,  et  était 
M  ancicnneinenl  dans  Tencloa  da  chiteau  de  Sablé.  Du  temps  de  Robert  le  Bour- 
n  guignoa,  celle  église  de  Saint-Malo  fut  portée  dans  le  faubourg  St- Nicolas, 
»  an  lieu  où  elle  est  présentemeat  loos  le  nom  d'église  de  St-Nioolaa.  —  La 
»  tradition  de  la  ville  de  Salilé  est  qm  Rol>ert  le  Bourguignon  <  hass.i  do  l'église 
B  de  bl-Malo  de  bablé.  pour  leur  vie  licencieuse,  les  chanoine<>  de  celle  église, 
»  qitll  remplaça  par  des  noinee  de  IbnMnittor.  »  MAnage,  ifM.  de  SoW, 
p.  80. 

4.  Ménage,  Bist.  de  Sablé,  p.  200. 

5.  Cette  princesse,  tille  de  Pbilippe-Augusle  et  d'Agnès  de  Méranie.  que  la 
mort  d'Aithor  ne  loi  foiuAt  fies  dVpooMr,  a'allia  dep«b  à  Philippe,  comte  de 
Namur,  puis  à  Henri  I,  due  de  Bnbut.  —  Hèaanlt,  Abréffé  ehrmoiog.  d» 

l'UUl.  de  France,  p.  81. 

GnUlaiime  le  Breton,  ap.  D.  Booquet,  L  17,  p.  188,  semble  rapporter  à 
l^èpmiae  de  ce  mariage  la  cérémonie  par  laquelle  le  roi  conféra  la  cherâlerie  à 

Arthur,  et  dit  que,  lorsque  le  jeune  jirince  fut  sorti  de  l'enfance  pour  entrer 
dans  l'adolescence,  le  roi  lui  ceignit,  suivant  Tusage  antique,  le  baudrier  des 
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bile.^  Geprc^ctde  mariage,  arrêté  sans  consulter  le  roi  Jean,  fat 
une  des  causes  qui  indisposa  le  plus,  et  à  boa  droit ,  r  n  apparence 

au  moins  -,  ce  princf  dont  Arthur  ne  semblait  plus  tenir  aucun 
compte,  bien  qu'il  lut  un  de  ses  plus  proches  parents  et  qu'en 
une  circr)nstanre  pareille,  son  devoir  de  neveu  d'une  part,  de 
vassal  de  1  autre,  dussent  lui  luire  demander  la  permission  de 
Jean  ^.  C'est  sans  doute  à  ce  sujet  que,  peu  après,  le  prince 
éerivait  à  rarch6?êc[ue  de  Bordeaux,  à  l'érêque  de  Saintes,  au 
comte  d*  Angoulême,  à  Âimeri,  vicomte  de  Tbonars,  à  Guillaume 
des  Roches,  h  Robert  de  Turneham  et  h  Martin  Âlgais  d'ajouter 
foi  entière  à  ce  que  son  amé  et  iiàal  frère,  Guillaume,  comte  de 
Salisbiu-y.  et  Pieri  e  de  Préaiix  leur  diraient  de  sa  part  pour  le 
succès  des  affaires  du  roi  (Orival,  l'"'"  mai  1202 •*). 

Le  même  mois,  postérieurement  au  9  mai,  des  Roches,  alors 
au  Mans,  assistait,  comme  témoin  -\  à  un  de  ces  curieux  procès, 

dienlten  et  loi  narU  m  Alte. 

«  Piotinus  Arluro,  quam  jani  pradment  <Ttas 

»  A  paero  in  juvenein,  Francoram  more  vetusto, 

jft  Ciogula  mililiœ  nova  pnebait,  alque  Mariam 

»  Deqponnvitei,  perqiieiiiKwer(«Qi(MiitoiMl«  Mil^ggni^iUhu  eanU» 

il  est  jilus  vraisemblable  que  rc  ne  fui  qu'un  yn\  avant  l'expédition  de  Mi- 
rebeau,  lors  de  rhoinmage  qu'il  prëla  &  Philippe-Auguste  dans  la  ville  de 
Goornay,  qu'Arthur  fbt  armé  eb«Ttt1fer  pur  le  roi  qii  mnlalt  atimler  m  ee«- 
rage.  Mathieu  Paris  lixc  par  erreur  celte  cMiaonie  à  1^  1199.  Mltt.  fmiâ^ 
traducl.  Huill.ml  fin  hoiles,  t.  2,  p.  310. 

1.  Bréquiguy,  ùiiilùmes,  t.  IV,  p.  318. — Léopold  Delisle,  Catalog.  des  Actes 
dê  n.-A«9.,  p.  166. 

En  apparent  e,  le  projet  de  mariaf^e  d'Arthur  ave<'  une  tille  de  Philippe-Au- 
guste blessait  l'oncle,  qui  n'était  pas  cousullé;  au  fond,  c'était  le  roi,  c'est-à* 
dire  le  rival,  que  ce  projet  de  mariage  inquiétait. 

3.  Celte  ouverture  de  mariage  fut,  après  tout,  une  des  causes  principales  de 
la  guerre  qui  suivit.  Le  continuateur  de  la  chronique  de  Saint-Aubin  le  dit 
formellement  :  «  Anno  1202,  orla  est  guerra  inler  regem  Francoruni  et  regeu 
ABglonuD  «9  pmd  nse  Jhmete  jOte»  «tom  éedmU  Artum,  rege  AngUm  inco»- 
mllo.  »  Âidmia  Ckrmko  Àndêgaoêiut  S,  AiMitK  D.  Booqoet,  t  18» 
p.  325. 

4.  Kol.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  11. 

5.  Le  stnéchal  ne  figure  à  ce  procès  que  comme  téaola,  parée  qne  ce  itel 

point  devant  lui  que  le  différend  fut  jugé.  La  ville  du  Mans  avait  alon*  un  s^;- 
néchal  particulier  devant  lequel  se  portaient  les  causes  des  habitanU  «le  la  ville 
et  d'one  eertaine  eiiconeorlptioii  enUwr  dn  Ibu.  Bt,  bien  que  hiAraiehiqBe* 
nenl,  Guillaume  des  Roches  fût  supérieur,  en  sa  quidltè  de  aéBiehnl  dea  trois 

provinces,  au  sénéchal  du  Mans,  il  ne  paraU  avoir  exercé  gon  pouvoir  que  dans 
le  reste  de  la  province.  Ainsi,  relativement  au  pouvoir  judiciaire  de  Guillaume 
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comme  U  y  en  avait  au  moyen-âge,  déféré  à  Geoffroi  Mauchien 
sénéchal  du  Mans.  En  voici  le  sujet.  Un  pnysnn  do  Neuville* 
devait  à  des  juifs  une  somme  de  deniers  dont  s'étaient  portés 
eaution  pour  lui  Payen  Sobrant,  Guillaume  de  Chentn  eroles, 
le  prêtre  Frouioud,  Thierri  Chauvel  et  son  frère.  Le  paysan 
étant  venu  à  mourir,  les  cautions  dirent  à  son  épouse  Maboat  de 
les  libérer  envers  les  juifii.  Celle-ci  leur  répondit  que  jamais  elle 
D6  pourrait  rendre  ces  deniers  aux  juiis,  à  moins  de  vendre  de 
ses  propres  biens  héréditaires.  Alors  les  cautions  intentèrent 
plainte  contre  elle  sur  cette  affaire.  Mais  Mahout  et  son  fils  et 
héritier  Renaud  n'ayant  pas  compai  n  à  jour  fixe  au  Mans  devant 
la  cour  du  roi  ^,  présidée  par  le  sêiiéciial,  (•elui-<  i  décida  qu'il 
était  plus  juste  que  les  biens  du  paysan  en  question  fussent 
vendus  pour  ses  propres  dettes  que  ceux  de  ses  cautions.  Alors, 
pour  exécuter  la  sentence,  Mahout  et  son  fils  vendirent  à  l'abbé 
Guillaume  et  au  couvent  de  Saint-Vincent  du  Mans,  pour  neuf 
livi-es  mansaises,  tout  ce  qu'ils  possédaient  à  Blandans,  dans  le 
fief  de  Payen  Soubrant.  Payen  de  Sonbrant seigneur  du  fief, 
Guillaume  de  Chem'veroles,  le  pri'Irc  Fnimond,  Thierri  Qiauvel 
et  ^on  frère  se  portèrent  caution  di'  ( clic  vente.  A  ce  jugement 
avaient  a.ssisté  Herbert  de  ïucé  Simon  de  Préaux,  Geoffroi  de 
Montgeart,  Froger  Cordebeuf,  Guillaume  Auver,  Raimbaud 
de  Moynet,  Gerond  de  Pestrin»  Hugues  de  Champaigne,  Olivier, 
Guillaume  des  Rocbes  et  plusieurs  antres.  Il  en  fut  dressé  acte 
au  Mans,  le  mercredi  qui  suivit  la  Saint-Grégoire  de  Tan  1202 
et,  pour  plus  desûret<;,  le  sénéchal  du  Mans  fit  inscrire  surTacte 
de  vente  un  libellé  de  la  sentence  précitée  et  y  apposa  son 
sceau^. 

des  Roches,  U  ville  du  Mans  était  pour  lui  une  »orte  d'enceinte  close. 

1.  Malm  Canis.  —  Quarante-huit  ans  plus  tard,  il  y  avait  encore  an  Ibnt 
dM  membres  d'une  fiunille  Maaehiên,  sans  douta  celle  du  sénërhal.  —  Voir  à 
re  sujet  l'acle  CCIJX  <!ii  f  irn-  hUmr  du  ChnpHrf  du  Ham,  istltaM:  2)0  «liNNO 
SancU  Vincenlii,  q\te  futi  Gutllelmi  dicU  Mali-Canis. 

S.  Hé  ffovttê.  —  N«aTUIe-8ar-8«itlM^  (arr.  et  c  L»  Mêuê). 

3.  C'est-à-dire  la  rour  du  roi  Jean,  alors  maître  du  Mans. 

4.  V.n  i-ei  «Mulroii  du  texte,  re  personnage  appelé  dans  le  reste  de  l'acla  Ptyoi 
boubrant,  e«t  nommé  Payen  de  SoubratU. 

IWMto.  —  n  y  a  dans  le  tastef  par  mm  flnii  4b  cephla,  île  fWMe 
pour  de  Tusm  in. 
&  La  Samt-Ur^oire  lomiie  le  U  mai. 
7.  CiKfM,  dê  M^FAwmf  (LaL  6444),  p.  SOI. 
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Ifais,  pendant  oe  temps,  les  événenients  se  précipitaient,  et  le 
itn  Jean,  alors  en  Normandie,  se  préparait  à  prendre  ses 
mesures  pour  une  attaque  prochaine.  Tout  d'abord,  pour  Inen 
s'assurer  les  fidélités  chancelantes,  il  se  fit  prêter  hommage  par 
cppt.tins  soigneurs  dont  la  versatilité  motivait  sa  d^ance  dans 
cetlt'  grave  occasion. 

De  ce  nombre  fut  Ainieri,  vicomte  de  Thouars,  qui  exécuta  de 
bonne  grâce  le  désir  du  roi,  car,  le  4  juin  1202,  Jean  disait 
oonnaifav  à  on  de  ses  oonMents,  Pierre  des  Roches,  trésorier  de 
Poitiers,  qu'Aimeri  l'Mait  allé  trouver  et  lui  avait  prêté  hom- 
mage-lige ;  qu'en  conséquence,  il  lui  avait  remis  le  cautionne- 
ment qu'il  avait  imposé  aux  barons  de  ce  seigneur  pour  s'assurer 
de  sa  fidélité.  Le  roi  priait  en  terminant  le  trésorier  de  Poitiers 
de  rendre  à  Aiiueri  la  charte  de  cautionuement  dont  il  était 
détenteur,  ainsi  que  le  fils  du  vicomte,  donné  en  otage  par  son 
père  * .  Puis,  le  prince  écrivit  à  tous  les  bacheliers  ^  d'Anjou,  de 
Touraine  et  du  Maine,  de  croire  et  de  Mre  oe  que  leur  diraient 
de  sa  part  Guillaume  de  l'Etang'  et  Rogon  de  Sauo^^.  Peu 
après,  le  roi,  appréhendant  un  soulèvement  des  chevaliers  du 
Mirebalais  et  Loudunois,  craintes  qui  n'étaient  pas  sans  fonde- 
ment (car  Philippe-Auguste  avait  dû  chercher  à  soulever  les 
Poitevins),  mandait  du  Mans  (21  juin  1202)  aux  chevaliers  ci- 
dessus  nommés  de  livrer  sans  délai  à  Pierre,  clerc  de  son  séné- 
clial  d'Anjou,  tous  les  otages  que  celui-ci  leur  demanderait  ^. 

1.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  12.  —  Celte  dernière  partie  de  la  lettre  où  il  est 
qiMstlOB  de  I»  ramiie  à  Aimerl  de  Thoaars^  de  eoa  file,  quti  «nrait  doué  es 

olagp  au  mi  comme  garantie  de  sa  fidélité,  peut  servir  à  expliquer  le  passuge 
un  peu  obscur  de  la  lettre  écrite  vers  la  fin  de  12(J0  au  prince  anglais  par  le 
Tieomte,  oft  ce  seignenr  lui  dit:  «  Bn  attendaat,  erigneor,  je  voasrenoovàlede 
B  vouloir  bien,  si  mon  désir  parait  légitime  à  TOlre  exreUcix  e,  faire  droit  à  la 
»  pétition  (jiie  je  vous  ai  adressée  en  faveur  de  mon  fils,  votre  homme.  «  (Voir 
plu.s  haut).  —  D'après  ces  termes,  il  scmblerdit  qu'Aimeri  ail  proposé  au  roi 
de  piendre  son  flli  eû  otage,  dépendant,  ce  qui  rMsIerdtàeetle  intefpièlation, 
ce  seraient  les  termes  suppliants  et  pressants  qnVniploif»  Aimeri  dans  sa  lettre. 

2.  Les  bai-heliers,  baccalarii.  Étaient  les  cbevaiiers  qui  n'étaient  pas  assez 
rielMs  on  n'araieiit  pM  on  nomlm  toffleant  de  Taannx  pour  tefer  bennlèn 
{verillum  erftieere)  daî»  les  oonilMto. 

3.  De  Stagno. 

4.  Bot.  lut.  pat.,  l.  l,  p.  12.  —  On  Iroave  le  nom  de  ce  Rogon  de  Saucej 
écrit  avec  lee  fonnes  latinee  de  Saceo»  Smeeh»  Sàhtto,  Steeepts  qui  peiient 
le  traduire  en  français  par  Sacy  on  Sanœy. 

b.  Roi.  litt.  paL,  U  l,  IZ. 
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Les  châteaux  de  Towaine  étaient  aussi  Votjei  des  préoccupations 
du  roi  qui  ordonnait,  le  25  juin  1202,  à  tous  les  chevaliers, 

bourgeois  et  sergents  du  fief  de  Seuill  y  de  prêter  aide  et  main- 
forte  pour  la  garde  et  la  défense  du  château  de  ce  nom,  en  vue 
de  l'honneur  et  de  l'intérêt  du  roi,  à  Pien-e  de  la  Oarnacho  qu'il 
venait  d'en  uonmier  gouverneur De  .son  coté,  Pierre  attestait 
au  Maus,  eu  présence  d'un  seigneur  nianceau,  le  vicomte  de 
Sainte-Suzanne,  et  de  plusieurs  autres  personnages,  qu'il  tenait 
du  roi  le  château  de  SeuiUy,  pour  le  garder  tant  que  cdui-d  le 
jugerait  oonTenaUe,  et  qu*il  avait  prêté  serment  sur  les  saints 
évangiles  de  le  rendre  au  gré  du  roi,  soit  à  ce  prince  lui-même, 
soit  au  sénéchal  anglais  du  Poitou,  soit  h  quelque  envoyé  sûr  du 
roi,  et  qui  lui  en  montrerait  les  lettres-patentes 

Songeant  toujoui^s  à  Seuilly.  Jean  écrivait,  par  une  seconde 
lettre,  le  mêm(!  jour  25  juin,  aux.  chevaliers  tenanciers  du  fief 
de  Seuilly  de  lui  faire  le  service  qu'ils  lui  devaient,  comme  son 
amé  et  Ésl  Guillaume  Boecher  le  leur  dirait  de  sa  part.  Guilt 
laume  des  Roches  était  alors  au  Mans  avec  le  prinèe  anglais  qui 
lui  fit  sousoire  cet  acte  comme  témoin  ^. 

Par  une  a  ut  t  e  charte  donnée  quelques  jours  après  (29  juin), 
le  roi  remettait  à  Philippe  d'Anebec,  beau-père  de  Thibaud 
Frcsure,  arbalétrier  du  roi,  la  taille  assise  sur  lui  au  Mans  pour 
l'année  courante,  en  l'exemptant  de  toute  taille  pour  l'anutH»  sui- 
vante, de  façon  à  lui  procurer  l'immunité  de  taille  pour  deux  ans.  * 

Cependant,  les  dissensions  entre  les  deux  ms  de  France  et 
d'Angleterre  s'envenimaient  de  plus  en  plus,  et  Jean,  pour  ne 
pas  être  pris  à  l'improviste  dans  le  cas  où  on  viendrait  Tattaquer, 
s'occupait  de  pourvoir  à  l'équipement  des  seigneurs  de  son 
entourage.  Il  écrivait,  par  exemple,  au  maire  de  la  Rochelle  de 
permettre  à  son  sénéclial,  qui  en  avait  personnellement  besoin, 
d'acheter  dix  ciievaux  parmi  ceux  qui  se  vendaient  en  cette 
ville  (Pout-de-l'Arche,  5  juillet  1202)  ''.  Une  autre  affaire  bien 
plus  importante  réclama  bientôt  tous  les  soins  de  Guillaimie  des 
Roches.  Gomme  on  l'a  vu,  le  chapitre  d'Angers  avait  reçu  l'ordre, 
en  1200,  de  procéder  à  l'élection  d'un  évêqne. 

!.  Bot.  m.  pat..  U  I,  p.  13. 
2.  Jbid.,  L  I,  p.  13. 

S.  n„  1 1,  |k.  la. 

1  Ib.,  t.  I,  p.  13. 
5.  Ib.,  l.  I,  p.  13. 
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Cette  électioii  n'ayant  pas  donné  de  rèsnltat,  il  fidliit,  en 
1202,  se  décider  à  faire  un  cfaoiz  définitil  Le  roi  Jean,  alors  tout 
préoccupé  de  préparatiû  de  guerre,  ne  pouvait  aller  assister  à 

l'élection  en  personne,  mais  sentant  bien  que  pour  tenir  dans  sa 
main  le  chapitre,  il  lui  fallait  avoir  un  êvèquc  dévoué  h  sa  cause, 
il  députa  aux  chanoines,  pour  le  remplacer  et  assister  à  l'élection, 
le  sénéchal  d'Anjou,  Kaoul,  vicomte  de  lieaumont,  et  (iuèrin  de 
Glapion,  en  priant  le  chapitre  de  l'excuser  s'il  n'allait  point  y 
assister  lai-même,  à  cause  des  grandes  affidres  qui  le  retenaient. 
Le  prince,  pour  éviter  une  éie^on  contraire  à  ses  vues,  et  ne 
pas  perdre  de  temps  dans  on  moment  si  précieux,  désignait  lui- 
même  un  candidat  aux  chanoines,  Guillaume,  chanoine  du 
Mans  frère  de  Raoul,  vicomte  de  Beaumont,  les  assurant  qu'il 
regarderait  comme  valable  et  ratifierait  tout  ce  que  feraient  le 
vicomte  et  l'un  des  deux  autres  envoyés,  s'ils  m;  pouvaient  tous 
les  deux  se  trouver  en  même  temps  présents  à  l'élection  : 
«  Croyez,  disait  en  finissant  le  roi,  tout  ce  qu'ils  vous  diront  de 
»  ma  part,  et  fiiitee-le  dans  votre  intérêt*.  »  Cette  finale  était 
menaçante  :  il  n'y  avait  qu'à  s'incliner.  Les  chanoines  le  com- 
prirent, et  ne  pouvant  feire  autrement .  ^lurent  Guillaume  de 
Beaumont.  Cette  élection  fonVv»,  d'ailleurs  préparée  dès  le  début 
de  cette  année  en  cour  de  Home  par  le  vicomte  et  son  frère, 
ne  fut  ])as,  du  reste,  aussi  désavantageuse  aux  mend)res  du 
chapitre  qu'ils  auiaieut  pu  le  craindre,  et  l'on  ne  put  accuser 
le  roi  d'avoir  par  trop  violenté  le  chapitre,  car,  d'une  part, 
l'orgueil  des  chanoines  dut  être  satisfiit  de  voir  placer  à  leur 
tête  un  membre  d'une  des  plus  puissantes  funilles  du  Maine,  et, 
de  l'autre,  Guillaume  de  Beaumont  fut  un  des  plus  grands 
évêques  qui  aient  gouverné  l'Eglise  d'Angers  et  un  de  ses  plus 
notables  bieniaiteurs  ^.  Mais,  si  le  chapitre  n'avait  pas  lieu  d'être 


1.  Don  PMia,  HUL  é»  VEfL  Ai  Jftmi^  t  4,  p.  m 

%IM.im.  pat.,  t.  I.  p.  U. 

3.  Elo  «A  1202,  Gaillaume  de  Beaumonl  ne  fut  coosacré  èTé((ue  d'Angers 
lelendeintin  de  la  Salnt-MaariDe  (14  septembre  1108).  ChrwiUon  S.  JlllM 

Andeg.  publiée  par  MM.  Marrbcgay  et  Mabille  dans  lea  Chroniques  des 
d'Anjùu.  \jR  Gallia  C/iris<irtr>fl, au  contrairp  .  «;'ai>i>iiyant  sur  les //«for.  de  France, 
I.  18,  p.  326,  Axe  cette  coasécralioii  au  lendvuiaia  de  la  haiiil-Maurice  (23  sep- 
tomlnre  1^).  0  y  •  Il  voe  diflénmce  d'intorpiélatkMi  qui  ne  lemble  imnranir 
que  d'une  faute  de  ropisle.  O  qu'il  y  a  dr  rcrtiin.  C'est  qM  GvUltnilMk  élV  «H 
jaillet  1202,  ne  fut  consacré  qu'en  septembre  120S. 
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par  trop  mécontent  du  résultat  du  choix  qu'on  lui  avait  imposé, 
le  roi  Jean  on  était  fort  aise.  Car,  quel  prélat  pouvait  être  mieux 
dans  se^  intf  rét>  que  le  nouvel  élu,  son  propre  parent  '  :  puis, 
par  cette  élection  dont  il  avait  été  le  principal  auteur,  le  rm 
trouvait  le  moyen  d'être  agréeUe  aa  TicGO^  de  Beamnont, 
frère  dn  nomrél  évêqne,  dont  il  recherchait  Fainitié  pour  s'en 
fiûre  on  apimi,  ei  néceeaaire  dans  les  gravée  droonstanoes  da 
moment. 

Lee  grand»^  affaires  dont  parlait  le  roi  dans  sa  lettre  au  cha- 
pitre, étaient  la  «ruerre  qui  couvait  sourdement  et  éclata  le  même 
mois.  Le  ré.sultat  devait  en  être  la  mort  d'Arthur  et  la  chute  de 
la  domination  anglai:»e  dans  les  trois  provinces  contestées  :  le 
Maine,  l'AnJott  et  la  Tooraine.  Les  hostilitéB  commencèrent  en 
Normandie.  Suivant  Mathiea  Paris«  dlee  forent  précédées  d*ane 
entrevue  du  roi  de  France  et  de  Jean,  près  des  châteaux  de  Boit- 
tavaiit  et  de  Gaillon.  Philippe,  dit  Thistorien  anglais^  ammè 
d'une  haine  mortelle  contre  le  roi  d'Angleterre,  lui  commanda 
a\ei'  indignatinii  de  rendre  sans  délai  aujeune  comte  de  Bretagne 
toutes  lt'stern'>  ({u"il  i)o>s<>dait  dans  les  pays  d'outre-mer,  savoir: 
la  >ioniiandie,  la  ïouraiue,  l'Anjou  et  le  Poitou.  11  exigeait  en- 
core bien  d'autres  choses.  Le  roi  d'Angleterre  irrité  (cela  se 
conçoit),  d'un  pareil  langage,  répondit  qu'il  n'en  îenii  rien. 
Alors,  comme  l'entrevue  n'avait  pas  d'issue  qui  répondit  aux 
désirs  du  roi  de  France,  le  jour  suivant,  celui-ci  touÂant  tout- 
à-coup  avec  une  furie  militahre  sur  le  château  de  Boutavant,  le 
rasa  jusqu'au  sol    Ce  coup  de  main  ne  suffisait  pas  à  Pbilippe- 

1.  OolUaaine  de  Bttumoot  était  «s  «ffet  le  eoasbi  dn  roi,  car,  dns  hm  Mtie 

dn  6  nctvmnbre  \'Î<YÎ.  le  roi  s'.i(lr(*ss;int  au  frère  du  prélat,  Raoul  de  Boaumonl, 
l'appelle  son  coutin,  cotuanguineus.  Ces  deux  personnages  d»>vaient  donc  élre 
•aaaf  les  frère»  de  Oeeetanee  de  Beannonl,  dame  de  Toeny,  que  le  railnile  de 
cousine,  et,  par  raile,  cousins  dn  roi  ao  même  titre  et  |Miur  les  in^mes  motifs 
que  C4-lte  daine.  Nous  aurons  o<-i-asion,  en  parlant  à  sa  date  de  la  leUre  dn  roi 
Jean  au  vicomte  de  bcaumont,  de  revenir  sur  ce  point. 

Kalh.  Paria,  trMlait  par  H.  HnOlard-BréboUas.  t,  2,  p.  SIO;  le  nnfloe.  ap. 

D.  Rmifiiinl   I.  17,  p.  r»S| , 

La  manière  dont  Matliieu  Paris  raconte  cee  événements  n'est  pas  la  même 
dans  la  tradnctton  franfaiae  du  ehnmlqnenr  donnée  par  M.  Hnlllard,  et  dana 

l'éditioti  1*1  ine  donnée  par  les  Hislortens  de  France.  —  Dans  la  Iradurlion  de 
M.  Kiiill  ird,  loiil  i-n  plaçant  Ir  lieu  IVnl revue  des  deux  rois  pn-s  «les  c  bA- 
leaux  de  iioutavaul  et  de  (îaillan,  Matliieu  Pari»  rapporte  celle  entrevue  elle- 
mdne  à  Tauite  1199;  ce  «ini  cal  peu  proliaUe.  —  Daaa  l'édition  klina  daa 
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Auguste  ;  il  voulait  la  guerre,  ei  il  en  trouva  le  prétexte  dans 
l'attitude  du  roi  Jean.  Pour  La  rendre  inévitable,  ayant  k  Ooiir- 
nay,  armé  Arthur  cliovalier  il  lo  rerut  son  lioranit>-ligo  pour  la 
Bretagne,  l'Anjou,  le  Mnine,  la  Touraine  ol  le  Poitou,  s'il  le 
pouvait  acquérir.  La  formule  d'hoiuma^e  e.sl  lx)nne  k  coiinaiLre 
comme  contenant  exactement  les  conditions  d'un  traité  tout  à 
l'avantage  dn  WÂ  de  Franœ  :  «  Sachez,  y  dit  le  jeune  prince  qui 
»  praid  dans  Tacte  la  qualité  de  duc  de  Bretagne  et  d'Aiiiiitaine, 
»  de  comte  d'Anjou  ei  du  Maine,  que  j*ai  fuit  hommage-lige  à 
»  mon  très-cher  seigneur,  Tillustre  roi  de  France,  Philippe, 
»  conti'e  tous  hommes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir,  pour  les 
)»  fiofls  (le  Bretagne,  d'Anjou,  du  Maine  et  de  Touraine,  pour  le 
»  moment  où,  avec  la  gràœ  de  Dieu,  lui  ou  moi,  nous  aurons 
»  acquis  les  terres  su»-dites,  en  réservant  tous  les  fiels  dont  le 
»  seigneurroietaeBhommesétaienttoiandflffBk  jour  OH  leroi 

BUtarttM  de  #hmee,  Malhisa  Paorli,  au  contraire,  ptaee  bten  les  AvAnemmU 

en  question  à  l'anoèe  1202,  mais,  ceUe  foi«-ct,  il  change  te  lieu  de  l'entreTae, 
et,  apriis  avoir  dit  que  le  roi  Jean  passa  les  fttes  »!t>  Nni'l  <!(>  VZO'l  à  Arçenlan, 
eu  Normandie,  il  ajoute  que  le  cartUiic  suivant,  il  cul  une  entrevue  avec  l'hi* 
lippe-Angosle  près  dn  châteta  àa  Goulet  (juxta  eastelltm  de  GMlelm).  —  H  y  t 
donc  lA  (lt  ii\  versions  difl'èrrnd^s  riïiiniics  l'une  p<ir  M.  Unillard,  l'autre  par  les 
SUlorifiu  de  Frtmce,  qui  peuvent  rtoulter  de  deux  versions  de  l'auteur  lui» 
nIaiftMr  les  nflineB  lUIs.  —  B  est  cerUia  qn'Q  fimt  adopter  pour  le  dirie  dae 
événements  ci -contre  l'anni>c  donnée  en  second  lieu  par  te  chroniqueur,  c'esl-i- 
dlro  !202.  Le  fait  résulte  lif  l'hommage  pr»M»'"  à  riiilippe-Au}»uslo  par  Arthur, 
où  le  jeune  prince  parle  de  la  dernière  guerre  {uUhm  guerra),  qui  précéda  son 
henunage,  et  oA,  dit-il,  le  foi  de  Franee  aseiégee  Boalifnnt  {étuedM  BvêawKnt^. 
—  De  ce  passage  il  suit  aussi  qu'il  faut  adopter,  pour  le  lieu  de  l'entrevue, 
celui  qui  est  indiqué  par  la  traduction  de  M.  iiuillard,  et  penser  que  les  ]K>ur- 
parlers  se  tinrent  près  de  Boutavanl  et  de  Gaillon.  Cette  seconde  supposiUon  est 
d'autant  plus  naisemUaUe  que  la  ville  mène  de  Gonmay,  où  le  roi  se  flt  peu 
après  jïfiMi^r  hi>nuii;ij;*>  par  Arthur,  nVst  pas  très-éloipnée  de  Gaillon,  dans  le 
département  de  l'Eure,  il  est  donc  tout  naturel  que  cette  cérémonie  se  soit  faite 
non  loin  dn  lieu  où  s^Mall  passée  cette  eooftnoee  inutile,  coaune  pour  mieux 
froisser  le  roi  d'Angleterre. 

1.  D'après  Raoul  de  Coggeshale,  ce  serait  en  efTet  peu  avant  l'expédition  dn 
Poitou  qu  Arthur  aurait  été  armé  chevalier  par  Philippe-Auguste  :  «  Artnrus 
aniem  eomes  Britanniae,  «liNterAu»  onnii  a  rag«  FU^fyo  «leeoralitt,  cqlos 
filiam  parvul.im  affidaverat,  ipse  jam  sexdeoirn  annornm  «lalern  habons,  ad 
quorumdam  imporlunam  suggeslionem,  contra  avunculutt  snnm  regcm  Johan- 
nem  rebellavil.  sinislroquc  et  nimis  concilo  usns  consilio,  profeetus  est  cnm 
Hufoae  Brun  et  Gaufrido  de  Lésinant,  et  cum  duceotis  miliUbus  et  quinqna- 
ginla  atqne  rastelluin  de  Mirabel  sinîslio  omine  ohsederunt. »  iioen^deCef^- 
Aa/e,  ap.  D.  Bouquet,  l.  18,  p.  Uô. 


»  de  France  sus-dit  déclara  que  le  roi  d'Angleterre,  va  les  ag- 
»  gressions  par  lui  faites  lors  de  cette  dernière  guerre,  dans 
»  laquelle  le  roi  de  France  assio^rea  lui-même  li<mtavant,  avait 
»  manqué  à  la  foi  qu'il  lui  devait,  si  bien  que,  lorsqu'il  m'arri- 
»  vera  de  recevoir  l'hommage  que  l'on  me  doit  pour  l'Anjou,  le 
»  Maine  et  kToorabe,  je  ne  recevrai  cet  hommage  que  8008  les 
»  réserves  convenues  entre  le  roi  de  France  et  moi.  Si  je  venais 
»  à  y  manquer,  mes  hontmagés  iront  avec  leurs  fiefs  trouver  le 
»  roi,  et  lui  jureront  fidélité  contre  moi.  Quant  à  la  seigneurie 

>  du  Poitou,  j'en  ai  fait  hommage-lige  au  même  roi,  mon  sei- 
»  frneur,  si  Dieu  permet  ({ue  lui  ou  moi  eji  fassions  l'acquisition 
»  de  quelque  manière  que  ce  soit,  l^s  barons  du  Poitou,  soit 
»  ceux  qui  sont  dejk  les  adhérents  du  seigneur  roi,  soit  ceux  que 
»  oeloi-d  désignera,  loi  finnmt  honmiage-lige  de  toutes  leôre 
»  terres  contre  tons  hommes  qui  peuvent  vivre  ou  mourir;  et, 
»  sur  son  injonction,  me  le  foront  aussi,  sous  la  réserve  de  la 
»  fidélité  qu'ils  lui  doivent.  Si  Fillostra  roi  de  Castille  réclame 
»  quelques  droits  sur  ma  terre,  il  en  sera  décidé  par  le  jugement 
»  de  la  cour  de  notre  sfipneur  le  roi  tle  France,  dnns  1p  cas  où 
y>  le  roi  de  France  ne  pourrait  obtenir  notreassentinient  conniiun 
»  pour  un  accord.  Quant  à  la  Normandie,  le  roi  de  France, 
»  notre  seigneur,  gardera  tout  ce  qu'il  a  acquis»  et  il  retiendra 
»  pour  son  usage,  tant  qu'il  lui  conviendra,  tout  oe  qu'il  plaira 
»  à  Dien  de  lui  &ire  acquérir.  H  donnera  enfin  à  ses  hommes 

>  qui  ont  perdu  leurs  terres  pour  lui,  tout  oe  qui  lui  conviendra 
»  de  la  terre  de  Normandie.'  » 

Par  un  autre  acte  de  même  teneur,  contre-partie  de  colui-ci, 
Philippe-August*'  ht  c  onnaître  les  conditions  auxquelles  il  avait 
reçu,  pour  son  hoiniiie-lige,  le  jeune  duc  de  Hn'tai^iie-.  Le 
traité  que  constituent  ces  deux  actes  est  un  chef-d'œuvre  de 
politique  astucieuse.  U  est  tellement  à  Tavantage  exclusif  du  roi, 
qu'il  est  évident  que  la  nécessité  seule  put  l'imposer  à  Arthur. 
Philippe-Auguste  trouvait  moyen,  tout'  en  ne  laissant  au  jeune 
duc  qu'un  semblant  d'autorité  sur  ses  flitures  conquêtes,  de  Vy 
compromettre  de  telle  manière,  qu'une  Ibis  en  campagne»  il  ne 

1.  Tantot,  TWmt  det  Chartet,  1 1,  p.  236.— AUor.  iê  Ananee,  t.  17,  p.  54. 

—  M.  Léopold  Delisle,  Caialog.  da  Actes  de  Ph.-Aug.,  f.  168,  «A  BféqnlgBy, 

Diplâm..  1.  4,  p.  ;i2'2,  ont  donné  un  résuin»-  df  <p1  acte. 

2.  Voir  le  sommaire  de  c«l  .icle  ddo^  lirequtijuy,  Diplôia.,  (.  4,  p.  iH. 
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pût  recaler.  JiMqa*aloFB  Arthur  n'avait  ea  «ju'un  ennemi,  son 

oncle;  l'hommage  qu'il  prêtait  au  roi  lui  en  donnait  un  second, 
implacable,  sa  propre  aïeule,  Aliéner  d'Aquitaine,  à  laquelle, 
par  le  traité  de  rrournay,  le  roi  enlevait  1^^  Poitou  dont  elle 
jouissait  depuis  longtemps,  grjuM'  à  la  munificence  de  son  fils 
Jean,  pour  le  donner  h  Arthur'.  Pour  toniplêter  cette  alliance, 
le  roi  donna  au  jeune  prince  deux  cents  chevaliers  avec  une 
forte  somme  d  argent',  secoure  bien  chèrement  ach^,  comme 
on  l'a  TU.  Le  plan  du  roi  de  France  était  le  suivant  :  pendant 
qu'Arthnr  envahirait  le  Poiton«  pour  y  profiter  de  la  défection 
des  barons  Poitevins  soulevés  par  Hugues,  comte  de  la  Marche, 
et  Geoffroi  de  Lusignan,  le  roi  attaquerait  la  Normandie.  Il 
n'était  pas  douteux  non  jthis  que  les  trois  provinces  contestées, 
Anjou,  Maint'  cl  T(juraine,  secrètement  travaillées  par  Philippe- 
Auguste,  où,  d'ailleurs,  Arthur  comptait  beaucoup  de  partisans 
dévoués,  ne  se  soulevassent  aussi,  et,  pai*  là,  n'obligeassent  le 
roi  Jean  à  diviaer  ses  forces. 

Les  choeee  marchèrent  d'ahord  an  gré  des  deux  alliés.  Arthur, 
après  PU  avoir  reçu  la  permission  du  roi^,  pénétra  dans  le 
Poitou  \  à  la  tète  d'une  armée  composée  de  Français,  de  Bretons 
et  de  Poitevin.s^'.  et.  seconde  par  les  barons  du  pays,  vint  avec 
Hugues  de  la  Marche,  Geoffroi  <lc  Lusignan,  et  deux  cent  cin- 
quante chevaliers  mettre  h»  siège  devant  la  place  forte  de  Mire- 
beau,  où  se  trouvait  alors  sa  grand'mère  Aliénor.  Il  est  à  croire 
que  l'irruption  avait  été  si  subite,  que  la  vieille  reine  n'eut  pas 
le  temps  de  quitter  la  province;  ou,  plutôt,  connaissant  son 
caractère  viril,  on  peut  croire  qu'elle  voulût  défendre  les  armes  à 
la  main  ses  droits  et  ceux  de  son  fils.  Toutefois,  la  ville  se  rendit; 
mais  le  château,  qui  était  plus  fort,  résista  assez  longtemps  pour 

1.  Le  roi  Jean  avait  eo  effet  ilonoé,  en  1 199,  le  Foilou  et  ses  appartenances  à 
«a  mèn.  la  reine  Aliénor,  poar  en  jouir  toute  m  vie,  oa  Mitaiit  qnll  lui  plai- 
rait. Voir  le  sommaire  tle  cet  acte  dans  Bréqoigny,  D^Mm.,  I.  4,  p.  273. 

2.  Ixnoul  lie  Dicef,  ap.  I).  Bouquet,  t.  17,  p.  5i. 
X  Maoul  de  Dicel,  ap.      Bouquet,  U  17,  p.  54. 

4.  Raovl  de  Coggeeliale  leproelie  an  jeone  doc  d'avoir  obéi ,  dans  sa  rftvolte 

contre  son  onde,  au\  suggestions  dangerpuses  de  certaines  pervtnncs  {nd  quo- 
rumdarn  importunam  suggeslionem)  et  d'avoir  suivi,  en  cette  circooslance,  des 
conseils  pertidcs  qui  l'irritèrent  pins  qu'il  n'était  convenalile  {tinislrogue  et 
nimii  eoneUù  «mw  coiidHo).  —  Raoul  de  CofpnAale,  ap.  D.  Bonqael,  t.  18, 
p.  95. 

5.  Addenda  C/wojiico  Amlegatfeim  a.  Aibéni,  ap.  O.  itouquet,  L  18,  p.  325. 
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permettre  à  la  reine-mère  qui  s'y  était  réfugiée  ^  d'envoyer  un 
messager  au  roi  Jean  pour  le  supplier  de  venir  en  touto  hâte  à 
son  aide''.  Le  roi  était  alors  devant  Le  Mans qui,  en  apprenant 
la  levée  de  boucliers  d'Arthur,  s'était  soulevé  et  avait  reçu  une 
garnison  française.  Laissant  le  siège  de  ctAÂ,  le  roi  ooamt  à 
Mird)ean.  Les  assiégeants,  après  s'être  emiMir&s  de  la  Tille, 
ayaiâit  r6nfi>roÀ  toutes  les  prî  tes,  moins  une,  d'un  contre-fort 
de  terre ,  et,  se  confiant  dans  le  nombre  de  leurs  chevaliei"s  et 
de  leurs  sergents  d'une  valeur  éprouvée,  attendaient  en  sûreté  la 
présence  du  roi  Jean,  arrivé  de  nuit  {'M  juillet),  apprit  par  le 
rapport  de  ses  espions,  le  peu  de  précautions  que  prenaient  les 
soldats  d'Ârthur.  Sentant  alors  que  ses  ennemis  ne  pourraient 
lui  échapper,  il  manifesta  assez  de  joie  aux  seigneurs  qui  Ten- 
Uniraient  et  dont,  apparemment,  plusieurs  avaient  jadis  senri 
Arthur,  pour  leur  fidire  craindre  qu'à  la  suite  de  la  victoire  il  ne 
se  port&t  à  quelque  excès.  Aussi,  aiw^ès  ^'il  eut  représenté  à 
SOS  troupes  qu'elles  combattaient  pour  une  juste  cause  et  les  eut 
engagées  à  surpren<lre  les  ennemis  endormis,  Guillaume  des 
Roches,  qui  avait  suivi  le  roi  au  siéi:e  <lésireux  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sauver  Arthur,  son  ancien  seigneur,  parla  au  roi 
en  ces  termes  ;  «  Noos  vous  soumettrons  cette  nuit  voe  ennemis 
»  si  vous  Toules  jurer  que  tous  n*en  ferez  mourir  et  n*en  empri- 
>  sonnerez  ancim«  que,  particulièrement,  vous  ferez  une  paix 
»  amie  avec  votre  neveu  Arthur  et  lui  rendrez,  de  TaTis  et  sur 
»  l'intervention  de  vos  barons,  tout  ce  que  vous  lui  avez  pris 
»  sans  droit;  qu'enfin,  aucun  d'eux  ne  passera  la  Loire,  mais 

*  que  vous  les  détiendrez  là  où  ils  auront  été  pris,  en  Poitou, 

*  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  eu  un  accord  entre  notre  armée  et  la 

*  leur.*  h  Forcé  de  dissimuler  pour  le  moment,  le  roi  Jean,  qui 

1.  MéiMflB.  Bld.  ée  SabU,  p.  192. 

2.  liaoul  de  Cnggeshalêf  ip.  D.  BooqMt,  t  18,  p.  96. 

3.  Ibid.,  U  18,  p.  95. 

4.  JtaOHf  de  Coggethale,  ap.  D.  Bouquet,  l.  18.  p.  95. 

5.  L'historien  français,  Gnillaumc  Le  Breton,  ajoute,  en  partant  de  GnillaniM  : 

«  ille  maligni  noventt  insidias  et  perfida  corda  Johannis.  »  Cwi  nous 

parait  mis  pour  la  plaa  graude  gloire  du  roi  de  France,  et  à  contre -sens,  car,  si 
GaUlaniie  avait  si  Uen  eoana  U  fmiilwrie  fnrigne  du  n»l  Jean,  il  cet  probable 
qu'il  ne  l'eût  pas  servi. 

6.  Nous  avons  suivi  jwur  r.tllociillon  de  Guillaume  des  Hoches  au  roi  la 
version  de  Guillaume  le  Breton.  11  faut  avouer  que  si  elle  est  confonne  au 
liefiifB  <IM  tint  en  oaUe  ciroaiuliD6eleaéaéchal,cespanlwhaQlain«a  a'éUieAt 
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avait  besoin  du  concours  dd  Gnillaiime  des  RodiSB  el  des  siens, 

répondit  à  cette  franchise  un  peu  crue  :  «  Je  vous  jure,  fruil- 
»  lauirip,  qu'il  en  sera  ainsi  que  vous  le  désirez.  J'en  prends  Dieu 
»  à  caution,  qu'il  vous  soit  témoin.  Puissiez-vuiis,  et  à  Ixin 
»  di'oit,  ue  plus  m'obéir,  ne  plus  me  regai-tler  pour  votre  roi,  et 
»  manquAT  à  la  soumission  que  tous  me  devez,  puissè-je  enfin 
»  devenir  pour  vous  et  pour  tons  on  ouieml  puUic  ,  si  je  man- 
»  quais  de  Êutou  en  paroles  au  serment  qœ  je  vous  prête  devant 
»  tant  de  nobles  seigneurs.'  » 

La  conduite  de  Guillaume  des  Roches  en  cette  occasion  prouve, 
conimf  \o  pense  assez  justement  Dom  Morice,  dans  son  Histoire 
de  Bretagne,  qu'il  avait  des  intelligences,  sinon  comme  le  dit 
l'historien  breton,  dans  tous  les  partis  au  moins  dans  le  camp 
des  assiégeants,  où  se  trouvaient  beaucoup  de  seigneurs  de 
sa  connaissance  qui,  jadis,  avaient  comme  lui  servi  la  cause 
d'Arthur.  Quoi  qu'A  en  soit,  les  serments  du  roi  trompèrent  le 
sénéchal  comme  les  autres  seigneurs  présents,  et,  à  la  pointe  du 
jour  ^,  les  troupes  anglaises  entraient  dans  Mirebeau,  après  un 
combat  acharné  '  (1"  août  1202).  Tous  les  ennemis  du  roi  furent 
faits  prisonniers.  C 'était,  dit  liaoul  de  Coggeshale,  Dieu  qui  Je 
voulait  ainsi. 

Arthur  fut  forcé  de  se  rendre  comme  ses  partisans»  Guil- 
laume de  Briouse,  qui  l'avait  i^t  prisonnier,  le  remit  au  roi; 
avec  lui  fut  prise  sa  sœur  Âliénor  de  Bretagne»  qui  l'avait  accom- 
pagné pour  être  témoin  de  sa  victoire,  et  quilefiit  de  sa  défaite.^ 
Personne  ne  put  échapper,  et  parmi  les  prisonni^  des  plus 
grandes  iamilles  du  Poitou,  de  France  et  de  Bretagne,  on  remar- 

guère  foites  ponr  obteDÎr  le  résultat  que  désirait  GuilUmiu.  Le.  parti  »i  pro- 
nonrô  pris  par  le  S4''n<"fhal  pour  Arthur  dut  donner  à  iH*ns^r  au  roi  Je;in,  ci  il  y 
parut  ^leu  (le  tetups  après  le  coutwt  de  Mirebeau,  daus  le^i  rapports  du  roi  avec 
le  flteèehal.  qui  Ait  disgraelA.  * 

1.  Cuillelmus  Armoricvs,  ap.  D.  Douquet,  I.  17,  f»  191* 

2.  Dom  Morice,  Mist.  de  Bretagne,  U  I.  p.  130. 

3.  MèA.  Paru,  tnd.  HoilUrd-Brébolle»,  L  n.  p.  346,  noto. 

4.  OiMi  uranApugnx  cm/Udu.—  Raoul  de  Coggrshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  18, 
p.  95.  Si  l'on  s'en  rapport»»  à  l'historien  anglai.s,  il  faut  croire  que  les  intelli- 
gences de  Guillaume  des  Uocbcs  avec  les  gens  de  l'année  d'.\rthar  ne  lui  aer- 
▼iieut  pis  Imncoup,  ou  que  les  Inities  fiueul  déeouTerfs  i  temps,  car  eelte 
rtsiaUmoe  énergique  semble  annoncer  un  grand  dévouement  à  la  cause  d'Artbur. 

.=>  CartuL  de  JtoMs-Croto  de  QnimperUt  ms.  das  Blancs- Maalesax,  a*  45, 
p.  llô. 
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quait  Hugues,  comte  de  la  Marche,  Geoffroi  do  Lusignan^  André 
de  Chauvigni,  (Tuillauine  de  la  Hocliefoiu  auld,  viœmte  de  Clià- 
telleraud,  Raimond  de  Thouars,  Savari  de  Mauléon,  Hugues  de 
Beancé,  Oman,  fils  ds  Ginomar  de  Léon,  et  Robert  de  Vitié, 
chantre  de  Paris,  sans  compter  une  fiHile  d'antres  dieTaliers  et 
sergents  d'un  rang  moins  élevé  *. 

La  défiiite  complète  d'Arthur  fut  due  d'abovdau  petit  nombre 
des  siens  relativement  h  l'armée  du  roi  Jean  composée  d'une  infi- 
nité de  cottereaux,  chevaliers  et  sergents'^:  puis,  à  l'arrivée  im- 
prévue du  prince  anglais  *,  qui  surprit  les  assiégés  qui  ne  s'y 
attendaient  pas.  C'est  donc  avec  raison  que  les  historiens  repro- 
chent à  Arthur  d'avoir  envahi  le  Poitou  avec  trop  d'audace^.  H 
font  convenir  pourtant  que  le  jeune  duc,  bien  qae  son  armée  f&t 
phis  importante  que  ne  Tafirme  la  nugenre  partie  des  historiens, 
puisque,  outre  les  deux  cent  cinquante  chevaliers®  qui  s*y  trou- 
vaient, elle  comprenait  en  outre  un  grand  nombre  de  sergents 
(fantassins),  eut  le  tort  de  ne  pas  attendre  le  secours  que  les 
Bretons  lui  avaient  promis,  savoir  :  cinq  cents  chevaliers  et 
quatre  mille  fantassins  Le  roi,  ravi  de  sa  victoire,  s'empressa 
de  lannoncer  à  tous  les  seigneurs  anglais  qui  n'avaient  pu 
assister  à  la  bataille.  €  Sachez,  portait  la  lettre  royale,  que, 
»  grâce  k  Dieu,  nous  sommes  sains  et  sau&,  et  que  c*est  cette 
»  même  grâce  qui  a  couronné  nos  opérations  d'un  succès  mira- 
»  culeux.  Nous  étions  devant  Le  Mans  quand,  le  mardi  avant 
»  la  Saint  Pierre-aux-Liens,  nous  apprîmes  que  Madame  notre 
»  mère  était  assi^ée  dans  Mirebeau.  Nous  vînmes  à  son  secours 

1.  Geoffroi  de  Lusigaan,  dont  11  est  souvent  parié  dans  les  AréniBMrti  de 
celt4'  épntiuc,  clail  frère  de  Hugues  de  la  Marche  et  sire  de  Youvanl  M  de  MÉC* 
vcnl.— Anselino,  /list.  genral.  de  In  Mais,  de  France,  l.  3,  p.  77. 

2.  Haoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  Bouquet,  t.  18,  p.  95.  —  Chronicon  Twro- 
iwiiw.  wf.  D.  Booqnet,  t.  ti,  p.  S96.  —  Jl^enl,  tpw  D.  Bonqoel,  1. 17,  p.  55. 

3.  OhrojUcon  Turonenu^  ap.  D.  Bouquet,  L  Ifll  p.  29S.  —  Jl^ponl,  ap. 
Bouquet,  t.  17.  p.  55. 

4.  Jtigord,  ap.  D.  Bouquet,  t.  17,  p.  55. 
5b  Mfford,  ap,  D.  Bouquet,  L  17,  p.  55» 

6.  Baoul  de  Coggeshnlr,  ap.  D.  BotKiui'l,  t.  18,  p.  95.  —  Ces  deux  emUcitt'* 
quante  chevaliers  forinaienl  déjà  un  corps  assez  considérable,  car  il  fSuiti^ler 
àcemmibn  eelnl  des  gens  qui  sairaient  cliaqne  chevalier. 

7.  Mathieu  Paris,  IradcH  licm  i\>-  tluillanl-Bréholles,  I.  2,  p.  316,  no(e.  —  Il 
faiil  cnlonfln*.  ;iar  là,  un  supplcDicnl  do  troupes  qu'avaiml  promis  les  Rrelons. 
car  il  y  avait  déjà  des  soldats  de  cette  naliou  dans  l'armée  d'Arthur.  —  Addenda 
ehronfco  AJHietm,  S,  iUUni,  apu  D.  Bonqml,  L  18,  p.  325. 


»  aTec  tant  de  oélérité  que  le  jour  de  la  Saiiit-Pierre«uz*Lien8, 

»  nom  étions  devant  Mirebeau.  Nous  y  prîmes  notre  neveu 
»  Arthur  que  Guillaume  de  Briouf«  nous  remit,  Gooffroi  de  Lusi- 
»  gnan,  Hugues  le  Brun,  André  de  Chnuvigiii,  le  vicomte  de 
»  Ciiàtelieraud,  Raimond  de  Tliouars',  Savari  de  Mauléon, 
»  Hugues  de  Baucé  et  tous  nos  autres  adversaires  Poitevins  qui 
»  s'y  tronyaieEt»  au  nombre  d'enTÎron  deux  «cents  chevaliers  et 
»  davantage.  Notre  suco&s  a  été  si  complet  que  pas  un  seul 
»  ântassin  ne  s* est  échappé.  Remerciez  donc  Dieu,  et  réjouis- 
»  sez-vous  de  cette  victoire  pour  nos  successeurs  » 

Que  fit  le  roi  des  prisonniers  de  Mirebeau  ?  Leur  sort  fut  diff»'- 
rent.  Certains  d'entre  eux.  furent  délivrés  sur-le-champ.  Le  roi 
qui,  après  sa  victoire,  était  revenu  du  Poitou  en  Touraine, 
racheta,  par  exemple,  à  Girard  de  Fumival,  pour  quatre  cents 
marcs  d'argent*  le  fils  de  Ouiomarde  Léon,  Gonan^,  que  oe 
Girard  avait  pris  à  Mirebeau,  pois  le  lui  donna  en  vue  de  le  pro- 
téger dans  le  voyage  que  le  seigneur  anglais  allait  faire  à  Jâ*n- 
salem  (Cliinon,  4  août  1202  Les  autres  capti6  furent  moins 
heureux.  Au  mépris  de  la  foi  jurée,  le  roi  Jean,  donnant  libre 
cours  h  sa  vengeance  qu'il  avait  dû  tant  de  fois  contenir,  après 
avoir  envoyé  h  Falaise,  en  Normandie,  le  plus  important  d'entî-e 
eux,  Arthui-  •',  tit  passer  du  Poitou  en  Angleterre  le  reste  des 

1.  Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  se  soatappayés  les  éditeurs  des  Histo- 
rims  de  France  pour  sabslUuer  Aimeri,  vfcomto  de  Thoùars,  à  Raimond  de 
Jimun,  Dommé  dans  la  lettre  dn  roi.  CeUe  corre^-lion  est  en  contradiction 
complète  avrr  la  Chronique  de  Tours,  suivant  laquelle,  non-sciileiiiciil  Ainiori 
ne  comballil  point  parmi  les  ennemis  de  Jean  à  Mirebeau,  mais  lui  aida  m^ute, 
ainsi  qae  Gaillaame  des  Roches,'  à  remporter  la  Tlcloife.  Le  roi,  le  payant 
d'innr.ililiulo.  essaya  de  s'en  fin|»arer  sous  main,  en  mi^me  temps  que  du  séné- 
cbal  d'Anjou.  Mais  le  projet  fut  découvert  à  temps,  et  Aimeri,  ainsi  que 
Guillaume,  put  s'échapper  {Ckronicon  Turoneme,  ap.  D.  Bouquet,  t.  18, 
p.  21S).  —  Oe  ftil  sans  doute  cette  perfidie  qui  venonveia  eatre  le  vleomle  de 
TllOuars  et  le  roi  Jean  des  hostilités  momentanément  apaisées  par  une  trère. 
le  2  novembre  1202.  —  Quant  A  Raimond  de  Tbouars,  ce  pouvait  être,  soit  un 
Mre,  soit  on  parent  pins  éloigné  d'Ataneri  et  de  Oui  de  Tliomrs. 

2.  Raoul  de  Coggeshale,  ap.  D.  BonqpMl»  t.  18,  p.  95. 

3.  Conan  de  Léon  tWait  le  neveu  par  alliance  d'André  de  Vitré,  qui  avait 
épousé  en  secondes  noces  Guen  de  Léon,  saur  de  Guioniar,  pére  de  Gonan,  et 
tante,  par  eoméqmnt,  dn  Jsnne  lumune.  —  MèBÊtfi,  BULde  SaèU,  ItS. 

i  ItoL  lut.  pat.,,  t.  I.  p.  15  [tA. 

&.  Chronictm  Turonente,  ap.  U.  Bouquet,  t.  18,  p.  295.  —  Ménage,  Hiit.  de 
SàM,  p.  192. 


prisonniers.  Le  12  août,  il  écrivait  du  Mans  à  tous  les  baillis  des 

ports  (le  mer  anglais  où  pourraient  débarquer  prisonniers,  de 
leiii"  donner  un  sauf-<"onduit  et  de  pourvoir  wnvenablt'iiiont  k 
leurs  besoins  jusqu'à  Londres.  Le  justicier  d'Angleterre,  G., 
fils  de  Pierre,  était  chargé  de  rembourser  aux  baillis  la  ëomine 
totale  des  irais  occasiomiés  par  las  eaptift  ^.  Le  29  octobre,  le 
roi  anToyait  un  second  oouyoî  de  prisonniers  sons  la  conduite  de 
son  chambellan  Hubert  dn  Bourg,  en  recommandant  h  Hugues 
le  Gras,  chargé  de  les  recevoir,  de  les  bien  et  sûrement  garder  et 
de  veiller  h  ce  qu'ils  ne  pussent  communiquer  avec  Geoffroi  de 
Lusignan  ou  Hugues  de  la  Marche  (Le  Mans,  29  octobre) 
Parmi  les  captifs  de  Jean  se  trouvait  Robert  de  A' itré,  chantre 
de  l'église  de  Paris,  toujours  dévoué  à  la  cause  d'Arthur.  Son 
frère  André,  qui  n'était  point  avec  lui  à  Mirebeau,  nous  igno- 
rons pour  quel  motif,  fit  tous  ses  efforts  pour  le  délivrer,  de  cap- 
tivité. Sans  perdre  de  temps,  il  obtenait,  le  25  août,  du  roi  idors 
à  Saumur,  un  sauf-conduit  de  huit  jours,  à  compter  du  lende- 
main de  la  Saint-Barthélemy,  pour  aller  trouver  ce  prince  et 
rerenir  en  Bretagne  :  «  Venez  donc  sans  retard  et  en  toute 
»  sûreté  nous  trouver,  ajoutait  le  roi,  car  nous  vous  regardons 
»  encore  comme  notre  homme »  Ce  voyage,  qui  semble  avoir 
eu  pour  but  de  négocier  la  délivrance  de  Robert,  ne  réussit  pas 
au  gré  de  son  fràre  ;  mais,  au  moins,  il  obtenait  le  31  août,  par 
des  lettres  nyjrales  datées  de  Tours  et  adressées  k  Guillaume  de 
Boutemont,  la  permission  de  voir  son  frère  et  de  lui  parler Le 
7  novembre  de  la  même  année,  André  de  Vitré,  toujours  zélé 
pour  la  délivrance  de  son  h'ère,  recevait  pour  lui  et  sa  mère, 
JEmme  de  Vitré,  un  auti-e  sauf-conduit  en  tout  d'une  durée  de 
huit  jours,  à  })artir  de  la  Saint-IJrice  jusqu'au  premier  mardi 
suivant  '.  Un  second  saut^nduit  fut  donné  le  '^l  novembre,  de 
CSlinon,  par  le  roi,  à  la  mère  d*André  de  Vitré,  qui  n'avait  vrai- 
semblablement pas  pu  profiter  du  premier,  ainsi  qu'à  sa  suite, 
pour  venir  trouver  Jean.  Ce  nouveau  sauf-conduit  devait  durer 
quinze  jours,  à  dater  de  la  Saint-André®.  Cette  fois,  la  sollicitude 
àfi  cette  mère  dévouée  fiit  récompensée,  et  le  mois  suivant,  28 

1.  Rot.  lut.  pat.,  t.  I,  p.  17  (b). 

S.  Moi.  m,  pat.,  1 1,  p.  SO  (»).  OeUe  pvéeratiMi  4»  ni  aemUe  indiquer  qn 

ces  pritODûicrs  étaient  Poitevins. 
3.  Mot.  liU.  pat..  U  l,  p.  17.  —  4.  Eot.  lUt.  pat.,  t.  I,  p.  17(6). 
Sb  M.  Ml.  pat.,  U  l,  p.  20.  -  6.  Bat.  UU.  pat.,  t  I.  p.  21. 
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décembre,  le  roi  prescrivait  à  Robert  de  VieuxpoBt  de  faire 
sortir  Robert  do  "V  itré  des  prisons  royalrs,  dàs  que  Robert 
aurait,  de  son  coté,  lait  mettre  en  liberté  coiiijilèle  Guillaunie  de 
'Souda}'  et  Guillaume  Turpin  suivant  la  convention  {jas-st-e 
entre  Robert  et  le  roi  qui  l'avaitHransmise  à  Robert  de  Vieux- 
pont*.  Cette  oonditioii  116  lot  pas  la  seule  que  le  roi  mit  à  la  d6li* 
vrance  de  Robert  de  Vitré;  et  Jean  d'Âlée,  frère  de  odni-ci 
qui  dut  rester  en  otage  pour  lui,  ne  fut  lui-même  libéré  que  piés 
de  deux  mois  après,  le  10  février  1203*.  C'est  sans  doute  Robert 
de  Vitré  qu'avait  présent  h  l'espi-it  le  chanoine  de  Saint-Martin 
de  Tours,  lorsqu'il  nous  dit  que  certains  des  prisonniers  de  Mire- 
beau  furent  relâchés  par  le  roi,  après  avoir  donné  des  otages^. 
Cependant,  chose  étrange,  Emme  de  Vitré,  qui  avait  tant 
contribué  à  délivrer  son  fils,  était  détenue  elle-même  à.  la  date 
da  17  novembre  1203,  par  Jean,  peutêtre  à  la  suite  de  tentatiyes 
que  son  fUs«  une  fois  libéré,  avait  faites  pour  délivrer  Arthur,  ou 
simplement,  parce  que  le  roi  était  bien  aise  de  s'assurer,  en  retev 
nant  leur  mère,  de  la  fidélité  du  seigneur  de  Vitré  et  de  son  âràre 
Robert.  On  voit,  en  effet,  le  roi  r<xx)mmander,  de  Montfarville,  en 
Norniaiidi(\  h  trois  de  sf*s  officiers,  Richard  de  Beauchamp, 
rniillaiime  Ouareil  et  Guillaume  le  Noreis,  de  remettre  sans 
délai,  au  vu  des  lettres  du  roi,  à  son  chambellan  Rrice  ou  à  un 
envoyé  bien  avéré  de  ce  seigneur,  Emme  de  Vitré,  que  Robsrt 
de  Vieuxpont  leur  avait  confiée  en  garde 

Mais,  si  quelques-uns  des  prisonniers  de  Mirebeau  furent 
déli\rés  asssa  promptement,  il  y  en  eut  aussi  qui  languirent 
longtemps  en  prison,  de  1202  à  1205.  Au  nombre  de  ceux-ci 
furent  les  chevaliers  Eudes  du  Rlé'',  P'oulques  du  Port  et  Ernouf 
de  Magney,  dont  Philippe-Auguste  avait  sollicité  la  mise  en 
liberté,  et  que  le  roi  délivra  de  prison  pour  les  remettre  à 

1.  Om  èÊBX  Migmnn  étalcat  da  Vendainois. 

2.  M.  W.  pat.,  t.  I,  p.  21  f^). 

3.  Pour  expliquer  ronimcnl  Jean  d'Alée  pouvait  être  frère  de  Robert  d« 
Vitré,  il  faut  .supposer  que  la  mère  de  Robert,  Enune  de  Dinan.  veuve  de  son 
prantor  mari,  «râit  éponté  «i  ■eooadei  bmm  un  seigneur  du  nom  d'^ée  dont 
elle  eut  Jean.  Dans  cette  hypothèse, «e  J«ui  rattit  été  lê  Crète  «lérindeBobert. 

4.  Rot.  lut.  jwi.,  L  I,  p.  25  (b). 

ft.  OMMiaM  iaUiéMMmrdaKmrit,  CArmfcmi  TiÊnmmm,  «p.  O.  Bonqaet, 
t.  18.  p.  295.  Voir  autsi  sur  e«tte  déliTMiae  :  Chrmkom  ÛMdaâ  éê  Ikm§lit 

«p.  d'Achery,  Spicileg..  L  3.  p.  21. 

6.  M.  m.  pat,,  t.  1,  p.  36  (b). 

7.  jm  .BWest  prnlulilioiit  li  tndiinHns  fresciiin  du  tenM  lalta4é  .AmMiie. 


révêqué  de  Norwich,  en  ëchaiij,^e  de  trois  chevaliers  du  prélat 
que  le  roi  de  l-'rance  s'était  engagé  à  délivrer'  au  Yaudreuil 
(8  juillet  1203)'.  Le  même  èvêque  s'employa  utilement  iX)ur 
d'autres  captife.  Cest  ainsi  qa*il  racheta  Eudes  du  Hoolme, 
chevalier,  détenu  à  Tikehull.  Le  roi  ordonna  à  Robert  âe  Tieux- 
Pont  de  livrer  sans  retard  Eudes  à  révêque  ou  à  un  envoyé 
bien  avéré  de  l'évéque  qui  lui  présenterait  les  lettres  royales  et 
celles  du  prélat  :  Car,  ajoutait  le  roi,  en  ce'  qui  concerne  le 
»  paiement  de  la  rançon  de  ce  captif,  l'évéque  s'est  engagé  à 
»  nous  en  répondre  à  notre  gré  -♦^  (2(»  mars  1204).  Cette  même 
année  1201,  la  guerre  de  Normandie  entre  les  rois  de  France  et 
d'. Angleterre  amena  la  délivrance  d'autres  prisonniers.  Des 
chevaliers  de  l'archevêque  de  Cantorbéry  ayant  été  pris  k  la 
Roche-d'Anddy  pendant  qu'ils  combattaient  pour  le  service 
du  roi*  le  prâat  obtint  de  Jean,  pour  l'échanger  contre  ses 
chevaliers,  Guillaume  de  Munteines,  chevalier,  alors  détenu 
k  Scarborougli.  Le  prince  prescrivit  au  connétable  de  Scar- 
borough,  Jean  de  Ihiilly,  de  remettre  (iuillaunie  h  l'archevêque 
lui-même  ou  à  un  envoyé  bien  avéré  du  prélat,  qui  lui  remettrait 
avec  les  lettres-patentes  du  roi  celles  de  l  arclievéque.  Entiu, 
comme  apparemment  Philippe-Auguste  ne  jugea  pas  à  propos 
de  délivrer  en  retour  d'un  seul  de  ses  chevaliers,  plusieurs 
chevaliers  du  prélat,  celui-ci  obtint  encore  du  roi  d'autres 
lettres  de  même  teneur,  adressées  au  connétable  de  Scarborough 
pour  échanger,  contre  ses  chevaliers,  ceux  que  le  roi  Jean  avait 
pris  à  Mirebeau,  savoir  :  hubaud  et  Kudes  Curai,  CreotTroi 
Mazelins  et  Hugues  du  Donjon^.  \'n  autre  captif,  d'illustre 
famille,  Savari  de  Mauléon,  semble  être  resté  plus  longtemps  en 
prison,  soit  qu'il  n'eût  pas  de  quoi  se  racheter,  soit  que  le  roi  lui 
en  voulût  plus  particulièrement.  Il  dut  être  délivré  en  1205,  si 
c'est  à  sa  délivrance  que  se  rapporte  le  passage  suivant  des 
Rotuli  qui  ne  donnent  pas  d'autre  indication.  ■><  Les  otages  de 
»  Savari  de  Mauléon  sout  le  fils  de  Guillaume  de  Vitré ^.  »  Cer- 

1.  Rot  Utt.  pat.,  t.  I.  p.  31  (b).  —  2.  Rot.  litt.  pat,  1. 1,  p.  39  (b). 

3.  Dd  Dinun,  —  Roi.  lilt.  pat.,  t.  I,  p.  40  (b). 

4.  Obsides  Savarki  de  Mauléon  /Uhu  WUleInU  de  VUeri  -  Rot.  Utt.  pat. 
t.  I,  p.  55.  Ce  Gnîllaume  de  Vilré,  père  de  V€tM§s  de  8ewl  do  Mknléoa,  doit 
Hrc  le  ni<*riie  que  Guillaume  de  Vitn>  (de  Vitereo)  auquel,  le  14  novciobro  1207, 
le  roi  accorda  d'avoir  un  navire  conlenant  deux  cents  muid.s  de  vin,  et,  en 
oatn,  ce  qall  fidlait  pour  la  boicaon  des  matdota,  exmpldana  tontes  les  tama 
da  roi  de  tonte  redevnee  dne  m  priiee.  Le  toi  noonuiuBdait  à  Ions  lee  ai||ets 
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tains  prisonniers  furent  même  Tobjet  des  faveurs  de  Jean,  soit 
qu'il  Âît  moins  irrité  contre  eux,  soit  plutôt  qu'il  eût  int^  à 
les  ménager.  Cest  aind  qu'André  de  Ghauvigni,  craignant  que 

pendant  sa  capti\  itè  ses  terres  du  Berry  '  ne  ftissent  dévastées, 
sollicita  et  obtint  du  roi  que  cette  portion  de  ses  domaines  serait 
respectée  par  les  troupes  anglaises  ou  leurs  alliés  tout  le  temps 
qu'il  serait  prisonnier,  s'enga^'eaiit  de  son  côté  à  ne  point  porter 
(le  pivjudice  à  Jean  ou  à  son  royaume,  soit  par  lui,  soit  ]tar  les 
siens  (Tours,  30  août  1202)  Tous  les  seigneurs  et  chevaliers 
que  Jean  avait  délivrés  durent  s'engager  par  serment  à  ne  plus 
se  révolter  désormais  contre  lui;  mais,  dit  Tbistorien  anglais 
Raoul  de  Goggesbale,  ils  ne  tardèrent  pas  à  violer  leur  psurole 
et  combattirent  le  roi  avec  beaucoup  plus  d'anlmosité  qu'aupa- 
ravant, en  s'adjoignant  une  fi>ule  considérable  d'antagonistes 
du  roi  d'Anglotcrrê^. 

En  somme,  la  i>lus  «.q-andc  partie  des  ju  isonniers  de  Mireb(3au 
fut  délivrée  moyeimanl  i'aii<^on,  mais  d'autres  ne  survécureut  pas 
à  leur  dé&ite,  et,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  les  moyens  de  se 
racheter,  soit  que  leur  naissance  nunns  iUustre  les  livr&t  à  la 
merci  du  roi,  celui-ci  les  fit  mettre  à  mort  dans  leurs  cachots. 

(La  suite  à  un  prochain  n^). 

Gaston  Ddbois. 

de  M  point  Ini  faire  ou  permettre  qa'tm  Inl  fit,  à  ceUe  occasion,  iigasUce  oo 

doram;ige,  ajoutant  qu'il  punirait  les  rontrevcnanis.  —  Rot.  Wl.  pat.,  t.  I,  p. 
68.  Ce  Guillaume  de  Vitré  ae  parait  pas  avoir  fait  partie  de  la  famille  des 
Migneim  de  Vitri.  C'était  epparenuMnt  no  marchand  bratos.  originaire  de 
Vitr^'.  —  C'est  encore  à  la  famille  du  marchand  de  Vitré  que  devait  appartenir 
maître  Gautier  de  Vitré  (de  Viteri)  qui,  le  20  septembre  VIW,  s'engagea  à  faire 
absoudre  le  seigneur  roi  de  tous  les  revenus  qu'il  avait  indûment  perçus  sur 
l^figliae  de  Salittld  (Soldktf)  en  CnmlwrlaMl,  dont  le  prinee  pourvoyait,  à  cette 
époque,  par  (les  lettres  datées  de  Paribenay.  Thomas  d'Argcnteuil  (de ,4rgpn/coto), 
clere  du  roi  de  France,  en  tant  qu  il  avait  droit  de  conférer  ce  bénéfice,  et 
quelque  fftt  oélol  anqnel  il  l'eAt  déjà  donné.  Jlot.  Utt.  fof.,  1 1.  p. 

1.  Ces  terres  do  Herry  étaient  La  Châtre,  GhÂteauroux,  Graçay,  Issoudun  et 
les  liefs  en  dépendant,  c'est-à-dire  :  Arpenton,  Le  Chàlclel,  Sainl-Chartier. 
CluivUessous,  Aigurande  et  Neuvy-baint-bépulclirc.  A  la  mort  d'André  de 
'  OiianTigni,  elles  poMèient  à  Gnillaome  de  ChauTigni»  son  INs.  -~  Voir  sur  ces 
fiefs  :  D'Aguesseau,  M  il.  Panlessas,  t  VU,  p.  249  et  iaiT.,  Mémoln  MT  is 
mouvance  de  ta  terre  d' Argentan. 
%  Aoi,  tm.  pat.,  t.  I.  p.  17  (b). 

S.  Raoul  de  Cogge^iale,  ap.  D.  Houqoel,  1 18*  pb  96.  —  Ckronieon  Twro- 
MNie,  ap.  D.  BoiMpet»  t.  18l  p^  29&. 

40 


FÉLIX  BLANC. 


Félix  Blanc,  né  à  Semur  (Côle-^rOr),  le  6  septembre  1810, 
entra  à  l'École  des  chartes  au  mois  de  novembre  1800.  11  soutint 
sa  thèse  le  9  janvier  1805.  Elle  était  intitulée  :  «  Essai  sur  le 
»  colonat  en  Gaule,  depuis  les  premières  conquêtes  romaines 
»  jusqu'à  rétablissement  da  servage  (283  avant  J.-G.  —  877 
»  après  J.-C.)  »  Elle  loi  fit  obtenir  le  diplftme  d'arehiviste-palÀ)- 
graphc.  Il  devait  la  publier  Tannée  suiTante^. 

II  débuta  dans  le  service  des  archives  comme  archiviste  adjoint 
du  département  des  Bouches-du-Rhône,  où  il  trouva  dans  la 
personne  de  notre  confrère,  M.  Blancfird,  un  cliet' digne  de  lui 
servir  de  guide.  Bientôt,  nommé  archiviste  di?  Loir-et-Cher  (21 
octobre  1865),  il  quitta  Marseille  pour  Bluis.  Dan^»  cette  nou- 
Telle  iWenoe,  font  en  oontinnant  la  rédaction  de  TinTentaire 
sommaire  conmienoé  par  notre  confrère  M.  de  Martonne,  son 
prédécesseur,  il  trouva  le  loisir  de  composer  divers  travaux 
d'érudition.  Il  communiqua  à  la  Société  des  Sci^ces,  I^4tres  et 
Arts  de  Loir-et-Cher,  qui  l'avait  admis  dans  son  sein  le  2  février 
1866,  une  notice  sur  les  chartes  des  comtes  de  Blois,  conservées 
aux  Arciiives  de  l'Empire,  et  un  travail  détaillé  sur  l'histoire  des 
boucheries  des  comtes  de  Blois.  Il  publia  dans  V Avenir  de  Loir- 
et-Cher  des  «  Rechercbes  sur  l'iiistoire  des  comtes  de  Blois  et 
»  sur  la  Monographie  communale  de  Blois  »,  plus  une  série 
d'artides  intitulés  :  «  Répertoire  historique  et  aitèéologiqne  ». 
Le  deniier  de  ces  articles  parut  en  juillet  1866. 

Ces  relations  écrites  avec  le  pubHc  ne  suffisaient  pas  h  son 
activité  :  il  se  fit  autoriser  par  le  préfet  à  ouvrir  un  cours  sur 
rhiâtoii'e  du  moyen-nâge,  les  institutions  politiques  et  religieuses 

t.  Blois,  1866,  iQ-8'.  iv-lÛ7  pages. 
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du  xiV  siàcle  (17  fê7rier  1866).  Mais  divers  obstacles  retardè- 
rent l'exéeutioii  de  ce  projet,  dont  la  réalisation  fut  renvoyée  k 
Fannée  suiTante,  et  dans  l'intervalle  F.  Blanc  quitta  Blois. 

n  désirait  se  rapprocher  d'un  père  et  d'une  mère  bien-aimés, 
dont  il  était  l'unUiue  enûmt,  et  qui  alors  habitaient  près  de 
Nancy. 

Un  arrêté  préfectoral  du  23  octobre  1866  le  nomma  arcliiviste 
du  Haut-Rhin,  et  le  sujet  de  ses  études  changea.  Un  article 
publié  par  lui  dans  l'Impartial  de  l'Est  (journal  de  Nancy),  le 
19  septembre  1866,  est  le  premier  indice  de  la  direction  nouvelle 
que  prirent  alors  ses  travaux.  B  est  intitulé  :  «  Nos  frontières 
»  naturelles.  —  Traditions  historiques.  »  Ce  sujet  éveillait  alors 
une  pensée  d'espérance  :  bientôt  cette  espérance  allait  s'éva- 
nouir devant  la  réalité  douloureuse  qui  devait  abreuver  d'amer- 
tume les  derniers  moments  de  notre  zélé  confrère. 

I/Orsque  F.  Blanc  arriva  h  Colmar,  on  venait  de  transférer, 
des  caveaux  de  l'ancienne  préfecture  dans  une  aile  du  nouvel 
édifice^  les  archives  du  département  :  elles  gisaient  un  peu  pêle- 
mêle  sur  le  plandier  des  salles.  Notre  confrère,  M.  Brièle,  son 
prédécesseur,  récemment  nommé  archiviste  de  l'Âssistanoe  Pu- 
blique, n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  ranger  sur  les  rayons. 
F.  Blanc  commença  par  ce  premier  classement,  puis  il  termina 
l'inventaire  sommaire  de  la  seigneurie  de  Ribau pierre,  dont 
M.  Brièle  avait  déjà  publié  les  premières  feuilles.  Si  nous 
sommes  bien  informé,  F.  Blanc  fit  paraître  en  quatre  années 
cinquante  feuilles  et  demie  ou  404  pages  d'inventaire  som- 
maire, qui  comprennent,  outre  la  fin  de  la  seigneurie  de  Ribau- 
pierre,  le  commencement  du  duché  de  Mazarin.  Vanàfyaê  du 
reste  des  pièces  relatives  à  ce  duché  est  prête  pour  l'impression: 
elle  doit  fournir,  dit-on,  environ  20  feuilles,  et  M.  le  Piannen* 
schnudt,  nommé  par  l'autorité  allemande  archiviste  du  Haut- 
Rhui,  a,  si  ce  que  Ton  raconte  est  vrai,  l'intention  de  la  mettre 
prochainement  sous  presse. 

Tout  en  remplissant  consciencieusement  ses  fonctions  d'archi- 
viste, F.  Blanc  sut,  à  Golmar,  comme  à  Blois,  trouver  du  temps 
pour  d'autres  travaux.  B  les  publia  dans  la  Bévue  cT  Alsace. 
En  voici  la  liste  :  -  . 

l"  «  De  l'utilité  d'un  examen  approfondi  des  institutions  de  la 
»  domination  romaine  dans  les  Gaules  au  point  de  vuedel'intel- 
»  ligence  des  in&titutions  du  moyen-âge.  »  Avril  1867. 
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2.  «  Histoire  de  la  condition  de  la  population  agricole  en  Âl- 
>  saoe  au  mojeii-Age.  »  Dix  articles,  1867-1860. 

3^  «  Examen  d'un  bruit  public  qui  voulait  qu'Albert  d'Au- 
»  tridie  eût  reculé  les  firontières  de  la  France  jus^'an  Rhin.  » 

1867. 

4°  «  Procrrès  sociaux  des  classes  agricoles  en  France  depuis 
»  rétablissement  de  la  féodalité,  h  la  fin  du  ix«  siècle,  jusqu'au 
»  xii"  siècle,  époque  de  la  révolution  communale.  »  1868. 

5*  «  L'église  et  le  prieuré  des  Troia-'Epis,  »  (près  de  Golmar). 
Deux  articles,  1868. 

6^  €  Les  poules  da  carnaval  »  (dans  une  commune  de  la  sei- 
gneurie de  Ribaupierre),  1869. 

7"  «  Le  serrage  dans  les  possessions  alsaciennes  de  la  maison 
»  d'Autriche  aux  xvr  et  xvii*  siècles.  »  Deux  articles,  1870. 

\.o  second  de  ces  mèiiioii-es  avait  pf)ur  but  la  criticiue  d'un 
volume  de  M.  l'ablx"'  Hanau<  r  sur  le  même  sujet.  L'ouvrage  de 
M.  Hanauer  avait  obtenu  de  l'Académie  des  Inscriptions  une 
médaille  au  concours  des  antiquités  de  France  ;  la  polémique 
dont  il  flit  Toljet  eut  en  Alsace  un  grand  retentissement. 

Au  milieu  de  celte  vie  d'étude,  F.  Blanc  fut  surpi  is  par  le  coup 
de  foudre  de  l'invasion.  Un  préfet  allemand  s'installa  à  l'hôtel  de 
•  la  préfecture.  C'était  dans  cet  botclqu'étaientlogws  les  archives. 
F.  Blanc  emporta  les  clefe  do  son  dépôt  et  cessa  de  paraître  dans 
un  édifice  où  les  employés  fi'ançais  ne  pouvaient  apporter  leurs 
services  sans  trahir  leur  patrie.  Invité  par  le  préfet  allemand  à 
reprendre  ses  fonctions,  il  dédaigna  de  répondre.  Un  huissier 
▼int  au  nom  du  préfet  lui  demander  les  des  archives.  — 
—  «  De  quel  préfet  ?  »  dit  F.  Blanc.  —  «  Du  préfet  prussien,  » 
répliqua  son  interlocuteur.  —  «  Je  ne  relève  que  du  préfet  fran- 
»  çais,  »  s'écria  notre  confrère.  —  A  quelques  jours  de  là,  en 
réponse  ^  cette  fière  parole,  le  même  agent  vint  lui  annoncer  la 
visite  de  deux  gendarmes.  F.  Blanc  déclara  froidement  qu'on 
pouvait  en  envoyer  quatre  et  qu'il  ne  céderait  pas.  Le  préfet 
aOemand  comprit  que  des  sentiments  si  dignes  devaient  être  res- 
pectés, et  il  n'exécuta  pas  la  menace.  Mais  bientôt  F.  Blanc 
apprit  que  les  portes  des  archives  avaient  été  forcées,  que  de 
nouvelles  serrures  remplaçaient  les  anciennes  :  la  dernière  trace 
de  son  autorité  sur  un  dépôt  scientifique  auquel  il  avait  consacré 
quatre  années  de  .sa  vie  était  à  jamais  détruite! 

Cependant,  quoique  étranger  à  l'Alsace  par  le  sang,  il  était 
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devenu  alsacien  par  l'étude  et  par  le  cœur.  Il  avait  en  Alsace  des 
amis,  il  avait  su  y  conquérir  la  considérati<in  :  tout  quitter  était 
dur.  Le  préfet  allemand  essaya  de  le  gagner,  il  lui  oflrit  une 
augmentation  de  traitoneiit  el  rassura  que  sous  le  gouvernement 
nouveau  il  trouverait,  outre  ces  avantages  pécuniaires,  une  posi- 
tion pins  indépendante  et  plus  digne  que  sous  le  gouvernement 
français.  F.  Blanc iîit  inflezihle. 

n  vendit  son  mobilier,  congédia  son  domestique,  qui  était 
le  garçon  de  bureau  des  Archives  et  le  collaborateur  le  plus 
dévoué  de  ses  classements,  il  quitta  son  logement  vide  et  se  retira 
à  l'hôtel  des  Deux-Clefs,  pensant  y  faire  ses  derniers  prépara Liiis 
de  départ  et  quitter  bientôt  CSidmar,  pour  aller  rejoindre  à  Nice 
son  père  et  sa  mère,  qui  devant  Tinvasion  s'étaient  enfiiis  de 
Nancy.  Un  de  ses  amis  voiait  d'être  arrêté  :  la  prudence  lui 
conseillait  une  prompte  retraite,  et  la  vie  de  fimâlle  allait  le 
consoler  de  ses  pénibles  épreuves. 

Mais  un  autre  dénouement  était  proche.  Malgré  sa  jeunesse, 
les  émotions  trop  violentes,  l'épetées  si  souvent  pendant  six  mois 
de  guerre,  avaient  épuisé  ses  forces  :  une  maladie  sans  impor- 
tance, un  panari  au  doigt,  prit  tout  d'un  coup  un  caractère 
inquiétant.  Il  était  dans  une  chambre  d*auberge,  seul,  à  peu  près 
sans  soins;  sa  mère,  k  deux  cents  lieues,  se  réjouissait  à  la  pensée 
de  le  revoir  bientôt...;  et  c'est  ainsi  qu'arriva  la  dernière  nuit.  ' 
Vers  minuit  une  servante  d'auberge  était  près  de  son  lit  :  elle 
vit  qu'il  était  h  toute  extrémité,  et  comprit  que  s'il  pouvait 
encore  espérer  des  hommes  un  secours  quelconque,  c'étaient  les 
secours  que  la  religion  donne  aux  mourants.  Avant  d'aller  cher- 
cher, soit  un  prêtre,  soit  un  pasteur,  elle  lui  demanda  s'il  était 
catholique,  F.  Blanc  fit  un  signe  affirma lif,  et  peu  après  il  expira 
(2  février  1871). 

Cest  ainsi  qu'est  mort  le  dernier  ardûviste  français  du  Haut- 
Rhin.  —  Le  dernier  archiTist<>  français  du  Haut-Rhin!  Je  lis  ces 
mots  dans  une  lettre  de  M.  LiebUn,  directeur  de  la  liovtie 
d'Alsace,  mais  dois-je  me  faire  l'écho  de  ce  cri  de  désespoir?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  dans  cette  parole,  c'est  que  F.  Blanc  est 
resté  jusqu'à  son  dernier  moment  archiviste  français,  c'est  qu'il 
n'a  pas  eu  la  faiblesse  d'échanger  ce  titre  contre  celui  d'archi- 
viste allemand...! 

Dans  les  derniers  instants  de  la  vie  de  notre  confrère,  le  savant 
8*efiace  pour  ne  nous  laisser  voir  que  le  citoyen;  car  en  certains 
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moments  d'épreuves,  le  vrai  citoyen  est  plus  rare  que  le  savant. 

Quand  le  corps  de  F.  Blanc  partit  par  le  chemin  de  fer  pour 
gagner  Nancy,  où  il  devait  recevoir  la  sépulture,  la  population 
se  pressait  à  la  gare  pour  rendre  on  dernier  hommage  à  cet 
homme  si  digne  d*être  français  :  il  semblait  qne  c'était  à  la 
Franoe,  même  vaincue»  mais  toujours  aimée,  qa'dle  venait  frire 
un  tendre  et  douloureux  adieu  I 


H.  O'A&BOIS  DE  JOBAINTILLB. 
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LETTRE  DE  H.  RODOLPHE  REUSS 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLiûL£Si)£STMSBOU£G 

(Extrait  de  la  Revue  critique  d histoire  et  de 
littérature). 


Mon  cher  Directeur, 
Vous  m'avez  demaïKlê  pour  les  lecteurs  de  la  Beruo  critique 
quelques  renseignements  sur  les  bibliothèques  publiques  de 
Strasbourg,  incendiées  par  les  obus  prussiens,  dans  la  nuit  fatale 
du  24  août  1870.  Cest  avec  un  douloureux  plaisir  que  je  Tiens 
satisfiiire  à  votre  demande  et  fiiire  revivre  {lour  un  moment  tons 
ces  trésors  anéantis  à  jamais,  à  l'étude  desquels  j*al  dû  et  - 
espérais  devoir  encore  tant  d'instants  heureux  de  mon  activité 
scientifique. 

J'essaierai  de  vous  retracer  en  quelques  pages  succinctes 
l'histoire  des  t  oUections  perdues,  d'en  apprécier  la  valeur  et  de 
recberclier  eiitiii,  bien  que  cela  semble  peu  nécessaire,  à  pre- 
mière vue,  à  qui  incombe  la  responsabilité  de  l'efifroyable  catas- 
trophe qui  nous  en  a  privés  pour  toujours.  L'impossibilité  souvent 
absolue  de  se  procurer  maintenant  quelques-uns  des  renseigne- 
ments les  plus  nécessaires  à  un  travail  de  ce  genre,  excusera,  je 
l'espère,  les  nombreuses  lacunes  de  cette  notice  aux  yeux  de  vos 
lecteurs. 

C'est  h  la  suite  du  mouvement  de  la  Réforme  que  fut  créée  la 
première  bibliothèque  publique  de  Strasbourg,  et  l'initiative  de 
cette  œuvre  est  due  à  uu  des  hommes  d'État  les  plus  distingués 
de  la  petite  république  rhénane,  au  Stettmeister  Jacques  Sturm 
de  Sturmeck,  le  contemporain  respecté,  je  dirai  presque  l'ami  de 
François  T**  et  de  Gharks-Quint.  C'est  en  1531  que  ce  magistrat 
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suprême  de  Strasbourg  fit  voter  la  fondation  d'une  bibliothècpie, 
entretenue  aox  frais  de  la  Tille«  afin  que  les  gens  de  lettres  sans 
fortune  pussent  venir  s*jr  Ihnrer  k  leurs  travaux.  En  1566  cette 

bibliothèque  dcTint  la  propriété  de  Y  Académie  prof  estante,  nie 
d*une  école  secondaire,  qui  existe  encore  aujourd'hui,  comme 
école  libre  très  florissante,  sous  le  nom  de  G ij m nase  protestant. 
En  1621  l'erapereur  Ferdinand  II,  pour  récompenser  Strasbourg 
de  s'être  séparé  de  rr«<o>i  ècangelique,  au  début  de  la  guerre 
de  Trente-Ans,  érigea  cette  Académie  protestante  en  une  Univer- 
sité de  plein  exercice,  à  caractère  confessionnel,  cependant,  et  la 
bibliothèque  fondée  par  Jacques  Sturm  devint  alors  la  Biblio- 
thèque de  r Université,  Très-modeste  h  ses  débuts,  elle  avait 
pris  quelque  accroissement  en  1592  par  l'achat  de  la  bibliothèque 
du  Chapitre  de  la  cathédrale.  A  cette  date  elle  était  installée 
déjà  dans  les  lieux  où  elle  de\  ait  rester  jusqu'au  moment  de  sa 
destruction  complète.  On  l'avait  établie  en  1590  dans  le  (  hœur 
de  la  vieille  église  des  Dominicains,  qui  prit  plus  tard,  après  la 
capitulation  de  1681,  le  nom  de  l'élise  du  Temple-Neiif.  An- 
xyn*  siècle  les  richesses  de  la  collection  académique  s*accrurent 
rapidement,  soit  par  des  achats,  soit  par  des  dons  de  bibliothè- 
ques entières,  soit  par  des  legs  en  argent,  destinés  à  l'achat 
d'ouvrages  nouveaux.  Les  plus  importantes  de  ces  acquisitions 
diverses  furent,  au  xvii"  siècle,  celle  des  bibliothèques  du  théo- 
logien J.  Papjjus  (  1(11  1),  des  Jésuites  de  IJockindieim,  en  Lor- 
raine, achetée  aux  Suédois,  en  lÔ'S-i,  de  l'historien  MaLiiias 
Bemegger  (1640),  du  théobgien  Dannliauer  '(1668),  du  profes- 
seur en  droit  RétAan  (f  1689)  et  de  Tavocalngénéral  Marc  Otto> 
Tun  des  négociateurs  de  Strasbourg  aux  traités  de  Westpbalie 
(•j- 1674)  Au  xviii*  siècle  les  collections  déjà  si  riches  de  l'Uni- 
versité s'au[i;mentèrent  encore  des  belles  bibliothèques  du  mathé- 
maticien Ilartenstein  (1726),  du  médecin  Scheid  (1731)  et 
surtout  de  celle  de  la  famille  Weiicker  qui  pendant  jdusieurs 
générations  avait  fourni  des  archivi^ites,  des  savants  et  des 
magistrats  distingués  à  Strasbourg'. 

1.  U  bUrtiothèqiM  d'Otto  m  ftil  délhrrée  à  lOImlmilé  qnte  1092.  H  y  «at 

en  outre  des  legs  en  argent  de  Juste  Meycr,  D.  Steinboek,  ctr. 

2.  Le  plus  couDu  de  nos  Jours,  panai  les  membres  de  celle  famille,  est 
•  Jaeqnes  Weneker,  IVttdtiTiste,  qui  moanit  ea  1743,  et  qui  écrivit  hm  lèrie 
«  d'ouvrages  bistori(|u«s  et  de  *1rni(  public,  ainsi  qu'uo  traité  curieux  sarToria* 

Biaatioa  des  archives.  Son  grand-pore,  Jean  Wcnclier,  mort  en  1659t  composa 
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L'ourag^an  rôvnlutionnaire  de  1792  vint  briser,  comme  tant 
d'autres  créations  du  passé,  l'Université  protestante  qui  pendant 
plus  de  deux  siècles  avait  attiré  tant  d'auditeurs  de  tous  pays,  et 
sur  les  bancs  do  laquelle  ou  avait  vu  s'asseoir  les  comtes  de  Ségur 
et  de  Narixniiie,  Bignon  el  ks  Deetntt  de  Tracgr  à  c6tÂ  des 
Herder  et  des  GcBthe,  des  Gobentzl  et  des  Metternich.  Fendant 
qoelqnes  années,  la  bibliothèque  de  l'Université  resta  donc  entre 
tes  mains  de  l'Etat.  Mais  après  un  intervalle  de  dix  ans,  la  loi 
organique  du  18  germinal  an  X  reconstitua  les  cultes  protestants 
en  France,  et  un  décret  du  80  floréal  an  XI  (20  mai  1803)  vint 
créer  à  neuf  à  Strasbourg  une  Acadéniic  des  /iroffsfan/s  de  la 
confession  d' Augshourg,  à  laquelle  l'Etat  donna  les  bâtiments 
et  la  bibliothèque  de  l'ancienne  Université.  Lorsque  Napoléon, 
quelques  années  plus  tard,  ibnda  rUniversité  de  France  et  qu'U 
7  eut  par  suite  une  Académie  officieUe  de  Strasbourg,  1* Académie 
protestante  dut  échanger  en  1806 son  nom  contre  la  dénomination 
plus  modeste  de  Séminaire  protestant,  tout  .en  consen  ant 
dans  son  enseignement  une  sArie  de  chaires  extra-théologiques, 
mais  elle  garda  la  biblinthèquf  qui  portait  encore  le  nom  de 
Bibliothèque  du  Séniinaire  protestant  au  nir)ment  de  la  catas- 
trophe du  24  août.  Ajoutons,  pour  être  complet  que,  depuis  sa 
réouverture  connue  bibliothèque  de  l'Académie  protestante,  elle 
avait,  à  trois  reprises  encore,  notablement  augmenté  son  fonds 
par  l'accpiisition  gratuite  ou  rémunérée  des  collections  du  théolo- 
gien Hafifner  (1831),  du  philosophe  et  physicien  Herrenschneider 
(1843)  et  de  l'helléniste  Tliéodore  Kreiss  (1860). 

Nous  devons  retourner  mainteuant  en  arrière,  afin  de  raconter 
l'histoii'e  de  la  seconde  des  grandes  collections  publiques  de 
Strasbourg  qui,  bieu  que  d'oiigine  plus  récente,  ne  tarda  pas  à 
dépasser  de  beaucoup  son  aînée  :  c'est  de  la  Bibliothèque  de  la 
Ville  que  nous  voulons  parler. 

Le  célèbre  historien  et  diplomatiste  Jean-Daniel  Schcepflin 
(1695-1771),  historiographe  et  conseiller  du  roi  de  France  et 
l'une  des  gloires  de  l'ancienne  Université  de  Strasbourg,  avait 
réuni  pendant  une  longue  carrière,  et  grâce  à  des  sacrifices  pécu- 

Due  chronique  slresbonrgeoisa  es  trois  volmms  in-follo,  contintiée  par  son  fib 

6t  festée  malhearcuserocnt  inédilo,  0t  que  nous  aurons  A  mentionner  plus  tard. 
Mais  le  plus  grand  Tni-riltv  à  nios  ypnx,  de  ccWo  inlf^rcifîanlc  f.irnille  esl  d'avoir 
réuni  la  merTeiUeu&i:  CoUecUo  Wenckertana,  doat  il  sera  quetîliua  tout  à  l'tieare, 
«I  dont  U  perte  est  nbiehiiBeat  inépanUe. 
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nia  ires  considérables,  une  magnifique  collection  (l"f)uvmi;es  his- 
toriques et  arciiéologiques,  qui  servirent  en  partie  à  la  compo- 
sition âe  son  AUacê  diplomaiique  et  de  son  Alioee  illustrée, 
ouvrages  qjai  forment  encore  aiyoard'hui  le  fonds  indispensable 
de  la  bibliothèque  de  tout  traYaiDenr  dans  notre  prorince. 
Voulant  que  tant  de  soins  ne  fussent  point  perdus,  il  coDçut.le 
projet  généreux  de  céder  sa  bibliothèque,  en  même  temps  que  sa 
collection  d'antiquités,  h  sa  pati  ie  ndoptive',  contre  une  modeste 
rente  viai.'(  re  de  240U  hvre.s.  Par  acte  notarié  du  25  niai  ITti."), 
il  céda  donc  au  magistrat  de  Strasbourg  sa  bibliothèque,  qui 
comptait  alors,  selon  TinTentaire,  10792  Tolumes,  à  condition  de 
ponT<nr  Vatiliser  Ini-même  jusqu'à  sa  mort»  et  de  pooroir  en 
désigner  en  mourant  le  labliothécaire.  Il  ne  osssa  de  Fagrandir 
pendant  les  quelques  années  ^*il  vécut  encore,  et  lors  de  sa 
mort,  en  août  1771,  elle  se  composait  de  11,125  volumes,  la 
plupart  ouvrages  rares  et  de  grande  valeur,  connne  on  peut  le 
voir  déjà  par  le  nombre  tout  à  fait  hors  de  proportion  de  volumes 
iu-ibho  et  in-4"  ,  qu'elle  renfermait Schœpflin  a\ail  désigné 
par  son  testament,  pour  prendre  aoln  de  sa  bibliothèque,  un  de 
ses  âèves  fiiToris,  l'historien  Ghr.  6.  Koch,  devenn  h  son  tour 
une  des  illustrations  du  monde  académique  de  Strasbourg  vers 
répoque  de  la  Révolution,  pois  député  de  cette  ville  à  l'Assem- 
blée législative,  pins  tard  encore  membre  du  Tribunal  et  premier 
recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  (^-onfiéos  à  ses  soins,  les 
collections  de  vScluppflin  lurent  transportées,  elles  aussi,  dans  le 
chœur  de  l'église  du  Temple-Neuf,  mais  sans  être  confondues 
avec  la  bibliothèque  universitaire.  Il  fat  seulement  arrêté,  à  la 
suite  de  délibérations  entre  le  corps  enseignant  et  le  magistrat 
de  la  ville,  que  ce  serait  l'Université  qui  nommerait  à  l'avenir  le 
bibliothécaire  de  In  collection  Sdiœpflin,  et  que  la  ville  porterait 
une  partie  des  frais  d'entretien  de  l'édifice  appartenant  à  l'Uni- 
versité. Elle  affectait  en  même  temps  une  somme  annuelle  de 
1200  livres  à  lagraudissemeut  de  sa  bibliothèque  ainsi  créée  ^. 

1.  Schœpflin  n'clail  point  Alsacien  d'origine,  étant  né  à  boulzbourg  dans  le 
margraviat  de  Bade-Dourlacb. 

2.  On  peut  trouver  les  détails  de  cette  transaction  dans  une  .\olice  sur  l'ori- 
gine des  bihlinthèques  publù/ups  de  ia  vUtêde  5<ra«boHry,  pubUte  à Stnsbottig 
en  184Û  par  M.  le  professeur  Jung. 

3.  Oe  Ait  anrUmt  le  prétear  njtl,  M.  le  banni  d'Avttgiqrt  <n>i  seconde 
•w  oe  polBl  les  vues  iMtriotiqaes  de  SdMeplin;  emetoor  distinipié,  U 
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En  1783  le  célèbre  constnictenr  d'orgues  abaden,  Jean-Andrè 

Silbermann,  également  connu  conimp  antiquaire  par  une  excel- 
lente Toporp^apJdn  hîstoriqi'r  de  la  ville  de  Strasbourg^, 
légua  à  son  tour  îk'.s  riches  collections  alsatiques,  ainsi  que  tous 
ses  manuscrits,  à  la  JJibLwtkè<iae  de  la  Ville,  comme  on  com- 
mençait à  l'appeler. 

Mais  rextensbn  tout  à  fidt  inattendue  de  cette  collection 
uibaine  date  de  la  Révolution.  Lorsqu'en  vertu  des  décrets  de  la 
Ck)nstituante,  les  nombreuses  et  riches  abbayes  qui  setrottTaient 
en  Alsace,  furent  sécularisées  et  leurs  biens  mis  sous  séquestre, 
un  professeur  de  l'ancienne  Université,  J.  J.  Oberlin,  l'un  des 
successeurs  de  Koch  comme  bibliothécaire  de  la  collection 
Schœptlin  et  philologue  distingué  lui-même,  essaya  de  sauver 
autant  que  possible  les  trésors  littéraires  et  scientifiques  renfer- 
més danis  ces  coorents.  Grftce  aux  ordres  qu'Usut  se  fiûre  donner 
par  les  puissants  da  jour»  il  parvint  à  réunir  &  Strasbourg  plus 
de  cent  mille  volumes,  imprimés  ou  manuscrits,  provenant  de 
bibliothèques  d'ordres  religieux  ou  de  nobles  émigrés,  et,  bien 
que  beaucoup  do  manuscrits  précieux  et  de  a  oîumes  rares  aient 
été  de  nouveau  volés  h  ct^tte  époque,  on  doit  une;  vive  reconnais- 
sance au  savant  zélé  qui  fit  tant  d'efforts  pour  soustraire  le  reste 
au  naufi'age  ^  On  peut  juger  de  l'importance  de  ces  fonds  divers, 
quand  on  apprend  que  la  bibliothèque  de  la  seule  commanderie 
de  Saint^Jean,  k  Strasbourg,  fiiumit  pour  sa  part  un  contingent 
de  2000  incunaUee  et  de  1200  manuscrits  Seulement,  quand 
tons  ces  trésors  furent  réunis,  Oberlin  ne  sut  où  les  placer. 
Transportés  à  l'Hôtel  de  la  Noblesse  {RUterhaus),  puis  à  l'an- 

nc  n6gligcail  aucune  occMioD  d'aeqnérir  de»1hrrw  niw  qu'il  donnait  ouoils  à 

U  bibliothèque, 
t.  Lokia^nMdaê  ier  StaA'StnsibiÊrg,  1775,  in-folio^ 

2.  J.-J.  OberliD  fut  aussi  l'un  de^s  premiers  à  s'oceiiper,  01  fnuuie,  4t  l'èUld» 
des  patois,  si  dcdaigiu's  du  mondf  litléraire  d'alors.  Son  Essai  sur  le  patois 
lorrain  des  environs  du  Ban-de-la- Hoche  (Strasbourg,  1775)  est  lrè«- 
curiem  pour  l'époque.  On  pent  eonsnlter  wu  lui  «t  lee  nonbieu  oavn^Be, 
la  notice  MograpUqne  poUiée  en  1806,  per  lUlaslM  kélUttiele  Jen 
Schweighseuser. 

3.  Le  catalogue  de  cette  belle  collection,  rédigé  par  le  eorè  Weialinger 
et  le  pvoflBsiear  Witter.  «  été  paUlé  par  le  premier  dans  son  iUnmmeiitertom 
ûMibUcum  peranttqu.r  ntque  prf'Unsimm.r  bibtiothec.r  qtux  asserratur 
Jrfmtorati  m  commenda  emin.  ordinis  niiiit.  SancU  Johannis  UierosoljfnUtani. 
Aifut  1749.  fid.  U  •  lerrl  A  cenalAler  plot  tud  lei  dépiédatione  deol  la 
collection  avail  aoolbrt  pendant  la  criie  rftvalntionnaiie. 
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deti  Séminaire  épiscopal,  puis  dans  les  bâtiments  de  l'Ecole 
centrale  du  Bas-Rhin ,  i-eniplacée  plus  tard  par  le  Lycée,  les 
volâmes  menèrent  pendant  quelques  années  une  vie  passable- 
ment aventureusf,  et  plus  d'un  manuscrit  y  périt  (^u  du  moins 
disparut  par  un  coupable  larcin;  on  les  a  retrouvés  depuis  dans 
différentes  bibliothèques  d'Europe.  Ces  livres  séquestrés  par  la 
volonté  de  la  nation  lui  appartenaient  aussi;  ce  ne  fut  qu'on 
arrêté  du  8  pluviôse  an  XI  qui  les  mit  à  la  disposition  et  sous  la 
garde  des  municipalités.  Le  maire  de  Strasbourg,  à  la  recherche 
d'un  emplacement  coiivenable  pour  loger  une  collection  si  volu- 
mineuse, finit  par  tomber  d'accord  avec  l'administration  supé- 
rieure (le  l'Eglise  de  la  Confession  d'Augshonr<i  sur  l'utilité  de 
placer  ces  livres  dans  le  lieu  où  déjà  se  trouvait  la  bibliothèque 
du  Séminaire  protestant,  ancienne  bibliothèque  de  TUniversitè, 
et  la  collection  SdMopflin.  Cette  dernière  se  vit  donc  réunie  de 
frit  aux  acquisitions  nouvelles  et  à  partir  de  l'an  XI  les  deux 
grandes  collections,  celle  du  Séminaire  et  celle  de  la  Ville,  se 
trouvèrent  placées  l'une  à  c6té  de  l'autre  dans  les  salles  exis- 
tantes autrefois  déjà  mais  maintenant  réparées  et  agrandies,  ou 
bien  dans  des  salles  construites  h  neuf  dans  le  chœur  du  Tcniple- 
Neuf,  divisé  en  plusieurs  étages.  Le  Séminaire  n'ai-corda  la 
jouissance  gratuite  du  vaste  local  ainsi  cédé,  dont  il  conservait 
uniquement  la  nu-propriété,  qu'à  la  condition  de  voir  doréna- 
vant son  propre  bibliothécaire  choisi  également  par  la  ville  pour 
conserver  ses  collections.  Cet  arrangement  a  subsisté  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  et  a  donné  successivement  à  noe  collections 
publiques  une  série  de  directeurs  bien  connus  dn  monde  lettré, 
l'illustre  helléniste  Jean  Schw  eighaniser.  son  fils,  l'archéologue 
Geoffroy  Schweighieuser,  Herrenscimeider  et  le  savant  laborieux 
auquel  nos  bibliothèques  doivent  —  (c'est  devaient  qu'il  fau- 
drait dire)  —  leur  organisation  définitive,  M.  André  Jung.  A  la 
mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1863,  la  ville  de  Strasbourg,  pour 
des  raisons  qu'il  serait  inutile  d'examiner  et  de  discuter  ici, 
maintenant  qn*  tout  objet  de  litige  a  malheureusement  disparu, 
se  crut  en  droit  de  ne  plus  observer  la  convention  signée  par 
elle  en  1803;  k  partir  de  ce  moment  l'administration  des  deux 
bibliothèques  fut  de  nouve;ni  confiée  h  deux  fonctionnaires  par- 
faitement indépendants  l'un  de  l'autre'. 

1.  IM  bibUotlièqiwt  publiques  i  Stmbowg.  Note  (poUiée  pir  to  «émiulre) 
1867. 
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Une  seule  bibliothèque  est  veniie  s'ajouter  en  Uoc  au  Ibnds 

municipal,  depuis  soixante  ans:  encor^^  n'avait-elle  pas  grande 
valeur;  c'est  celle  de  M.  J.-O.-L.  Apffel,  ancien  magistrat  à 
Wissembourg-,  qui  avait  légué  on  par  testam(^nt  olographe, 
sa  forluiio  considérable  à  notre  cité,  afin  d'y  encourager  le  culte 
et  l'étude  des  beaux-arts  et  surtout  de  la  nuisique.  Il  y  aurait  à 
mentionner  encore,  pour  être  tout  à  fait  complet,  le  legs  de  la 
bibliothèque  de  M.  Breu,  ancien  ibnctionnaire  municipal,  &it  en 
1852.  Mais  une  clause  du  testament  défendant  qu'aucun  Tolume 
de  cette  collection,  riche  surtout  en  relations  de  voyage,  ftt  mis 
h  la  disposition  du  public,  on  a  général«nent  ignoré  reXistenoe 
de  cette  dernière  donation 

Mais  il  est  temps  de  venir  au  présoîU,  après  vous  avoir  entre- 
tenu si  longternj)s  du  passé,  et  d'appeler  maintenant  votre  atten- 
tion sur  la  composition  et  sur  la  valeur  intrinsèque  de  ces  collec- 
tions, que  nous  avons  vu  se  former  lentement  pendant  plus  de 
trois  sièdes,  et  que  les  projectiles  incendiaires  d'un  impitoyable 
ennemi  ont  réduites  en  cendres  pendant  le  cours  d'une  seule 
nuit. 

On  a  pu  deviner  déjh,  par  les  quelques  indications  données 
plus  haut,  que  la  provenance  diverse  dos  livres  de  nos  deux  biblio- 
thèques devait  très-heureusement  intiuer  sur  la  composition 
générale  de  leur  fonds.  Théologiens,  historiens,  phih)logues, 
jurisconsultes,  philosophes,  naturalistes  et  médecins  y  ont 
snccessiTement  versé  leurs  collections  individuelles  et  ont 
contribué  à  j  représenter  ainsi  d'une  manière  équitable  les 
diverses  branches  de  l'activité  scientifique.  Plus  tard,  quand  les 
legs  furent  devenus  moins  nombreux,  et  quand  l'accroissement 
d<\s  collections  s'opéra  principalement  par  les  subventions 
annuelles  du  budget  municipal  et  les  allocaticms  du  Séminaire, 
les  résultats  restèrent  encore  assez  satisfaisants ,  malgré 
Texiguité  presque  ridicule  des  sommes  accordées  chaque  année 

1.  Voy.  (Ristelhubcr)  leUre  sur  les  Archives  de  Strasbourg,  Str.  186G, 
p.  40. 

î.  La  ville  soldait  aver  10.000  franrs  par  an  un  bibliotlip'  airp,  un  aide-biblio- 
thécaire et  deux  sous-aides,  deux  surveillants  pour  les  lectures  du  soir,  et  un 
eomspondant  chai^  de  recevoir,  à  Paris,  les  dons  du  gouvernement;  de  plus 
elle  devait,  toqjoorsevec  la  même  somme,  acheter  les  livres  nonrom,  les  faire 
relier,  éclairer,  nettoyer  et  chaufTer  la  salle  de  lecture;  on  jufîe  ce  qui  restait 
pour  les  nouveautés,  bien  que  le  Irailement  du  bibliothécaire  fiit  tout  à  fait 
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grftce  à  deux  dicoiutanoes  surtout.  Un  même  biMiothécairo 
dirigeant  les  deux  ooUections,  de  1803  à  1863,  il  put  augmenter 
plus  exclusivement  finns  chacune  des  deux  biblioth/'qnes  telle 
branche  spéc  iale  A  négliger  telle  autre,  sans  nul  dètriincnt  pour 
le  public,  qui  utilisait  les  ouvrages  du  Séminaire  et  de  la  Ville 
dans  une  même  salle  de  lecture  et  de  travail.  La  bibliothèque  de 
la  Ville  achetait  doue  ^Ina  particulièrement  des  ouvrages  d'his-  • 
toire,  de  géographie,  de  littérature  moderne»  d'art,  etc.,  celle 
du  Séminaire  par  contre  les  ouvrages  de  théologie,  de  philoso- 
phie, de  philologie,  etc.  Elles  se  complétaient  ainsi  Tune  l'autre, 
tout  en  &rmant  deux  administrations  tout  à  fait  séparées.  De 
plus,  ni  l'une  ni  l'autre  des  bibliothèques  n'achetait,  en  thèse 
générale  du  moins,  de  livres  de  droit  et  de  médecine,  parce  qu'il 
V  avait  —  elles  existent  eucoi'e  —  à  l'Acadeniie  des  collections 
spécialement  atfectées  à  l'Ecole  de  droit  et  à  celle  de  médecine,  et 
dirigées  par  un  bibliothécaire  spécial.  Néanmoins,  dans  les  der- 
nières années  surtout,  l'insuffisance  des  moyens  de  subsistance 
accordés  aux  deux  bibliothèques  se  fiiisait  de  plus  en  plus  yive- 
menCt  sentir,  et  Ton  n'arrivait  plus  toijours  à  se  procurer  tels 
ouvrages  nouveaux ,  indispensables  aux  travailleurs  sérieux , 
tandis  que  les  acquisitions  inutiles  ne  faisaient  pas  aussi  complè- 
tement défaut  qu'on  aurait  pu  le  désirer.  Encore  moins  était-il 
possible  de  combler  peu  h  peu  les  lacunes  existantes  dans  la 
littérature  des  siècles  passés,  par  des  achats  d'occasion,  comme 
font  avec  raison  les  bibliothécaires  d'Allemagne.  Ce  qui  n'avait 
pas  peu  contribué,  dans  les  dernières  années,  à  marquer  une 
certaine  décadence  dans  la  vie  de  nos  collections  publiques, 
c'était  l'idée  fort  malencontreuse  de  l'administration  municipale 
de  faire  tous  les  soirs  de  la  bibhothèque  une  espèce  de  cabinet  de 
lecture  h  l'usage  des  classes  ouvrières.  L'entreprise  en  elle-même 
était  fort  louable,  mais  il  aurait  fallu  comprendre  qu'autre  chose 
est  une  bibliothèque  scienlitique,  et  autre  chose  une  bibliothèque 
populaire,  qu'il  est  absurde  de  vouloir  unir  les  deux,  et  que  l'on 
peut  bien  procurer  une  lecture  honnête  h  des  ouvriers,  mais  non 
pas  faire  avancer  la  science,  en  achetant  les  volumes  vulgarisa- 
teurs de  la  librairie  Hachette 

mesquin  (1400  fr.!).  Le  Séminaira  eonsienit  par  an  S,000  fr.  i  m  blbliollièqm 
•insi  qu'au  Iraiteinent  de  ses  fonctionnaires. 

1.  C'est  un  regret  que  j'exprime,  non  point  on  blâme  contre  le  bibliothécaire 
«fui  devait  se  courormer  aux  iaslructioas  qu'oa  lui  transmettait. 


Digitized  by  Gçogle 


Qaiûi  qûL*û  en  aoit  des  lacunes  et  des  desiderata  que  je  toub 
signale  ainsi  rétrospectivement  et  par  pur  devoir  d'historien,  nos 

deux  bibliotlièques  formaient  un  ensemble  qui  nous  en  rendait 
fiers  à  juste  titre,  tant  à  ai  use  du  nombre  si  considérable  des 
volumes  eux-mêmes,  qu'à  cause  de  la  quantité  d'ouvraires  et  de 
manuscrits  précieux  que  l'on  remarquait  parmi  eux.  Aujourd  hui 
qae  les  bibliothèques  ont  péri  en  mâme  temps  que  kors  cata- 
logues, on  ne  pent  plus  gnères  donner  que  des  chiffires  approxi- 
matif. Les  hommes  les  pins  compétents  estiment  que  la  bibliiH 
thèque  de  la  Ville  renfermait  environ  300,000  volumes  et  celle 
du  Séminaire  un  peu  moins  de  100,000*.  M.  le  professeur  Jung 
avait  dressé  lui-même  et  fait  dresser  pendant  une  carrière 
officielle  de  près  de  40  ans,  le  catalogue  systématique  de  ces 
deux  vastes  collections.  Celui  de  la  ville  remplissait  78  volumes 
in-folio,  celui  du  Séminaire  18  TOlnmes  du  même  format. 
L'organisation  systématique  et  le  numérotage  des  ouvrages  de 
la  bibliothèque  de  la  Ville  avaient  été  définitivement  arrêtés  en 
1842.  Â  partir  de  cette  date,  toutes  les  acquisitions  nouvelles, 
achats,  l^s  ou  dons,  ont  été  simplement  intercalés  au  milieu  des 
numéros  existants,  et  il  est  par  conséquent  impossible  de  se 
rendre  exactement  compte,  aujourd'lmi  que  la  bibliothèque  elle- 
même  n'existe  plus,  du  nombre  véritable  des  ouvrages  qui  s'y 
trouvaient,  malgré  les  relevés  imprimés  des  acquisitions  nouvelles 
publiés  depuis  une  trentaine  d^années;  souvent  un  seul  numéro 
revenait  cinq  ou  six  Ibis  pour  différents  ouvrages,  suepessive- 
ment  intercalés  avec  un  chiffire  secondaire,  et  d'ailleurs  tel 
numéro  représentait  des  séries  entières  d'ouvrages,  comme 
p.  ex.  celui  des  Bocumonts  inédits  sur  V Histoire  de  France^ 
ou  celui  des  publications  de  l'Académie  impériale  de  Vienne, 
etc.» 

1.  Je  doBB0  on  chlffta  moy»;  M.  le  pratasmir  Reiiiiiier,  bibUotliéeafre  Ai 

Séminaire,  dans  une  note  que  j'.inrai  h  citer  plus  particulièrement  dans  un 
iaslant,  me  semble  indiquer  ua  chiflre  trop  restreint  en  parlant  d  un  total  de 
300,000  folumes  pour  ks  différentes  bibliothèques;  M.  Th.  Gerold,  dans  un 
aitUile  dn  Fntrèt  r^ttkux  de  Strasbourg  (17  décembre  1870),  me  semble 
errer  en  sens  coalniM  «o  •ttribunl  400»00l)  toIuum  i  U  sente  bibliothèque 
de  la  Yille.  < 

2.  Bien  qoe  ees  ddfltas  m  pviMent  mcaiMnMBt  donner  nne  Mée  esaele  dn 
nombre  d'onvragies  et  de  volumes,  existant  en  1870,  je  cite  les  totaux  de  1842 
comme  pouvant  faire  saisir  l'importance  relative  des  différentes  branches  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  :  Théologie  :  15349  numéros.  PtùUmj^e  :  1609.  lin- 
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Pour  ce  qui  est  des  imprimés  on  est  donc  réduit,  lorsqu'on 
veut  sortir  des  généi  alitês,  aux  treize  brochures  indiquant  les 
achats  faits  depuis  1834,  et  qui  n'offrent  aucun  intérêt  parce 
qu'elles  ne  contiennent  que  des  litres  d'ouvrages  modernes.  On 
peut  afRi-mer  cependant  que,  pour  certaines  branches,  telles  que 
la  théologie  historique,  Thistoire,  la  géographie ,  les  collections 
de  Strasbourg  étaient  à  peu  près  complètes;  les  livres  pnUiés 
avant  1789  étodent  réunis  ici»  sauf  de  très^rares  exceptions,  et  les 
rubriques  surtout  relatives  à  l'histoire  de  Frant  c  et  (r  Alleriui;i:ne 
étaient  exceptionnellement  bien  fournies.  Il  en  était  de  même  de 
l'histoire  d'Alsace;  heureusement  qu'ici  l'on  peut  dire  que  le  mal 
n'e.st  pas  irréparable,  en  ce  qui  concerne  les  inipriniés  du  moins, 
puisque  la  précieuse  collection  de  feu  M.  C.  F.  Heitz  a  été  pré- 
servée de  tout  danger  ^  Quant  aux  manuscrits,  peut-être 
réussira-^-on  à  constater  d*une  manière  satisfiiisante  les  pertes 
subies  par  Tinoendie  du  24  août.  M.  Jung  avait  consacré  de 
bngues  années  à  déchiffirer  et  à  parcourir  consdendeosement  les 
manuscrite  confiés  à  sa  gni  d<  ;  npn  s  avoir  acquis  ainsi  une 
connaissance  très-approfondie  de  son  dëp()t,  il  l'édigcn  un  cata- 
logue analytique  des  manuscrits,  dont  un  exemplaire,  dctnut  avec 
le  reste,  fut  conservé  h  Strasbourg;  mais,  sur  la  demande  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  il  recopia  ou  fit  recopier  les 
cinq  volumes  in-folio  dont  se  coriiposait  son  travail,  et  les  envoya 
à  Paris,  oà  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  lui  fîit  accordée  en 
récompense  de  ce  travail  de  bénédictin  *.  M.  Jung  avait  essayé 
de  trancher  dans  ce  catalogue  toutes  les  questions  qui  se  ratta- 
chaient h  des  manuscrits  très -divers  et  provenant  souvent 
d'auteurs  très-peu  intéressants  .  il  y  examinait  la  date  de  la 
composition,  tâchait  de  fixer  l'époque  de  la  rédaction  du  ms., 

guistiçue  :  1101 .  Littérature  ancienne  :  3353.  Sciences,  arts,  industrie  :  3182. 
IMtérature  modtfMt  5689.  JiMMre  :  1S058.  Alsatica:  3720,  etc.  Il  ne  fimtpaf 
oublier,  je  le  répèle,  que,  grâce  an  systtnie  a<ln|>té  (la,  Ib,  ic,  1  d,  etc.),  le  même 
numéro  se  reproduisait  quelquefois  cinq  ou  six  fois. 

1.  Sur  eette  aplendide  eolleetlon  alsaUque  de  plu  de  elnq  mille  naméros, 
que  la  ville  avait  Tlntention  d'acquérir  et  qui,  Uen  hfliireusetnent  |)our  la 
science,  n'était  pas  encore  M)rlie  des  mains  dee  héritiers  an  24  août  1S70,  voy. 
Revue  critique,  1868,  II,  p.  il5. 

2.  Ces  dMaili  sont  «npmnlte  à  la  notice  anr  M.  Jnttft  publiée  en  186S, 
par  M.  le  pmfes'îeur  Charles  Schraidt,  son  collègue,  le  savant  historien  des 
Cathares  et  des  Albigeois  et  l'un  des  plus  érudits  connaisseurs  de  notre  passé 
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recherchait  le  nom  de  l'auteur  s'il  était  inconnu ,  etc.  Qu'est 
devenu  r«'xeniplaire  do  Paris?  A-l-il  ÔN'  déposé  h  la  Bibliothèque 
nationale,  ou  bien  a-t  il  été  (';,^^ro  dans  (|iioI(jU(>  bun-au  du  minis- 
tère, il  y  a  vingt  ans?  Il  y  aurait  quolcjue  intérêt  à  le  retrouver 
aujourd'hui,  car  c'est  par  lui  seul  que  nous  pourrions  être  instruits 
sur  nos  pertes  TéritaUes,  rimmense  majorité  de  ces  maniiscrits 
n*ayaiit  plus  été  ouverts  depuis  que  M.  Jung  y  avait  touché,  et 
étant  restés  forcément  plus  ou  moins  ignorés  de  ses  successeurs 
eux-mêmes,  dont  la  besogne  courante  absorbait  suffisamment  les 
loisirs'.  Vous  eomprendrez  donc  combien  il  est  difficile  h  quel- 
qu'un, qui  n'a  jamais  été  à  mémo  d'explorer  à  son  aise  ces  trés  .rs 
entassés  dans  une  arriéiN --salle  de  la  bibliotlièque,  de  vous  rendre 
un  compte  tant  soit  peu  exact  de  ce  qui  s'est  perdu.  A  défaut  de 
renseignements  tout  à  fait  précis,  je  vous  envoie  quelques  noms 
et  quelques  chiffres  puisés  dans  mes  propres  souvenirs,  dans  un 
discours  prononcé  par  J.  M.  Loreuz,  bibliothécaire  et  professeur 
d'histoire  à  l'Université,  en  1772*,  ainsi  que  dans  une  note  som- 
maire rédigée  par  M.  le  professeur  Reussner,  bibliothécaire  du 
Séminaire  ]irotestant,  et  publiée  par  M.  Schnéegans,  ancien 
député  du  Bas-lihin  à  l'Assemblée  de  Bordeaux,  dans  le  premier 
volume  de  son  i^/i/oire  de  la  Guerre  en  Alsace  '^.  Ces  i^en- 
seignements  sont  malheureusement  bien  vagues,  mais  ce  sont 
encore  les  plus  précisquej*aiepumepK>curer  ici.  M.  Reussner 
nous  dit  que  la  ville  porâédait  environ  1600  manuscrits,  le  Sémî- 

1.  Depuis  que  J'ai  r^dï^i'.  cette  BOtice,  des  renMignemenls  obligeamment 
transmis  de  Paris,  oui  (h-lruil  l'es|»oir  que  j'exprimais  de  pouvoir  œnslaler  au 
moins  avec  exacUtude  l'etouduc  de  nos  perles,  grâce  u  ce  second  eieraplaire  du 
catalogue  des  mannscrits.  Voici  en  effet  ce  que  m'écrit  mon  eorrespoodanl  : 
«  Des  recherches  que  nous  avons  faites  A  n-t  •'•f-ard  il  résulte  :  1*  que  le  minis- 
M  tère  de  l'instruction  publique  possède  actuellement  24  rej^istres  in-folio  do 
»  catalogm  des  Imprimés  de  Strasbourg  (dont  deux  gros  registres  consacrés  aux 
»  incunables);  S*  que  le  tome  I  et  le  tome  V  du  catalogue  des  mss.  ont  seuls 
»       PtivovY's  au  tninisière  par  M.  Jung  en  18 Vi;  3°  ipie  ces  deux  volumes  ont 

•  été  ri'tiiurues  a  l'auteur  le  18  mars  1804.  Le  ministère  ue  possède,  en  ce  qui 

•  coneeme  les  mss.  de  Strasbourg,  que  quatre  eabiers,  reçus  en  1842,  qui 
i>  paraissent  appartenir  à  un  iireiiiier  t-s^^ai  <!•'  r  iLiIk^id-  antérieur  à  M.  IttUg  Ol 
M  ne  doonanl  rien  de  plus  que  la  liste  sommaire  donnée  par  lisneL  » 

2.  Des  fragments  de  ce  diâçpurs,  qui  ne  fot  Jamala  Uvrt  à  l'impression  dans 
son  entier,  se  ironvent  dans  Schketeft  Briefweduel  liatistUehen  JnAob. 
Gœltingen.  177  >,  \<.  1 1 1 

3.  NeulchÂlel,  banduz  ,  1871.  Appendice  1.  MalbeureuMmenl  les  fautes  d'im- 
pressk»  sont  tite-nombrenaee  dans  celte  notice. 
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naire  environ  800,  de  valeur  fort  inégale  du  reste.  Parmi  tous 
ces  m;muscrit5  il  en  était  un  qui  jouisiiait  d'une  célébrité  euro- 
péenne :  le  Uoi'lus  dtiiciarum  de  Herrade  de  Lauds|)erg, 
abbeaae  du  couvent  de  Hobenbourg,  jadis  finidé  par  sainte  Odile; 
œ  manuscrit,  remarquable,  bien  plus  enoore  par  sa  valeur 
artistique,  que  par  son  contenu  littéraire  (c'est  en  somme  un 
assez  fantastique  résumé  de  l'histoire  pro£Euie  et  sacrée  depuis  la 
création  jusqu'à  la  fin  du  monde.  pn>si'  entremêlée  de  vers, 
espèce  d'encyclopé<lie  de  tout  le  savoir  relii:i«nix  et  inonilain  du 
Xlf  siècle),  était  exhibé  à  tons  les  visit^'nrs  de  in  bibliothè(jue:  et 
plus  d'une  des  charmantes  miiualures  dont  il  était  rempli,  avait 
été  clandestinement  découpée  jadis  de  ses  feuillets.  Ecrit  vers 
1175  S  il  était  surtout,  grâce  à  ses  innombrables  dessins,  une 
mine  précieuse  de  renseignements  pour  Thistoire  de  la  civilisation 
au  xii**  siècle.  Un  écrivain  strasboui^geois,  M.  Engelhardt,  a 
publié  jadis  un  volume  sur  cet  ouvrage  curieux,  ainsi  qu'un  atlas 
de  planches  coloriées,  qui  pourra  donner  plus  tard  encore  une 
feible  idée  de  l'oriirinal  h  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  vu  Quant 
à  la  copie  nianusi  rite  incomplète  qui  en  existait  au  xviir  siècle, 
je  n'en  ai  jamais  entendu  parler  dans  le  monde  savant  de  Stras- 
bourg comme  subsistant  enoore  aujourd'hui,  et  je  manque  com- 
plètement de  renseignements  à  cet  égard  Parmi  les  autres  - 
curiosités,  citons  encore  le  Codex  argentetis  (on  l'appelait  ainsi 
à  Stra8lx)urg,  sans  vouloir  faire  concurrence  au  ma.  d'Ulfllas, 
conservé  à  l'Université  dTpsal),  livre  de  prières  du  viii*  ou  du 
ix'  siècle  écrit  en  earactèi  es  d'ur  et  d'arp^ent  sui"du  vtMin  pourpre, 
des  missels  et  des  bréviaires  royaux,  ornés  de  miniatnres  et 
d'arabesques,  des  volumes  de  lettres  autographes  d'hommes 
célèbres  du  xvi*  et  du.xvii'  siècle,  les  actes  du  procès  intenté  par 

t.  On  Ii«ait  au  folio  310  II  »  Fa.  la  htrc  pagina  anno  MCLXXV.  » 
M.  Piper,  de  Berlin,  esl  le  dernier  savant  qui  ait  examiné  de  près  le  curieux 
manascrlt,  «i  18S7;  fl  n  a  publié  4m  fragments  {Dos  Mariffrohgium  und  da- 
CMipiÊku  ia-  Uerrad  «M»  Land^iferg,  Bflills,  1862)  «t  il  «nmicait  fèOMUMDt 
ds  BOmwllMpublii  ationa  sur  co  stijot. 

2.  Berrad  von  Landsperg  und  thr  Werk.  Bortvs  deliciarum.  Stuttgart,  1818. 

S.  OMte  Mpl»  Ml  dgiiÉlée  for  H.  L«  Nobte,  dtM  la  soties.  nrikMramanait 
assez  mMiocre,  du  Ilorixta  deliciarum.  qu'il  a  \mb\\(^dtmtBÎ.l-éelA  BiblUtth, 
de  l'Ecole  des  charUi  (p.  240).  Elle  est  tronquée,  et  les  miniatures  n'y  nrtnl  pas 
reproduitea.  Elle  fol  eiéentée  eo  1695  par  un  chartreux  de  Molsheim ,  mais  où 
pMit*<BB  M  tKMTsr  MtiitlknMitr 
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Gutenberg  aux  héritiers  d'un  bourgeois  de  Strasbourg,  aon  asso- 
cié pour  l'invration  de  l'imprimerie,  etc. 

Vous  connaissiez,  pour  l'avoir  rencontrée  partout,  cette  caté- 
gorie de  manuscrits  qu'on  expose  sous  des  vitrines  dans  les 
bibiiotlièi|ues  et  qu'on  exhibe  aux  touristes  pressés  de  voir  et 
peu capaUesde  juger  de  choses  pareilles;  c*e8t  rarement  celle  qui 
office  le  plus  d'intérêt  à  l'érudit  et  au  travaillenr  sérieux.  Gepeii- 
daDt,  ce  sont  là  malheureusement  h  ])eu  près  les  seuls  que  nous 
trouvions  mentionnés  et  décrits  dans  les  diverses  notices  publiées 
sur  les  bibliothèques  de  Strnsboui-^'.  Quant  aux  autres,  il 
faudrait  s'adresser  aux  lionimcs  spéciaux  qui  ont  eu  l'occasion 
do  les  consulter,  pour  eu  connaître  au  juste  la  valeur:  je  ne 
pourrai  guères  vous  parler  pour  ma  pari  en  connaissance  de 
cause,  que  des  manuscrits  Idstoriques,  relatifià  l'Alsace;  mais 
afin  de  remplir  au  moins  en  partie  la  tftche  Tolontaire  que  je  me 
suis  imposée  aujourd'hui,  je  continue  à  extraire  quelques  données 
du  discours  de  Lorentz  et  de  la  note  de  M.  Reussner,  déjà  citée 
plus  haut,  ne  m'arrêtant  plus  qu'aux  manuscrits  qui  avaient  une 
certaine  valeur  scientifique.  Citons  tout  d'abord  le  recueil  des 
lois  canoniques  de  l'évêcjue  Rai  liion  de  Strasbourt^,  rédigé  en 
788,  et  curieux  surtout  parce  que  les  iausses  Décrétales  man- 
quent encore  dans  cette  eoDeetion*;  nommons  ensuite  un  bel 
exemplaire  de  la  Leœ  Mamannorum*  et  des  capitulaires  des 
souTerains  (carolingiens,  appartenant  au  ix*  siècle,  un  recueil 
des  lois  siciliennes  et  lombardes,  du  xiii^  siècle^  un  commentaire 
grec  sur  les  douze  petits  prophètes  parTiiéophylacte,  le  patriarciie 
des  Bulgares.  Les  liisturiens  eci  lésiastiques  se  sont  également 
beaucoup  servis  d'un  ms.  grec,  intitule  Synodicon,  qui  contenait 
le  sommaire  de  tous  les  conciles  tenus  par  l'Eglise  avant  le 
schisme  d'Orient,  et  datant  du  commencement  du  x**  siècle.  Le 
théologien  Pappus,  qui  Tacheta  à  Damaros  d'Epidaure«  le  puUia 
pour  la  première  fois  en  1601.  Depuis,  Labbe,  Hardouin,  Mansi 
Fabricius  dans' sa  Bibiiothrca  graeca,  l'ont  reproduit  tour  à 
tour.  Mentionnons  encore  dans  la  même  rubrique  la  Passio 

1.  Koeh  a  Ait  «or  ce  iBf.  m  nèmoire  publié  dinsle  toI.  YIl  des  IMIeet  et 
extraits  des  mu.  de  la  JSfU.  du  Boi. 

1.  Loreiil/dit  de  ce  ms.  «  Impriniis  Alemannicus  (rodcx),  omnium  .intiquis- 
»  sinius,  ab  Uerolds  el  Liadeabrogii  leclionibuft,  quae  8em|)cr  pru  aorma  sle> 
»  tenml  caetoria»  la  meUore  aaepe  4igfediliir.  »  Sehlttser,p.  115. 
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Trudperti  Martyris,  ms.  du  ix*  ou  x*"  siècle,  et  présentant  une 
rédaction  différente  celle  (les  quatre  rass.  utilisés  par  Pape- 
broch  dans  les  Actn  Sunctoriini,  etc.  La  littérature  allemande 
du  moyen-âge  était  représentée  par  des  manuscrits  des  mystiques 
chrétiens,  maître  Ëckart  et  Jean  Tauler,  par  certains  ouvrages 
de  Conrad  de  Wurzbourg,  de  Boner  et  de  Gotfiid  de  Haguenau. 
Les  maniucrits  d'auteurs  dassiquee  étaient  assez  nombreux, 
mais  d'une  valeur  fort  inégale:  bien  peu  méritaient,  à  ce  qu'il 
paraît,  un  examen  plus  approfondi;  parmi  ces  derniers  on  cite 
un  Quintilien,  un  Ovide  du  x"  siècle,  un  Horace,  un  Virp;ile,  etc.' 
On  mentionne  surtout  aussi  un  recueil  des  matliémaliciens  grecs 
d'EucIide  à  Théon  d'Alexandrie,  qui  renfermait  des  écrits  qu'on 
a  crus  longtemps  perdus,  tels  que  la  Dioptrique  de  Héron, 
etc.  '  Gomme  je  n*ai  jamais  vu,  même  de  loin,  les  manuscrits 
de'  cette  catégorie,  je  m'abstiens  sagement  de  vous  en  dire 
davantage. 

La  perte  la  plus  douloureuse,  à  mon  avis,  est  celle  des  nom* 
breux  manuscrits  relatifs  h  l'histoire  locale.  Par  suite  de  circons- 
tances variées  et  trop  lontjues  h  démélei*  ici,  peu  de  provinces  de 
la  France  ou  de  rAlleiiiaj,nie  ont  eu  autant  d'historiens  que 
l'Alsace  et  bien  peu  en  ont  édité  un  nombre  plus  restreint.  Encore 
fl  y  a  deux  ans,  une  tentative  à  Teffet  de  publier  une  collection 
de  chroniques  alsaciennes  échoua  honteusement  devant  Tindifli- 
renoe  publique.  B  en  résultait  que  presque  tous  les  témoignages 
de  notre  passé  reposaient  encore  inédits  sur  les  rayons  de  nos 
bibliothèques  :  exemplaires  uniques,  rarement  feuilh^és,  ils  atten- 
daient toiyours  encore  une  mise  eu  lumière  qu'ils  méritaient 

1.  V(»ici  comment  Lorentz  ('ntinnTo  ros  rnss.  ;  «  Nihil  etiam  arcipicti-i  de 
»  classicis  noslris  auctoribu.s,  de  Cicerouis,  Horatii,  Ovidii,  Virgilii,  Senecae, 
»  Flori  codicibus,  deisymmachi  et  EnnodtinMnseriplisepisiolis,  de  tôt  Patmm 
»  Ecclesiae,  de  Ilermae  Pasloris,  Anibrosii.  Augustini.  Pauli  Orosii.  Magnî 
»  GreRorii,  Meilac  Vpnerahilis,  ciKticibiis  sploiididis,  a  Ruiiiarlo  eliam  et  Ma- 
lt billonio,  cum  superioris  saeculi  line  fiibliotbei-am  nosiram  iaviserent,  cuin 
»  aaiml  TolnptAte  speelatit.  • 

2.  Les  mss.  grecs  de  la  bibliothèque  de  Strasbourg  ont  élè  réreromcnt  l'objet 
d'one  lecture  h  l'Aradémie  des  inscriptions,  de  la  \ml  de  M.  Ch.  W'escher.  On 
noua  apprend  aussi  que  M.  Rnelle  a  communiqué  à  l'Académie  une  note  sur 
certains  mss.  de  musique,  collaiionnés  par  loi  |iodr  feu  M.  Vincent.  L'on  de 
C08  nus.  a  également  été  décrit  dans  une  courir  notii  c  de  M.  I.i|>pin.(nn.  ooin- 
posllaur  à  Strasbourg,  dans  le  JiuUetin  de  la  Société  des  monumenUi  hisloht/ues 
dPAbaee,  année  1870  (avec  fiiC'ainiile}. 
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depuis  longtemps.  Il  n'existe  sur  toute  cette  partie  de  notre 
littérature  historique  provinciale,  qui  s'étendait  surtout  sur  le 
XV*',  le  xvf  et  h  w'if  siècle,  aucuno  notice  détaillée,  et  très-peu 
de  renseignemeuls  sérieux;  quel(jues  noms  propres,  quelques 
titres  surnageront  désormais  seuls,  ainsi  que  quelques  rares  ex- 
traits pris  à  nninomeiit  où  rien  ne  fiiisait  prévoir  la  destruction  de 
tous  ces  témoins  du  passé.  La  plus  andame  des  ehrooiques  alsa- 
ciennes en  langue  vulgaire  conservées  dans  nos  bibliothèques 
était  celle  de  Jacques  de  KiaiiigahoYeii,  dont  il  existait  deux 
exemplaires  autographes,  appartenant  tous  les  deux  aux  pre- 
mières années  du  xv"  siècle  et  connus  sous  le  nom  de  la  Grande 
Chronique  (dU'uiande  i\e  \'à  Chronique  latine  de  Kœnigs- 
Loveu.  L'œuvre  du  chanoine  de  Saint-Thomas,  très-populaire 
en  Alsace,  y  était  répandue  en  nombreuses  copies  plus  ou  moins 
abrégées.  Un  de  ces  manuscrits  avait  été  publié  par  J.  Sdiilter 
dès  1698  *.  Partiellement  éditée  déjà  et  connue  depuis  bngtempe 
comme  une  des  plus  curieuses  narrations  du  moyen-âge,  la 
grande  chronique  allemande  était  publiée  complètement  par 
rAcadérnie  de  Munich  au  moment  où  la  guerre  éclatait;  le 
second  volume  ne  parut  que  lorsque  déjà  l'original  était  réduit 
en  cendres*.  Vous  me  pardonnerez  de  m'ètre  ainsi  arrêté  un 
moment  à  ce  précieux  manuscrit;  j'ai  cousacré  autrefois  trois 
mois  de  mon  existence  à  le  copier  d*un  bout  à  l'antre,  et  personne 
sans  doute,  sauf  le  bon  chanoine  de  S.  Thomas  qui  le  rédigea  il 
J  a  quatre  siècles  et  demi,  n'en  a  manié  les  pages  aussi  sou- 
vent que  moi.  Avec  son  histoire  a  péri  son  grand  Glossaire 
inédit. 

Une  lonjzue  liste  d'autres  chroniques  fait  suite  à  ces  premiers 
récit»^.  Je  nonnuerai  st'uhMuent  la  (Ilu'ouique  de  Pierre  Ilernianu 
d'Audelo,  écrite  vers  1400^,  la  Clironique  de  Materne  Berler, 

1.  La  plus  «adenne  en  date  des  chnmiqnes  de  SIrasboarR  Aerites  en  langne 

vulgaire  est  cello  de  Frilsche  Closener,  antérieure  «l'tino  Irent.iinr  d'annèos  au 
récit  (le  Kuenigshoveo.  Heureusement  —  on  peut  le  dire  mainteaanl,  biea  que 
nous  l'ayotts  regreUé  plus  d'une  fois  —  ce  nianuftcrit  précieux  setronve  depuis 
ans  séris  d'années  ft  la  BibUothèqne  nationale,  à  Paris. 

2.  Dii'  Clinmiken  von  Closener  und  KonlphofiMl.  IwmiflCPgBlwn  TonD' 0. 
Hegel,  Leipzig.  1870-71.  2  vol.  in-S^. 

3.  n  bat  Mpérer  qa^m  moins  l'eiemplalre  antogftplie  de  cette  eoriense 
chronique  est  sauvé;  il  se  trouvait  au  «ouvent  de  GadvwiUer  et  fut 
transport)',  lors  de  la  Révolution,  à  la  biblioUièque  de  Ocimu,  nais  Je  ne  sais 
s'il  s'y  trouve  encore. 
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de  Rufifach  S  celle  de  Balthasar  Kogmnnn,  éoonorne  du  chapitre 
de  Saint-Pierr(»-le-Vipnx.  rêdi crée  vers  1578  en  3  vol.  in-fol., 
celle  du  peintre  Sébastien  Buelieler,  terminée  en  1586,  celle 
d'Ulrich  *^pach,  continuée  par  Charles  (^t  Sébastien  Mupg,  qui 
s'arrête  en  1590.  Les  chroniques  de  Jean  Meyer*  et  de  Laurent 
Fritsdi  appartenaient  également  moan  au  xrf  siéde.  Panni 
les  narratioDS  oontemporaines  du  siècle  suivant,  nous  ne  dterons 
que  les  chroniques  de  George  Sakdin  (1610),  Henri  Kugler 
(1626),  J.  Trausch  (1629)  et  Jean  Geoi|^  Bob  (1030)  ^  Enfin 
le  œnimencement  du  xvnr  siècle  a  vu  se  terminer  la  grand*'  v\ 
volumineuse  chronique  de  la  famille  Wenckor,  en  1700.  Mais  h 
quoi  bon  accumuler  ici  les  noms  propres,  derniers  restes  de  ce 
qui  n'est  plus?  Tous  ces  récits  pleins  de  vie  des  trois  siècles  les 
plus  intéressants  de  rhistoire  d'Alsace  sont  anéantis  pour  toujours, 
sans  qu'aucun  historien  moderne  ait  pu  lee  consulter  et  les 
mettre  à  profits  ot  diésormais  Thistoire  de  cette  époque  sera 

1.  Des  fragmeaU  de  cette  chioaique  ont  été  publiés  dans  le  Code  eUploma- 
Uque  àt  la  Tille  de  Strasbourg,  I,  %  1S48.  StioM  mentionne  égiimmA  un 
travail  .sur  cet  historien,  inséré  dans  les  Mémolm  ie  ^Académie  des  setences 
morales  et  politiques,  1.  IV,  p.  334. 

2.  Cette  chronique  de  J.-J.  Meyer,  qui  fait  8uil«  a  celle  de  Kœnigshoven,  et 
qnl  a  ilé  eontlnnîe  itnr  d^antras  jnsqne  ftrs  la  coBmiane«nent  dn  xvn*  sièda, 

représente  seule  anjourd'lnii  l'iiivlnriof-raitliie  alsacienne  inédite  du  xvi*  si*"»cle. 
Uoe  copie,  iacoraplele  il  est  vrai,  de  celle  curieuse  oarraliou  se  trouve  dans  la 
collaetion  Halte.  Je  m'oceape  an  ce  monant  même  d'an  travail  sur  ce  sujet  at 
peut-être  que  maintenant,  oè  las  débris  seuls  de  nos  anciens  trésors  nous 
restent,  je  trouverai  quel<|ue  encouragement  A  la  puldir  ilinn  de  l'ieuvre  elle- 
même,  malgré  le  peu  d'espoir  que  me  laisse  l'expérience  de  tealalives  de  ce 
genre  récemment  aaeova  échouées. 

3.  Il  se  peut  qu'une  dsa  chroniques  strasbourgeoiscs  las  pins  curieuses  de* 
cette  épo(|ue  (seconde  moitié  du  xvu*  siècle),  celle  du  peintre  Jean  Wallher, 
terminée  en  1676,  nous  soit  consenrée.  Slobel,  dans  son  Histoire  d'Alsace  (V, 
p.  211)»  disait  an  1846,  que  l'exemplaire  antograptae  sa  trouvait  anin  las  mains 

d'un  de  nos  (onritoyens,  M.  Silbertnann,  iini'rimeur  à  Slnishourp. 

4.  btrobel  seul  avait  parcouru  rapidemeal  un  certain  nombre  de  ces  manus- 
crits, mib  il  nkn  avait  nnllamant  tiré  tont  la  parti  dAsiraUa,  ainsi  que  j'ai  pu 
la  constater  pins  d'nna  feisi,  en  éindiant  les  sources  de  l'histoire  du  xvu'  s. 
dan<i  ces  mss.  et  en  comparant  ce  qu'il  y  avait  puisé  avec  ce  qu'il  y  avait  laissé. 
L'énu nie  ration  la  plus  complète,  quoique  très-sommaire  encore,  de  ces  chro- 
Bifnes,  que  je  connaiasa,  se  trouve  en  léle  dn  premier  volume  daa  IfotÊeti 

kùlori^ves.  stalistiqueJi  et  littérfiirrs  sur  In  rilfr  rte  Strcshmirij .  de  J.^F.  Hér> 
mann,  publiées  en  1817  et  qui  i-eufenuenl  une  foule  de  notices  eorienses.  sur 
le  pissé  de  Stnsbourg.  L'ouvrage,  généralenienl  trop  peu  connu,  de  l'ancien 
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bien  difficile  à  reooDstitoer  avec  les  seuls  documents  de  i  os 
archives  *  et  les  maigres  doimées  des  histoires  générales  de 

ce  temps. 

A  eut*'"  (les  chroniques  ont  péri  aussi  tous  les  originaux  «les 
lois  et  statuts  de  la  république  de  Sirasbourg,  magnifique  et 
▼domineuse  coUectiou  dont  la  place  était  sans  contredit  aux 
arcfaÎTes  et  qpi*iiii  inoonoevaUe  caprice  en  avait  extraite  jadis, 
oomms  pour  la  yoir  détruite  ayec  tous  les  antres  souvenirs  du 
passé.  Enfin  nous  avons  vu  anéantir  également  toutes  ces  inté- 
ressantes collections  de  documents  et  de  notes  inédites,  depuis  les 
Collectanèes  de  Daniel  Specklé,  le  cêlèbt-e  ingénieur  strnsbour- 
geois  du  xvi"  siècle,  jusqu'aux  papiers  si  uoiiibreux  de  Schœptlin, 
jusqu'aux  cartons  archéologi(iues  et  littéraires  di'Silbermann,  de 
J.  J.  Oberlin  et  de  Joseph  Schweighaiuser,  si  riches  en  notices  et 
en  détails  pour  Hiistcire  de  notre  province*.  Avec  quel  aéle 
aurions-nous  tous  travaillé  pendant  ces  dernières  années  pour 
arracher  au  moins  quelques  débris  à  la  destruction  finale,  si  nous 
avions  su  qu'il  n'y  avait  plus  un  moment  à  perdre  pour  préserver 
nos  moissons  de  l'orage  ! 

A  côté  des  luanuscrits  il  faut  mentionner  encore  les  deux  col- 
lections d'incunables;  la  ville  en  eouiptail  jtrès  de  5000,  le 
Séminaire  environ  4300,  dont  1 134  non  datés.  M.  Keussner 
signale  surtout  le  Codeœ  roHonalis  divinorum  offUnorum  de 
Durand,  imprimé  à  Blayenœ  par  Schcefiior,.  en  1450,  les  Cicero- 
nis  officia  imprimés  par  Fust  en  1462,  la  Biblê  alletnande  de 
1466^  imprimée  par  Mentelin,  de  Strasbourg,  etc.' 

maire  de  Slrasbonr^.  autrefois  rnctnbrc  dti  Conseil  de.s  Cinq-Cents,  consacre 
également  un  chapiU^  Irés-court,  il  est  vrai,  aux  bibliothèques.  11,  372-380. 

1.  Pnisqae  j«  mentioiuie  id  les  arehivn,  fMnM(lei-not  d«  me  »Qo«ir  de  ce 
•  <pi'MI  milieu  de  lanl  de  pertes  irr^>|iaral)1es,  res  depiHs  du  moins  sont  restés 
iBlacU.  Les  ArcUves  de  la  rréfeclurc  ont  été  déposées  en  partie  dans  la  cryyie 
de  la  Cathédrale;  celles,  bien  plus  importantes  de  la  Tille,  ei  eorieuses  pour  . 
l'histoire  générale,  grftce  an  ràle  politique  considérable  joué  par  notre  petite 
république  straslunir^eoise,  ont  été  desrendues  dans  les  caves  de  l'HtMel-de- 
ViUe,  tandis  que  lus  obus  prussiens  venaient  s'abattre  en  grand  nombre  sur  cet 
édiiee;  griee  an  soins,  en  dérouemenl  de  ML  Bniclier,  l'exeeileiitcoiiserT«(eiir 
de  (c  dépùt,  pas  une  pièce  n'a  été  détruite  ou  perdue. 

î.  II  ne  fiuit  point  confondre  rc  J.  S<hwei{»ha*user,  originaire  de  llaguenan. 
et  mort  comme  notaire  à  blni&bourg,  en  t77J,  connu  surtout  par  de  nombreux 
tnveiiz.  lesUs  presque  tous  Inédils  sur  les  ordres  nligiieiix  eo  Alsaee,  avec  ses 
iMmooyines  y]ns  c  élébrcs.  l'helléniste  et  l'archéologae,  qoi  a'élaleot  pM  las 
peroiits,  et  qui  étaient  dorigioe  strasbourgeoise. 

3.  Puisque,  oeume  oa  1^  fn  par  oie  des  netM  j^iéeMestae,  il  eiiilè  «More 


Enfin  la  bibliothèque  du  Séminaire  renfermait  encore  une 
rollpction  spéciale ,  primitivement  formée  de  deux  parties 
dislinct(>s  et  conniu-s  sous  le  nom  de  la  Bibliot/ir(jw  (jrisc ,  et 
de  la  Col/pctio  Mcnckcriana.  C'était  à  mon  avis  le  jojau  le 
plus  précieux  de  cette  bibliothèque  au  point  de  vue  histMiqiie. 
Flgurez^TOus  environ  500  gros  volumes  ukA*,  renfermant  chacun 
de  30  &  40  pamphlets,  feuilles  volantes,  actualités  ep  prose  et  en 
vers  du  xvf  et  du  xvrr  siècle  !  Quelle  riche  moisson  de  faits  et 
de  détails  oubliés,  de  traits  de  mœurs ,  de  couleur  locale,  à 
trouver  pour  \r  romancier,  le  peintre  et  l'historien  dans  ces  15  h 
1S,()(M)  jirochures  !  (Tétait  comme  un  monde  nouveau  qui  se 
révélait  au  lecteur  et  jamais  je  n'ai  mieux  compris  toute  l'insuffi- 
sance de  l'historiographie  officielle  pour  nous  feire  saisir  le 
caractère  d'une  époque,  qu'en  parcourant  les  volumes  de  cette 
précieuse  collection,  dont  tant  de  pièces  étaient  certainement 
uniques,  et  qui  pouvait  fièrement  se  p()S(»r  en  rivale  des  collec- 
lections  analogues  de  Munich,  de  Dresde,  d(î  Wolfeubiittel  et  de 
Berlin.  Tout  cela,  tout  cela  encore  irrévocablement  perdu,  sans 
qu'il  soit  même  possible  de  démontrer  au  monde  savant  com- 
bien grandes  ont  été  nos  pertes  '  ! 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  autres  collections  l'enfermées  dans 
les  salles  de  nos  bibliothèques  et  qui  ont  également  péri.  Les 
antiquités  celtiques,  romaines,  gwmaniques,  égyptiouies,  de 
Schœpflin  ^,  le  nmsèe  alsatique  d*archéologie  que  le  dernio* 
bibliothécaire  de  la  ville,  M.  Saum,  venait  à  peine  d'installer, 
les  beaux  vitraux  peints  de  la  Chartreuse  de  Molsheim,  chef- 
d'oHivre  ries  frères  Laurent  et  lienoît  Linck,  les  portraits  des 
magistrats  et  dignitaires  universitaires  qui  ornaient  les  salles  de 
la  bibliothèque,  tout,  jusqu'à  notre  riche  médailler,  a  disparu 
sans  laisser  de  trace;  les  pierres  les  plus  masnves  ont  été  écrasées 

à  Paris  an  cattlociie,  an  mollis  partiel,  das  laconablas  de  Straabomg,  qnelqve 

anaiciir  hibliophilo  (]écid(!r.)  peot-étra  à  »»*«njf*fr  de  plus  près  ikh  perles 
en  ce  qui  concerœ  ce  chapitre. 

1.  dette  oolleetion  élail  beaucoup  trop  peu  connue  parce  que  malheareose- 
rocnl  il  n'en  existait  point  de  ralaloftue,  de  sorte  qu'on  allait  tout  à  fait  i 
l'aventure;  mais  aussi  que  de  df-fonvorics  réjouiss  uitcs  et  inattendues!  J'avais 
réGemmenl  comniencé  le  «ataiogue  de  la  collection  >^eacker;  malheureasemeat 
les  doute  eente  fiches  envlroa,  déjà  écrites,  «laieDl  déposées  à  la  bibUothéqiie  et 
ont  brûlé  avec  le  reste. 

2.  J.  J.  Oberiin  avait  ronimenc^  la  «lescriplion  de  rcs  collerlions,  acquises  en 
partie  à  Rome,  dans  son  Ntueum  Schupflini,  publié  à  Strasbourg,  1783,  in-4*, 
el  resté  inaeheTA. 
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par  la  chute  des  poutres  ou  bien  effiritées  par  la  chaleur  de  l'in- 
oendie.  En  mâme  temps  qn*eax  périssaient  les  souTenirs  les  plus 

populaires  de  notre  vieille  histoire  locale,  notre  Tieille  bannière 
républicaine  du  xv''  si^n  le,  le  bonnet  rouge  dont  on  orna  la  flèche 
de  la  Cathédrale  pendant  la  Terreur,  et  le  fameux  pot  en  bronze 
que  les  Zurichois  amenèrent  en  1576  à  Strasbourg,  rempli  d'une 
bouillie  de  mil  encore  chaude,  pour  montrer  avec  quelle  rapidité 
ils  voleraient  au  secours  de  leurs  alliés  en  cas  de  danger;  ib  nous 
l'ont  prouTé,  ces  braves  Snisses,  à  trois  cents  ans  de  distance, 
en  venant,  si  simplement  et  avec  tant  de  noblesse,  arracher  nos 
fiammes  et  nos  enfants  à  ce  bombardement  sans  relâche  sous  la 
pression  duquel  le  général  de  Werder  espérait  briser  l'énei^e 
des  citoyens  de  Strasbourg! 

De  tous  ces  quatre  cent  mille  volumes,  de  tous  ces  manuscrits, 
de  tous  ces  souvenirs  en  pierre  ou  en  bronze,  qui  nous  rappelaient 
le  passé,  de  tout  ce  monde  intellectuel,  où  des  centaines  de  tra- 
vailleurs venaient  chercher  le  pain  quotidien  de  Tesprit,  fl  ne 

reste  que  des  débris  informes  et  quelques  feuillets  noircis  que  le 
plus  léger  soufSe  £ait  voler  en  poussière.  De  tous  ces  trésors  de 
l'intelligence  on  n'a  retrouvé  qu'un  tronçon  du  sabre  de  Kléber, 
connue  si  le  sort  avait  voulu  finir  cett«'  lugidire  tragédie  par  un 
éclat  de  rire  moqueur.  Je  n'ai  pas  Ix'soin  de  vous  dire  combien  ce 
désastre  a  l'udement  frappé  tous  ceux  qui  savaient  apprécier  à 
leur  juste  valeur  et  qui  contemplaient,  non  sans  orgueil,  ces 
richesses  réunies  par  le  zèle  intelligent  de  nos  pères;  mais,  chose 
digne  de  remarque  !  ce  n'est  pas  aux  sphères  plus  élevées  de  la 
société  que  s'est  bornée  Femiression  d'une  sincère  et  profonde 
douleur.  Je  n'oublierai  iamais.  pour  ma  part,  cet  homme  du 
peuple,  simple  ouvrier  en  blouse,  que  je  icncontrai  le  lendemain 
du  21  août,  devant  les  ruines  encoi-e  fumantes  du  Temple-Neuf, 
et  qui,  pleurant  à  chaudes  larmes,  s'écriait  :  «  0  noire  pauvre 
bibliothèque  I  C'est  là  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  indigne  !  »  Je 
Vayoue,  la  colère  naïve  de  cet  homme  qui  peut-être  savait  à  peme 
lire,  pour  qui  certes  cette  bibliothèque  n'avait  été  jusqu'ici 
qu'une  splendide  inutilité,  et  qui  pourtant  sentait  vaguement 
qu'il  venait  de  se  commettre  ici  un  véritable  forfait,  un  crime  de 
lèse-civilisation,  m'a  profondément  touché  et  je  tenais  à  la  rap- 
peler ici. 

Mais,  en  présence  de  cette  catastrophe  qui  n'a  point  de  pareille 
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dans  rhistoire,  et  qui,  —  eepérona-le  du  moins  à  l'hoimeur  de 

l'humanité,  —  n'en  aura  jamais,  il  mo  reste  un  dernier  devoir  à 
accomplir,  c'est  d'examiner  en  quelques  mots  sur  qui  doit 
retomber  la  responsabilité  de  ce  terrible  sinistre.  Bien  que  cette 
lettre  ait  pris  déjà  des  développements  inattendus,  vous  ne  me 
réviserez  pas  l'espace  nécessaire  pour  exprimer  là-dessas,  avec 
le  calme  exigé  de  lliistorieD,  mais  avec  la  franchise  qui  us  Test 
pas  moins,  ma  oonviction  profondément  arrêtée,  et  que  toos  les 
sopbismeset  tous  les  mensonges,  déjà  en  voie  de  formatioaaatoar 
de  nous  pour  détoomer  rindigoation  puUiqiie,  ne  sauraient 
ébranler  désormais. 

I>'in<  endie  du  24  août  a-t-il  été  le  résultat  d'un  funest»' hasard, 
ou  bien,  n'est-ce  pas  de  sang-froid  que  tous  les  trésors  détruits 
par  l'ennemi  ont  été  voués  à  la  destruction?  A-t-on  fait  tout  ce 
qa'il  était  humainement  possible  pour  mettre  à  Tahri  da  danger 
ces  prédeuses  collections  ou  pour  les  disputer  aux  flammes,  alors 
que  le  moment  fiital  Ait  Tenu?  Je  ne  puis  répondre  à  ees  ques- 
tions sans  soulever  à  coup  sûr  des  protestations  véhémentes 
autant  qu'intéressées  de  l'autre  coté  du  Rhin,  sans  froisser  peut- 
être,  ici-méme,  quelques  susceptibilités  autour  de  moi.  Rien,  je 
l'affirme,  n'est  plus  éloigné  de  ma  pensée  que  des  personnalités 
inutiles,  et  vous  savez  bien  que  je  ne  toucherai  ce  terrain,  toujoui's 
brûlant,  que  dansla  mesure  du  strict  nécessaire,  liais  m  j'entends 
bien  me  refuser  cette  triste  consolation  de  maudire  injustement 
le  Tainqneur,  qui  souvent  reste  seule  au  yaincu,  et  si  je  m'effinroe 
d*écarter  en  ce  moment  toute  inspiration  d'antagonisme  national, 
pour  arriver  h  une  perception  plus  nette  de  la  vérité  historique, 
je  ne  comprendrais  pns  davantage  que  des  appréliensions  per- 
sonnelles pussent  m  empèeher  de  l'énonaM-  hion  haut,  après 
l'avoir  trouvée,  et  je  n'ai  point  la  conscience  facile  de  plusieurs 
qui  protestaient,  il  y  a  dix  mois,  avec  une  indignation  brujante 
contre  de  pareils  attentats,  et  dont  le  serrilisme  intéressé  n'y  voit 
plus,  aujourd'hui  que  la  Tictoire  est  décidée,  qu'une  salutaire 
dispensation  de  la  Providence. 

Ceux  qui  connaissent  Strasbourg,  ou  plutôt  qui  le  connais- 
snient  avant  que  tant  de  quartiers  de  la  ville,  avant  que  presque 
tous  nos  édifices  publics  ne  fussent  plus  qu'un  monceau  de 
ruines,  se  rappellent  l'immense  toiture  du  Temple  Neul,  couron- 
nement disgracieux  d'une  église  gotliiqne  de  proportions  très- 
▼astes  et  très-belles,  mais  dont  un  ne  pouvait  se  rendre  compte 
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à  cause  du  mur  mitoyen  qui  séparait  la  bibUothèqoe  dn  Templet 

la  choeur  de  la  nef.  Après  la  cathédrale  c'était  de  beaucoup  la 
construction  la  plue  élevée  de  notre  cité.  Sf>it  qu'on  contemplât 
cette  surface  de  plusieurs  centaines  de  mètres  carrés  de  tuiles 
noircies,  surmontèrMl'un  clocheton  rabougri,  du  haut  delà  plate- 
forme de  la  cathédrale,  soit  du  dehors,  en  rase  campagne,  elle 
ressemblait  à  une  immense  ardoise,  préparée  pour  recevoir  une 
inscription  ([uelconque.  Mais,  grâce  à  cette  ccofiguratîon  même, 
s»i  peu  conforme  aux  règles  de  rarcjiitecture  gothique,  Tégliae 
du  Temple-Neuf  attirait  innuêdinttnnent  les  r^ards  quand  on 
examinait  la  ville  du  dehors.  Naguères  encore,  ayant  que  la 
démolition  des  piliers  et  des  murs  de  cette  vasto  ruine  eut  com- 
mencé, on  l'apercevait  parfaitement  des  hauteurs  de  Srliiltirrheim 
où  se  trouvaient  les  premières  battenes  prussiennes  dirigées 
contre  nous  au  début  du  bombardement.  Jugez  donc  de  «  l'impos- 
»  sibilitê  de  voir  les  édifices  sur  lesquels  on  tirait,  »  alors  que 
la  toiture,  haute  d'une  quinzaine  de  mètres  au  moins,  venait  se 
superposer  encore  aux  arceaux  gothiques  parfaitement  visiblss 
déjà  au  dessus  des  nmrs  et  des  maisons  !  Les  Allemands  qui  nous 
assiégeaient  avaient  les  plans  les  plus  dètailli  s  de  la  ville,  et 
d'admirables  artilleui's,  à  l'habileté  desquels  nous  rendions 
justice,  tout  en  nous  sentant  impuissants  contre  leurs  attaques. 
Ils  ont  montré  une  adresse  hors  bgne  et  une  précision  vraiment 
stupéfiante  dans  leur  tir.  Us  ont  choisi,  promenant  méthodique- 
ment rinoendie  à  travers  la  ville  tout  entière,  les  édifices  publics, 
Tun  après  Tautre,  pour  les  réduire  en  cendres,  et  ils  y  ont 
réussi  :  le  Temple-Neuf  avec  ses  bibliothèques,  le  Musée  de 
peinture  et  de  sculpture,  le  Palais  de  Justice,  le  Gymnase  pro- 
testant, la  nef  de  la  (  lalhédrale,  l'Arsenal,  l'église  de  l'Hôpital 
civil,  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  l'Etat-Majoi"  de  la  Places  le 
Théâtre,  la  Direction  de  l'Artillerie,  ont  été  tour  à  tour  cueillis 
au  milieu  de  la  ville  (si  je  puis  m'exprimer  ainsi)  et  détruits  par 
des  bombes  incendiaires  qui  les  atteignaient  avec  une  précision 
merveilleuse.  D  y  eut  des  oonmienoements  d'incendie,  heureu- 
sement étouffés  dés  le  début,  à  l'église  Saint-Thomas,  à  THôtel- 
de-Ville,  à  l'église  5aint-Guillaume,  etc.  Qu'il  y  ait  eu  des 
maisons  particulières  atteintes  vh  et  là  i>ar  des  boulets  qui  ne 
leur  étaient  pas  précisément  destinés,  nous  l'admettons  à  la 
rigueur';  d'ailleurs  les  Prussiens  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de 


1.  U  t^lid  du  iflups  qui  s'éomlt  apiùB  Iw  pianiiefs  joiu»  dn  gnmi  bom- 
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x'isor  pour  un  si  menu  fretin  ;  ils  tiraient  dans  le  tas,  à  l'ayeu- 
gle(t<\  toujours  sûrs  d'atteindre  quelque  chose  et  quoiqu'un.  En 
tout  cas,  l'artillerie  ennemie  s'est  montréti  beaucoup  trop  habile 
pendant  la  durée  du  siège  pour  pouvoir  plaider,  au  sujet  de  la 
Bibliothèque,  les  circonstances  atténuantes  de  l'incendie  par 
maladresse.  L'eleuae  serait  ridicule  autant  que  mensongère, 
quand  on  songe  qu'au  troisième  coup,  une  batterie  prussienne  a 
n^ssi  à  toucher,  le  25  septembre,  la  erca.  en  pierre  qui  sur- 
monte la  flèche  de  la  cathédrale  à  une  hauteur  de  140  mètres  et 
à  la  briser';  et  les  artilleurs,  qui  ne  manquèrent  point  ce  but 
qui  présentait  une  surface  d'un  demi-mètre  à  peine,  auraient  été 
assez  maladroits  pour  cribler  de  centaines  de  projectiles  un 
immense  édifice  qui  présentait  une  surface  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  carrés?  On  sait  du  reste  quel  était  le  plan  du  général 
prussien.  Croyant,  par  suite  d'une  malencontreuse  proclamation 
du  général  Uhrich,  inspirée  par  le  préfet  impérial,  M.  le  baron 
Pron*,  que  la  discorde  régnait  parmi  les  dtoyens  et  qu'il  existait 
un  parti  aUemand  dans  l'intérieur  des  murs,  il  voulait  forcer  la 
reddition  eu  agissant  |iar  la  terreur  sur  l'esprit  de  la  poj)iilation, 
et  la  pousser  h  la  révolte  par  l'effroi,  (le  calcul,  que  je  m'abstiens 
de  qualifier  et  que  les  journaux  allemands  ont  trouvé  la  diose  la 
plus  naturelle  du  monde,  échoua,  comme  on  sait,  à  l  eteinel 
honneur  des  citoyens  de  Strasbourg.  La  terreur  du  bombarde- 
ment iîit  bien  vite  remplacée,  même  chez  les  fiiibles,  par  l'indi- 
gnation la  plus  violente,  et  ce  qui  aurait  été  très-difficile  aupa- 
ravant devint  tout  à  fait  impossible  à  partir  des  journées  de  fin 
d'août.  Mais  cette  pression  psychologique  et  morale  n'en 
reste  pas  moins  un  fait  avéré,  avoué  hautement  d'ailleurs  par 
M.  de  Werder  lui-même^.  Qui  veut  la  fin  veut  les  moyens I  Or, 

AordèHMNl,  eonuBeon  disait  i  StimiMurg;  car  da  23  ftn  S9  aoèt  Im  «naaniis, 

espérant  enrore  intimider  les  habilanis,  ne  se  bornèrent  pas,  ooOHM  plus  tanl, 
à  dttniire  systémaliqumienl  les  odificcR  pulilirs  et  les  faubourg*;  qtii  auraient 
pu  aenrir  d'appui  à  nos  troupes  en  cas  d'assaut,  niais  on  tâcha  d'aUciuiire 
«ncofe  Mrtant  de  maisons  particnllères  <pie  possible,  aMn  d'angnenler  l'eUWn. 

1.  M.  Klolz,  ranhilorlt^  dr  rn  tivro  Notre-Dame,  vient  de  publier  son  Happori 
m  Maire  sur  ce  sujet,  eu  uiie  t>rocbure  fort  iatéressaale,  avec  dessins  à  l'appui. 
8lnd».  1871.  In^*. 

2.  ProclaroatioD  du  10  août  1870  :  «  Les  haas  peavinl  se  rassurer;  quant  aux 
n  autres  ils  n'ont  qu'à  s'éloi;:nerî  »  Comme  h  cette  date  personne  ne  innivail 
plus  sortir,  M.  de  Werder  en  devait  conclure  que  •  les  autres  »  étaient  assez 
pen  disposés  i  se  déftndn. 

3.  Le  ginénl  Uhrich  eoounuaiqaa  au  d^égnés  de  la  popalalion,  la  leUie 
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parmi  les  désastres  qui  pouvaient  le  plnsTivementimpressioBner 

les  habitants,  devait  être  certes  la  destruction  de  leurs  plus  beaux 
édifices,  de  ceux  qu'ils  devaient  croire  inviolables  à  l'eiiiiemi 
lui-même  :  de  là,  (hms  ]o  système  infl<'xible  de  pression  morale, 
l'incendie  des  bibliolhrcîut'S  et  du  Teniplc-Neul"  même,  de  la  toi- 
ture de  la  nef  de  la  Cathédrale,  de  l'église  de  l'Hùpitid,  etc.,  etc. 
C'était  logique,  bien  que  barbare,  et  la  guerre  nous  a  montré 
qae  nos  ennemis  tenaient  à  la  logique  bien  plus  qu'à  l'humanité, 
n  n*y  a  donc  pas  moyen,  selon  moi,  —  je  le  déclare  en  mon  finie 
et  conscience,  après  un  impartial  examen  des  iaits  et  aree  toute 
la  douleur  ({u'une  œrtitude  de  ce  genre  doit  nécessairement  faire 
ressentir  à  tout  homme  honnête,  —  il  n'y  a  point  moyen  de  nier 
que  la  destruction  de  la  bibliothèque  ait  été  diose  préméditée; 
quaud  l'église  brûlait  déjà,  les  flamnics,  s'élevant  à  une  hauteur 
prodigieuse,  éclairaient  au  loin  le  paysage  et,  alors  du  moins, 
les  Prussiens  anraient  dft  reconnaître  à  la  darté  de  l'incendie 
que  c'était  le  second  en  importance  des  édifloes  religieux  de 
Strasbourg  qui  brûlait.  Mais,  pendant  toute  cette  horrible  nuit, 
les  projectiles  incendiaires  ne  cessèrent  de  pleuvoir  au  milieu  du 
brasier,  accompagnés  de  boîtes  à  balles  qui  répandaient  des 
centaines  do  projectiles  aux  alentours,  afin  d'en  empêcher 
rapproche.  Encore  le  hnideniain  matin,  à  5  heures,  alors  que 
déjà  tout  était  à  peu  près  consumé,  les  obus  prussiens  continuaient 
à  tomber  dans  l'immense  foyer.  J'ajouterai  ici  que  je  sais  de 
source  certaine  qu'un  professeur  d'une  Université  de  l'Allemagne 
du  sud,  —  je  le  nommerai  au  besoin,  —  qui  autrefois  avait 
largement  exploité  les  trésors  scientifique  s  de  Strasbourg,  avait 
écrit  une  lettre  très-longue  et  très-détaiUée  au  général  de 
Werder  pour  le  prier  de  ménager  en  tout  cas  la  Bibliothèque 
et  pour  lui  en  décrire  minutieusement  la  position  exacte.  Mais, 
de  quel  poids  pouvaient  être  les  pressantes  sollicitations  d'un 
savant  pour  cet  impitoyable  soldat  dont  Tunique  mission  consis- 
tait à  s'emparer  de  Strasbourg  k  tout  prix? 

• 

même  du  général  de  Werder,  refoMiit  la  sortie  am  femmes  et  aux  enfiints  de 

Strasbourg.  En  voici  la  fin  :  <•  Vous  vous  trouvez  dans  une  ville  de  80,000  âmea 
n  et  vous  n'avez  ni  casemates  ni  refuges.  La  présence  dans  votre  ville  des 
»  femmes  el  des  enfants  est  pour  toos  un  élément  de  faiblesse,  dont  je  ne  puis 
»  pta  yùOÈ  prlfw.  Ge  qui  fkit  voire  faiblesse  fait  ma  force.  »  Schneegaaa,  La 
Guerre  en  Atmctt  I,  pu  116.  M.  S.  UMLl  partie  de  la  dépatation  eimifée  par 
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Les  Allernands.  après  la  prisp  df^  Straslx)iirg,  ont  èiô  passa- 
blement eiiibaiTassès  au  sujet  de  l'acte  de  vandalisme  commis  par 
leurs  soldats.  Ils  n'ont  jamais  pu  expliquer  comment  on  n'avait 
pas  pu  apercevoir  un  edilico  religieux  qui,  placé  en  relief,  domi- 
nait au  loin  kl  remparts,  et  oommeiit,  en  l'apercevant,  on 
avait  pu  détruire,  de  propos  délibéré  un  temple  consacré  à  oe 
même  Diea  qu'iJa  avaient  la  prétention  d'adorer  avec  bien  pins 
de  ferveur.  Car,  je  le  répète  une  dernière  ibis,  l'idée  de  l'inoendie 
par  la  maladresse  des  pointeurs  est  trop  absurde  pour  qu'on 
lui  fasse  l'iionnmir  de  la  discuter  plus  longuement  ici.  Ils  ont 
essayé  de  détourner  la  question  t-n  allirniant,  dans  les  premiers 
jours,  que  les  plus  importants  trésors  de  la  bibliothèque  avaient 
été  sauvés  :  on  put  lire  dans  les  journaux  d'Outre-Rbin  des 
histoires  mystérieuses  de  citoyens  confiant  aux  correspondants 
de  ces  feuilles  qu'on  avait  caché  beaucoup  de  choses  pi^eusee, 
mais  qu'on  le  niait,  afin  de  faire  rejaillir  d'autant  plus  de  haine 
sur  les  Allemands*.  Plus  tard,  quand  il  fut  bien  constaté  que 
tout,  ahsrduinent  (ouf,  avait  péri,  ils  rejetèrent  avec  un  tou- 
cliaiit  ensemble  la  responsabilité  du  désastre  sur  les  bibliothécaires 
strasbourgeois.  Ce  n'est  pas  nous,  disaient-ils,  que  l'Europe 
savante  doit  accuser,  nous  n'avons  £Eiit  que  remplir  un  devoir 
pénible  en  détruisant  cette  ville  obstinée,  mais  oe  sont  ces  misé- 
rables bibliothécaires  (sic)  qu'il  feudrait  arrêter  et  rendre  per- 
sonnellement  responsables  des  suites  de  leur  inqualifiable  négli- 
gence; Us  auraient  dû  entasser  les  plus  précieuses  d'entre  les 
richesses  confiées  h  leurs  soins  rlnns  les  caves  voûtées,  arracher 
pendant  l'incendie  même,  au  péril  de  leur  vie,  ce  qu'on  pouvait 
encore  disputer  aux  flammes,  etc. 

C'est  ici  le  point  le  plus  délicat  de  ma  tâche,  mais  je  dois 
l'aborder  aussi  pour  rendre  hommage  à  la  vérité  jusqu'au  bout. 
A-fr-on  feit  tout  ce  qu'on  pouvait  pour  sauver  les  bibliothèques 
aiyourd'hui  perdues?  Non,  malheureusement  :  les  mesures  de 
précaution  prises  avant  le  sinistre  étaient  tout  à  fait  insuffisantes 
en  cas  de  danger  véritable,  et  (luelques  précautions  indispen- 
sables ont  été  complètement  négligées.  A  qui  la  iaute?  Au  désarroi 

1.  Oe  ftnwt  rartont  kt  MHmipoBdnitB  de  la  Cmette  ^Auçsbourg,  dam 
laquelle  M.  Beribold  Anerbadl,  le  célèbre  romancier,  avait  inséré  |)endatil  le 
bombartlPinrnt  iIps  rorrcspoml.incps  sur  Slrashoiirg.  qui  donnaient  de  sa  valeur 
morale  uae  idée  bien  plus  triste  encore  que  de  sa  Yéracité  historique,  qui 
teveatAieni  à  ee  ai^iel  de  ridkaloa  aneodolea. 
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administratif  tout  d'abord  qui  fot  indascriptflile  an  landemain  de 
la  défiûte  de  FrœschwiUer,  au  rnamiua  d*ayertissements  clairs  et 

précis  adressés  h  la  population  par  les  autorités  militaires  et 
civiles*,  mais  peut-être  aussi  au  manque  d'initiative  de  la  part 
des  hommes  chargés  plus  spécialement  de  veiller  k  ces  dépots. 
Jamais,  malheureusement,  les  intérêts  intellectuels  de  Strasbourg 
ii*ont  obtenu  de  la  part  des  adminiitrateiirs  et  des  représentants 
de  la  dtè  Tattentioxi  qu'île  semblaient  pouvoir  exiger  dans  une 
Tille  d'une  réputation  européenne  dans  le  passé  et  qui  n'avait 
pas  trop  démérité  dans  le  présent*  Au  moment  de  Tinvestisse- 
ment  de  la  cité,  il  s'agissait  de  pour\'oir  h  tant  de  choses  que  la 
protection  des  bibliothèques,  archives,  musée  d'histoire  naturelle, 
musée  de  peinture,  etc.,  parut  chose  aussi  embarrassante  que 
superllue  aux  persoimages  qui  auraient  eu  à  donner  des  ordres  h 
ce  sujet.  Comme  je  désire  m'abstenir  de  personnalités,  helas  ! 
inutilee  maintenant,  à  Tadresse  de  gens  qui  depvâs  ont  acquis 
des  droits  à  Tindulgenoe  par  leur  conduite  patriotique,  je  ne 
répéterai  pas  les  paroles  au  moins  fort  étranges  qui  furent  répon- 
dues alors  aux  fonctionnaires  venant  réclamer  des  instructions  à 
ce  sujet.  Finalement,  on  se  contenta  de  mettrez  une  demi-douzaine 
d'iiommes  et  quelques  cuves  d'eau  dans  les  combles  du  Temple- 
Neuf,  mesure  tout  à  fait  dérisoire  ou  cas  d"uu  véritable  incendie. 
Il  y  avait  si  peu  de  pompes  disponibles  eu  ce  moment  et  l'on  en 
avait  tellement  besoin  dans  leslkubourgsoù  les  incendies  avaient 
déjà  commencé  qu*U  n'y  en  eut  pas  de  stationnées  dans  l'enceinte 
même  des  bibliothèques.  En  présence  de  cette  insuffisance 
absolue  des  moyens  de  précaution  pris  par  l'autorité  municipale, 
la  Commission  administrative  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  le 
corps  des  Professeurs  du  Séminaire  protestant,  aui'aient  dû  se 
réunir  d'urgence  pour  ordonner  à  leurs  bibliothécaires  ivspectifs 
de  prendre  des  mesures  de  protection  et  pour  les  soutenir  de 
leurs  conseils.  Cela  encore  n'eut  pas  lieu.  Abandonnés  à  leur 
initiative  personnelle,  ces  fimctionnaires  auraient  pu  agir  encore 
à  leurs  risquée  et  périls  et  sans  attendre  aucune  impulsion 

1.  Personne  np  romprit,  si  re  n'est  lorsqu'il  était  fléjà  trop  tard  pour  rien 
faire,  que  le  générai  Uliricli  arait  Toalu  parler  du  bombardement,  en  disant 
àu»  m  praelamalion  dn  32  aoAt  :  a  1»  noment  aoleoMl  «sturivé  !  «  —  Poar> 
quoi  poser  ainsi  des  énigmes  à  une  population  dont  on  adtMit  de  si  durs 
sarrifices,  au  lieu  do  lui  dire  simplement,  virilement:  «On  Tftnottt  JMmbarder, 
»  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous  rendre!  » 
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officielle;  des  caisses  portatives,  qu'on  aurait  pu  facilement  se 
procurer,  auraient  ëlè  n'inplics  des  manuscrits  les  plus  précieux 
et  déposées  au  rez-de-cljaussée,  dans  le  musée  archéologique.  Le 
feu  ayant  prisau  second  étage,  le  24août,  ou  aurait  eu  le  temps, 
si  quelques  hommes  courageux  ayaient  été  là,  —  et  on  eu  aurait 
trouyé,  —  de  transporter  ces  caisses  à  dix  pas  de  là,  dans  les 
caves  voûtées  du  Gymnase  protestant,  oùfurent  déposées  plusieurs 
bibliothèques  particulières,  entre  autres  la  collection  Heitz.  Le 
bâtiment  de  la  bibliothèque  lui-même  n'avait  pas,  par  malheur, 
de  caves,  et  (railleiu-s  il  est  probable  qu'elles  se  fussent  effon- 
drées sous  le  poids  des  niasses  énormes  qui  s'écroulèrtnit  pendant 
l'incendie.  Mallieuruusement  rien  de  pareil  ne  fut  fait.  On  laissa 
tout  en  place,  pas  un  seul  manuscrit  ne  quitta  les  rajrons  et 
chacun  s'abandonnait  à  ce  sujet  à  la  plus  trompeuse  sécurité. 
Personne,  je  dois  le  dire,  personne  n'aurait  cru  possible  qu'en 
plein  dix-neuvième  siècle  une  nation  qui  prétend  marcher  à  la 
tète  de  la  civilisation,  qu'un  souverain  chrétien,  donneraient 
l'ordre  de  réduire  en  cendi'es  des  temples  et  des  éprlises,  et 
j'aurais,  tout  le  ]>remier,  accusé  de  calunmie  celui  qui  aui'ait  osé 
soutenir  devant  moi  une  opinion  contraire.  !Naïves  illusions, 
dont  nous  avons  (âièremoit  acheté  la  porte,  mais  que  nous  ne 
devons  point  nous  repentir  d'avoir  entretenues  jadis,  puisqu'elles 
montrent  les  victimes  à  un  niveau  moral  auquel  leurs  vainqueurs 
n'ont  même  pas  essayé  d'atteindre. 

Donc,  quand  l'incendie  éclata,  vers  neuf  heures  du  soir,  rien 
n'était  prêt  :  le  feu  se  répandit  avec  une  rapidité  prodigieuse; 
les  vieilles  boiseries  des  salles  de  la  Bibliothèque  du  Séminaire, 
qu'ellas  saisirent  d'abord,  furent  en  un  clin-d'œil  la  proie  des 
flammes;  dès  lors,  le  sauvetage  du  moindre  volume  devenait 
presque  impossible.  L'escalier  principal  du  bâtiment,  au  lien 
d'être  en  pierre,  était  une  légère  charpente  en  bois,  et  sa  chute 
pouvait  couper  la  retraite  aux  sauveteurs  hardis  qui  auraient  - 
pénétré  dans  rintérieur  des  salles  encore  intactes.  Eu  tout  cas, 
c'est  Ih  mon  intime  conviction,  on  aurait  pu  videi-  encore  en 
pai-lie  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée,  où  se  trouvaient  beau- 
coup d'antiquités  d'un  poids  minime  (médailler,  etc.)  et,  si  je  ne 
me  trompe,  un  certain  nombre  de  manuscrits.  Mais  personne  ne 
vint.  Aucun  des  deux  bibliothécahres,  soit  qu'ils  n'aient  point  été 
avertis  dès  le  commencement  du  sinistre  (ce  qui  est  fort  possible), 
soit  qu'ils  aient  cru  dés  l'abord  le  malheur  irréparable  et  le  but 
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à  atteindre  trop  insignifiant  en  comparaison  des  dangers  qu*fl 
aurait  fallu  affronter  pour  le  réaliser,  ne  se  présenta  pour  diriger 

les  efforts  des  honiinos  de  bonno  volonté  qui  se  seraient  peut-être 
trouvés  si  quelque  chef  énergique  avait  été  là.  Bientôt  le  feu 
s'étendant  partout  et  l'ennemi  couvrant,  selon  son  habitude, 
le  brasier  de  projectiles  nouveaux  pour  empêcher  toute  tentative 
de  Yé^énàn,  le  sauretage,  diffidÎB  dès  TalKNrd,  devint  Impos- 
sible, absolument  impossible.  Le  principal  reproche  q[ue  Tod 
puisse  &ire  auxfondionnaires  chargés  de  la  conservation  de  nos 
deux  bibliothèques  est  donc  celui  d'avoir  passiTement  attendu 
des  ordres  qui  ne  vinrent  pas  et  d'avoir  manqué  d'initiative, 
croyant  impossibles  les  actes  de  vandalisme  sauvage  que  Stras- 
bourg devait  voir  s'accomplir  jiendant  jirès  de  deux  mois.  Ckici, 
nous  pouvons  nous  l'avouer  à  nous-mêmes,  tout  en  prenant 
notre  part  de  responsabilité  de  cette  absence  de  toute  meeuro  de 
précaution,  parce  que  tout  le  monde  les  croyait  inutiles;  mais 
ce  qui  est  révoltant  pour  tout  cœur  droit  et  honnête,  c'est 
d'entendre  ceux-là  mêmes  qui,  de  propos  délibéré,  ooi  ainsi 
détruit  nos  richesses  scifntifiques,  de  les  entendre,  dis-je,  accuser 
avec  une  chaleureuse  indignation  et  d'un  ton  de  douleur  hypo- 
crite, notre  négligence  et  notre  manque  d'intérêt  pour  les  choses 
de  l'esprit.  Est-ce  donc  noti'e  £aute  à  nous  si  les  Prussiens  ont 
réduit  en  cendres  Téglise  du  Temple-Neuf,  et  serait^-ce  nous,  par 
hasard,  qui  aTons  mis  le  &u  &  nos  bibliothèques?  Maintenant  on 
ledt  grand  bruit  par  toute  l'Âllemagne  de  la  générosité  sans 
exemple  avec  laquelle  on  va  dédommager  Strasbourg  de  la  perte 
de  ses  deux  bibliothèques.  Partout  les  libraires,  les  éditeurs,  les 
savants,  viennent  offrir  des  exemplaires  de  leurs;  œuvres  ou  de 
celles  qu  il.s  ont  en  magasin;  quelques  bibliotiièques  promettent 
leurs  doubles;  des  particuliers  annoncent  leur  intention  de  doter 
l'Université  germanique  de  Strasbourg  de  leurs  collections  partl- 
enlières,  etc.  Tout  cela,  bien  entendu,  à  l'adresse  des  âmes 
naïves  qui  sont  au  moins  aussi  nombreuses  à  Berlin  qu'à  Paris. 
On  ne  crée  pas,  en  effet,  de  véritables  bibhothèques  du  jour  au 
lendemain,  le  plus  mince  écrivain  lésait,  et  quel  savant  allemand 
poun-ait  croire  un  instant  qu'un  pareil  ramassis  de  volumes 
modernes,  dût-on  en  réunir  d'un  coup  cent  mille,  ait  le  droit  de 
s'appeler  une  bibliothèque  et  puisse  être  utile  à  l'érudit  qui 
cho^che  à  pénétrer  au  fond  des  choses  et  ne  veut  étudier  qu'aux 
sources?  Qm.  nous  rendra  nos  manuscrits,  nos  prédeoses  coHeo- 
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tiODS  du  xvi"  et  du  xvii*  siècle,  nos  chroniques  inédites,  fidèles 
tableaux  des  hauts  faits  de  nos  ancêtres  républicains;  qu'au 
moins  on  ne  vienne  pas  nous  dire  qu'on  nous  remplacera  tout 
cela,  et  bien  au-delà  !  La  partie  la  plus  précieuse  de  nos  richesses 
est  irrévocablement  perdue.  Jamais  nous  ne  Terrons  renaîtra 
tons  ces  trésors  froidement  anéantis  pour  £ure  triompher  xd 
sayant  système  de  pression  morale.  Le  souvenir  de  leur  destruc- 
tion suffirait  seul  pour  nourrir  dans  nos  cœurs,  à  côté  de  la 
douleur  la  plus  profonde,  le  plus  inébranlable  mépris  pour  tous 
ceux  qui  ont  concouru  h  cette  destruction  sans  nom,  pour  tous 
ceux  qui  l'ont  approuvée,  pour  tous  ceux  qui,  chaque  jour 
encore,  essayent  de  la  détendre. 

Mais  je  dois  enfin  dore  cette  lettre,  mon  cher  dhwcteur.  Ges 
souvenirs,  vieux  k  peine  d'une  année,  et  cependant  séparés  déjà 
de  nous  par  tant  de  douleurs  nouyelles,  par  tant  de  tortures 

morales,  plus  poignantes  encore,  me  font  souvenir  des  temps  plus 
heureux  où  je  me  traçais  un  plan  d'avenir  au  milieu  de  ces  richesses 
inédites  dont  une  si  faible  parcelle  devait  jamais  voir  le  jour.  Ce 
souvenir,  en  ce  moment,  me  semble  plus  douloureux  que  toutes  nos 
autres  souffirances  ;  vous  vous  souvenez  des  vers  dn  grand  poète, 
de  Pexilé  de  Florence  : 

 nessun  maggior  dolore 

Che  ricordarsi  del  tempo  ftUee 
NflUa  misena.  

Aussi  je  m*arTête  id  :  ma  tâche  d'ailleurs  est  remplie.  Je  vous 
ai  retracé^  aussi  fidèlement  que  j*ai  pu,  Thistoire  de  nos  vieilles 
bibliothèques,  et  vous  pardonnerez  Tabondance  de  détails  avec 

laquelle  je  vous  ai  parlé  de  leur  sort,  en  songeant  que  ie  disais 
dans  ces  pages  comme  im  suprême  adien  à  un  mort  chéh  qu'on 
quitte  à  tout  jamais. 

Agréez,  etc.  Rod.  Rbubs.  ' 

Strasbourg,  juUlet  1871. 
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Gabtdlaires  de  l' église-cathédrale  de  Grenoble,  dit*  Carltflaires  de 
MriM  Bugues  publiés  [dmi  ta  eolkelim  dm  docummU  Mditê  iwr 
Fkiitoirt  dê  Frmee}  par  M.  JqIm  Muton.  Paris,  Imprimerie  Impé- 
riale, im  1  TOI.  ia-4*. 

Les  Gartuiaires  de  Téglise  de  Grenoble,  connus  sous  le  nom  de  Car- 
tolairea  de  tttnt  ilugues,  ont  été  consaltés  par  tous  les  écrivains  qui, 
depuis  le  xvii*  alècte,  se  sont  oecnpte  de  l'histoire  du  Dauphiné,  de  la 
PrOTence  ou  de  la  Savoie,  qui  en  ont  Inséré  de  nombreux  fragments 
dans  leurs  ouvrages.  Cupendant,  malcré  la  ciMébrit»^  trL's-méritùe  dont 
ils  ont  Joui  de  tout  temps,  ils  n'ont  jamais  éié  imprimés  dans  leur  en- 
tier. Le  savaDt  fiei^amin  Guérard  avait  eu,  le  premier,  Tidée  d'en 
donner  une  édition  complète,  et  il  leur  avait  assigné  une  place  dans  la 
eoUéction  dont  II  Ait  le  premier  éditeur  ;  il  avait  même  fait  commen> 
cer  la  copie,  mais  cette  édition  était  restée  îi  l'état  de  projet  et  nous 
devons  savoir  un  gré  infini  à  M.  Marion  d'avoir  entrepris  et  mené  à 
bonne  Un  œtte  publication  qu'U  a  Adte  stoine,  tant  ptf  le  pian  qu*ll 
a  sniri,  les  additions  et  les  notes  Ustoriqaes  dont  U  a  accompagné  les 
teitss,  que  par  le  soin  minutleaz  qn*ll  a  apporté  à  la  oorrection  de 
ceux-ci. 

Dans  une  introduction,  écrite  avec  cette  plume  élégante  et  facile 
qnl  rend  al  reoommandables  les  travaux  dont  il  a  enrichi  le  monde 
énidlt,  H.  Ifarion  a  tracé  d'une  nuln  rapide  la  description  et  llil^ 

toire  des  Gartuiaires  de  saint  Hugues;  il  a  discuté  la  question  fort 
controversée  de  l'autiienticité  du  second  cartulaire  et  s'est  prononcé 
pour  l'affirmative  en  justifiant  son  opinion  par  des  raisons  devant  les- 
quelles la  critique  la  plus  sévère  est  f»reée  de  s'Incliner.  Après  av(^ 
apprécié  en  quelques  lignes  le  réie  politique  de  saint  Hugues, 
M.  Marion  démontre  que  des  trois  cartulaires  de  l'église  de  Grenoble, 
les  deux  premiers  sont  certainement  dus  à  saint  Hugues;  aucun  doute 
ne  peut  s'élever  à  cet  égard.  U  n'en  est  pas  de  même  du  troisième  qui 
a  bien  pn  être  commencé  du  temps  de  saint  Hugues,  mais  qui  a  été 
continué  par  ses  successeun. 

Hugues  de  Cliâteauneuf,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Hupues, 
naquit  en  1053,  à  GhateauoeuX  d'iaère,  diocèse  de  Valence  ;  à  vingt- 
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deux  ans  il  fut  pourvu  d*an  canonicat  daoi  la  cathédrale  de  Valence. 
En  1079  un  prélat,  dont  l'autorité  était  alors  considérable  dans  le  midi 
de  la  France,  Hugues,  évéque  de  Die,  légat  du  Saint-Siège,  et  plus 
tard  archevêque  de  Lyon,  se  rattacha  eu  qualité  d'auxiliaire  et  Tem- 
m«na  avec  loi  tu  eonefled*Avfgiioii,  qui  allait  8*oiifrir  aona  aa  prési- 
dence. 

Le  siège  épiscopal  de  Gronoblf;  vint  à  vaquer  au  mémo  moment  et, 
pendant  la  tenue  du  concile,  une  députation  du  chapitre  de  cette  ville 
vint  à  Âvigoon  demander  au  légat  de  donner  à  leur  église^  au  nom  du 
p^)e,  Hogaes  de  Chateaaneaf  pour  évéque.  Le  légat  se  rendit  à  cette 
demande.  Hugues,  bien  que  pewra  d*un  canonicat  depuis  plusieurs 
années,  n'était  point  encore  prêtre  ;  on  lui  administra  tout  à  la  fois 
les  ordres  mineurs  et  majeurs,  mais  il  ne  voulut  pas  demander  la  con- 
sécratioQ  épiscopale  à  son  métropolitain,  dont  la  réputation  était  loin 
d'être  intacte  ;  il  voulut  aller  la  recevoir  à  Rome  des  mains  du  Pape. 
Cest  de  ce  premier  voyage  en  Italie  que  date  la  vive  afliaction  de 
Grégoire  VII  pour  In  jeuuo  évéque  de  Grenoble  et  le  zèle  que  celui-ci 
marqua,  dès  les  premiers  jours  son  épiscopat,  pour  la  défense  des 
intérêts  du  Saint-Siège.  Hugues,  depuis  ce  moment,  resta  Jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  sans  Jamais  hésiter  ni  varier,  fidèle  à  la  cause  ponti- 
ficale. 

Il  per?onnifie,  en  efft't,  comme  le  dit  excellemment  M.  Marlon  «  cette 
»  catégorie  d'évôques  réformateurs  que  suscita  dans  la  seconde  moitié 
»  du  XI*  siècle,  le  génie  de  Grégoire  VIL;  amis  et  auxiliaires  dévoués 

•  do  Saint-Siége»  dont  Ils  adoptent  toutes  les  doctrines  et  secondent 
»  la  politique  en  même  temps  qu'ils  s'appuyent  sur  lui;  adversaires 
»  décidés  de  la  féodalité  dont  l'osprit  et  les  tendances  sont  de  tout 
»  point  le  contre-pied  des  leurs,  et  toujours  prêts  à  prendre,  chacun 
»  dans  leur  province  et  contre  les  seigneurs  locaux,  la  plus  grande 
»  part  possible  à  la  lutte  qui  se  débattait  alors  sur  un  plus  vaste 

•  théâtre  entre  le  pontificat  romain  et  Tempire,  ils  sont  opposés  aux 
»  évéques  féodaux  leurs  prédécesseurs  et  leurs  contemporains.  Saint 
»  Hugues  et  les  évèques  de  son  école  sont  à  proprement  dire  et 
>  presque  dans  le  sens  moderne  du  mot  des  ultramontains.  » 

Un  des  événements  les  plus  Importants  de  la  vie  de  saint  Hugues 
tant  par  l'énergie  de  la  lutte  que  par  les  nombreux  incidents  qui  en 
prolongèrent  la  durée,  fut  certainement  le  différend  qu'il  eut  avec  Gui 
de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne,  son  métropolitain,  au  sujet  des 
revendications  que  celui-ci  fUsait  de  rarchldiaooné  de  Salmorenc  qui 
avait  toujours  appartenu  &  l'évéché  de  Grenoble,  mais  que  Gui  pré- 
tendait, sans  preuves,  avoir  été  cédé  à  temps  par  ses  prédécesseurs 
aux  évèques  de  Grenoble  lorsque  leur  diocèse  était  ravagé  par  les 
païens  et  en  dédommagement  des  pertes  qu'Us  avaient  éprouvées. 
Parmi  les  faits  de  ce  procès  aftmoinliie  now  signalerons  d'une  ma- 
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nlère  toute  particalière  la  mention  pliuieurs  fois  répétée  du  soin,  prie 

par  saint  Hugues,  de  recueillir  de  tous  côtés  les  pièces  qui  pouvaient 
le  mieux  établir  son  droit  en  justice,  et  c'est  h  ce  besoin  de  réunir  les 
ancieos  titres  de  son  église  que  mus  devons  la  pensée  qui  a  donné 
iiftfMRiiee  aux  préciMii  cutaUlres  qui  portent  ton  nom.  Pour  le  pre- 
mier cartulairc  le  fait  est  ^vident;  tous  les  actes  qoMl  renferme, 
dont  le  plus  récent  est  de  Tannée  1109,  se  rapportent  directement  ou 
indirectement  àl'archidiaconé  de  Salmorenc;  quelle  que  soit  la  date  de 
la  charte,  de  quelque  personnage  qu'elle  émane,  ce  qu'on  y  cherche, 
oe  qa*on  loi  demande  de  prouver»  e^est  qn*au  temps  où  elle  a  été 
écrite  le  pays  de  Salmorenc  faisait  partie  de  diocèse  de  Grenoble,  et 
si  le  précieux  testament  du  patrice  Abbon  figure  intépralement  parmi 
les  pièces  de  ce  cartulaire,  il  doit  cette  faveur  uniquement  à  ce  fait, 
que  de  son  texte  on  peut  tirer  la  preuve  que  le  château  de  Vinay  et  le 
village  de  Qnincleoz,  situés  dans  le  maodement  de  Salnt-Geolrs, 
appartiennent  à  la  fols  an  pays  de  Salmorenc  et  an  ^diocèse  de 
Grenoble. 

Le  second  cartulaire  est  dû  à  la  même  pensée.  Ce  qui  le  prouverait 
au  besoin,  c'est  que  c'est  sous  le  nom  de  Cartulaire  de  saint  Hugues 
que  Hugues  n,  successeur  de  Hugues  de  Chftteauneuf,  désigne  le  re- 
cueil dont  11  cite  plusieurs  chartes  qu*on  retrouve  aujourd*btti  dans  ce 

deuxième  cartulaire  et  qui  n'existent  que  là.  C'est  dans  ce  même  car- 
tulaire qu'est  transcrite  la  célèbre  charte  de  saint  Hugues,  relative  h 
un  partage  de  condamines  entre  l'évôque  de  Grenoble  et  le  comte 
d*Albon»  dont  le  préambule  sons  forme  de  récit  historique  tranche 
d*Qn  seul  coup  deux  grosses  questions  aujourd'hui  encore  fort  contro- 
versées; l'établissement  et  le  séjour,  au  x«  siècle,  des  Sarrasins  dans 
le  diocèse  de  Grenoble;  l'origine  et  les  commencements  de  la  souve- 
raineté des  comtes  Guigues  en  Dauphiné.  u:  Marion  établit  que  la 
ebarte,  avee  son  préambule  historique,  est  Inattaquable  en  tant  que 
document  paléographique  et  moralement  vraie,  et  qu'elle  reproduit  fidè- 
lement sinon  la  vérité  alisolue  des  faits  dans  leurs  détails,  du  moins 
la  tradition  populaire  dont  i'évé(iue  de  Grenoble  s'est  fait  l'écho. 

Nous  croyons  être  utile  à  plus  d'un  lecteur  de  la  Bibliothèque  de 
fSeols  dêi  tAatlê»  en  empruntant  à  la  préface  du  savant  éditeur  la 
description  suivante  des  Cartulaires  dont  la  réunion  forme  le  nouveàn 
volume  dont  s'est  enrichie  la  Collection  des  docunietils  médilSm 

Le  premier  cartulaire  est  un  volume  de  format  petit  in-Zi",  composé 
de  87  feuillets  ;  il  renferme  actes,  dont  le  plus  ancien  est  daté  de 
rannée  739,  et  le  plus  récent  de  1109.  U  a  dû  être  écrit  vers  Tsunée 
1130;  les  plus  importants  parmi  ces  actes  sont  le  testament  du  patrice 
Abbon  (année  739)  si  curieux  au  point  de  vue  de  la  u'éoL'raphie  et  de 
l'histoire  de  la  condition  dos  personnes  et  des  terres  dans  le  midi  de 
la  France  et  le  nord  de  r Italie  au  viu"  siècle,  le  long  récit  des  que- 
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relies  de  saint  Hugues  avec  son  métropolitain,  Gui  de  Bourgo^e, 
trehevéqoe  de  Vienae,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Un  diplôme  de 
rempereur  Charles  le  Gros,  du  SO  Jain  885,  eoolirnatif  des  possesstoos 
de  réglise  métropolItaiDe  de  Lyon,  et  la  liste  chronologique  des 
évèqucs  de  Grenoble,  d^uis  saint  Domnin  jusqu'à  saint  Hugues  inelu- 
sivement. 

Le  deuxième  cartulaire  est  un  volume  in-8°  en  parchemin,  qui  avait 
k  roriglae  lOA  feuillets,  mais  qui  n*en  a  plus  que  92  ai^ourd*lraL  II 
contient  129  chartes,  dont  la  plus  ancienne  parmi  celles  qui  sont  datées 
est  du  23  aoiU  1057.  et  la  plus  récente  de  l'année  IHI.  I/écriturp, 
beaucoup  moins  soignée  que  celle  du  premier  cartulaire,  ressemble 
beaucoup  à  celle-ci  ;  c'est  une  minuscule  bien  caractérisée  du  xn* 
siècle.  Quatre  chartes  d*uoe  éeritura  très-vislblenent  postérieure  à 
celle  du  corps  du  cartulaire  ont  été  transcrites  sur  des  pages  demeu- 
rées primitivement  blanclies;  parmi  ces  pièces  se  trouve  la  liste  des 
évêques  de  Grenoble  depuis  saint  Domnin  jusqu'à  Falcou  (1250-1266}; 
récriture  est  du  xiv  siècle  ;  une  main  de  la  fin  du  xv*  a  continué  la 
liste  des  évéques  successeurs  de  Fftlcon  Josqn^à  Siboud  Alenumd 
(1450-1477). 

Le  troisième  cartulaire  est  un  petit  In-folio  en  mauvais  état,  com- 
posé de  7li  feuillets  de  parchemin,  dont  les  quatre  premiers  troués  et 
déchirés  par  larges  places,  forment  un  cahier  distinct  du  reste,  cousu 
et  relié  postérieurement  avec  le  cartulaire  sans  en  fUre  partie.  Cet 
appendice,  dont  récriture»  qttoIqu*appartenant  au  milieu  du  xn*  siècle, 
oflre  nn  aspect  un  peu  moins  ancien  que  celle  du  corps  du  cartulaire, 
a  probablement  été  rédigé  sous  le  pontificat  du  successeur  immé- 
diat de  Hugues  1°%  Hugues  II,  duquel  émanent  les  deux  actes  les 
plus  réeents  parmi  les  onse  qu^il  renferme  ;  les  nmif  antres,  d*nne 
date  beaucoup  plus  reculée,  appartiennent  excluslTement  au  ix«  et  au 
X"  siècle.  Parmi  eux  se  trouve  l'acte  du  célèbre  concile  de  Mantaille 
(15  octobre  879).  Le  cartulaire  proprement  dit  commence  au  folio  6 
et  comprend  par  conséquent  70  feuillets,  répartis  eu  neuf  cahiers  d*un 
nombre  inégal  de  feuillets.  Les  huit  premiers  de  ces  cahiers  renfer- 
ment 183  chartes^  dont  aucune  ne  dépasse  l*époque  de  Hugues  I*. 
L'écriture  appartient,  comme  celle  des  autres  cartulaires,  au  xii* 
siècle.  Le  neuvième  et  dernier  cahier  est  composé  de  six  feuillets, 
mais  l'écriture,  quoique  du  xii*  siècle,  est  très-différente  de  celle  des 
cahiers  précédents,  et  les  quatre  chartes  qui  y  aont  transcrites  appar- 
tiennent à  Hugues  n.  Cest  donc  probablement  à  cet  éréque  quMi  fitut 
m  attribuer  la  confection  ainsi  que  celle  des  quatre  premiers  feuillets. 
Ce  troisième  cartulaire  commence  par  un  pouillé  complet  du  diocèse 
da  Grenoble  ;  le  plus  ancien  des  documents  qu*U  renferme  est  de 
Tannée  iOft&  et  le  plu  récent,  transcrit  après  ooop,  porte  la  data  du 
25  nofembre  1926. 
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Un  grand  nombre  d'actes  ont  été  reproduits  plusieurs  fois  intégra* 
leraent  ou  en  partie  dans  les  trois  cartuiaires.  Ainsi,  il  y  en  a  six  qui 
se  trouvent  transcrits  trois  fois,  et  quatre-vingt  deux  sont  en  double 
eipéditkMi.  Dans  son  Mltlon,  M.  Ifarion  »  imprimé  les  tnris  csrtii- 
laires  dans  Tordre  où  nous  venons  de  les  déerfre  :  llles  a  distingaés 
par  les  lettres  A  B  et  C.  A  la  suite  viennent,  sous  le  titre  de  Charlœ 
iupplemenlariœ,  au  nombre  de  treize,  les  documents  ajoutés  aprèa 
ooup  aux  cartuiaires  fi  et  C,  plus  deux  pouillés  du  diocèse  de  Gre- 
noble, oe  qni  porto  à  SSO  le  nombre  total  des  doeomeote  eonteni» 
dans  IVdItion. 

L'un  des  deux  pouillés  i^outés  par  M.  Nfarion  est  du  xrv  siècle;  il 
est  tiré  du  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  10031.  Le  se- 
cond, rédigé  seulemeul  en  ïk^l,  mérite  une  mention  particulière.  Le 
manoserit  appartient  anx  archives  de  FAvêelié  de  Grenoble  ;  Il  a  été 
rédigé  par  François  Dupuis ,  d'abord  oflScial  à  Valence  et  vioaire- 
général  de  Grenoble,  (jui  plus  tard  se  retira  à  la  Grande-Chartreuse  et 
devint  général  de  l'ordre  des  Cliariroux.  Ce  dernier  pouillé  n'est  point 
comme  les  documents  de  ce  genre  une  simple  liste  de  paroisses  ou  de 
bénMees,  e*est,  comme  le  dit  M.  llarion,  une  véritable  statistiqoe  de 
Tanclen  diocèse  de  GrenoUe,  divisée  en  huit  chapitres  et  offrant  le 
dénombrement  des  paroisses  divisées  par  arohlprAtrés,  la  liste  des 
abbayes,  des  prieurés,  des  couvents  d'hommes  et  de  femmes,  le  dénom- 
brement des  feux  dont  se  compose  chaque  paroisse,  le  chiffre  des 
menas  de  la  cure,  le  vocable  des  égUaes,  la  liste  des  chapelles  avec 
*  lenrs  dotations,  fondations,  etc.,  etc.  Ce  document,  al  important  à 
tous  les  points  de  vue,  n'avait  pas  encore  été  publié. 

Cinq  tables  ou  index,  rédigés  avec  le  plus  grand  soin,  accompa* 
gnent  les  textes  édités  par  M.  Marion.  Un  index  chronologique  des 
chartes  et  doeoments,  placé  en  tête  du  volume,  un  imdtss  tsthm,  on 
Mêx  gvMfwlii  mminum,  un  MMgmmtM»  magnS poUM,  et  un  «n- 
dex  géographique  donnant  la  synonymie  moderne  des  noms  de  lieu, 
rejetés  à  la  fin,  terminent  dignement  cette  importante  publi- 
cation. 

BnUii  IfABuxi» 

Gartulaire  de  Louviers  :  documents  historiques  originaux  du  x*  on 
,  zviu*  iUeUt  ta  plupart  MdUê,  extroUi  dei  ehnmiquêi  «t  à»  mamit- 
crilt  dtt  bibUo^êquet  et  du  anMo0i  puMiquet  de  la  Pnmee  ef  de 

^Angleterre  ;  recueillis  el  publiés  sous  les  auspices  de  la  ville  de 
Louviers  et  à  ses  frais,  par  Th.  Bonnin.  Documents.  Tome  I  (x»,  xi«, 
xii«  et  xiii«  siècles).  Evrcux,  impr.  de  Aug.  Hérissey.  1870.  la-W  de  346 
pages.  —  Tome  II,  l"*  partie  (znr*  siècle).  Bvreoz,  1871.  In*4"  de  190 
pages. 

M.  Bonnin,  dont  la  répatatlon  est  asalae  depuis  longtemps  anr  deoi 
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grands  travaux,  justement  estimés,  les  Antiquités  des  Eburoviques  et 
le  Journal  d'Eudes  Rigaud,  Tient  de  publier  les  deux  premières  par- 
te d*ini  ouvrage  qui  ne  loi  fera  pts  moi  m  d*hooiieiir  que  les  précé- 
dents. Sous  les  auspices  de  la  ville  de  Louviers,  il  a  entrepris  de 
réunir  ot  de  publier  tous  les  textes  relatifs  à  l'histoire  de  Louviers,  du 

au  xvnr  siècle.  La  portion  qui  a  vu  le  jour  et  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  316  pièces,  permet  déjà  de  déclarer  que  le  plan  du  recueil 
est  jadloleaaeiiieiit  cmicii,  que  1«  reeberehe*  ont  été  oondnltM  af«e 
la  plus  louable  persévérance  dans  tous  les  dépôts  de  la  Normandie  et 
de  Paris,  que  les  textf»s  sont  correctement  établis,  et  que  les  notes, 
souvent  rédigées  à  l'aide  de  documents  inédits,  témoignent  d'une  ins- 
truction étendue  et  d'une  critique  exercée. 

Quand  rooyrage  aer»  terminé,  Il  y  nom  lien  de  fûs%  reaMrtlr  rtn- 
térêt  qu'il  ofTre,  non-seulement  pour  rhistoire  de  LoQvIera  et  dea 
archevêque*;  de  Rouen,  soif^neurs  de  Louviers,  mais  encore  pour 
llilstoire  générale  de  la  draperie.  Aujourd'hui  je  me  bornerai  à  signaler 
dans  les  deux  premières  parties  un  certain  nombre  de  documents  qoi 
poonont  donner  nne  Idée  de  rimportanoe  et  de  U  variété  dn  recueil. 
A  cea  brèves  Indications  je  joindrai  dea  remarques  sur  quelques  pas- 
sages que  je  piendi  la  Uberié  de  recommander  à  Tatteotion  da  aaTant 
éditeur. 

I.  Extrait  d'une  pancarte  contenant  la  notice  des  donation  lidtw  à 
Saint-Tanrin  d'Evreux  par  Btehard  1*%  dne  de  Normandie  (WW). 
CTest  là  que  se  trouve  la  première  mention  de  Lonvlers  :  «  ecelealaa  de 

Wellebou  (Elbeuf),  ...  et  de  Lnviers.  » 

II.  Grande  charte  de  Richard  II,  duc  de  Normandie,  pour  Tabbaje 
de  Fécamp.  Août  1026. 

vn,  IX  et  fttiTanta.  Témolgnagea  ftmmla  par  diverses  chroniques  sur 
Gantier  de  Coutances,  le  premier  des  archevêques  de  Rouen  qui  ait 
possédé  la  seigneurie  de  Louviers.  —  Trompé'  par  los  anciennes  édi- 
tions, M.  Bonnin  a  attribué  à  un  continuateur  de  I^obert  du  Mont  le 
texte  classé  sous  le  n°  Xl  ;  ce  texte  est  de  Robert  du  Uont  lui-même. 
~  La  charte  de  Henri  n,  ijontée  en  note  sons  ce  n*  (p.  23),  d*aprèB 
THIstoire  de  Jersey  par  Delacroix  (I,  222),  se  troave  plof  OfMrraetemeot 
publiée  dans  GaUia  chn'sliana,  XI,  instr,  250. 

Vm.  Extrait  du  rôle  de  l'échiquier  de  118/i,  relatif  aux  moulins  de 
Louviers.  Ici  et  ailleurs,  M.  Bonnin  a  le  mérite  de  nousoflHr  un  texte 
beaucoup  plus  ftdle  à  comprendre  que  celui  de  fédition  anglaise 
et  beaucoup  plus  correct  que  oelut  de  l'édition  de  Caen.  — 
Je  crois  que  le  nom  mutilé  dans  ce  passage  :  <•  In  liberatione  Uugonis 
■  Talc.ot  perficienda,  »  doit  être  rétabli  :  «  Uugonis  Talebot.  »  —  Le 
comte  Guillaume,  qui  figure  un  peu  plus  bas  et  que  M.  Bonnin  n'a  pas 
osé  déterminer  (note  e),  est  selon  toute  apparence  GuUlanme  de  Man- 
devllle,  comte  d'Bsiex  et  4*Aumale. 
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XLVin.  Gmiditlons  de  la  trè?e  oonoloa  «itre  1m  toit  de  flnuuM  «t 

d'Angleterre,  en  juillet  1194.  M.  Bonnln  n'a  pu  reproduire  que  le  texte 
défectueux  des  anciennes  éditions  ;  maïs  il  en  a  éclairci  plusleun  pas- 
sages dans  le  sommaire  et  les  notes  qu'il  y  a  ajoutés. 

L.  Grande  chérie  de  Richard  Gaamle>Uoo  poor  VMoÊf  de  8etiit> 
Tkarin,  15  janvier  1195.  Pièce  considérable,  qui  mit  été  Incorrecte- 
ment publiée  et  que  M.  Bonnin  a  soigneusement  revue  SOT  deuz 
anciens  cartulaires  et  sur  une  copie  do  l'original. 

LXXI.  Charte  de  Hichard  Cwur  de-Liou  portant  échange  du  domaine 
d'Andell  contre  lee  donainea  de  Weppe  et  de  Lonvten,  16  octobre 
1197.  Publiée  et  traduite  d'après  l'original.  Le  tette  eatacoompagné  de 
notes  développées  et  fort  instructives  ;  on  y  remarque  (p.  98)  une 
pancarte  octroyée  par  le  pape  Adrien  IV  à  Hugues,  archevêque  de 
Roueu,  avec  i'iûdicaLiou  de  deux  autres  bulles  d'Innocent  II  et  d'Eu- 
gène m,  dont  le  première  a  été  Imprimée  dans  les  ConeUee  de  Dom 
Bessin  (II,  23).  —  Dans  les  mêmes  notes  (p.  102}  se  trouve  le  charte  par 
laquelle  Pbilippe-le-Bel,  en  octobre  1S08,  belUe  à  (erme  perpétuelle 
ses  moulins  des  Andells. 

LXXII.  Charte  de  Jean-sans-Terre,  comte  de  Mortaln,  relative  au 
même  échange,  16  octobre  1197.  Publiée  dViprèa  Torlgtaiel.  —  «  WU- 
lelmus  de  KehoUj  »  qui  figure  comme  témoin  dans  cette  charte,  n*est 
point  «  Guillaume  Katy  on  Katn,  »  mais  Guillaume  de  Galeu  ou  Cagmix 
en  Pontieu. 

LXXVIII.  Extrait  du  rôle  de  l'échiquier  de  Tannée  1197,  constatant 
ht  remise  faite  à  un  comptable  de  le  somme  due  pour  le  domelne  do 
LoQvIers  qui  avait  cessé  d'appartenir  au  roi.  —  Dans  cet  ettrtit, 

comme  dans  le  suivant,  plusieurs  passages  sont  difficiles  à  comprendre 
parce  que  les  mots  de  rem'  du  compte  original  ont  été  lus  de  rementi; 
la  vraie  leçon  est  {le  remanenté* 

XCV.  Achat  d'un  moulin  à  foulon,  sis  à  Louvlers,  par  rarehevAque 
de  Rouen,  7  juillet  1201. 

XCVIII.  Acte  antérieur  à  l'année  1204  et  dans  lequel  figure  on  maire 
de  Dieppe. 

CVllI  et  CIX.  Deux  chartes  de  Cadoc,  châtelain  de  Gaillon,  pour  la 
fbndatlon  de  le  chapelle  Selnt-Antolne  de  Gaillon,  1S05  et  peu  eprès 

1205. 

ex.  Grande  charte  de  Gautier,  archevêque  de  Rouen,  pour  confirmer 
au  chapitre  de  sa  cathédrale  le  droit  de  prendre  la  dîme  des  revenus 
de  Dieppe,  26  septembre  [L2Q(j].  Cette  pièce,  qui  mentionne  un  certain 
nombre  de  dignitaires  du  chapitre,  nous  Ibumlt  le  moyen  de  rétablir 
un  nom  qui  est  légèrement  altéré  dans  la  charte  XCVI  ;  le  chanolnequi 
sur  l'original  de  la  charte  XCVI,  est  appelé  Ricnrdus  Uayr'  [UaynH 
dans  l'édition),  est  certainement  celui  que  la  charte  CX  appelle  RicoT' 
dus  Hairon,  et  puisque  j'ai  été  amené  à  citer  la  charte  XCVI,  je  propo* 


serai  encore  une  correction  pour  un  autre  nom  de  témoin  :  la  copie 
figurée  d*aprè8  laquelle  est  publiée  la  charte  XCVI  porte  :  •  GiUe- 
bertus  de  Watemont  deeuras  de  Se«9*«iltB;  »  je  mil  porté  à  oroim 
que  roriginal  portait  Smiq*9W»,  et  qu*ilflMit  lire,  non  pai  SmgêniUa, 
mais  bien  Sauquevill^. 

CXVI.  Charte  du  même  Gautier  pour  donner  à  la  cathédrale  de 
Rouen  ses  livres,  son  or,  ses  pierres  précieuses,  ses  vases  d'argent  et 
toot  le  mobilier  de  sa  propre  chapelle,  11  nofembm  1907.  GeMe  |Moe^ 
antérieure  de  pea  de  Joara  à  la  sort  de  Gaotier  de  Goatanoea,  ter- 
mine la  série  des  actes  de  cet  archevêque,  qui  fut  le  premier  seigneur 
de  Louviers  et  qui,  par  ce  motif,  tient  une  place  considérable  dans  le 
recueil  de  M.  Bonnin.  Gomme  éclaircissement  à  la  charte  du  il 
Bovoaiibre  I9t7,  l*édltear  a  donné  ea  noie  le  teite  d^on  Infentali» 
détaillé  dntréior  de  la  cathédrale  de  Rouen  au  xu^sièele. 

CXIX.  Fragment  d^ane  enquête  sur  la  régale  de  Rouen.  L*éditeur 
regrette  de  n'avoir  pas  trouvé  le  texte  complet  de  l'enquête  :  ce  texte 
fait  partie  des  registres  de  Philippe-Auguste  (A  83,  B  88,  C  91^  D  123, 
E  256  v«  et  F  216  v»)  et  a  été  publié  par  iMartène  {Colléctio,  I,  1081), 
par  Broaael  (Umffe  det  fiefi,  l,  383),  et  par  le  oomte  Bengaot  (OUm,  U 
977). 

CXXV.  Charte  des  religieux  de  Saint-Taurin  d'Evreux,  portant  dona- 
tion d'un  terrain  demandé  par  les  bourgeois  de  JLouviers  pour  j  hé- 
berger les  pauvres,  mars  1213  (n.  s.). 

ex XXI  et  CCI.  Confirmation  détaillée  des  biens  de  Tabbaye  de  Saint- 
Taurin  par  lea  papes  innocent  Hl  et  Honorlus  m,  SI  mars  1810  et  SA 
avril  1216. 

CXXXVII.  Accord  entre  l'abbé  de  Saint-Taurin  et  Thomas  de  Lou- 
viers pour  le  patronage  do  l'église  de  i.ouviers,  1 1  avril  1218. 

GLV.  Charte  de  saint  Louis  (et  non  pas  de  Louis  Vlll},  datée  de  Gisors, 
en  mal  IS32,  reiatlfe  à  la  ooUatlini  dsa  dignitéa  de  l'église  de 
GalUon. 

CLXXIV.  Réforme  du  ehapitre  de  Notre-Dame  d*Andely  par  BodflS 
Clément,  archevêque  de  Rouen,  11  novembre  12Zj5. 

CLXXXl.  Notes  relatives  à  un  voyage  d'Eudes  Rigaud  en  Angleterre, 
en  1249.  A  propos  de  ce  voyage^  l'éditeur  rapporte  la  charte  parler 
quelle  Henri  II  avait  donné  à  Botrou,  arclievâqoe  de  Rouen,  le  manoir 
de  Ulendwortli  :  lea  noma  des  deux  premlera  témoins  de  la  charte 
doivent  être  ainsi  rétablis  :  •<  GauMdo  arohldiaoooo  Cantnariensi,  RI- 
eardo  archidiacono  Piciavensi...  » 

CCLX.  Testament  de  Catherine,  femme  de  Gautier  de  Courcclles, 
chevalier,  19  juin  1265.  Cet  acte,  rempli  de  détails  curieux,  est  rédigé 
en  firancais  ;  c^est  le  plus  anelen  que  M.  Bonnin  ait  rencontré  dans  sas 
reelMfcliea  iur  Lottflew. 
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GCLXXXIX,  note.  Anecdotf^s  sur  Eudes  RIgaud,  «Taprès  une  OSupIllH 
tion  du  xm"  siècle,  conservée  à  la  bibliothèque  de  Tours. 

CCXCVI.  Enquête  sur  les  droits  de  l'abbaye  de  Saint-Taurio,  dans  la 
Ibrèt  de  Loairiera,  8  octobre  I98S.  Cette  pièce  peut  servir  à  expliquer 
un  passage  du  journal  d*Eudes  Rigaud,  rapporté  plus  haut,  n*  CLXXIXt 
p.  216;  dans  ce  dernier  texte  il  est  question  du  droit  que  le  seigneur 
de  Plnterville  avait  de  prendre  dans  la  forôt  de  Louvlers,  à  la  fête  de 
Noël,  «  uuam  fagum  cum  uua  bastra  ;  »  contrairement  à  Topinion  des 
eontiauateun  de  Ou  Caage,  l'éditeur  a  em  que  «  le  mot  Awfr»,  d 
»  rapproché  de  fagus^  ne  saurait  être  le  nom  latin  du  hêtre,  mais 
»  plutôt  celui  de  haU,  bois  de  lance  ou  d'autre  arme  de  chevalerie,  et 
»  être  une  redevance  qu'expliquerait  tout  naturellement  la  qualité  de 
»  chevalier  du  seigneur  de  Plnterville.  »  Or  l'enquête  de  128S  recon- 
nitt  à  l*abb6  de  Salnt-Taiirin  le  droit  de  prendre  «  mi  foa  et  hestre  à 
ardoir.  » 

GCCIII.  Le  Dit  du  Lendit.  Nouvelle  édition  de  ce  petit  poème,  revue 
sur  le  ms.  français  '24/i32  de  la  Bibliothèque  Nationale.  —  C'est  sans 
doute  par  inadvertance  que  l'éditeur  (p.  6,  note)  propose  la  dénomi- 
nation tinénU,  oomme  forme  fégolitee  du  nom  UndU  :  on  lait  eom- 
bien  sont  nombreux  lea  textes  latlni  dans  leiqnéis  se  troaie  la  mot 
ùulietxm. 

CCCiV.  Bail  aux  bourgeois  de  Louvlers  des  nouvelles  halles  cons- 
truites par  Guillaume  de  Flavacourt,  archevêque  de  Rouen,  13  (et  non 
pas  49)  lévrier  1808,  noovean  style. 

CCCXIII.  La  rencontre  de  Bernard,  archevêque  de  Ronen,  avec  son 
oncle  Clément  V,  eut  lieu,  non  pss  à  Prullaj,  mais  à  ProuiUan  (Gers, 
commune  de  Condom). 

CCCXIX.  À  l'occasion  d'un  droit  de  pavage,  à  Louvlers,  que  Philippe- 
l6-Long  aeoorda  à  l'arehevéque  de  Rouen,  réditeor  publie  un  aeta  de 
Louis  n,  du  mois  de  septembre  1/|81,  portent  ('conoesslon  d'un  droit 
de  pavage  aux  habitants  de  Pont-Audemer. 

GCCXXlil.  Accord  entre  l'archevêque  de  Rouen  et  les  drapiers  de 
Louviers  pour  la  ferme  de  la  nouvelle  balle  aux  draps,  10  octobre 

%m. 

CCCXXV.  Ordonnance  générale  de  la  draperie  de  louviers,  publiée 

par  le  sénéchal  de  l'archevêque  de  Rouen,  le  16  mars  1326,  nouveau 
style.  \  ce  document,  très-précieux  par  lui-même,  M.  Bonnin  a  joint, 
pour  servir  de  terme  de  comparaison,  la  coutume  des  drapiers  do 
Dieppe,  texte  Inédit  du  xiv*  siècle,  qu*ll  a  emprunté  au  oontumler  de 
la  ville  de  Dieppe. 

cccxxvii.  Sentence  réglant  les  obligations  des  maires  et  gardes  de 
la  draperie  de  Louviers,  27  février  1327. 

CCCXXX.  Erection  de  nouvelles  paroisseii  dans  la  ville  de  Louviers, 
5  novembre  1880. 
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CCCXLVl.  Maodemeot  de  Philippe  de  Valois,  relatif  &  une  émeute 
mneau»  dui  It  ville  de  Lcaviers,  7  juin  13&6. 

GCUUll.  Oaittanee  dn  ooré  de  Lmifien,  que  les  généreux  des  trois 
états  de  Normandie  avaient  chargé  de  lever  un  emprunt  dans  la  vicomté 
de  Pont-de-l'Arche,  30  juin  l3!iS.  Pièce  importante  pour  l'origine  des 
élus  ;  'Toyez  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de»  Charles^  sixième  série, 
IY.53K. 

GGGLV.  Eelisiige  entre  les  rdlgleuz  de  Mot^Usnrin  d^Bfreuz  et  les 

paroissiens  de  Saint-Jean  de  Louviers,  11  décembre  1351, 

CCCLVI.  Dans  le  sommaire  de  cette  pièce,  comme  dans  celui  de  la 
pièce  CCCLJCI,  le  titre  de  «  comte  de  L.ouviers  »  est  attribué  à  des 
trefaeféqaes  da  nlllea  du  ziv*  siècle.  Cette  dénomination  n*e8l-elle 
pes  d*iine  époqœ  on  pen  poebérieoret 

CCCUVII  et  CCCLXVIIl.  Deux  mandements  de  Charles  V  relatifs  à  la 
fortification  et  à  la  garde  de  la  ville  de  Louviers,  3  novembre  1366  et 
17  mars  i^idë,  nouveau  style.  —  Le  second  de  ces  mandements  aurait 
pent-étre  dû  se  clasMr  Immédiatement  après  la  pièce  qui  porte  le 
noOCtlxn.  ■ 

CCCI^XII.  Concession  par  Tarchevèque  de  Bonea  d*on  signet  pour 

marquer  les  draps  de  Louviers,  1368. 

CCCLXXIV.  Compte  du  domaine  de  Louviers  pour  Tannée  1367- 
18W. 

CGCLXXVII  et  CCCLmil.  Octrois  aooofdés  par  Gharies  V  ponr  la 
fortification  de  homisn,  7  février  1876  et  17  janvier  1377,  nouveau 

style. 

CCCXCllJ;  Autorisation  donnée  par  Charles  VI  aux  habitants  de  Lou- 
viers de  se  réunir  pour  établir  une  tsllie  et  nommer  des  procureurs, 
8  mai  1383.  Cette  pièce  et  plusieurs  autres  de  la  même  époqué  aMHK 
trent  le  dégré  de  développement  que  la  vie  munidpale  avait  atteint  & 
Louviers  dans  la  seconde  moitié  du  xiv  siècle. 

CCCCVL  Accord  homologué  au  Parlement,  d'où  il  résulte  que  les 
habitants  de  Louviers  «  n*ont  corps,  ne  commune,  ne  pulsssnced^enlz 
N  sssemUer  sans  Hoence  de  Parchevesque  ou  de  sm  oilciersr  lequel 
»  congié  Tcn  leur  doit  donner  quant  besoing  est  ;  »  19  mal  1390. 

CCCCXl.  Enquête  sur  la  levée  d'une  amende  à  laquelle  les  habitants 
de  Louviers  avaient  été  condamnés  pour  une  émeute,  26  juillet  1397. 

GOGCXIV.  Livre  des  coutumes  et  scqnits  de  la  ville  de  Louviers  : 
curieux  torif,  dont  la  rédaction  peut  remonter  au  znr*  siècle,  mais 
dont  la  plus  ancienne  copie  connue  n'est  que  du  29  mai  1521. 

Les  magistrats  municipaux  de  Louviers  ont  voulu  que  leur  Cartulaire 
fût  aussi  irréprochable  pour  la  forme  que  pour  le  fonds.  Ils  se  sont 
adressés  à  M.  Hérlssey  d^Evreux,  et  Us  n*ont  pas  eu  moins  à  se  louer  du 
soin  et  de  rhablleté  de  nmprimeur  que  de  la  science  et  du  dévoue- 
ment de  Tédlteur.  L.  D. 
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Inventaire  sommaire  de»  Archives  hospitalières  antérieures  à  1790» 
Hospices  de  Châteaudun  Archiviste  :  M.  L.  Merlet.  Châteaudan, 
H.  Lecesne»  1867.  la-U°  de  xxxii  pages  pour  l'introduction,  2li  pages 
pour  la  série  A,  65  pages  pour  la  série  B,  5  pages  pour  la  série  G,  i  p. 
pour  la  série  45  pages  pour  la  série  E,  6  pages  pour  la  série  F,  9  p. 
pour  la  série  G,  2  pages  pour  la  sMe  fi,  S  pages  pour  la  série  B\ 
8  pages  pour  la  table  des  n<mis  de  penonoes  et  7  pages  pour  la  table 
des  noms  de  lieux  (en  tout  199  pages). 

Les  archlTes  des  HOsplees  de  Chateaadnii  reofennent  beanoonp  de 

titres  anciens,  découverts  depuis  quelques  années  par  M.  Brossier- 
Géray  :  elles  méritaient  bien  d'être  l'objet  d'un  travail  approfondi,  tel 
que  l'inventaire  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  publication. 
Outre  une  belle  collection  de  pièces  originales,  on  y  trouve  plusieurs 
cartolalrss,  et  notsuuDent  celui  qui  est  eoté  A  8.  Ce  seul  regl^re,  dont 
la  rëdaetkm  date  de  i3éS  ou  environ,  permet  de  suivre  les  développe- 
ments que  prit  l'Aumône  ou  Hôtel  Dieu  de  Châteaudun  pendant  le  xii» 
et  au  commencement  du  xmi<'  siècle;  11  ne  renferme  pas  moins  de 
179  chartes,  dont  beaucoup  sont  émanées  de  personnages  considérables. 
L'inventaire  analyse  succinctement,  nais  dhine  manière  suffisante, 
ehaenne  des  chartes  oontenues  dans  ce  cartulaire,  dans  trois  autres 
petits  cartnlaires  du  xiii»  siècle  (A  à,  5  et  6),  dans  un  cartulaire  de 
165  pièces  rédigé  vers  1350  (A  7),  dans  une  compilation  de  309  pièces 
formée  en  1738  par  l'abbé  Gourgibet  (A  8)  et  dans  les  dlfTérent^  dossiers 
-  des  séries  A  et  B. 

M.  Merlet  a  également  relevé  dans  son  Inventaire  chacun  des  noms 
jportés  sur  l'obituaire  fC  13). 

Les  documents  d'une  époque  plus  récente,  comme  les  baux,  les 
comptes,  les  registres  d*entrées  et  de  sorties  de  malades^  n*Qnt  pas  été 
d^KNilUés  avee  moins  de  soto  que  les  pièces  du  moyen-flge. 

Le  volume  de  M.  Merlet  oflVe  donc  une  ample  moisson  de  renseigne- 
ments pour  les  études  historiques  et  statistiques.  Une  notable  partie 
de  ces  renseignements  a  d^à  été  mise  en  œuvre  par  l'auteur  lui- 
même;  Il  les  a  groupés  avee  habileté  dans  une  noUee  préliminaire,  où 
II  disente  les  origines  et  le  caraetère  primitif  de  raotel-IMen  de 
Châteaudun,  passe  en  revue  les  bienfaiteurs  de  cet  établissement,  rond 
compte  des  procès  qu'il  a  soutenus,  dresse  un  tableau  de  sa  fortune 
et  expose  les  divers  systèmes  d'administration  qu'on  y  a  successive- 
ment appliqués. 

Bntre  beanoonp  de  partlculsritée  Intéressantes,  je  signalerai  dans  le 
travail  de  M.  Merlet  plusieurs  bulles  des  papes  depuis  Alexandre  ITI  ; 
des  lettres  des  rois  Louis  VII  et  de  Philippe-Auguste,  en  1161  et  mars 
1S18,  pour  une  rente  sur  les  étaux  des  boulangers  d'Orléans  (A  3,  n"* . 
18è  et  166);  nn  très-grand  nombre  de  cbartes  des  comtes  de  Blds  et 
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des  vicomtes  de  Châteaudim  ;  une  lettre  d'un  archevêque  de  Tours  que 
l'auteur  appelle  Jean  et  qui  est  sans  doute  Josce  le  Breton  (h  3,  n»  l'23, 
et  iutroducUoD,  p.  lY);  udb  charte  de  Mathieu,  comte  de  Beaumoot- 
mr-Otae,  laquelle  a  été  publiée,  d'après  Torigtoal  des  Arehives  Natlo- 
nalea,  par  M.  Douet  d'Arcq,  dana  ses  Recherches  sur  les  comtee  de 
Beaumont^  p.  214;  une  charte  du  comte  Simon  de  Montfort  (A  3,  n" 
153);  des  df^tails  sur  deux  foires  créées  au  x m' siècle  (Introduction, 
p.  VI),  et  sur  des  confréries  industrielles  organisées  au  xv*  (p.  xi);  la 
mention  dtme  t  bratranerle  »  à  Ghflteaadnn  en  isao  i[A  8,  n*  95),  une 
fondation  faite  à  rSétel-Dieu  en  HVI  «  ad  Dutrini«itQin  Jnftntiam 
»  inibi  projectorum  »(p.  viii),  et  une  autre  fondation,  peut-être  encore 
plus  ancienne,  «  ad  hospitandos  adeuntcs  in  Jérusalem  »  (p.  ii,  note)*. 

M.  Merlet  ne  disposait  pas  d'un  espace  sufiisaot  pour  donner  textuel- 
lement les  princtpanz  doeoments  qn'il  a  clanéa  et  analysés;  mds  son 
travail  n'en  mérite  pas  moins  de  prendre  place  à  côté  de  celui  que 
M.  Port  a  récemment  consacré  à  TIlôtel-Dit  u  d'Angers.  Les  deux 
ouvrages  se  complètent  l'un  par  l'autre, et  font  parfaitement  connaître 
un  des  genres  les  plus  importants  de  nos  anciens  établissements  clia- 
rltables. 

En  faisant  publier  les  Inventaires  de  lenrs  titres,  les  administrateurs 
hospitaliers  d'Angers  et  de  Châteaudun  ont  donné  un  exemple  qu'on 
ne  saurait  assez  louer  :  ils  sont  des  premiers  à  avoir  reconnu  que  cette 
mesure  favorisait  le  progrès  des  études  historiques,  qu'elle  était  un 
iMmmage  rendu  k  la  mémoire  des  anciens  fondateurs  et  qu^elie  garan- 
tissait les  droits  les  ploi  saeréa  des  hôpitaux.  Poiasenk-lls  trouTer  de 
nombreux  Imitateurs  1 

L.  D. 

Les  Protestants  et  la  Cathédrale  (TAngoutéme  en  1562,  par  l'abbé 
F.  Alexandre  Chaumet  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociélf'  archéologique 
et  liisionque  de  la  Charenlet  année  1868).  Aogouléme,  Goumard,  lb69. 
-  In-8°,  Zi9  p. 

On  impute  généralement  à  la  Révolution  de  1789  tous  les  actes  de 
vandalisme  qui  ont  privé  la  Vranoe  de  ses  richesses  historiques,  artis- 
tiques on  llttteaires.  Ce  itfMème  convient  également  à  ht  paresse  et  à 

Tesprit  de  parti  :  aussi  a-t-Il  eu  facilement  raison  des  protestations  ou 
des  preuves  qui  lui  étaient  opposées.  Cependant,  la  découverte  de  docu- 
ments authentiques  et  l'apaisement  des  passions  permettent  aujourd'hui 

I.  Je  as  parle  pas  éHiM  fbmiile  de  aerneat  du  xm*  slède  (p.  q  et  al 

d'un  règlement  d'Archambaolt,  abbé  de  la  Madeleine,  do  l'année  1131  (p.  sU)* 
Ces  deux  pièces  seraient  très-curieuses  si  elles  étaient  réellement  du  temps  que 
la  tradition  de  ChAleandun  l«ar  attribue;  nuis  elles  m'ont  paru  appartenir  A 
une  époque  plas  ffesnle. 
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de  faire  la  part  de  chaque  siècle,  d^attriboer  à  chaque  ^wque  les  d6> 
vastatiODS  dont  elle  doit  porter  la  responsabilité. 

En  remontant  smilenient  au  xvi*  idèele,  od  constatera  que  trois 
causes  principales  ont  contrilmé,  dans  des  proportions  dilMrentes, 
mais  chacune  dans  une  large  mesure,  à  détruira  en  toit  ou  en  partie 
les  précieux  monuments  du  moyen-flge.  Nous  ne  parlons  pas,  bien 
entendu^  des  causes  iocideotes  et  permanentes,  telles  que  la  vétusté  ou 
le  temps,  mais  de  celles  seulement  qui  qrstématisèrent  la  destruction. 

A  la  Un  du  zri*  Mie»  le  ftnaUsme  rellgfeui  a  courert  la  France 
de  ruines  à  jamais  regrettables.  A  Texaltatlon  des  nouveaux  protestants, 
à  l'esprit  de  vengeance  excité  par  les  persécutions,  se  joi^^nait  un  autre 
mobile,  moins  avouable,  mais  tout  aussi  puissant.  Les  immenses 
richesses  accumulées  dans  les  églises  par  la  piété  de  plusieurs  siècles 
étaient  comme  un  appât  offert  à  In  cupidité  des  misérables;  elles 
ofllralent  en  outre  aux  protestants  sincères  de  précieuses  ressource's 
pour  payer  les  frais  immenses  d'une  guerre  prolongée,  et,  dans  cette 
œuvre  de  vandalisme,  les  préceptes  de  la  nouvelle  religion,  loin 
dMnspIrer  des  scrupules  aux  exéouteors  de  ces  spoliations,  ne  leur  oT- 
Draient  que  louangn  et  applaudissements. 

On  ne  saurait  estimer  approximativement  les  pertes  immenses  que 
la  France  a  subies  pendant  la  seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Les 
documents  qui,  comme  celui  que  nous  allons  analyser,  pourraient  nous 
en  donner  ridée,  sont  rare»  et  souvent  ignorés;  aussi  seralt-Il  &  désirer 
que  ratlentlon  des  conserratenrs  d*arehltes  et  des  érodlts  se  portit  de 
ce  côté. 

La  dévastation  des  édifices  religieux  de  l'ancienne  France,  commen- 
cée par  la  fureur  des  ennemis  de  la  religion  catholique,  .faillit  être 
acherée  par  le  ilUe  incomddéré  des  défonseors  mêmes  du  culte  domi- 
nant. On  sait  tout  le  mal  que  le  triomphe  du  s^le  Jésuite,  le  godt  du 
rococo*  des  autels  Pompadour,  ont  fait  à  nos  vieilles  cathédrales 
gothiques.  Cette  fois  le  vandalisme,  encouragé  par  l'opinion  publique, 
n'eut  point  d'opposition  &  ménager,  point  de  vengeance  à  redouter; 
masl  n'épargnart-U  aucun  aanetnaire,  si  vénéré  qu^ll  fût,  et  établit-il 
impitojrablement  par  tonte  la  Vrance  la  tjrannie  des  modes  déplo- 
rables du  temps. 

L'œuvre  de  destruction  que  le  xviii»  siècle  léguait  à  la  Révolution 
était,  on  le  voit,  singulièrement  avancée.  Certes,  nous  ne  prétendons 
pas  excuser  Icb  tépubUcaftas  de  17tt  en  leur  opposant  les  protestants 
dn  zvp  siècle  on  les  Jésuites  du  zvm*,  mais  nous  ne  craignons  pas 
un  démenti  en  afArmant  hautement  que  le  fanatisme  religieux  a 
fait  plus  de  victimes  et  caosè  plus  de  mines  que  les  iwuleversements 
politiques  eux-mêmes. 

Hous  PaTOos  dll  déjà,  les  excès  dont  la  Bévototton  iméam 
oonpaUe  ont  été  parfois  exagéris  par  eaux  qui  avaient  Intérêt  à 
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exploiter  ses  erreurs,  tandis  que  daus  Tobscurité  continuaient  à  se 
eommettre  d*aotres  erlmw  de  lèM^vllIsatloii,  bien  moins  «nmbtee 

que  ceux  d^une  multitude  aveugle  et  abandonnée  à  la  violence  de  ses 

passions  brutales  après  une  longue  compression. 

De  nos  jours  encore,  ne  voyons-nous  pas  de  temps  en  temps  dispa- 
raître quelque  reste  du  talent  et  de  l'imagination  de  nos  anciens 
artistes.  GomUen  d*égUaes  ont  été  mises  à  sac  sous  la  terrible  excuse 
d*ttne  restauration  l  Combien  d'édifices  curieux  à  divers  titres  les  lois 
modernes  de  l'alignement  ont  fait  disparaître  dans  les  villes  les  plus 
fières  de  leurs  souvenirs  du  moyen-âge  ou  de  la  itenaissance!  Combien 
de  dépôts  publics  ont  été  piiiés,  détruits  par  les  agents  mêmes  chargés 
de  leur  conservation!  La  négligence,  nncorle*  ne  sont  pas  des  agents 
de  destruction  moins  aetib  que  le  détournement  ou  le  vol.  Faut-il  rap- 
peler les  fameuses  pargousses  faites  avec  de  précieux  parchemins  ?  Que 
d'ignorants  et  d'incapables  se  trouvent  encore  chaque  jour,  grice  à 
l'intrigue,  investis  de  fonctions  qu'ils  sont  hors  d'état  de  remplir,  au 
grand  détriment  de  rintérét  général  et  des  richesses  qui  leur  sont 
imprudemment  confiées  1  Si  cela  se  passait  du  moins  aux  extrémités 
du  pays,  dans  quelque  ville  obscure  de  province,  on  pourrait  le  com- 
prendre, mais  ces  scandales  s'étalent  au  grand  jour,  sous  les  yeux 
mêmes  du  public  le  plus  clairvoyant  et  le  plus  éclairé.  Qu'importent 
l*lntér6t  public,  le  respect  des  convensnces»  Injustice,  réquité  l  On  s^oo- 
oope  bien  de  cela.  Et  voilà  comment,  mémo  de  nos  jours,  nos  Musées 
sont  pillés,  nos  Bibliothèques  dévastées  et  nos  Archives  détruites. 

En  somme,  les  protestants  du  xvi*  siècle  ont  commis  tout  autant 
ds  violences  et  d'excès  que  les  révolutionnaires  de  1793.  lis  ont 
détroit  autant  de  richesBos  en  France  que  les  Jésuites,  condamnons 
donc  également  les  uns  et  les  autres,  et  en  dressant  rinventalre  de 
nos  pertes,  cherchons  du  moins  à  sauver  ce  qui  est  parvenu  jusqu^à 
nous. 

La  brochure  de  Tabbé  Chaumet  nous  montre  l'état  d'une  cathédrale 
ssfles  importante,  mais  non  de  premier  ordre,  sprés  un  passage  de 
Huguenots.  En  1562,  la  ville  d'Angouléme  fut  ouverte  à  riz  mUlo 
soldats  protestants  par  M.  de  Saint-Seurin,  et  parle  maire  et  capitaine 
de  la  ville  lui-môme,  Jean  i'aulte.  Tous  les  monuments  furent  succes- 
sivement l'objet  d'une  dévastation  systématique.  Il  fallait  bien  attacher 
les  nouveaux  convertis  à  leur  nouvelle  religion,  psgror  leurs  services 
passés  et  les  compromettre  aases  pour  qu*Ils  ne  pussent  jsmids  espérer 
ni  quartier  ni  merci. 

La  cathédrale  devait  surtout  tenter  la  cupidité  des  soudards; 
n*étaitrce  pas  en  même  temps  pour  leurs  chefs  une  œuvre  pie  de 
saccager,  de  détruire  et  de  brûler  tous  les  Instruments  de  l'IdolttrlO 
catholique.  Aussi  rien  ne  fut  épargné  i  mauoierlts  précieux,  ome^ 
ments  sacerdotaux,  bancs  du  choeur,  crucifix,  sont  consumés  dans  un 
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Immense  auto-da-fé;  tout  objet  de  valeur,  par  exemple  un  autel  d'argent 
donné  par  l'évêque  Girard  en  1128  est  dérobé  et  emporté  par  les  chefs 
de  rexpédition;  le  cuivre,  le  bronze  et  le  fer  des  flambeaux,  des  grilles, 
dflf  lampes,  seront  eonveitta  en  ainnerle.  Qne  Bia]iqiie-t*tl  pour  que 
Im  vandales  de  1562  niaient  rien  à  envier  à  ceux  de  1798  î  II  né  leur 
reste  plus  qu'à  violer  les  tombeaux,  à  outrager  les  morts.  Les  protes- 
tants n'y  manquèrent  point,  et,  comme  le  dit  le  procès-verbal  d'en- 
quête :  fl  les  monumentz  et  sépulcre  furent  rompus,  mesmes  celui  de 
»  fen  MesBire  Jeaa  et  Charleâ,  en  lear  vivant  ocmitea  d'Angoalesmei 
»  ayeulz  et  bizayeulz  du  Roy,  leurs  corps  mis  à  Talr  et  à  descouvert, 
»  et  celai  du  dict  comte  Jean  trouvé  entier,  luy  avoyent  coupé  la  teste 
»  et  massacré  son  corps  à  plusieurs  endroitz  à  coupz  de  dague,  et  le 
>  plomb  emporté.  >  Les  républicains,  certes,  se  conduisaient  plus 
décemment  à  Salnt-Deola  qne  let  Hugaeooti  k  la  cathédrale  d*Angoa- 
lême. 

n  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails,  surtout  de  reproduire 
certains  pacages  dans  leur  forme  textuelle,  pour  donner  une  idée  de 
rimportance  de  cette  relation.  Après  le  départ  des  Huguenots,  une 
enquête  est  ouverte  par  le  gonvemenr  de  rAngonmoto,  Louis  de 
Sansac,  sur  le  fait  du  pillage  de  la  cathédrale.  L'instraetUm  commen- 
cée le  7  août  1562  n'est  close  que  le  20  octobre.  Successivement  sont 
appelés  tous  les  voisins  de  l'église  Saint-Pierre  pour  déposer  sur  les 
Inddentti  dont  ila  ont  été  témolna.  Qncun  vient  raconter  ce  qu'il  a 
VQ  on  entendu,  et  ploa  â*nn  détail  se  trouve  répété  par  pluslears 
comparants.  Après  avoir  ainsi  ccmataté  l'Identité  des  principaux  me- 
neurs et  établi  la  part  de  responsabilité  qui  leur  Incombe,  commence 
en  quelque  sorte  une  seconde  instruction.  On  convoque  maintenant 
lea  entrêpreneun,  onvrien  on  artiatw  employés  depuis  plmlenni 
années  à  rembelllttement  et  h  Tentretlen  de  la  catliédralepour  déposer 
de  l'Importance  et  do  la  valeur  des  objets  disparus  ou  endommagés. 

L'ensemble  de  ces  témoignages  forme  ainsi  un  inventaire  détaillé 
et  fort  curieux  du  mobilier  et  du  trésor  de  l'église.  Il  nous  apprend  en 
même  temps  révaluatlon  de  chaque  objet  et,  en  réduisant  les  sommes 
énnmérées  en  valeur  moderne,  l'auteur  de  la  pnhlloatton  établit  que 
la  perte  ne  s'éleva  pas  à  moins  de  trois  cent  cinquante  mille  francs. 
Encore^  le  prix  intrinsèque  des  objets  est-il  seul  indiqué  dans 
restimation  des  déposants  ;  ils  ue  pouvaient  en  eflet  apprécier,  même 
approximativement,  le  prix  artistique  des  statues  de  pierre  ou 
d'argent»  des  ornements  de  cuivre,  des  riches  étoffes,  et  encore  moins 
l'Importance  scientifique  des  nombreux  manuscrits  livrés  aux  flammes. 
Aussi  est-il  permis  de  supposer  que  chacun  des  objets  énumérés  aurait 
aii^ourd'iiui  une  valeur  double  ou  triple  de  celle  qui  lui  est  assignée. 

Avant  de  rapporter  le  résultat  de  chaque  Interrogatoire»  le  seigneur 
de  Seosae  trace  ainsi  Paspeot  de  la  cathédrale  après  le  départ  des 
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Huguonots  :  "  Et,  en  ce  faisant,  aurions  d'entrée  veu  et  appcrceu  toutes 
B  les  imagf  s,  ouvrages  et  enrichissements  qui  souloient  esire  autour  de 
B  ladicte  église,  mesmement  aux  porteaux  et  entrées  dUcelle;  touties 
»  renveraées  pur  terre«  rompues,  brisées  et  esfaeées  à  coaps  de  gros 
»  marteaux  on  antres  Instnuneiits  de  forée,  pareillement  toutes  les 
»  vitres  et  vitraux  de  ladicte  éirlîso  rompuz  et  brisées,  les  portos 
>»  gastécs  et  desmizes  au  dedans,  pareille  rupture  et  brisement  de  touz 
»  les  autelz,  chapelles,  images  rompues  et  desmolies,  les  orgues 
»  emportées,  la  Utre  dloelles  rompu  avecq  la  pluspart  des  autres  gsr^ 
»  Dltnrw  de  bots  dMcelle  église,  les  peintures  esfaoées,  et  en  plusieurs 
»  endroictz  les  pierres  arracli<'ps...  (ici  vient  le  passage  relatif  ;i  la 
»  violation  des  s(';pultures  cité  plus  liaut),  «  et  icelle  église  toutte 
B  desformée  et  plaine  desdictz  fragment2,  terre  et  pierres  et  images 
»  rompues,  n'y  estant  demeuré  an  leur  autel  ne  forme  diceloy,  le 
»  lieu  et  chambre  du  trésor  etretraicte  descbapes,  chasubles,  calices, 
»  chandelliers,  bassins,  ensensoirs  et  autres  ornementz  de  ladicte 
»  éçlise  servant  à  faire  le  service  divin,  aussy  rompeu  et  brisé,  les 
B  tables,  coslres  et  armoires  mizes  en  piesses  et  la  pluspart  emportées, 

•  sinon  quelques  piesses  apparoissans  entre  les  dicts  fIragmantSj 

•  poutres  et  pierres  rompues.  » 

Il  semble  qu'on  ne  puisse  rien  ajouter  à  une  pareille  desrription.  Et 
cependant  le  détail  du  pillage  naïvement  conté  par  chaque  spec- 
tateur, réoumération  des  trésors  volés  ou  détruits  produisent  une 
impression  plus  poignante  encore.  Nous  '  ne  nous  arrêtons  pas 
aux  premières  dépositions  ayant  trait  particulièrement  au  sac  de 
l'église.  C'est  le  spectachî  éternel  et  tonjonrs  le  même  des  orgies  d'une 
soldatesque  sans  frein,  avec  la  nuance  particulièrement  '  odieuse  que 
lui  imprime  le  fanatisme  religieux.  Aiusi,  plusieurs  des  déposants 
racontent  qtt*nn  nommé  Cambois,  en  Jetant  au  feu  le  grand  cruclflz 
de  l'autel,  s*éerlalt  :  «  Hé  I  qu'il  est  beau  !  Sy  tu  es  Diea,  lève-toi  I  » 

Mais  laissons  ces  tristes  ténioignaires  des  excès  de  la  folie  religieuse  et 
arrivons  aux  dépositions  les  plus  intéressantes,  je  veux  dire  celles  des 
ouvriers  ou  artistes  qui  avaient  travaillé  à  rembelllssement  de  l'église. 
Les  maçons  viennent  les  premlws  évaluer  les  dégâts  qui  ont  rapport 
à  leur  métier;  ils  constatent  la  destruction  du  pavé  de  la  nef  sur  une 
étendue  de  cent  brasses  et  le  renversement  de  seize  autels. 

Deux  fondeurs,  Michel  l'oupeau  et  i'-lie  Poupeau,  son  fils,  font 
ensuite  une  description  intéressante  de  la  disposition  du  principal 
autel  de  Tégllae  avant  le  pillage;  ils  énumèrent  les  colonnes  de  cuivre 
surmontées  d'anges,  la  crosse  supportant  Dieu  le  Père,  avec  trois  lions 
au  dessous,  à  laquelle  on  pendait  un  petit  ange  tenant  ••  le  Sacré  »  au 
dessus  de  l'autel  ;  puis  l'aigle  servant  le  pupitre,  les  chandeliers  de 
cuivre,  plusieurs  autres  pilieri>  surmontés  d'anges  dans  une  chapelle; 
Us  éralonat  eniln  le  dégât  qui  les  eonomne  à  quatre  mil  deux 
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Comparaissent  ensuite  les  couvreurs  d*ardoîse,  les  couvreurs 
tuile  qui  forment  un  corps  de  métier  distinct  des  précédents,  les  me- 
nuisiers qui  exposent  que  les  sièges  du  chœur  étaiont  ornés  de 
sculptures  peintes  représentant  l'Ancien  et  le  Nouveau  ïestameot;  et 
dont  le  devis  monte  à  1A70 1*  15  s.  oo  1617S  fr.  35  ;  après  les  menui- 
siers, les  serruriers  qui  (Hit  surtout  à  remplacer  toutes  les  serrures 
forcées  ou  détruites,  les  organistes  qui  évaluent  le  dommage  fait  aux 
orgues  à  neuf  cents  livres  tournois  (9,900  fr.)  sans  y  comprendre  le 
bois,  la  peinture  et  la  ferrure  ;  enfin  le  cordier  qui  avait  fourni  les 
cordes  servant  à  sonner  les  cloches. 

Une  desdépositions  lesplus  étendues  et  les  plus  intéressantes  est  certai- 
nement celle  de  Maurice  Blanchet  et  Simon  Luce,  maîtres  peintres  et 
vitriers.  A  côté  des  statues  isolées  de  saints  et  de  saintes  toujours  enriciiies 
de  peintures  et  de  dorures,  se  trouvent  des  groupes  coosidérabies  qui 
devaient  former  nne  décoration  des  plus  riches  et  des  plus  pittoresques; 
telle  est  cette  «  sépulture  enlevée  de  quatre  pieds,  do  costé  du  grand 
autel,  dans  la  muraille,  surlaquelle  il  y  avoit  l'image  d'un  corpz  clsant,  six 
images  de  trois  piedz  de  hault  devers  sa  teste,  et  aux  piedz  un  crucifix 
et  deux  images  de  ciiacun  costé,  autour  vingt  huict  Images  de  deux 
pieds  de  hauteur,  dessus  ladicte  sépulture,  dans  un  arceau,  les 
images  de  la  Trinité,  de  salnct  Pierre  et  de  sainct  Paul,  tons  palnts, 
richement  dorez,  deux  cens  cinquante  livres.  »  Nous  citerons  aussi 
inintéressant  article  concernant  le  tombeau  du  comte  d'Angoulême  si 
maltraité  par  les  hérétiques.  «  Pour  vingt  quatre  images  de  allebastre 
aveoq  antre  démoloment,  tous  «irichis  de  fin  or,  de  la  hauteur  de 
deux  piedz,  qui  estolent  à  Tentour  du  sépulchre  de  feu  comte  d^Angou- 
lesme,  trois  cent  livres.  »  Il  faudrait  reproduire  cette  déposition  tout 
entière  ;  car  chaque  article  ofitire  autant  d'importance,  qu'il  s'agisse 
d*un  groupe  ou  d'un  tombeau. 

Toutefois  rartiele  suivant  mérite  une  attention  particulière  : 
«  plus  pour  une  garniture  faisant  listre  et  cloison  à  Pentour  du 
cœur,  au  bout  de  la  nef  de  ladicte  église,  contenant  soixante  piedz 
de  long,  de  quatre  piedz  de  bauteur,  au  dedans  de  laquelle  estoient 
enlevées  et  figurées  les  histoires  de  la  Nativité  Nostre  Seigneur  Jusques 
à  la  Résurrection*  avec  autres  histoires,  le  tout  grandement  peint  et 
enrichi,  mille  livres.  »  Il  s'agit  évidemment  ici  d'une  clôture  de  «diCBUr 
toute  décorée  de  bas-reliefs,  analogue  à  celle  que  l'on  voit  encore  îl 
Chartres  et  dans  d'autres  cathédrales;  il  est  regrettable  que  les  experts 
n'aient  point  donné  le  nom  de  l'auteur  d'une  seule  des  figures  qu^lls 
énumèrent.  Peut-être  avalent-Os  eux-mêmes  travaillé  à  une  partie  de 
ces  décorations  ;  et  c^est  pour  cela  qu*à  la  qualité  de  pdntres  et 
verriers  qu'ils  prennent  ofîiciellement,  il  faudrait  joindre  peut-être 
celle  de  sculpteur  ou  imagier  ;  en  effet  ' Blanchet  et  Luœ  s^mgagent 
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non-9eul(»ment  à  peindre,  mais  aussi  h.  réparer  ou  à  refaire  les  statues 
endommagées  aussi  bien  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  de  Téglise,  au 
portail  comme  aux  autels.  Dteormate  oo  devra  ^|oiiter  oei  deni  aonu 
à  oeni  déjà  eonniu  dee  artistet  français  de  la  seconde  moitié  dn  zvi« 

siècle. 

La  déposition  de  nos  deux  pr>intres  donne  encore  une  idée  de  la 
somptuosité  extraordinaire  d'une  chapelle,  nommée  chapelle  d'Uzais, 
perce  qu'elle  avait  été  eorlelile  «t  décorée  par  Jacques  de  Salnt-Odals, 
évéque  d'Usés»  La  restauration  de  cette  seule  partie  de  fégUse,  oonte- 
nant  il  est  vrai  beaucoup  de  statues  dorées  de  fin  or  et  de  magnifiques 
tombeaux  décorés  de  figures  de  priant,  éiçalement  dorées,  ayant  la 
tête  et  les  mains  d'albâtre,  n'est  pas  estimée  à  moins  de  deux  mille 
livres  ;  ou  doit  en  outre  compter  cent  cinquante  livres  pour  les  vi- 
traux. Le  devis  total  des  deux  peintres  chargés  de  cette  expertise 
monte  à  six  mille  cinq  conts  livres,  ou  71555  fr. 

Les  dépositions  des  maîtres  tailleur,  couturier  et  brodeur,  des  or- 
fèvres et  des  choristes  présentent  également  un  vif  intérêt.  Nous 
devons  ttwtefoli  borner  nos  citations  déjà  bien  longues,  et  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  la  description  du  prédeux  autel  d'argent 
donné  par  Tévêque  Girard  en  1128,  et  de  qudques  manuscrits  qui 
doivent  à  leur  origine  un  prix  exceptionnel. 

«  Un  reztable  d'argent  doré,  enrichy  de  mailbe,  qui  estoit  tout  le 
long  et  au<desras  le  grand  auteU  fUsant  parement  sur  iceluy,  gamy  de 
quinae  Images  d'argent,  avecq  l«irs  diapiteaux  et  soubzbastement  et 
pilliers  d'entre  eux  avecq  leur  enrichissement,  et  la  feuille  d'argent 
où  estolent  posées  les  dictes  images,  le  tout  compris  ont  estimé,  en 
leur  conscience  et  selon  la  cognoissance  qu'ilz  en  peuvent  avoir  pour 
Vvroir  veu,  à  cent  marcs  d*argent  pohant,  la  dorure  deux  cens  ducats, 
et  la  Suçon  deux  cens  escus,  revenant  le  total  de  la  valeur  dudiet  reo- 
taUeàdeux  mil  cinq  eens  vînpt  rinq  livres.  »  Ce  que  ne  comptent  pas 
les  orf?'vres  et  ce  qu'ils  ne  pouvaient  évaluer,  c'est  1"  prix  que  l'an- 
cienneté, la  rareté  et  le  mérite  de  l'exécution  pouvaient  ajouter  à  la 
valeur  Intrinsèque  d'un  pareil  autel.  Ils  l'àppréoient  comme  une  pièce 
d'argenterie;  mais  à  quelle  somme  pourrait-Il  être  porté  comme  œuvre 
d'art? 

Le  total  des  dégâts  qui  rentrent  dans  les  attributions  des  orfèvres 
monte  à  7,525  livres  ou  82,775  fr. 

Les  manuscrits  brûlés,  missels,  antlphonaires,  graduels,  psantiefi, 
pontificaux  sont  évalués  à  la  somme  totale  de  3,119  livres  10  sols,  ou 
SG.f)!/!  fr.  50  c.  Combien  de  d/'llcatcs  miniatures  dont  les  ciiantres 
devaient  peu  apprécier  la  beauté,  ont  dù  périr  dans  ce  barbare  auto- 
da-fé,  à  cûtè  de  ce  noble  volume  «  escript  en  parchemin,  de  la  main 
de  feu  bonne  mémoire  le  comte  Jean,  et  dgné  de  sa  main,  couvert  de 
vdonrs  vert,  appelé  les  Commentaires  de  Gathon,  aveoq  plusieurs  bis- 
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toires,  lequel  estolt  attaché  d'une  chaisne  de  fer,  dans  le  cœur, 
estimé  à  deux  cens  livres.  »  Les  manuscrits  servant  au  culte  n'étaient 
pas  moins  richement  décorés  que  celui-ci,  c'est  ce  qui  explique  le 
ehiffre  tieré  de  leor  apprédatloii. 

Enfin  dans  une  dernière  enquête  les  chanoines  éraluent  à  plos  de 
mille  écm  ou  27,000  fr.  la  valeur  des  livres  qui  se  trouvaient  dans  la 
librairie  de  l'église  et  qui  ont  été  brûlés  jusqu'au  dernier. 

Cette  enquête  présente,  on  le  voit,  le  plus  haut  Intérêt  aussi  bien  an 
point  de  vue  arebéologlque  qne  ions  le  rappoift  hlstoriqne.  Peu  de 
comptes  ofh^nt  renseignements  aussi  importants,  aussi  variés  et 
aussi  détaillés.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  cherchât  et  qu'on  publiât  un 
certain  nombre  de  documeats  analogues.  Nous  craignons  malheureu- 
sement que  l'exemple  donné  par  Tabbé  Chaumet  ait  peu  d'imitateurs, 
'  non  point  sans  doute  par  manvalw  TOlonté,  mais  par  impossibilité 
matérielle;  car  les  pièces  de  cette  nature  sont,  croyonB>noas,  d\uis 
extrême  rareté. 

11  y  a  peu  de  chose  à  dire  du  travail  de  l'éditeur.  11  a  compris  en 

efTet  qne  la  pièce  était  asseï  éloqaente  par  slle-mdme  pour  qn'U  flllt 

pins  dangereux  qu^otile  d'y  rien  i^outer.  Une  courte  introduction 

expose  les  circonstances  dans  lesquelles  eut  lieu  le  désastre  suivi  de 

l'enquête,  tandis  que  des  notes  fort  courtes,  trop  courtes  peut-être 

et  trop  peu  nombreuses,  expliquent  les  termes  ot>scurs.  Ajoutons  que 

M.  rabbé  Chaumet^  pour  porter  les  évaluations  des  experts  à  leur 

valeur  actuelle»  s*est  servi  du  travail  de  M.  Lsber  sur  Tappréciation 

de.  la  fortune  privée  au  mc^en-âge.   

J.  J.  Guuvasv 

HisToms  de  la  conquête  de  Conslantvwple,  par  Geofîni  de  Ville- 

Hardouin,avPclo  rontinualionde  Henri  de  Vnlcnciennes.  Texte  rapproché 
du  français  moderne  et  mis  à  la  portée  de  tous  par  M.  iNatalls  de 
Wailly,  Paris,  librairie  Hachette.  1870.  In-18  d«  xm  et  287  p. 

11  serait  superflu  de  rappeler  ici  les  procédés  aussi  certains  qu'ingé- 
nieux k  Taide  [desquels  H.  de  WalUy  a  renouvelé  dans  ces  demlèrss 
années  le  texte  de  JdnviUe.  Ai4oord*hui  il  applique  la  même  méthode 

au  texte  de  Geoffrol  de  Ville-Hardouin.  La  nouvelle  entreprise  ne 
réussira  pas  moins  complètement  que  la  première,  et  bientôt  nous 
aurons  une  édition  de  l'Histoire  de  ia  conquête  de  Constantinople  pour 
laquelle  les  différents  manuscrits  ont  été  soumis  à  un  qrstème  de  col- 
lation dont  les  avantages  n*avalent  pas  encore  été  reconnus.  Quand 
ce  texte  verra  le  jour,  nous  rendrons  compte  de  la  manière  dont  il  a 
été  établi  et  du  profit  qu'en  doivent  retirer  les  historiens  et  les  phi- 
lologues. La  supériorité  du  nouveau  texte  s'entrevoit  déjà  dans  la 
donl-tradnctlon  que  nous  annonçons  «njourdliut,  et  à  laquelle  nous 
pouvons  prédire  le  même  sucoès  qu*aii  petit  JoInvUIe  de  1865. 


IM 

En  dODDant  ainsi  de  no»  historiens  nationaux  un  texte  rapproché  du 
llrMiçato  modeiiM  et  mto  h  la  portée  de  ton,  M.  de  Wailly  déelare 
céder  au  désir  de  propager  dee  Urne  weeUert»,  aile  trop  p^u  lus  et 

qui  seraient  depuis  lon^mps  populaipf's,  tous  ceux  qu'ils  doivent 
intéresser  les  avaient  pu  comprendre.  Ls  Ville  HardouiD  publié  par  la 
maison  Hachette  semble  donc  s'adresser  aux  lecteurs  pour  qui  la  langue 
dn  zm*  iièele  ii*est  point  funlUére;  mais  II  ne  aera  pas  ooliis  bien 
accueilli  par  cettx4àniénie  qni  peuvent  aborder  Ville-Hardouin  dans 
la  forme  orlirinale  :  en  effet,  le  calque  fidèle  qu'a  irac^;  M.  de  Wailly 
met  en  relief  et  rend  parfaitement  clairs  beaucoup  de  passages  dont 
le  Mos  était  douteux  et  dont  personne  n'arait  encore  donné  une  expU- 
eatlon  latiifidsBnte. 

L.  D. 

RMasRCHas  sua  lb  caitbs  a  mon  al  fnr  Imr  fabrietiUon  e»  Belgiquê 
depuis  1179  jusqu'à  la  fimdmXVIlh  tiiele,  par  Alexandre  Pinehart 
Bruxelles,  1870,  in-8,  SU  p. 

En  peu  de  pages,  le  livre  de  M.  Pinchart  donne  beaucoup  de  rensei- 
gnements et  des  renseignements  tout-à-£ait  nouveaux.  On  n'y  trouvera 
point  de  dissertation  à  perte  de  vue  sur  Torigine  probable  des  cartes 
à  joner  et  eor  la  date  de  Imir  déconverte.  Lenteur  nMgnore  pas 
les  nombreux  travaux  des  érudits  sur  cette  matière;  mais  pour 
les  discuter  ou  seulement  les  passer  en  revue  un  gros  volume 
suffirait  à  peiae.  Aussi  se  coQtente-t*il  d'établir  par  deux  citations 
qne  la  première  mention  anthentlqne  connue  dee  cartes  à  jouer 
remonte  à  1879  et  qne  les  édite  prohlbltifii  des  *  rois  de  Franoe 
ne  parlent  pas  de  ce  jeu  avant  1392.  Cest  précisément  en  1379 
que  M.  Pinchart  a  constaté  la  première  apparition  du  jeu  de  cartes 
à  la  cour  très-civilisée  de  Wenceslas  et  de  Jeanne,  alors  souve- 
rains dn  Brabant. 

Les  comptes  antérieurs  solgnensement  explorés  révèlent  nn  certain 
nombre  de  jeux  en  honneur  à  la  cour,  les  osselets,  les  dés,  une 
sorte  de  tric-trac,  d'antres  encore  dont  les  instruments  et  les  règles 
sont  à  peu  près  impoissibles  a  déterminer  aujourd'hui.  Le  là  mai  1379 
seulement  apparaît  pour  la  première  fols  la  mention  dn  Jen  en  ques- 
tion. Le  recerenr  gtaéral  de  Brabant,  Benler  Hollaoder  note  une 
dépense  de  h  peters  2  florins,  valant  ensemble  huit  moutons  et  demi, 
pour  achat  de  jeux  de  cartes.  Le  texte  n'offre  aucune  obscurité  et 
prouve  en  outre,  comme  le  fait  observer  judicieusement  M.  Pinchart, 
qne  les  cartes  oonstltnaient  alors  nne  marchandise,  nn  otifet  de  com- 
merce, n  n>  aurait  donc  rieo  d*étonnant  si  on  en  trouvait  un  jour 
une  mention  un  peu  plus  ancienne. 

A  partir  de  1379  nous  voyons  le  jeu  de  cartes  figurer  constamment 
sur  les  comptes.  De  1379  à  1383  la  duchesse  Jeanne  fait  acheter  une 
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vingtaine  de  jeux.  Les  cartes  avaient  alors  le  privilège  de  toute  nou- 
veauté; Userait  bicaétonnaat  que  TiDdication  de  ce  jeusi  fort  àlamode 
depuis  1879,  ne  figuiiU  sur  aocun  compte  antérieur,  si  Tusage  eu  avait 
été  oommun  anparafant. 

La  découverte  de  la  date  précise  de  rintroduction  des  cartes  en 
Belgique  nous  paraît  le  point  capital  du  travail  de  M.  Pinchart.  Cepen- 
dant cette  étude  renferme  aussi  d'autres  renseignements  intéressants. 
Mous  y  voyons  qu'en  1372  et  1373  le  duo  HlUlppe  de  Bourgogne  perdait 
MX  dés,  Jeu  fort  bù  honneur  alors,  deux  sommes  de  150  franee  contre 
Bertrand  Duguesclin  et  Olivier  de  CUsson.  Cette  découverte  a  été  fUte 
dans  les  archives  de  Dijon. 

Après  cette  courte  digression,  l'auteur  se  li&te  de  revenir  à  la  liel- 
gique  pour  ne  plus  la  quitter.  H  éaamèn  toutes  les  (khrlques 
de  cartes  établies  dans  les  Pagre-Bas  Jusqu'à  la  fin  du  ivui*  siècle,  avec 
les  noms  des  fabricants  qu'il  est  parvenu  h  sauver  de  l'oubli.  La  fa- 
brique la  plus  ancienne  qu'il  connaisse  est  celle  de  Tournai  en  l/i27. 
Les  carleurs  faisaient  alors  partie  du  corps  de  métiers  des  peintres, 
venten,  etc.  Passant  en  revue,  par  ordre  dïuMslenneté^  les  dûr&reotes 
villes  flamandes  qui  ont  possédé  une  Isbricalton  particulière,  il  énumère 
successivement  Anvers,  Liège,  Namur,  Gand,  Bruxelles,  Equermes, 
Dinant  et  Bouvignes,  LuxembourL'  et  Wiltz,  Cheratto,  Charleroij  ïprea, 
Mieuport,  Uuy,  Mons,  Bruges,  Osteude,  Louvain,  Battice. 

Outre  les  noms  des  fabricants  de  chacune  de  ces  localités,  l'an- 
teur  donne  quelques  détidls  sur  le  commerce  étendu  qui  résultait 
d'une  production  considérable.  Enfin  l'ouvrage  se  termine  par 
une  énumération  de  cartes  portant  un  nom  de  fabricant  sans  qtfU 
soit  possible  de  les  rattacher  À  aucune  des  localités  sus-dites. 

Comme  on  peut  en  juger  par  oette  brève  analyse,  le  volmne  ren- 
ferme en  un  petit  nombre  de  pages  un  grand  nombre  de  documents 
et  de  détails  nouveaux  et  fort  intéressants.  L'auteur,  suivant  son 
habitude,  dans  une  notice  courte  et  substantielle,  a  épuisé  la  matière, 
et  a  laissé  peu  de  chose  à  trouver  et  à  dire  à  ceux  qui  viendraient 
après  lui;  enfin  il  a  enrichi  d^m -chapitre  curteux  rhistoire  des 
cartes  à  Jouer. 

Signalons,  pour  ne  rien  oublier,  la  gravure  sur  bois  d'un  valet 
appartenant  à  un  jeu  du  xvit"  siècle  et  portant  le  uom  de  Joeobm  «ai» 
de  Lindef  lieu  de  fabrique  inconnu. 

J- 1.  6> 

Notes  d  histoire  locale.  IX*  et  X'  siècles,  par  M.  F.  Le  Proux.  Salntp 
Quentin,  impr.  de  Jules  Moureau.  [1870.]  In-8'  de  l'i  p. 

Sous  ce  litre,  notre  confrère  a  donné  une  nouvelle  édition  des 
courtes  annales  allant  de  793  à  que  M.  Bethmann  a  publiées,  d'après 
le  ms.  eA5  du  Vatican,  dans  le  tome  XVI  des  Ser^jttont  de  Parts  et 
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quMI  a  intitulées  «  Annales  Sancti  Quintini  Viromandensis.  »  M.  Le 
Proux  a  fait  suivre  le  texte  latin  d^une  traduction  française  et  de  notes 
dans  leiqaelles  tt  met  «b  rtHet  ce  que  om  annales  apprennent  de  noo- 
feaa  sur  rMrtoire  da  Tenmndoli. 

Du  oouaonom  tPintertptùm  gr$oqut$f  par  S.  Egger.  Parla,  linpr. 
Nationale,  la?!.       de  48  p. 

Cet  oposcnle  eat  la  réaolon  d*krtld6a  Inaéréa  en  1671  dana  le  JùmuU 

dês  savmts  sous  le  titre  suivant  :  «  Des  principales  collections  d'ins- 
criptions prpcques  publl^Rs  depuis  un  demi-siècle,  et  particulièrement 
du  Corpus  ioscriptionum  grsecarum,  auctoritate  et  irapensis  Academise 
Utteramm  regiœ  Borassie»  ed,  Aug.  Boeckh,  J.  Frmnz,  Ad.  Rlrcbhoff.» 
QnolquMI  s^éloigne  un  peu  des  matières  dont  a^oocupe  babltaelleaMot 
la  Bibliotliëquc  de  TEcole  des  chartes,  nous  le  recommandons  à  Tat- 
tention  de  nos  lecteurs,  parce  qu'ils  y  trouveront  indiqués  avee  beau- 
coup d'exactitude  et  appréciés  avec  autant  de  science  que  d*impartia- 
Uté  des  travaoz  qui  ont  rmouvdé  b  adèiMe  de  Tépigraphie  grecque 
et  anxqnela  ne  sauraient  rester  IndittirentB  les  amis  de  la  paléographie 
latine. 

L.  D. 


CHRONIQUE. 


Un  décret  rendu  le  h  février  1850  porte  : 

A.   l'aVBMR,  LKS  ARCU1V1STE8  DSS  OÈPABTEMSNTS   OEVBOMT  ftXBB  CHOUU 

Pâma  MM  ÈLkna  db  Cè/oolm  vt»  cmmB,  n,  a  otrAvr,  pauo  un 
nRflomiw  QUI  AmuHiT  uçu  uh  cnrinoAT  o*aptitudb  DjkLnmft»  Avste 

KXAXKN,  PAB  OMB  OMOUMIOlf  QUB  LB  MIKiailMt  M  L^IHTtolBOli  WUt  GHABOÉ 

D*ORGAMSEn. 

Ce  décret,  malgré  plusieurs  vloltttons  regrettables,  n^avait  point 
eeasé  d*étre  en  vlgoear,  qnaad  noua  fûmea  menacés  de  le  Toir  abroger 

par  une  disposition  du  projet  de  loi  soumis  à  l'Assemblée  Nationale 
sur  l'organisation  départementale.  Heureusement,  M.  Audren  do  Ker- 
drel,  M.  Louis  Passy  et  les  autres  défenseurs  que  nous  comptons  sur 
les  bancs  de  l'Assemblée,  ontrénaal  à  faire  paner  un  paragraphe  addi- 
tionnel qni  donne  une  force  noofeUe  va  décret  du  A  février  1850,  et 
sauvegarde  à  la  fois  les  intérâta  de  TEcole  dea  chartes  et  cenx  dea 
archives  départementales. 

La  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  dans  une  séance  tenue  ext»* 
ordinairement,  a  voté  des  remereluents  ans  membres  de  FAs- 
semblée  à  qui  noua  devcoa  cet  important  réanltat  La  BibUotM^  de 
f  Ecole  de$  chartes,  qui,  elle  nussi,  doit  témoigner  de  la  reconnaissance 
de  la  Société,  ne  peut  mieux  faire  qu'en  reproduisant  tout  au  long  la 
discussion  qui  s'est  terminée  par  la  reconnaissance  des  droits  des 
archlTistes^paléographes. 

Extrait  du  compte-rendu  stenographique  de  la  séance 
du  3  août  1871. 

M.  LE  pRfesrDBNT.  >ous  revpnoHS  \  la  loi  départementale. 

L'article  45,  à  l'occoâiou  duquel  un  amendement  avait  été  renvoyé  à 
la  cemmlsaion,  est  ainsi  rédigé  par  elle  : 

«  Le  conseil  général,  sur  l'avis  motivé  du  directeur  et  de  la  commis- 
sion de  surveillance  pour  les  écoles  normales,  du  proviseur  ou  du 
principal  et  du  bureau  d'administration  pour  les  lycées  ou  collèges,  du 
chef  d'institution  pour  les  institutions  d'enseignement  libre,  nomme  et 
révoque  Ise  titniairas  des  bourses  entretenues  sur  les  fonds  départe- 
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«  L'autorité  universitaire  ou  le  chef  de  l'institution  libre  peut  pro> 
Boneer  la  lèfoeation  dans  le  cts  d'mvenoe;  ils  eïi  donnent  tfls  immè- 
dfslianent  au  |»ésldent  de  la  eemmissUm  départementale,  et  «n  font 

connaître  les  motiTs. 

•  Le  conseil  gi'nùral  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fimds  départementaux,  et  les  régies  des  concours  d*aprés  lesquels 
les  nominations  devront  être  Adtes.  • 

Je  consulte  l'Assemblée  pour  savoir  si  elle  entend  sdopter  les  deux 
premiers  paragraphes  de  l'article  45. 

(Les  deux  premiers  paragraphes  de  1  article  45  sont  mis  aux  voix  et 
adoptés). 

M.  LB  PRÉSIDENT.  MM.  Passy  i-i  Monjaret  de  Xttjégu  proposent  un 
amendement  destiné  à  remplacer  le  troisième  pangraphe.  .Cet  amen- 
dement est  ainsi  conçu  : 

«  Les  agents  voyers  seront  nommés  par  le  ministre  de  rintèrieur  à  la 
suite  et  d'après  les  résultais  d'un  conoourt  dont  les  tonnes  et  les  oon- 
ditions  seront  déterminées,  avant  le  1"  janvier  1872,  par  un  arrêté  du 
chef  du  pouvoir  exécutif. 

•  Ils  peuvent  être  révoqués  par  le  conseil  générai.  » 

IL  Louis  Passy.  Je  suis  pris  un  peu  é  l'improviste  :  je  ne  n'attendus 
pas  à  porter  la  parole  anjourd'bui  devant  tous;  mais,  en  relisant  le  . 
troisième  paragraphe  de  l'article  45,  qui  donne  au  conseil  général  le 
droit  de  déterminer  les  conditions  auxquelles  seront  tenus  de  satisfaire 
les  candidats  aux  fonctions  retribu>  «>s  exclusivement  sur  les  fonds 
départementaux,  je  m'aperçois  que  je  :3uis  personnellfiinwit  compromis. 
Tons  allas  me  demander  comment 

Examinons  l'article  45.  Quels  sont  les  fonctionnaires  rétribués  sur 
les  fonds  départementaux?  L'architrcte,  l'archiviste  et  les  agents-voyers. 
Or,  messieurs,  je  suis  archiviste,  je  suis  élève  de  l'Ecole  des  chartes, 
l'ai  mon  dipléme  et  j'invoque  Forctonoance  do  3i  décembre  1846,  qui 
me  réserve,  sans  concours,  la  place  d'archiviste  de  département. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  me  priver  de  mon  droit  conquis  par 
trois  années  d  études,  par  un  diplôme  en  régie  et  garanti  par  ordon- 
nance royale.  Plusieurs  de  mes  honorables  collègues  se  trouvent  dans 
la  mtaia  altualion,  et  je  ne  sar^  pas  démenti  par  mes  oonfMtes.  de 
rSeole  des  cbartes,  MM.  de  Kerdrel,  de  La  Borderie  et  Giraud. 

Que  voulez-vous,  messieurs?  par  le  temps  qui  court,  on  pense  à 
l'avenir.  II  n'est  pas  sûr  que  nous  soyons  toujours  membres  de  l'As- 
semblée nationale,  nous  pouvons  avoir  besoin  d'user  de  nos  titres,  et 
par  conséquent  je  demande  que  la  commission  s'explique  de  la  ma- 
nière la  plus  précise. 

II  faut  qu'on  nous  dise  si,  oui  ou  non,  nous  pourrons  nous  prévaMr 
de  nos  diplémes  ponr  obtenir  sans  concours  une  place  d'arcbiviate  de 
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département,  ou  si,  au  contraire,  nous  serons  obligés  d'aller  de  nou- 
veau au  concours,  .eo  venu  des  règlemeots  qui  nous  seront  imposés 
par  le  conseil  gtaénd  et  au  mApris  de  l'ordonnaiice  de  iW»  La  quee* 
tion  ne  doit  pas  passer  inaperçue  :  je  la  pose  devant  vous  avee 
confiance,  et,  de  ce  iBit,  je  demande  ibnneUeraeat  Je  renvoi  à  la  com* 
mission. 

M.  M  MAiein.  CSela  a  de  l'intérêt  au  point  de  vue  de  la  eonaenration 
de  rSeole  des  chartes. 

M.  Louis  Passv.  Puisque  11.  de  Ifarcère  veut  bien  m'appoyer  et  sentir 
tout  le  prix  que  mes  observations  peuvent  avoir  quant  au  fimd  des 
bhoses»  permettea-moi  d'^outer  ceci  : 

L*Bcole  des  ehartes  a  étA  constituée  par  l'ordonnance  du  31  décembre 
1846...  Onteimption). 

Obi  ne  vous  inquiètes  pas.  (Parlez!  parles!) 

I!  faut  trois  ans  pour  avoir  son  diplôme  d'archiviste-paléofrraphe.  Au 
bout  des  trois  ans,  le  diplôme  d'archiviste -paléographe  donne  le  droit 
d'acquérir  certaines  positions,  entre  autres  celle  d'archiviste  de  dépar- 
tement et  de  bibliotbAcaire. 

Kh  bien,  je  m'adresse  à  M.  Waddington,  qui  est  notre  protecteur  na- 
turel, membre  de  l'Académie  dr-s  inRcriptions,  et  naturellement  haut 
et  puissant  seigneur  dans  les  matières  scientifiques.  (Bires  et  bruit). 
Qu'allons-nous  devenir? 

reapAre  qu'il  voudra  bien  nous  fàjre  rendre  grAee  et  tout  au  moins 
nous  expliquer  comment  nous  avons  perdu  sa  confiance  et  pourquoi 
les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  ne  pourraient  plus  exercer  leun 
droits. 

Puisque  je  sollicite  de  vous  le  renvoi  dp  l'article  A  l'examen  de  la 
commJasion  A  propos  de  rarchiviste  départemental,  je  profite  de  l'oc- 
casion pour  vous  soumettre,  dans  un  ordrp  d'idées  tout  à  fait  diffèrent, 
des  réflexions  très-courtes  sur  la  troisième  catégorie  de  fonctionnaires 
rétribués  sur  les  fonds  départementaux  et  visés  par  l'article  45;  je  veux 
parler  des  agents  voyers. 


J'ai  terminé.  Le  règlement  m'interdit  de  plaider  à  fond  la  cause  des 
archivistes  et  la  cause  des  agents  voyers,  mais  je  devais  appcU-r  l'atten- 
tion de  l'Assemblée  sur  la  nécessité  de  renvoyer  à  la  commii»t>ioQ  l'art.  45. 
Je  ne  sais  quels  motifs  pourront  guider  les  résolutions  de  l'Assemblée, 
et  si  elle  doit,  ou  non,  dans  le  vote,  distinguer  les  situations  diverses 
que  j'ai  exposées  devant  elle  ;  mais,  quoiqu'il  arrive,  je  lui  suis  profon- 
dément reconnaissant  de  la  bienveillance  avec  laquelle  elle  m'a  écouté. 
(Trés-bienl  —  Aux  voixt) 

M.  WAnonteroN,  rapporteur.  Je  ne  viens  pas  discuter  'l'amendement, 
mais  répondre  aux  questions  de  l'honorable  M.  Louis  Passy. 

Sur  la  première,  relative  ans  arcbiviates-palèographea^  août  fépon* 
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dons  que  l'article  de  la  loi  n'a  et  ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif;  que, 
par  oonséqueDt,  l'honorable  M.  Passy,  rhononble  M.  de  leidrelêt  etnz 
de  noB  honorables  collègues  qui  ont  le  d^itUtane  dtechifiste-peltegraphe 
peuvent  parfaitement  se  présenter  pour  dira  archiTistes  ou  bibliothé- 

Ihëcaires  départementaux.  (Ou  rit). 

Quant  à  l'avenir,  il  est  évident  que  l'article  qui  a  été  adopté  par  suite 
de  ramendement  de  M.  ManalBirthe,  donne  m  omBeU  gènAral  le  droit 
de  st^ner  sur  les  eonditionB  de  concouis. 

M.  AuDREN  DE  Kerorel.  Je  demande  la  parole. 
H.  LE  PRÉSIDENT.  Alors,  Dous  allouB  dlscutcr? 
M.  ÂuoRBM  OB  Kbbdrbl.  Nou.  Un  mot  seulement  pour  un  fait  per- 
sonnel. 

H.  u  niÉsiDiiiT.  Je  tous  donne  la  parole  pour  un  but  personnel. 

M.  AuDREN  DE  Kerdrel.  HcBsieurs,  la  question  est  beaucoup  moins 
sérieuse  pour  moi  que  vous  ne  pourriez  le  croire  ;  mais  elle  est  très- 
aéheuse  au  point  de  vue  de  l'intérêt  public,  et  particulièrement  au 
point  de  Tue  du  bon  classement  des  arehives  départementales. 

Je  ne  suis  pas  archiviste-paléographe,  je  n*ai  pas  pris  tous  mes  dé- 
giéSf  je  dois  cette  rectification  à  l'Assemblée.  (Rires).  Je  suis  ancien 
élève  pensionnaire  de  l'Ecole  des  chartes,  j'ai  eu  l'honneur  et  le  bon- 
heur de  porter  la  parole  pour  elle  en  1848,  et  on  a  bien  voulu  dire  que 
j'avais  contribué  A  la  sauver.  (Cest  vrail) 

Si  vous  suives  le  conseil  de  M.  le  Rapporteur,  avec  lequel  je  me 
trouve  pour  la  première  fois  en  désaccord,  vous  compromettrez  le  sort 
de  l'Ecole  des  chartes,  de  cette  école  dont  les  élèves  suivent  une  car- 
rière extrêmement  modeste,  mais  qui  peuvent  seuls  fournir  aux  dépar- 
tements de  bons  archivistes. 

Je  ne  veux  pss  prolonger  cette  diseussiott  sur  un  point  secondaire  de 
la  loi  départementale  ;  mais  je  vous  le  demande  &  vous,  messieurs» 
membres  des  conseils  généraux,  à  qui  doit-on  ce  progrès  admirable 
dans  le  classement  des  archives  depuis  plusieurs  années? 

Ce  progrès  est  exclusivement  dû  à  rscole  des  chartes,  et  si  vous  ftor- 
mea  le  seul  débouché,  «-  le  mot  est  un  peu  commercial,  si  vous 
lérmez  la  seule  carrière  qui  s'offre  à  ces  travailleurs  si  modestes  et  si 
laborieux,  permettez-moi  de  dire  que  là  où  l'ordre  est  venu  succéder 
au  chaos,  vous  verrez  le  chaos  reprendre  tous  ses  anciens  droits  ;  les 
conseillers  généraux  et  les  administr^ui»  qui  iront  y  chercher  les 
documents  modernes  les  trouveront  peufrétra  ;  mais,  assurément,  les 
hommes  d'étude  qui  voudront  faire  des  recherches  historiques  rencon- 
treront la  nuit  et  les  ténèbres  qu'avait  réalisées  l'incapacité  des  archi- 
vistes d'autrefois.  (Très-bienI  très-bien!) 

Je  demanda  le  renvoi  de  l'article  ft  la  commission.  (Marques  d'aaaen- 
timnit). 

H.  u  nubiDBiT.  Je  linral  temarquer  ft  M.  de  Xndiel  qne  les  arehi- 
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viâtes  ne  sont  pas  compris  dans  l'amendement  dont  voici  les 
tenues  : 

«  Les  agents-voyers  sont  nommôs  par  le  ministre  (te  nntàriann  à  la 
suite  et  d'après  les  rtenltals  d*nn  concours,  dont  tes  tonnes  et  les  oon* 
ditions  pt^ront  dètorminées,  aivant  le  1** Janvier  187S,  par  nn  anêté  du 

CiiPf  du  pouvoir  ox^'Cutif. 
«  Us  peuvent  être  révoqués  par  le  Conseil  général.  * 
M.  AuDBCif  de  KnDRBt.  Cestle  S*  paragraphe  de  farticle  qui  comprend 

les  archiviEtos  : 

■  «  Le  conseil  pcnrral  dctorminp  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivcmont  sur 
les  fonds  départementaux,  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels 
les  nominations 'devront  être  Ciites.  » 

M.  !•■  Pi^sinsNT.  Oui.  mais  l'amendement  a  précisément  pour  but  de 
remplacer  ce  troisième  paragraphe.  Si  l'anienderaent  est  rejeté, 
le  troisième  paragraphe  restera  et  sera  soumis  au  vote  de  l'As- 
semblée. 

JPlMltfwviiMaiftrei»  La  divlsionl 

M.  LE  pRÉsisBMT.  Il  sst  Impossible  de  diviser  ramendement,  qui  eat 

exclusivement  relatif  aux  agents-voyers. 

11  s'agit  d'une  prise  en  considération  et  par  conséquent  du  renvoi  à 
là  oommission. 

Je  consulte  rAssemblée. 

(L'Assemblée,  consultée,  ne  prend  pas  l'amendement  en  oonsidè- 

ration). 

L'n  membre  à  droite.  Faites  im  paragraphe  additionnel,  monsieur  de 
Kerdrelt 

M.  Amnm  ni  KranmcL.  Messieurs  j'ai  été  pris  à  l'improviste,  et 

rien  n'est  difficile  comme  d'improviser  une  rédaction  à  la  tribune. 

Je  demande  donc  le  renvoi  du  paragraphe  3  à  la  eommis.«inn. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  crois,  messieurs,  qu'on  peut  donner  satisfaction  à 
X.  de  Kerdrel  par  la  rédaction  suivante  : 

«  Le  eonsett  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  aux  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  di^partementaux,  autres  que  les  archivistes...  »  (C'est  celai), 
•  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels  les  nominations  devront 
être  tûtes.  > 

M.  Louis  Pabsv.  Messieurs,  puisque  TAsscmblée  me  paraît  témoigner 
à  notre  cause,  c'est-à-dire  à  la  cause  de  l'Ecole  descbartes,  un  peu  de 
bienveillance,  je  propose  la  rédaction  suivante  : 

m  Sont  réserves  les  droits  des  archivistes,  conformément  à  l'or- 
donnance  du  Si  janvier  184A.  •  (Approbation  sur  plusieurs  bancs.) 

M.  OASLOinM.  Mettes  :  «  Sont  main(enu8.M  ■  au  lieu  de  :  «  sont 
réservés.  • 
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M.  Audrk:«  de  KEHDnEL.  Je  persiste  dans  ma  demande  de  renvoi  de 
l'article  additionnel  à  lu  commission,  parce  que  les  mots  ■  sont  ré- 
•ervés  t  ne  suffisent  pas;  il  tendrait  din  :  •  sont  mainteami.  »  Or, 
somme  je  ne  irsiuc  pss  surprendre  l'Assemlilée,  et  qu'à  raison  de  son 

évidente  bienveillance  pour  moi,  je  lui  dois  fonte  ma  dèf^renco,  j>  me 
borne  à  la  prier  de  vouloir  bion  renvoyer  à  la  commission  la  rédaction 
comme  article  additionnel.  (Ouil  ouil  —  Très-bienI) 

IL  u  FiinDSNT.  La  rédaction  de  M.  Passy  ne  peut  plus  être  reuToyèe 
à  la  commission,  puisqu'elle  n*a  pas  été  prise  en  conaidéiation.^ 

Plusieurs  membres^  11  y  en  a  une  autre! 

M.  Gannivbt.  Mais  y  a-t-ii  une  loi  qui  oblige  les  départements  &  avoir 
des  archivistes?  Voil&  toute  la  question! 

m»  «MsiArs.  Non,  il  n'y  a  pas  de  loi  qui  l'exige.  (Bruit). 

H.  LB  VBÉBinairr.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  question  de  savoir  si 
l'Assemblée  vent  renvoyer,  comme  la  conunission  le  demande,  le  S* 
paragraphe. 

M.  LE  MARQUIS  d'ândblarre.  Le  3*  paragrapbe  a  été  voté.  11  s  agirait 
alors  d'un  quatrième  paragraphe. 

M.  u  PuAsissifT.  Eu  eflbt,  le  paragraphe  a  été  TOté  ;  il  ne  peut  pins 
être  question  que  d'un  paragraphe  additionnel. 

M.  Mi^ATiAL  Dblpit.  Messieurs,  je  vous  demande  la  permission  de  me 
joindre  à  mon  honorable  collègue  pour  vous  proposer  un  article  addi- 
tionnel qui  tranchera  la  question.  Mais  avant  laisses-moi  répondre  à  la 
demande  qui  vient  d'être  liiite  à  l'instant 

On  a  demandé  si  les  départements  étaient  obligés  d'avoir  des  archi- 
vistes. La  chose  est  évidente  :  là  où  il  y  a  des  archives,  il  faut  un  ar- 
chiviste. 

Le  conseil  général  est  souverain  en  cette  matière.  Hais,  dans  le  ces 

où  il  choisit  un  archiviste,  il  doit  le  choisir  d'après  les  lois  antérieures 
qui  ont  conféré  aux  archivistos-paléographes  ce  privilège.  C'est  pour 
consacrer  ce  droit,  qui  intéresse,  vous  le  comprenez,  des  carrières 
nombreuses,  que  je  vous  propose  un  article  additionnel  ainsi 
conçu  t 

■  Néanmoins,  les  archivistes  ne  pourront  être  choisis  que  parmi  ISS 
archivistes-paléographes.  »  (Mouvements  divers.) 

M.  LE  RAPPORTBDB.  Messlcurs,  cette  question  des  archivistes  n'a  pas  été 
eiaminée  par  la  commission.  Puisque  l'ABsemblée  paraît  y  attadier  de 
^importance*..  (Ouil  oui!  —  Non!  noni).  nous  demandons  que  sous  une 
fbrme  ou  sous  une  autre,  elle  soit  renvoyée  à  la  commission  qui  Fétu- 
diera.  Voilà  tout.  (Très-bienI  très-bien!) 

M.  LE  ('RÉSIDENT.  Voici  la  rédaction  proposée  psr  M.  de  Kerdrel  : 

«  Sont  réservés  néanmoins  les  droits  des  élèves  de  l'Beole  des 
chartes  aux  fonctions  d'archivistes  départementaux.  » 

Il  ne  s'agit  que  d!une  prise  en  considération  et  du  renvoi  à  la  con- 
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mission.  La  commission,  si  le  renvoi  lui  est  fait,  vousapportorn  onsuite 
une  rédaction  sur  laquelle  tous  aum  à  vous  prononcer.  (C'est  celai  — 
Très-bienl  trè»-bienl) 

Je  remeto  aoi  voix  la  prise  en  oomiittration  de  rartiele  additionnel 
proposé  par  M.  de  KevdreL 
-  (L*artitle  additionnel  est  pris  en  conildénitlony. 

ExtnU  du  emplt-fmdiiitéiograpkiquê  iê  la  iteiet  éu  7  amùt 

mu 

H.  LK  PBfaiDBiiT.  Nous  passons  A  Part.  45,  qui  araitransd^  rfiscrfft  : 
«  Le  conseil  général,  sur  Tavis  motivé  dn  directeur  et  de  la  commis- 
sion dp  siirvpillance  pour  los  ^coIps  normalop,  du  provisour  ou  du 
principal  ot  du  biircau  d'administration  pour  les  lyc/'pR  on  coll^gps,  du 
chef  d'institution  pour  los  établissements  d'enseignement  libre,  nomme 
et  révoque  les  titulaires  des  bourses  entretenues  sur  les  Ibnds  dépar- 
tementaux. 

«  L'antoriti*»  universitaire,  ou  le  chef  d'institution  libre,  peut  pronon- 
cer la  r^'vocation  dans  les  cas  d'urgence  ;  ils  en  donnont  avis  immédia- 
tement au  président  de  la  commission  dôpartemeuialc,  et  en  font 
connaître  les  motilb. 

c  Le  conseil  général  détermine  les  conditions  auxquelles  seront  tenus 
de  satisfaire  les  candidats  ati\-  fonctions  rétribuées  exclusivement  sur 
les  fonds  départementaux,  et  les  règles  des  concours  d'après  lesquels 
les  nominations  devront  être  Mtes.  • 

L'art  45  n'est  l'objet  d'aucune  contestation,  Je  le  déclare  maintenu. 

Seulement  la  commission,  à  ce  même  articIOt  propOM  une  disposi- 
tion additionnelle  ainsi  conçue  -. 

«  Néanmoins,  les  élèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui  ont  obtenu  le  bre- 
vet d'archiviste  -  paléographe  peuvent  être  nommés  archivistes  de 
déparlemeirt  hors  concours  et  sans  exsmen.  » 

M.  de  Kerdrel  propo^o  une  autre  disposition  additionneDe  qui  rempla* 
cerait  rollo  do  la  commission  : 

«  Sont  maintenus  néanmoins  les  droits  des  archivistes-paléographes 
tela  qu'ils  sont  réglés  par  le  décret  dn  19  février  1850.  t 

M.  Juiiiis  Simon,  rt^nittre  de  l'htstrudion  publique  des  ailles.  Je  dédra 
soumettre  à  l'Assemblée  quelques  observations  sur  un  article  qui  a  une 
véritable  imitortance  pour  l'avenir  des  études  sérieuses  dans  notre  pays. 

A  une  précédente  séance,  MM.  de  Kerdrel,  Delpit  et  Louis  Passy  ont 
demandé  que  les  droits  des  élèves  de  FBcole  des  chartes,  tels  qu'ils 
sont»  A  rhenre  qu'il  est,  inscrits  dans  la  loi,  soient  maintenus.  L'amen- 
dement accepté  par  la  commission  ne  suffit  pas  à  donner  satisfaction  à 
ce  désir,  et  celui  de  M.  Kerdrel  me  paraît  absolument  nécessaire  à  la 
prospérité  de  notre  Ecole  des  chartes. 

M.  Amn»  enuu».  BC  A  son  existenmt 
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M.  LB  MINISTRE.  Oui,  Gt  Hiêmc  à  8011  Pxistence. 

La  question  no  supporte  pas  de  longs déveioppemeiitB,  et.  en  deux  ou 
troll  mots,  je  pense  que  je  VOUS  aurai  fiût  Toir  oondrien  il  ost  impoK^ 
tant  de  ne  paa  déroger  au  texte  formel  de  la  loi  de  1850,  qui  Teat  que 

les  places  d'archiviste  soient  ^è8er^•6es  aux  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes,  et  ne  puissent  qu'à  leur  dô£BUt  ôtre  accordées  à  d'autres  per- 
sonnes. 

Cette  éeole,  mearionn,  a  été  fondée  par  la  Reatanntion  pour  tenir 
dans  les  lettres  la  place  qn*y  occupaient  ai  glorieusement  lea  bénédic- 
tins dp  Saint-Maur. 

^ous  avons  en  France  un  certain  nombre  de  grandes  écoles  qui  font 
l'honneur,  et  je  pourrai  dire,  la  gloire  de  notre  pays.  Un  connaît 
parteitement  la  célébrité  de  lleole  polytechnique  et^  celle  de  l'Beole 
normale. 

L'Ecole  des  chartos  ost  plus  réconte;  elle  est  plus  modeste,  et  je  dis 
sur-le-champ  qu'elle  est,  pour  le  moins,  aussi  importante  et  aussi  mé- 
ritante. 

CTeat  une  école  sana  retentiaaement  et  aana  apparat,  dans  laquelle  on 
donne  un  enseignement  sérieux,  aérieuiament  écouté,  anr  les  matiérea 

qui  intéressent  le  plus  l'érudition  ot  l'histoire  do  notro  pays. 

Les  bénédictins  de  Saint-Maur  ne  sont  plus  au  miliou  de  nous,  et  si 
vous  n'en  créez  pas  de  nouveaux,  en  présence  de  l'immense  quantité  de 
chartes,  de  manuaexits,  de  documents  de  toute  espèce  que  nous  poo- 
sëdons,  et  qui  ne  sont  pasj  à  l'heure  qu'il  est,  utilisés  ou  mis  en 
lumière,  vous  vous  exposez  à  laisser  leur  grande  œuvre  à  moitié  con- 
sommée, et  é  Caire,  en  quelque  sorte,  périr  dans  vos  mains  l'histoire 
de  France. 

Sanirona  ravenir  de  notre  histoire  nationale  avec  nn  soin  pieux,  e(» 
pour  y  parvenir, fkisons  des  bénédictins,  si  fUrese  peut..  (Rires  appro* 
batifs),  car  ce  n'est  qu'avec  leur  aide  qu'on  peut  faire  l'histoire  de 
France  (Approbation  à  droite).  Ge  qui  fait  que  j'honore  si  profondément 
l'Ecole  des  chartes,  c'est  qu'elle  a  réussi  jusqu'à  présent  à  nous  fsire 
un  oertain  nombre  de  bénédietins  lalquea...  (Ahl  ahl)  dont  lea  mmia 
méritent  d'être  cités  à  côté  des  grands  noms  consacrés  par  la  recon- 
naissance de  tous  les  érudits.  Ainsi  je  citerai  avec  bonheur  dans  cette 
chaire...  (On  rit.) 

M.  Aoram  m  towm.  Cest  une  eneor  heureuael 
.  M.  uvoiMiiB  (en  riant  auaai).  la  «lis  dana  mon  BiMet  plus  avant  que 
je  ne  voulais,  et  comme  je  parlais  d'une  école  excellente,  jo  me  suis 
oublié  jusqu'à  croire  que  j'étais  dans  une  école  ou  daOBUne  Académie; 
veuillez  me  le  pardonner.  CTrés-bien!  très-bienl) 

le  dis  que  je  suis  heureux  de  citer  à  la  tribune  nationale  dea  noms 
tebi  que  ceux  de  wailly,  Lacabane,  Guérard,  Tardif»  Léopold  Oeliaie..... 

H.  fiDOOAXD  Gbaxioii.  Juloa  QuidientI 
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M.  LE  Ministre.  De  Jules  Quicherat.  Ce  sont  des  noms  qu'on  noua 
envie  dans  toute  i  Europe,  et  dont  les  travaux  laisseront  une  trace  dans 
lae  •niulM  de  Dotie  pays. 

Meerienri^  je  ne  mets  pas  en  dente  que  tout  le  inonde  ici  ne  soit 
animA  du  désir,  non-seulement  de  maintenir  nos  prandes  écoles,  mais, 
s'il  est  possible,  de  Ips  rendre  plus  florissantes  et  de  les  animer  d'une 
nouvelle  vie  ;  je  ne  mets  pas  en  doute,  non  plus,  que  vous  ne  regardiez 
tons  comme  un  de  ^  devtirs  envers  la  patrie  de  perler  lahimiècesnr 
tons  les  détails  de  son  histoire. 

Par  conséquent,  vous  désirez  tous,  et  ceux  qui  présentent  l'amende- 
ment et  ceux  qui  pourraient  le  combattre,  que  l  École  des  cbartes  soit 
maintenue  et  fortiiiée.  Je  n'ai  plus  qu  à  vous  montrer  qu'il  est  nécessaire, 
pour  obtenir  ce  rtsultat,  de  votwramendemeôt  de  M.  de  Kerdrel  et  de 
ne  pas  reftaser  A  l'émdition,  aoz  lettres,  à  rbisioire,  le  peu  que  nous 
TOUS  demandons, 

Qu'offre-t-on  aux  élèves  de  l'Écolf!  des  cbartes  en  récompense  des 
immenses  labeurs  et  des  recherches  arides  qu  on  leur  impose?  On  leur 
offre  Amplement  ces  places  d*archiTi8tes>palèograpbe8  qui  ne  font  pas 
d'enz,  TOUS  le  savez  comme  moi,  des  savants  très-bien  reniés.  Si  vous 
leur  ôtez  cela,  il  faudra  que  leur  dévouement  à  la  science  soit  plus  que 
désintéressé;  car  enfin  on  a  beau  être  savant,  cependant  il  faut  vivre. 
(Mouvement  divers).  J  avais  bien  raison  de  tes  comparer  tout  à  Illettré 
aux  bénédictins,  puisqu'ils  leur  reseemblent  deux  fois,  par  leur  érudi* 
timi  et  par  leur  modestie.  Ces  places  d'archivistes,  leur  unique 
ressource,  qu'on  pense  A  Unir  enlever,  ne  leur  donnent  aucun  des 
plaisirs  de  la  vie,  excepté  celui  qu  Us  prisent  très-haut,  de  manier  des 
manuscrits  et  de  Caire  modestement  et  noblement  leur  métier  de  Mvants 
et  de  patriotes.  (Marques  d'approbation). 

Messieurs,  ne  leur  ôtez  pas  cette  satisfaction,  n'êtes  pas  du  milieu  de 
nous  cette  pépiniôro  d'bommes  dévouas  à  la  science  et  à  l'histoire 
nationale,  qui  n'ont  et  ne  veulent  d'autre  privilège  que  celui  de  se 
dévouer  Aces  grands  intérêts.  (Tr6s*bienl  très-bien I  —  Applaudis- 
sements sur  plusieurs  bmcs). 

M.  LB  RAPPORTEim  (M.  W'addinqton).  Messieurs,  assurément  il  ne 
m'appartiendrait  pas  de  contester  ni  d'amoindrir  en  aucune  façon  les 
éloges  que  M.  le  ministre  do  l'instruction  publique  vient  d'adresser  à 
rfioole  des  eliartes.  Bien  que  je  n*aie  aucun  désir  d'entretenir  l'Assem- 
blée  de  ce  qui  m'est  pmennel,  je  lui  demanderai  ia  permksion  de  lui 
dire  que,  appartenant  à  l'Académie  des  inscriptions,  qui  exerce  une 
sorte  de  patronage  sur  l  Ecole  des  cbartes  et  est  chargée  de  délivrer 
les  brevets  d  archiviste-paléographe,  je  ne  puis  être  suspect  de  ne  pas 
être  favorable  A  cette  école.  (Oui!  —  Trés-Uenl)  Mais,  A  l'benre  qu'il 
est,  il  ne  s'sglt  pas  dn  monopole  de  l'ficole  des  chartes,  Il  ^sgit  de  la 
liberté  du  Çonieil  général.  (Itonvements  divers). 
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L  article  additionnel  que  nous  tous  proposons  donne  toute  satisfac- 
tion à  1  École  des  Cbartes,  et  je  vais  vous  montrer  pourquoi.  Que  dit 
rartide  additiooiid,  <pii  a  Mé  adopté  sur  la  propwdtkm  de  llioiionble 
H.  fiarthet  «  La  GoDseil  général  détermine  lea  cmditiona  ainqiMllea 
iODt  temif<  de  çati-^faire  les  candidats  aux  Tonction?  ri^tribuées  ezcluai* 
vempnt  sur  les  fon  ls  départementaux  ot  les  repies  des  concoura  d'aprèa 
leequelies  les  Domioations  devront  être  faites.  » 

Vona  wyait  Haaaiaam  qnH  iw  a'agit  dana  cat  arliela.  qna  wêê  atvaa 
adopté,  qoa  daa conditions  et  des  règles  du  concours:  la  nondiiatioa 
n'appartiaot  paa  an  conseil  général.  Qoe  dit»  an  affat,  l'ordonnança  da 

1833? 

Que  les  archivistes  sont  nommés  par  le  préfet  avec  l'approbation  dtt 
mlniatra  da  l'intérienr.  N<nia  na  cliangaona  rian  an  mode  da  noarination. 
M.  AnimaM  ai  KaattaBi»  Cest  une  erreur.  Je  demande  la  parole  I 
M.  i.E  RAPPORTBrR.  La  nomination  reste  anx  main?  du  préfet,  ou  plu- 
tôt du  ministre  de  1  intérieur.  Mais  nous  faisons  une  exception  à  la  règle 
posèo  par  M.  Marcel  Barthe.  et  nous  disons  :  Néanmoins,  les  élèves  de 
l'Beola  daa  eliartea  qui  ont  olitann  la  Iwevat  d'ardiiviataiMléograplia, 
panvant  ètra  noannéa  archivlataa  du  d^iartenent  bora  da  ooneonra,  et 
sans  examen. 

On  ne  leur  demande  aucune  espèce  de  condition,  et  voici  cé  qui  va  se 
passer: 

II  anrriait  nna  vacanea  pour  nna  plaea  d'ircbi^iata  dana  nn  départe- 
ment. Trois,  quatre,  cinq  personnes  se  présentent,  entre  autres  un  élève 
de  l'Ecole  dejs  chartes  muni  de  son  brevet.  Les  règles  s'appliqueront  uni- 
quement à  ceux  qui  ne  seront  pas  sortis  de  l'Ecole  des  cbartes.  L'élève 
qui  est  sorti  da  rBooia  dea  eliartea,  avae  aon  brevet  d'archiviste-paléo- 
graphe,  peut  être  nommé  bora  de  concoura  et  aana  examen. 

II.  AuDRBN  DB  Kebdrbl.  Il  Taudiait  mieux  qu*il  eooooorflt,  car  il  mon*  • 
trerait  qu'il  est  le  plus  fort. 

H.  LB  Rapporteur.  C'est-à-dire  que  la  nomination  reste  purement  et 
aimplement  au  ministre.  Ceat  Tétat  actuel  :  il  n'y  eat  rien  changé  au 
mode  de  nomination.  Seulement,  ce  que  noua  ne  voulona  paa  admettre, 
c'est  le  monopole  en  faveur  d'une  école.  Noua  avons  repoussé  le  mono- 
pole quand  il  s'agi.ssait  des  ingénieurs  des  ponts-et-chaupsées,  nous  ne 
'  pouvons  pas  1  admettre  pour  une  école  quelconque.  11  y  a  là  une  injus- 
tice qnll  «t  impoaiible  de  maintenir.  Il  n'y  a  paa  de  raiaon,  lorsque 
l'éléTe  de  rSeole  dea  cbarlea  ne  rempUt  paa  leaeonditlona  de  moralité  oo 
autres  que  le  Conseil  pènôral  est  en  droit  d'exiger,  pour  le  préférer  à  un 
autre,  (lui  après  des  études  libres,  sortant  par  exemple  de  l'Ecole  des 
hautes  éiudeb,  école  tort  importante  aussi,  viendra,  sans  avoir  le  brevet 
d'arebiviat*iialéographe,  prèaenter  dea  garantiea  enpérieurea  de  mom- 
lité  et  une  adenoe  égale  à  ealni  qui  aérait  aorti  de  l'Ecole  dea  cbartee. 
(Iteqnaa  d'approbation  anr  plualenra  banca.) 
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M.  AuDBKM  Dg  KiBoin..  Hettieurs,  il  y  a  id  un  malentendu.  PBrmetttg- 
■oi  de  Mre  appd  A  yoB  aoamtdn  rèeenta.  Bit  U  y  a  quelques  Joura,  la 

cause  de  l'Ecole  des  chartes  n'a  pas  été  complètement  Ragnée,  m  n'a 
pas  été  votre  faute,  mai?  celle  des  avocats  de  l'Ecole  de*;  chartes,  qui, 
pris  Â  l'improviste,  n  avaient  pas  su  rédiger  un  amendement  qui  vous 
oonvlnk  cemplétement.  S  noos  en  avions  portâ  un  à  la  tribune  «weeune 
lédactien  rendant  snffliamnient  notre  pensèOi  voua  l'auries  adoptée  A 
une  grande  majorité. 

Vn  viembre.  Le  règlement  ne  le  permettait  pas. 

M.  AcDREN  DB  KKitunsL.  Vous  ne  uouts  donnerez  pas  de  démenti  à  cet 
égard.  (Non  r  non  !) 

M.  le  rapporteur  vient  noua  dire  qu'il  ne  diange  rien  A  la  ntuation 
actuelle  des  élèves  de  I  Kcoie  des  cbartee. 

M-  i.E  RAPPonTKun.  Sauf  le  monopole. 

M.  AuuREN  DE  Kekdrel.  Sauf  le  monopole  S  11  n  y  a  que  cela  en  leur 
Hiveur.  Je  vais  vous  démontrer»  non  que  oe  monopole  eiiste,  la  loi 
de  1850  est  là,  il  suffit  de  la  lire*  mais  qu'il  est  nécessaire,  et  je  vais 
vous  montrer,  d'autre  part,  que  vous  ne  faites  rien  en  faveur  des  élèves 
de  l'Ëcolo  des  chartes  eu  let>  exonérant  du  concours.  Je  disais  tout  à 
l'heure,  et  je  vous  demande  pardon  de  vous  avoir  interrompu,  que  j'ai- 
merala  bien  mieux  qu'ila  fuaaent  admis  A  oonoourir,  ear  un  jury  compé- 
tent verrait  bien  qu'Ile  sont  autrement  capables  que  leurs  concurrents 
pour  classer,  pour  lire,  pour  déchiffrer  et  pour  critiquer  tons  oea  papiers 
qui  forment  les  archives. 

Je  ne  dis  pas  que  Ja  science  soit  le  monopole  des  élèves  de  l'Ecole  des 
cbartea  :  mala,  A  eOté  de  la  sôenoe.  il  y  a  le  métier.  Or.  il  y  a  A  rfloole 
des  ebartes,  non-seulement  des  cours  de  eritlquOi  de  droit  féodal,  de 
paléographie  pure,  mais  il  y  a  des  cours  pour  apprendre  à  classer  les 
archives  :  c'est  la  partie  terre  à  terre  du  métier,  ou  plutôtc'est  le  métier 
même  à  côté  de  la  science.  Or,  chez  les  concurrents  des  élèves  de  l'Ecole 
dea  cbartee,  voua  ne  trouvères  pas  cette  ganntie*lA.  (Marquée  d*aaaen- 
timent.) 

Ceci  entendu,  il  existe,  messieurs,  une  loi  de  1850,  qui  donne  aux  élèves 
de  l'Ecole  des  chartes,  lorsqu'il  s'en  présente  —  &  leur  défaut,  les  Gon- 
aaila  généraux  auront  évidemment  toute  Hberté  —  qui  leur  donne  de 
préférénœleaplaeead'arcbiviate  danalee  dépertementa.  Noua  voua  deman- 
dons de  maintenir  cet  article.  Il  y  a  en  France  85  départements:  le  per- 
sonnel des  archivistes  sortis  de  l'Ecole  des  chartes  est  généralement 
assez  jeune,  et  la  mortalité  doit  être  très-faible  parmi  los  archivistes.  Le 
WMntoe  des  places  qui  viendront  A  vaquer  dans  un  temps  donné,  sera 
sana  doute  tréa>petit;  A  vous  supprimes  ce  que  fappelaia  l'autre  Jour, 
d'un  mot  un  peu  trivial,  l'unique  débouché  des  élèves  de  l'Ecole  des 
chartes,  il  faut  élre  radical,  aller  jusqu'au  bout^  et  supprimer  i'Bcole 
elle-même.  (G  est  évident.  —  Mouvements  divers.) 
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On  membre.  Qui  est-ce  qui  ira  à  l'Ecole  des  chartes  si  on  supprime  le 
monopole? 
Pfiuiaiiri  «Mttftref.  Umi  le  texte  de  la  Ml 

M.  At'DREN  DE  Kep.duel.  Le  voiri.  C'est  un  décret  du  \  février  18W. 

«  Art.  1".  A  l'avenir,  les  arctiiviKtes  de  département  devront  être  choi- 
sis parmi  les  élèves  de  1  Ecole  des  cliartes,  et,  à  défaut,  parmi  les  per- 
■oones  qoi  tnraot  reça  un  eartifleat  d'^ptitud*  dèliné  aprte  examen 
par  une  commiBsion  que  H.  la  miniatre  de  llntérianr  aat  ahargé  d'orgap 
niscr.  »  (Mouvements  divers.) 

M.  Gamiyet.  Messieurs,  si  l'article  additionnel  proposé  par  la  commis- 
sion, ou  si  l'amendement  présenté  par  notre  honorable  collègue,  M.  de 
Kerdrel,  devait  constater  l'existence  d'un  droit  préexistant  à  régard  dea 
élèves  de  l  Ecole  dos  chartes,  je  ne  viendraia  pas  en  demander  le  r^et. 
Mais  je  tiens  à  établir  devant  rAssenUolèo  que  M  privilège  n'existe  pas... 

H.  Paul  Bethmont.  C'est  cela  i 

M.  GAinvBT.  ...  qu  il  a  pu  exister,  mais  qu'il  a  disparu. 

M.  Alvibo  OiaAOS.  Mids  non  I       une  «tour  I 

M.  OAMlvn.  Mes  souvenirs,  monsieur  Giraud,  sont  assez  précis  pour 
que  je  puisse  apporter  cette  affirmation  devant  l'Assemblée. 

11  y  a  longtemps  qu'on  a  organisé  les  archives  départementales,  ou  du 
moins  que  dans  des  instructions  ministérielles,  dans  des  arrêtés  de  gour 
ornement,  on  a  imposé  au  département  l'obligation  d'avoir  des  archives 
départementales,  mais  on  avait  oublié,  dans  le  principe,  de  lui  donner 
l'archiviste  nécessaire,  cet  archiviste  que  l'honorable  ministre  de  llns* 
truction  publique  comparait  tout  &  l'heure  à  un  hénédictin. 

En  réalité,  la  loi  confiait  les  archives  à  un  seul  fimctionnaire,  qui,  on 
peut  en  être  convaincu,  aat  touiours  resté  étranger  à  ce  genre  de  tra- 
vail: c'était  le  secrétaire  général  de  la  préfecture,  qui,  aux  termes  de  la 
loi  du  ?8  pluviôse  an  Vlll.  était  chargé  de  veiller  à  la  garde  des  papiers. 

M.  AuDREN  DB  Kkkorel.  IIs  ne  savent  pas  les  lire. 

H.  Ganivbt.  Jusqu'en  1838,  il  y  avait  eu  une  série  de  circulaires  adres- 
sées aux  administrateurs  des  départementa  et  aux  préfets,  les  invitsnt 
toujours  à  foire  nommer  un  employé  de  l'administration  qui  serait  chargé 
de  mettre  les  archives  en  ordre,  de  procéder  à  leur  classement,  et  alors, 
il  parait  que  les  recommandations  du  gouvernement  n'étaient  pas  suivies 
dans  tous  les  départements.  Lorsqu'en  1838,  on  fit  la  loi  dea  Conseils 
généraux,  loi  dont  l'abrogation  complète  est  proposée  psr  le  travail  de 
la  commission,  on  eut  soin  d'introduire  dans  les  dépenses  obligatoires  le 
traitement  de  l'archiviste.  Par  cela  môme  que  la  dépense  devenait  obli- 
gatoire, la  création  de  la  fonction  était  nécessaire,  et  si  le  Conseil  géné* 
ral  ne  votait  paa  le  crédit  aftoeté  à  ce  traitement»  n  le  préfet  ne  procé- 
dait pss  à  la  nomination  de  l'archiviste,  le  ministre  de  Ilntérieur,  en 
vertu  de  l'autorité  supérieure  que  lui  accordait  la  législation,  inscrivit 
d'office  le  crédit  au  budget  et  procédait  au  besoin  &  la  nomination. 
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AflD  de  prévenir  ûp&  conflits  qui  pouvaient  g'èlever  à  ce  sujet  entre 
la  ministère,  les  préfets  et  les  cooseils  généreux,  il  y  eut  certaines 
dreoliirWk  loogneiMat  déiraloppéM,  sur  le  tenriee  des  arebives  dépar- 
tementales, circulaires  qui  remontent,  je  crois,  à  raODto  1839;  éllsa 
suivaient  de  très  près  la  loi  de  1838,  qui,  pour  la  première  fois,  avait 
crée  i'arciiivisle  departenaeutai.  Dans  ces  circulaires,  on  invitait  lea 
administratioiiB  dipartenmitaleLà  clioiBir,  autant  que  poasiMe.  lea  èlèvaa 
de  l'École  des  cbartM,  parce  qae,  —  on  avait  laiaon  de  le  dire,  • 
c'étaient  des  hommes  spéciaux,  qui  devaient  inspirer  la  plua  grande 
confiance  pour  les  fonctions  dont  on  devait  les  charger. 

Mais  était-ce  un  privilège  que  l'on  donnait  à  l'École  des  ciiartes  ?  Nulle- 
ment 

M.  AtntiD  QiaaiiD.  Bt  la  loi  de  1850? 

M.  Ganivbt.  Nous  allona  voir  tout  à  l'heure  la  loi  de  laso. 

C'était  une  simple  recommandntion.  rar  l'onlonnanco  de  18'î3,  si  je  ne 
me  trompe,  indiquée  par  1  bonorable  M.  de  Kcrdrel  dans  son  amende- 
ment, qui  avait  créé  l'ficole  des  chartes,  n'avait  attribué  à  aaa  élèves 
qu'on  seul  privilège,  le  privilège  ezclaaif  d'obtenir  In  emplois  d'arebi- 
viste  et  de  bibliothécaire  dans  les  t^tablisgements  nationaux. 

On  vécut  60US  IVmpirp  do  la  loi  de  183S;  lo  ministre  indiquait  aux 
préfets  les  archivistes  boriant  de  l'École  des  chartes,  et  c'est  ainsi  que 
plualeOn  élèvea  de  cette  école  ont  été  appelés  dans  les  départements. 

U  loi  de  1850  art-elle  créé  nn  privilège?  Koii.  L'boDoralile  X.  de 
Kerdrel  nous  citait  tout  à  l'heure  un  texte  :  il  disait  que  6'était  une 
loi,  et  il  a  lu  un  décret  portant  la  date  du  'i  février  IHâfl. 

Qu'est-ce  que  disait  ce  décret?  A  cette  époque,  remarquez-le,  l'emploi 
d'areldviste  était  obligatoire  dans  les  départements;  la  loi  de  1838 
subsistait  encore,  et  alors  le  ministère,  on  plutôt  le  chef  de  l'État,  par 
une  disposition  générale  et  réglementaire,  imposait  aux  départements 
l'obligation  de  choisir  leurs  arcbivistes  de  prftiérenoe  parmi  les  élèves 
de  l'École  des  chartes. 

Le  décret  portant  la  date  du  S5  mars,  ayant  oooflrmé  ani  préfets  le 
droit  de  nommer  les  arctaivistea,  on  voyait  encore  apparaître  nue  dren- 
laire  rappelant  les  termes  de  celle  de  1839,  et  recommandant  de  préférer 
toujours,  et  à  juste  titre,  les  élèves  de  l'École  des  chartes,  mais  sans 
constituer  un  privilège  À  leur  proUt.  G  était  l  application  continuée  du 
décret  dn  4  février  1850. 

IL  ÂUDBBH  SI  KaananiM  Ceat  une  violation  de  la  M  alors  I 

M.  CrANrvET.  Comment,  une  violation  delà  loi! 

Et  maintenant  papsoz  quelques  années  plus  l(3in.  La  loi  de  18G6  sur  les 
conseils  généraux  a  fait  disparaître  un  très-grand  nombre  de  dépenses 
oUigatoIrea  que  le  législateur  de  1838  avait  énumérèea.  Gberebes>y  lea 
aretaiviatea  départementaux;  cette  d^ienae  tfeziate  plus,  de  tette  sorte 
qu'aujonrdliui  nous  pouvons  aflinner  que  le  département  n*est  pas 
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obligé  d'avoir  un  arcbivif^te.  Voilà  le  droit  absolu  ;  mais  je  reconnais 
Tolontiera  que  partout  on  a  conservé  cet  emploi,  dont  l'utilité  n'est 
cODtMiée  par  personne  ;  leuiMBtBl  1m  eonaeils  généraux  sont  seuls 
jofM  da  cetta  utilité. 

Noos  tWDB  voté,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  l'article  relatif 
AUX  dépenses  obligatoires.  Bh  bien,  c'était  là  que  peut-être  il  eût  fallu 
insérer  l'amendement  de  M.  de  Kerdrel,  s'il  avait  pour  but  de  rétablir 
cette  nttnM  d«  dépenses.  . 

Jê  dis  que  lonfpi*iiii  emploi  a  ceeaè  d*étM  ebfigatx>ii»,  vous  ne  pooTet 
pas  imposer  des  règles  do  nominatiODyet  que,  pour  être  logique,  il  faut 
respecter  la  libre  volonté  du  conseil  pénéral.  Vous  ne  le  pouvez  pas, 
parce  que  ce  serait  aller  contre  le  budget  des  dépenses  que  vous  aves 
d^àrtslè. 

Su»  doqta,  U  y  inn  dea  arehhristea,  piroa  qua  partout  on  aentifa  le 

besoin  de  procéder  à  ce  classement  de  nos  papiers  départementaux. 
Cela  est  devenu  d'autant  plus  nécessaire, que,  depuis  un  certain  nombre 
d  années,  les  papiers  administratifs  se  sont  entassés  de  manière  &  com- 
promattra  la  aoUditA  méa»  des  édifiées  qni  lea  ranlénnent.  (Rires). 

11  y  a  daa  papiers  qui  remontent  à  moins  de  vingt  ans,  et  qui  aoot 
encore  dans  un  étal  de  confusion  telle  qu'il  y  aà  désespérer  d'y  retrou- 
ver quelque  chose;  il  est  vrai  (jue  MM.  les  archivistes,  remontant  aux 
années  les  plus  anciennes,  ont  commencé  un  classement  des  pièces  les 
plus  intéieasantas  au  point  de  vua  da  nuatoira  at  de  l'tochéologie, 
nuds  oa  claaaemeiit  n'est  pas  ancora  arri^  à  1789.  Sous  ce  rapport,  on 
peut  regretter»  —  ce  sera  peut-être  une  considération  qui  appellera 
particulièrement  l'attention  dos  conseils  généraux  et  pèsera  sur  leurs 
rùsoluiiûus,  —  on  peut  regretter  que  le  travail  n  aît  pas  été  pris  par 
rantra  axtrtmité,  dto  manière  A  mettra  A  la  disporition  da  radminiatra* 
tlon,atrègnUArementclassées,les  pièces  administratives  dont  elle  a  besoin 
cbaque  jour.  Peut-être  qu'en  raison  des  difficultés  que  I  on  rencontre 
actuellement,  les  conseils  généraux  so  monlrerunt  plus  Stricts  dans  les 
votes  qu'ils  ont  le  droit  d'émettre  bouvt  rainement. 

Je  dis  donc,  an  résumé,  qnll  n'y  a  aneun  privilège  pour  lea  élèvea  da 
ricola  des  chartes,  et  aucune  obligation  pour  les  départements»  atqua. 
par  conséquent,  l'article  additionnel  et  l'amendamant  deviannant  com> 
plëtement  inutiles.  (Aux  voix  I  aux  voix  !) 

M.  AoDRBN  DE  Kbrdbbl.  Uu  seui  mot.  La  loi  de  186G  n'a  pas  abrogé  la 
déerat-loi  da  1850.  (Caat  mi  i) 

Ella  a'ast  antièramant  tua  aur  ea  décret,  qui  aat  spécial  aux  archi« 
Tistes. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  répondre  A  ce  long  et  intéressant  diacours. 
CTrés-bien  !  —  Aux  voix  I) 
M.  u  PaAsiDBHT.  Je  mata  aux  voix  ramandameot  da  M.  da  Kardral. 
M.  ta  lUmBTtini.  Que  la  commiaaion  lapouaae. 
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M.  LE  MiMiSTnE  Dr  L'Ir<STnucTtO!«  PURLiQi  E.Que  le  (loiifQnieilMIltappillet 

et  qu'il  appuie  de  toute  son  énergie  I  (Très  bienl) 
(L  doieadement  est  mis  aux  voix  et  adoptâ.) 

—  L'amendement  proposé  par  M.  Andréa  de  Kerdrel  et  adopté  par 

la  Chambre  était  ainsi  conçu  :  Sont  mmntenus  néanmoins  les  droits  de$ 
archivistes  paU'ographes  tels  qu'Us  sont  rë'jlés  par  le  décret  du  4 
février  i850.  Par  suite  d'une  erreur,  dont  l'origine  n'a  pas  encore  pu 
être  éelalref  e,  le  texte  de  la  loi  mr  rorganlsatlOB  départementale^  tel 
qu1l  a  été  offlciellemeot  promnlgné,  porte  : ....  iett  qu*ili  nmt  régUê 
par  t'ordonnance  de  1833. 

L'erreur  a  été  sicnalée  dans  une  circulaire  du  Ministre  de  l'intf^rleur, 
relative  à  l'application  de  la  loi  deiartementale,  circulaire  qui  a  paru 
an  Journal  oflletol  dn  21  octobre  1871  et  dont  nom  eltons  le  passage 
relatif  aux  archlTlstsa  : 

«  Aux  règles  et  aux  garanties  nouvelles  dont  elle  fait  précéder  la 
nomination  des  fonctionnaires  exchisivfinent  rétriljués  sur  les  fonds 
du  budget,  la  loi  du  10  août  n'a  fuit  qu'une  exception.  Pour  le  choix 
des  arehivlstea,  die  n*a  pas  voulu  priver  les  élèves  de  rÉoole  des 
chartes  du  droit  de  préférence  qui  leur  a  été  accordé  par  la  législa- 
tion antérieure  ot  qui  leur  semble  d'ailleurs  si  justement  acquis  par  la 
spécialité  de  k-urs  études.  Aux  termes  de  la  disposition  finuU'  de  l'ar- 
ticle i!i5,  les  droits  des  arcliivistes-paléograplics  sont  luaiuieuus  «  tels 
quMls  sont  réglés  par  rordonnance  de  1833.  » 

»  Cette  date,  Monsieur  le  Préfet,  ne  doit  pas  être  pour  vous  TocCfr» 
slon  d'un  doute  ou  l'objet  d'une  reclierchf  inutile.  Il  résulte  clairement 
de  la  discussion  à  laquelle  ce  paragraphe  a  donné  lieu,  que  l'Assemblée 
nationale  a  voulu  réserver  aux  archivistes-paléographes  le  bénéhce  de 
la  sitoation  exceptionnelle  qnl  leur  a  été  Mte  par  le  décret,  dn  A 
février  1850.  L'article  !•«'  de  ce  décret^  dont  U'.  texte;  fut  Invoqué  par 
Tauteur  do  l'amendeniont  qui  a  prévalu,  niais  dont  la  date  fut  perdue 
de  vue  lors  de  la  rédaction  délinitive  de  l'article  hb,  est  couru  ainsi 
quUl  suit  :  «  A  l'avenir,  les  archi\lstes  départementaux  devront  être 
diolsis  parmi  les  élèves  de  TEcole  des  chartes,  et,  à  délkut,  parmi  les 
personnes  qui  auront  reçu  un  certificat  d'aptitudt;  délivré  après  exa- 
men par  une  commission  que  le  ministre  de  rintérlenr  est  charrrô 
d'organiser.»  Deux  circulaires  dont  les  dispositions  vous  sont  connues 
(15  avril  1852  et  ao  avril  18G7;  pourront,  s'il  y  a  lieu,  être  remises 
80US  les  yeux  du  Conseil  générait  <|ult  je  le  répète,  devra,  pour  la  désl* 
gnatlon  de  rarohlvlste,  tenir  compte  dn  décret  du  à  février  1850.  » 

—  Les  examens  des  élèves  de  PÉcole  des  cliartes  ont  commencé  le 
lundi  21  août  et  se  sont  terminés  le  26. 

Ils  ont  porté  sur  les  chartes  et  les  questions  suivantes  : 
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Première  année. 

L  Ego  RobertUB  de  Curtiniacci  notam  facio  universis,  tam  presentibus 
quam  futuris,  quod  opo,  do  a!?sonsu  Pt  voluntatp  Mathildis  uxoris  mee, 
dedi  et  concessi  Guidoni  et  Symoni  de  Orbaco,  miuUbus  meis,  et  here- 
dibus  eorum,  herbajagium  meum  de  Hola,  dtum  juste  GhampinoliB»  in 
foreBtiqtae  dieitur  Boseus  Rmaudi,  ûcdI  se  eomportat,  et  toliim  actrao- 
tnm  ibidem  pro  eodem  herberjagio  adductum,  et  omnes  terras  et 
oinnia  prata  quas  et  que  habebam  intra  clausuras  que  guntante  dictam 
domum,  et  omnes  terras  et  omnia  praia  quas  et  que  tilii  dcluucti 
Natalis  ibidem  habebant,  etetiam  toliun  nemus  quod  est  intra  predictas 
terras  et  prata,  et  usarium  suum  in  nemore  de  Bulcoi,  in  perpetuum 
iiabenda  et  poeaidenda.  Et  propter  hoc  Guido  et  Simon  sunt  homines 
mei  lipii  contra  omnes  homines.  Actum  anno  gracie  miilesimo  ducen- 
tpgimo  vicesimo,  menso  Julio. 

II.  A  tous  cpulz  qui  ces  presenlps  loctres  verront,  Gervaise  Feugeray, 
bailli  de  Dreux  pour  mon  seigneur  le  duc  d'Orlleans,  ■  conte  du  lieu, 
saint.  Noos  eertifflons  à  tous  ft  qui  il  appartient  que  le  III*  jour 
d'octobre  mil  IIll*  et  troye,  Uichiel  du  Marcbés,  escuier,  vint  devers 
nous  et  1p  rpcpvpur  de  monspipneur  ad  co  prepont  rt  appelle,  lequel, 
pour  une  finance  de  fief  qu'il  disoit  à  lui  appartenir  et  à  lui  estre  venue 
et  deseendue  en  ligne  collateial,  dont  il  disoit  qu'il  devoit  estre  homme 
de  mon  dit  seigneur  A  cause  de  sa  dicte  conté,  comme  plus  appiain  est 
contonu  en  la  cedulle  de  la  dpclpracimi  sur  ce  faictp,  jiar  lui  à  nous 
baillée,  nous  fist  les  offres  de  rachat  en  h-i  cas  acoufetumez,  et  pour 
le  plus  profitable  et  expédient  pour  mon  dit  seigneur  acceptamez  nous 
et  le  dit  receveur  Toifre  de  l'argent,  qui  estoit  VIII  Uvres  parisis,  dont 
le  dit  receveur,  tantost  après  icelle  finance  par  le  dit  eseuier  A  nous 
faictP,  sp  tint  pour  comptent,  et  par  tant  le  meismez  pn  souffrance,  sauf 
le  droit  de  mon  dit  seigneur  en  toutes.  Tesmoing  nostre  seel  et  le 
seing  de  nostre  clerc  mis  à  ces  présentes,  l'an  et  jour  devant  diz. 

B.  COOLOUDBL. 

l.  Magister  6.  oCBdalis  curie  arctaidiaconi  Senonensis,  omnibus  pre- 
aentes  litteras  inspectoris,  salutem  in  Domino.  Noverint  nniverâ  nos 
insppxissp  litteras  domini  Roberti  de  Curtiniaoo,  sigiilo  suo  roboratas, 

suh  hac  forma  : 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  Kobertus  de  Gurtiniaco,  in 
Domino  salutem.  Noveritia  quod  ego,  iter  aneptunts  contra  AUdgenses, 
laudante  Uaitilde  uzore  mea,  pro  remédie  animarum  nostranim,  prede- 
cessorum  et  succf-sorum  nostrorum,  dedi  et  concessi  flratribus  Eschal- 
leiaram,  in  perpetuam  eiemosioam,  viginti  libres  parisienaium  ad 


«nesdos  redditus  de  quibus  hostie  flont  ad  divinum  offlcium  celpbran- 
dllU'  Constitui  etiam  oisdom  fratribus  ut  singulis  annis  percipient  ad 
idem  offlcium  octo  modios  vini  ad  mensuram  Autissiodorensem  de 
Tineis  meis  de  Vennentun.  Quod  si  aliquo  modo  contingeret  ut  illi 
octo  modii  Tini  in  dietis  Tineis  non  poesent  inteniii,  de  mellori  vino 
décime  mee  de  Vermentun  perficerentur.  Quod  si  nec  ibi  possent 
inveniri,  ego  et  heredes  mei  predictos  modios  vini  porsolvoro  tone- 
bimur.  Concessi  etiam  jam  dictis  fratribus  ut,  quantum  ad  me  perlinet, 
molendinum  possint  constrpere  in  capite  stanoi  sui,  quod  abbas  Hugo 
consiraxit  juxta  nemora  Becbaileiaruni.  Auctom  anno  gntie  H*  GO* 
Ticesimo  sexto,  mense  Maio. 

Nos  vero  de  hiis  que  in  predictis  littrris  inspeximus  testimonium 
pcrhibentps,  présentes  litteras  sipilli  nostri  inpressione  et  testimonio 
fecimus  roborari.  Âuclum  anno  M"  CC°  quadragesimo  secundo,  meuso 
Ibio. 

II.  Ciiarte  provençale  de  «  B.  de  Gnlieart,  cavallen,  de  Bélale»  » 

de  raiinée  1267.  Elle  a  été  pWIée  dans  la  BibUothéque  d»  eÉeole  dê» 
ehartê»,  5*  série,  III,  557 

DsiixiAmb  AinrfB* 
Épreuve  orale. 

I.  Les  generalz  esleuz  en  Nonnendie  et  toute  la  province  de  Bouen 
sur  le  fait  des  aides  dairrenierpment  acordèes  pour  lo  fait  dps  gruerres. 
à  noz  aœès  Jehan  le  Vilain  et  Jïude  Gliment,  receveurs  generalz  des 
dictes  aides,  salut  et  dilection.  Nous  aTons  es  mandement  de  dire 
bailler  et  délivrer  à  Jaques  le  Prestrel,  trésorier  des  guerres  deputft 
pour  le  dit  pays,  le  paiement,  pour  noble  homme  monseigneur  Robert 
de  Clermont  et  ses  gens  d'armes  estans  es  parties  de  Caen,  et  jjour  ce 
que  nouz  ne  sommes  pas  certelliës  du  nombre  des  dictes  gens  d'armes 
et  que  la  monstre  est  aneores  &  recevoir,  qui  eai  brief  doit  estre  receue, 
nous  vous  mandons  que  sur  le  paiement  du  dit  monseigneur  Robert 
et  (les  pens  d'armes  de  sa  comp.ifrnie,  de  ce  qui  leur  pourra  estre  deu 
pour  leurs  gaiges  d'un  moys  advenir,  vous  bailliés  et  délivrés  au  dit 
Jaques  le  Prcstrel,  ou  à  son  certain  mandement,  la  somme  de  quatre 
mille  et  cinq  cens  livres  toomois,  pour  distribuer  au  dit  monseigneur 
Robert  de  Clermont  et  aus  dictes  gens  d'armes  de  sa  compagnie  pour 
leurs  gaiges  à  desservir  es  parties  de  Caen  pour  la  seurté  du  pays  sur 
le  moys  dessus  dit,  et  parmi  la  monstre  d'iceulz,  dont  il  apperra  au  dit 
trésorier  des  guerres.  £t  gardés  que  en  ce  n'ait  aucun  detlauct.  Et  par 
rapportant  lettres  de  recongnoiMance  du  dit  Jaques  le  Prestrel  de  la 
dicte  somme  avec  ces  présentes,  la  dicte  somme  de  quatre  mille  et 

1 .  A  la  deuxième  ligae  du  texte  publié»  il  frat  Un  £<artholomeo^  m  lies  de 

Berirando. 


cinq  cens  livres  tournois,  que  ainsi  balJiée  et  délivrée  arés,  sera  allouée 
en  voz  comptes  et  déduite  de  vostre  recepte  sans  contredit  aucun. 
Donné  à  Rouen  souz  noz  seaulz,  le  xi*  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mil 
CGC  cinquante  et  wepL 

J.  M  LA  Bocm.  Beglitnia. 

D.  lUre  oonoattre  Porlglne  des  grande  befllis,  ei  leon  attributions 
an  zm*  siècle. 

m.  Bsqolsser  rapidement  lliistoire  des  nglstras  de  Fétat  civil, 
IT.  Oéliiilr  la  trwtoria, 

Épmtoê  écrUê» 

h  Noverint  universi  quod  nos  P.  la  Reue,  domini  régis  ctericus  ac 

thesaurariiis.  de  centum  una  libris  docom  et  novem  solidis  Guilleimo 
de  Pezcnquis  debitis  por  compotum  domini  Johannis  de  Dompno 
Martino  et  per  litteras  comitis  Attrabatensis,  quas  per  receptorem 
Tholose  fecimns  lefaneri,  per  dictam  receptorem  triginta  tre»  libras 
decem  et  norem  solidos  oeto  denarios  pro  tercio  fecimus  ei  solvi,  et 
restant,  que  debentur  ei,  sexaginta  septem  libre  decem  et  novem 
SOlidi  quatuor  donririi  turônonsos.  In  ciijus  rei  testimonium,  sigilium 
nostrum  preseutibus  est  appeusum.  Dalum  Tholose,  liie  Mcrcurii  in 
Tigilia  beau  lOcbaelis,  anno  Domini  millesimo  trecentesîmo. 

IL  Balduinus,  Dei  gratia  fldelissimus  in  Cbristo  iinperator,aDeocoro- 
natuStRomanie  moderator  et  semper  Augustus,  dilectis  et  fidelibus  suis 

villico,  scabinis  totique  communitati  Namureensi,  saiutem  et  gracie  sue' 
plonituiliiiem.  Quanto  evidencius  aliquorum  novimus  bonitatom,  tanto 
fcrvencius  ad  eorum  subventionem  dcbemus  accondi  ot  sppcialius 
eorum  booitati  testimonium  perbibere.  Cum  de  bonis  ac  iaudaudis 
operiHns  que  inceasanter  et  assidue  flunt  in  hcspttali  Sancti  Sansonis 
Constantinopoli.  quod  parentes  et  antecessores  nostri  in  bonorem  Dei 
et  pauperum  ac  infirmorum  siibsidiiim  fundavorunt,  apertissinic  iiobis 
constot,  ita  quod  vcrum  ac  ccrtum  posbimus  indo  testimonium  pi  rluberp, 
nos  bona  patrum  nostrorum  opéra  imitari  et  augere,  si  possemus, 
plurimum  eupientes,  eidem  hospitali,  quantum  adnospertinet,  domum 
hospitalis  Namurcensis,  cum  pertinenciis  suis,  im  pcrpctuam  elemo* 
einam  duxiinus  ronrodendum,  scientes  quod  in  ipsa  domo  per  fratres 
dicti  bo^pitalis  Sancti  Sansonis,  qui  ibi  manserint,  iniirmis  et*paupe> 
ribus  ac  irauseuniibus  fient  bénéficia  multa  majora  et  plura  quam 
tKta  Aierint  temporibus  retroactis  et  quam  per  aliquos  alios  relif^oeoe 
seu  alterius  modi  babitatores  fleri  aliquatcnus  ibi  possent.  Unde»  cnm 
adbonum  manifestum  quislibet  de  facili  preborc  tenoatiir  apsensum  et 
ad  illud  ampliandum  officacitpr  intorjioncrc  partes  suas,  discrotionem 
ac  bonitatcm  votitram  rogamus  et  m  Domino  exortamur  quatiuus, 
divine  pietatis  intuitu  et  precum  noslranmi  patiter  interventu,  consiliwm 
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et  auxilium  ac  assensum  v(>struin  ad  hoc  effleaciter  apponatit,  quod 

fratrea  dicti  hospitalis  Sancti  Sansonis  dictam  domum  Namurcensein 
optineant  ad  Dei  rtcaritatissorvicium  faciemlum,  tantum  inde  faciontes 
quod  a  Deo  remuncrationem  pcrpotuam  et  a  nobis  uberrimas  actiones 
gratianim  Kcipere  debeatia.  Datum  Intennnia.  quinto  idna  Jalii,  imperii 
Aoatri  anno  qoiiito. 

Au  bu  de  cette  chute  aont  des  earactèraa  grecs,  tracés  en  rouge, 

avec  beaucoup  d'assurance,  et  que  M.Wescher  a  lus  Mil.  lOL  A.  1NA  B, 
c'est-à-dire  au  mois  de  juillet,  deuxième  indiction.  A  la  suite  de  cette 
date  est  une  croix^  également  en  cinabre,  qui  est  probublement  la 
sooacrlptloii  de  renperenr.  —  La  date  exprimée  daoa  la  cbarte  répond 
au  11  juillet  im 

m.  EnnmArer  daaa  leur  ordre  hiérarebique  les  granda  oflielerB  de  la 
ODuroniio  qui  ooDtresignaieut  au  xii«  et  au  xni*  siècles  les  diplômée 
royaux,  et  lUre  conoattre  quellea  étaient  leurs  attributions  à  la  mène 

époque. 

ÉpwÊOô  orals* 

I.  L*usage  des  cloches  dans  l'église  a-t-Il  donné  lieu  dès  Toriglne  à 
la  construction  du  clocher?  —  A  ^juelle  époque  remonte  la  plus 
ancienne  mention  des  clochers  7  —  Quel  en  est  remplacement  par 
rapport  à  la  basilique  T 

II-  Qu'est-ce  que  la  moustrée  de  terre?  —  Qu'est-ce  que  l'aveu?  — 
Qn*e8t-ee  que  le  dénonbrementT  —  Qn^est-ce  que  la  déelarallonf 

Épreuve  écrite. 

I*  Qu'est-ce  qu'un  baptistère?  Quelle  est  la  forme  ordinairement 
aflbetie  à  ee  genre  d*édl6oeî 

Jasqn*h  quelle  époque  a-t-on  construit  des  baptistères  en  nanoat 
Par  quoi  ont-Ils  été  rempiaeés? 

n.  Exposer  aommalrement  l'histoire  de  la  coodltl(m  dvlle  des 
étrangsrs  en  Franee  pendant  le  moyen-Age. 

m»  ReTOrenrio  in  Chri^tn  pntri  priori  Fratrum  ordinis  Prodicatorum 
in  Argentina.  frator  Johannes,  miser  et  iniserabilis  et  non  mediocriter 
afflictus  prior  Fratrum  ejusdem  ordinis  in  Constancia,  se  totum  ad 
quevis  henepladla  et  mandata.  Nov^tis  quod  per  litteras  venerabiUs 
dominiColoniensis  eppiscopi  fuimusab  aliquibua  derieis  licet  pauda 
aliquantulum  rolevati,  qui  sentencias  domini  de  Furstenbercfi  contra 
nos  latas  imlotiite  revocabant.  Nunc  vorsum  est  orpanum  nostrum  in 
luctum,  et  gaudium  in  mcrorem,  quia  plebanus  Saucti  Siephani  iteralo 
misit  aentendas  domini  '  de  Purstenbweb  eum  aggranifonibos  per 
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«unes  dpcanatus,  mandans  nos  excommunicatos  publiée  imnciari  ; 
quas  littpras  clorici  lero  omnes  cum  gaudio  receperunt  Scribit  etiam 
omnibus  &acerdotibus  quod  domini  Coloniensis  littere  sint  per  falsi 
sugestionem  impetrale,  et'  quod  nullius  lint  roboris  Tel  momentt; 
quare  dicte  littere  minime  jam  curantur,  imo  cleriti  fere  omnes  apud 
se  hoc  unanimitpr  staluorunt  non  curare  citaciones  vpl  sontoncias 
cujuscunqup,  nisi  forte  a  sede  apostolica  emanarent.  Tiraemus  etiam 
quod  per  litteras  prefati  domini  Coloniensiâ  muUi  clerici  requisiti  et 
requirendi  per  e«  adbuc  ezeommunicationis  aententUf  involventur, 
quia  nicbil  eas  incipiunt  jam  curare.  Unde  nulle  modo  possumus  nisi 
per  sedom  apostolicam  liberari,  et  nisi  hoc  in  brevi  fiât,  scilicet  quod 
piebauus  SancU  Stepbaui  citetur  ad  summi  pontiflcis  presentiam,  et 
causa  tota  revooetur  ad  curiam  cum  luie  processibus,  et  sententie  late 
contra  nos  nundentur  irrite  et  liianeB,  oportet  noe  recedere  de  conventu, 
quia  Jam  in  nulla  audemus  ecclesia  comparere,  et  timemus  quod  in 
brevi  ponat  ubicunque  venerimus  interdiclum.  Scire  etiam  debetis  quod 
si  forent  alique  sententie  promulgando  pro  nobis,  fratres  postri  vel 
capellani  nostri  ad  hoc  non  Tttorent  propter  otwtinanciam  eleiiecHrum, 
aed  oporteret  quod  aliquis  elericus  garrulus  et  loquaz»  etiam  si  pauper 
esset,  ad  hoc  conduceretur  de  alia  dyocesi,  ut  nostras  scntencias  pro- 
muluarot.  Summo  etiam  indiporomus  pro  nostra  confusione  repcllenda 
adjutorio  bracbii  secularis,  quia  clerici  contra  nos  graviter  coDspirarunt, 
et  nulla  jura  nobis  valencia  aervare  Tolunt  Unde  ai  voliis  et  aliis  patri- 
bus  Tideretur  quod  dominue  Argentinenna  vel  etiam  Colonienais  pete* 
reot  a  domino  rege  Romanorum  iit  propter  Oeum  et  equitatis  intuitu 
scriberct  civibus  et  advocatis  suis  litt<Ta^;  seriosas,  nt  nossub  optentu 
gracie  sue  in  nostro  jure  et  iibertatibus  conâervarent,  rogo  vos  ut  boc 
apud  dictos  dominoe  proeuretie.  Valere  tm  opio  in  Domino  semper. 
Ameif.  Datum  Gonstancie,  Scolaatice  Virginia.  Quomodo  eonfU^onem 
iitam  valeamua  eAigere  cogitate. 

A  la  suite  des  épreuTes,  ont  été  admis  : 

1*  A  anivre  lea  coara  de  seconde  année  : 

M.  GuiLHOTO  (Goatave-Adolphe),  né  à  Parla  le  8  novembre  1846. 

9*  A  suivre  les  coura  da  trolaième  année  (llate  par  ordre  de  mérite)  : 

UU..  1.  HKnvrEU, 

2.  MOLINISR, 

d.  Ratvè. 

(A  été  également  admia  à  anJvre  eea  oovra»  ft  titre  d'étranger, 

M.  Théophile-André  Dufoub,  né  à  Genève,  qui,  sMl  avait  dû  être  classé 
sur  la  liste  par  ordre  de  mérite,  aurait  obtenu  la  troisième  place,  et 
qui,  aux  examens  de  Tannée  1870  aurait,  dans  les  mômes  conditions, 
occupé  le  premier  rang  sur  la  liste  des  élèves  admis  à  passer  en 
aeeonde  innée). 
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a*  A  présenter  et  soutenir  une  flièw  (liilB  alplHdbiétkilie)  : 

liM.  Bddinski  (étranger). 

De  Coutouly, 

Favue  (étranger;,  ' 
LAUinr« 

Mallet, 

Ma.ndrot  (étranger), 

MUSSBT, 
PAHFOimU, 

Roy, 

TfiLiiAnn. 

Les  élèves  admis  à  la  thèse  avaient  suivi  les  cours  de  troisièine 
année  pendant  Tannée  scolaire  188M870. 
Aux  élèves  admis  à  passer  en  troisiénie  année  viendront  É^i^ooter 

les  jeunes  gens  sortis  des  cours  de  seconde  année  en  juillet  1870  et 
que  les  événements  ont  tenus  éloignés  de  TÉcole  pendantrannée  1870- 
1871. 

—  M.  Lacabane,  conservateur-adjoint  du  département  des  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  Nationale,  professeur  de  paléographie  à 
rÉcole  des  chartes  et  directeur  de  cette  école,  a  été,  sur  sa  demande, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  M.  Jules  Quicherat  a  été  nommé  directeur  de  l'École  des 
Ghartes  {U  septembre). 

~  M.  Léon  Gautier  a  été  oommé  professeur  de  paléographie  à 
rÉoole  des  chartet  (1  septamlHre}. 

—  M.  Bordler  a  été  nommé  bibliothécaire  honoraire  au  département 
des  màniiacrlts  de  la  Bibliothèque  nationale* 

—  M.  Léopold  Pannier  a  été  nommé  employé  an  mftne  départe- 
ment* 

—  Notre  oonfirère,  M.  llanpas,  a  été  nommé  areblviste  dn  d^Nnte- 

ment,  à  Alger.  Nf.  Maupas  doit  réunir  prochainement  à  ces  fonctions 
celles  de  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville.  Le  bibliothécaire  d'Alger 
est  aujourd'hui  M.  Mac-Carthy,  qui  a  succédé  é  notre  confrère, 
M.  Berbrugger. 

Indépendamment  des  archives  de  la  préfeeture,  encore  peo  consi- 
dérables, le  gouvernement  possède  à  Alger  des  archives  d'une  véri- 
table importance  administrative,  domaniale  et  même  historique  :  ce 
sont  les  Archives  arabes  de  l'enregistrement  el  des  domaines.  Ce  dépôt, 
où  le  aélé  et  laborieux  conservateur,  M.  Albert  Devoulx,  a  trouvé 
rottfet  de  publications  et  de  communlcatlona  trte-ntilea  pour  rUitoirs 
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de  l'Algérie,  dépend  aussi  de  la  Préfecture  et  non  de  la  Hanicip&Iité 
d*Alger.  L'Académie  d'Alger  a  récemment  accordé  le  prix  k  une  histoire 
manuBcrite  de  te  ville  d*Alger,  de  M.  Deronlz,  daat  on  eooooan  o& 
ontétépréMité8de8ouTn|sesdeiai.lleKieretaéboudetde  M.  le 
génénU  nddherbe. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  décerné  le  grand 
prix  Gobert,  pour  Tannée  1871,  à  notre  confrère  M.  Boutaric,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poiliers,  Paris,  1870. 
Un  volume  fn-S». 

—  Les  médailles  et  les  mentions  du  concours  des  Antiquités  natio- 
nales pour  l'année  1871  ont  été  distribuées  comiue  il  suit  : 

UédalUes.    1;  Fea  H.  Fabbé  Clouet,  Histoire  de  Verdun. 

2.  M.  G.  Rey,  Architecture  militaire  des  Croisés. 

3.  MM.  Beaune  et  d'Arbaumont,  Histoire  des  universités 

de  Franche-Comté, 
àientions.     1.  M.  Lougnon,  Mémoires  sur  divers  pagi  de  la  Gaule. 

S.  Le  P.  Chapotin,  Histoire  du  collège  de  Dormans. 

8.  M.  Pigeottc,  Histoire  de  la  constractlon  de  la  cathé- 
drale de  Troyes. 

U.  M.  de  Ring,  Tombes  celtiques  de  l'Alsace, 

5.  M.  Mabille,  Mémoires  sur  les  invasions  normandes 

en  "Fouralne,  sar  les  chroniques  des  comtes  d'Anjou, 
sur  le  royaume  d'Aquitaine. 

6.  M.  Revon,  Inscriptions  de  la  Haate*Savole. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  17  octobre, 

M.  Dareste  de  h  Chavanne,  doyn  de  la  faculté  des  lettres  de  Ijon» 
a  été  nommé  recteur  de  rucadéuiie  de  Nancy. 

—  Notre  confrère,  M.  Rodolphe  Dareste,  avocat  à  la  cOur  de  cassation» 

a  été  élu  président  de  son  Ordre  pour  Tannée  1871. 

—  M.  Casati  a  été  nommé  juge  au  tribunal  de  Lille,  et  non  pas 
Juge-suppléant,  comme  nous  l'avons  imprimé  par  erreur  à  la  page  ô89 
dn  précédent  volnrae. 

—  M.  de  Savigoon  a  été  nommé  substitut  du  procureur  de  la  Répu» 
bHqoe  à  Bonrganenf. 

—  BfM .  Cocberls  et  Anbiy-l^tet  ont  été  &xm  eonseiOers  généraux 
do  département  de  SelM-etF<Mse. 

—  H.  Ernest  Meonler  a  été  nommé  attaché  à  la  légfttion  de  France 
en  Grèce. 

—  Noos  avons  enregistré  dans  notrt  préeédeat  voiome  (p.  681)  les 
services  militaires  de  ploslenrs  arehlvfstea-paléographsa  on  élèves  de 
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r£eole  des  chartes.  Sans  avoir  la  prétention  de  dresser  une  liste 
complète,  nous  devons  mentionner  ici  le  nom  de  plusieurs  autres  de 
nos  confrères  qui  nous  ont  été  signalés  comme  ayant  pris  tm«  part 
aotlta  à  Ift  dMHÎae  du  pays  : 
MBL  Achard,  colonel  des  mobtltaés  4e  TAfone. 

Aobry-Vltet,  ofBcier  d'ordonnance  du  général  Chabaud-Latow. 
Cerise  (Guillaume),  attaché  à  la  trésorerie  de  Tarmée  du  Rliln 
&  Metz. 

Le  Grand,  Uentenent  de  la  Garde  mobile  des  Denz^Sèvies. 
Le  Pronx,  llentenaat  en  4*  bataillon  de  la  Garde  mobile  de 

TAisne,  adjudant  du  commandant  de  place  de  la  Fère. 

Mas-Latrie  (René  de),  lieutenant  au  21'"  répiment  de  mobiles. 

Perin  (Jules),  capitaine  d'Etat-major,  délégué  au  premier  sec- 
teur de  la  place  de  Parte. 

Rendu  (Armand),  aon»-llentenant  en  iO«  bataillon  de  ohtmenn 
à  pied. 

Saint-Mauris  (René  de),  sous-lieutenant  de  la  A*  l^lon  dii 
mobilisés  de  Saône-et-Loire. 

U  PûtU  MoHilêmt  «niwrerf  dn  IS  août  tS71  eontfent  toi  détdls 

suivants  sur  l'incendie  des  Archives  de  TAssIstance  publique  à  Paris. 

L'un  des  plus  sacrilèges  exploits  de  la  Commune  a  été  la  destruction 
des  bâtiments  de  l'Assistance  publique,  situés  place  de  l'Hôtel-de- 
Vllle,  avenue  Tictorf  a  et  quai  Lepelletler.  (Test  le  bien  des  pauvres  que 
les  Incendiaires  ont  rédniten  oendrss;  en  s^tlaqmnt  à  PAsslstance 
publtque,ll8  ont  oublié  que  dans  toutes  nos  luttes  civiles  elle  avait  été 
respectée  par  tous  les  partis;  ils  ont  oublié  que  cette  administration 
est  toujours  restée  étrangère  aux  passions  de  la  politique,  et  qu'elle 
refosalt  en  juin  18AS  de  fUre  connaître  les  noms  des  Insurgés  blâmés 
qu*elle  avait  recueilite  dans  ses  bftpitsnx. 

Dans  la  nuit  du  merrrod!  5'i  au  jeudi  25  mai  le  feu  fut  mis  dans  les 
bâtiments  de  l'Assistance,  à  trois  endroits  différents,  au  rez-de-chaus- 
sée, dans  le  bureau  des  visiteurs,  pièce  pleine  de  nombreux  papiers, 
au  premier  étage  dans  la  salle  dite  des  imprimés^  qui  renferme  tonte 
la  papeterie  usuelle  de  Tadmlnlstration;  enlln,  dans  les  combles, 
remplis  par  la  précieuse  collection  des  archives. 

Le  dépôt  des  archives  de  l'Assistance  publique,  peu  connu  du  public, 
est  un  des  monuments  les  plus  importants  relatifs  à  l'histoire  de  Paris. 

An  mois  de  septembre  dernier,  quand  Parrivée  des  Prussiens  et  la 
perspective  d*nn  bombardement  parurent  imminentes,  l'archiviste 
charzé  de  conserver  cette  collection,  M.  lîriMe,  prit  l'initiative  des 
mesures  préventives  contre  la  possibilité  d'un  incendie  :  11  fit  faire 
quatorze  grandes  caisses  dans  lesquelles  on  entassa  les  plus  précieux 
documents  et  qu'on  descendit  ensuite  en  fimd  des  caves. 
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Ainsi  ont  été  préservés  une  foule  de  manuscrits  et  de  titres,  dont  la 
perte  eût  été  on  irréparable  désastre.  Noos  mentloiiiieroiis  : 
!•  Les  Caninkirtê  de  l*Hôtel-Dieii,  manuserit  en  minoseules 

gothiques  dos  xu«  et  xiti"  siècles. 

2"  Le  Livre  de  vie  (ictive,  très-beau  manuscrit  du  xv  siècle,  où  se 
trouvent  de  trèâ-curieux  reoseiguemeuts  sur  riiûtel-Dieu  il  cette 
époque.  On  y  folt  notanment  une  eDliuntarare  rq»réseatant  les 
malades  eonehés,  eomme  Us  étalent  parfois  alors,  s^t  dans  nn  seul 
Ut 

S»  Les  trois  Antiphonaires  de  la  Charité,  In-folios  énormes,  riche- 
ment ornés,  quoique  avec  un  goût  médiocre. 

A*  La  collection  complète  des  registres  des  délibérations  de  Tanclen 
bureau  de  rilôtel-Dieu,  qui  s*étend  sans  la  moindre  lacune  de  Tannée 

1531  à  l'année  1792. 

Ce  rocut'il  est  un  document  des  plus  intéressants  pour  Tiiistoire 
de  la  santé  publique  depuis  trois  siècles; 

6^  Les  titres  de  propriété  des  anciennes  maisons  de  Paris  dont 

raôtel-DIeu  était  propriétaire. 

6"  La  collection  des  comptes  de  l'hôpital  Saint- Jacques-aux-Pélerins 
remontant  à  la  fondation  de  cet  hôpital,  c'est-à-dire  aux  premières 
années  du  xvi"  siècle;  eu  outre,  toutes  les  vieilles  chartes  du  dit 
hôpital. 

7<*  Quarante  cartons  environ,  contenant  les  plus  prédeiix  documents 
relatifs  aux  dons  et  legs  faits  aux  hôpitaux  ;  les  litres  provenant  de  la 
célèbre  famille  de  Lionne  remplissent  à  eux  seuls  huit  de  ces  cartons. 

8°  Un  nombreux  choix  de  pièces  venant  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit- 
en-Grère,  des  BnltatMIoages,  des  Bnikots-Trouvés,  etc. 

Par  cette  énumération,  on  peut  juger  de  ce  que  PAssistance  publique 
a  sauvé,  pri\ce  à  un  acte  de  prudence;  elle  possède  encore  les  éléments 
d*une  magnifique  collection.  Mais  disons  aussi  les  pertes  qu'elle  a 
subies  :  l'incendie  a  dévoré  tout  ce  qu'on  n'avait  pu  descendre  dans 
les  ea?es.  Volet  la  liste  sommaire  des  documents  qnMl  a  détruits  : 

1<»  Une  grande  partie  des  documents  connus  sous  le  nom  de  Fonds  dêt 
indigents  des  paroisses,  qui  renfermaient  les  titres  des  fondations 
charitables  au  profit  des  hôpitaux  ;  il  est  vrai  qu'on  pourra  retrouver 
chez  les  notaires  les  minutes  de  ces  actes  de  fondation. 

2*  Les  registres  de  Paneien  hôpital  général  (Salpétrière).  Pas  un» 
pièce  de  cette  collection  n'a  été  sauvée  ; 

3°  Toute  la  collection  des  pièces  relatives  à  l'administration  des 
hôpitaux  de  Paris  pendant  la  période  dite  intermédiaire,  c'est-à-dire 
de  1792  à  1801.  Il  sera  possible  de  retrouver  U  meilleure  partie  de  ces 
documents  aux  archives  centrales  ; 

Â°  Une  grande  partie  des  titres  de  l'hôpital  de  la  Charité  i  les  archlTes 
centrales  peuvent  également  y  suppléer; 
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5»  Les  archives  modernes  ont  Mf''  complètement  bri11(^es,  à  l'exception 
de  rimportante  collection  des  minutes  des  arrêtés  da  consoil  cr(''n(^ral 
de  Tadministratioa  depuis  1801  Jusqu'à  1853  ;  ù  partir  de  1855  jui>qu'à 
ruinée  actaelle,  toutes  les  autres  minutes  ont  péri  dans  les  salles  du 
secrétariat; 

6°  Le  catalogue  raisonné  des  archives.  Ce  travail,  commencé  depuis 
plusieurs  années,  avait  déjà  produit  trois  énormes  volumes  d'un  haut 
Intérêt  historique,  dus  le  premier  à  M.  Julien  Tournier,  et  les  deux 
antres  à  M.  Brièle.  Toute  Tédltlon  de  cet  Important  oumge  a  été 
dévorée  par  les  flammes.  Heureusement,  quelques  exemplaires 
Isolés  avalent  été  d^  distribués  :  Us  pwmettront  de  fidre  une 
rélmprosslon. 

En  résumé^  beaucoup  des  pertes  de  l'Assistance  publique,  en  fait 
d'archives,  pourront  se  répare^  grâce  aux  archives  oentrales,  aux 
archives  des  domaines,  aux  minutes  des  notaires  et  aux  manuscrits  de 

la  Bibliothèque  nationale.  Mais  quel  travail!  On  estime  h  trois  ans 
au  moins  la  durée  des  recherches  nécessaires  rien  qu'aux  archives 
centrales. 

-r  D'après  les  renseignements  authentiques  fournis  à  plusieurs  Jour* 

naux,  voici  la  liste  des  documents  historiques  des  Archives  de  la  pré- 
fecture de  police  que  M.  Cresson  avait  fait  mettre  en  sûreté  au  mois 
de  janvier  i870  et  qui,  sans  cette  précaution,  auraient  été  infaillible- 
ment anéantis,  puisque  les  Incendies  du  36  mal  ont  complètement  dé- 
trait  TaUe  de  la  Préfecture  où  se  trouvaient  les  Archives. 

!•  Les  registres  cotiti^nant  les  écrous  dos  personnes  incarcérées  :  a. 
A  la  Concler£;cri<>,  de  ITiOO  à  1794;  —  au  Chatclet,  de  1G51  à  1792.  — 
6.  Aux  prisons  iiaint-Martin,  de  1649  à  1791;  —  Saint-Eioy,  de  1663  à 
1743;  —  de  la  Tournelle,  de  1667  à  1715{  —  de  la  TOur  Salnt-Bernard» 
de  1716  à  1792  ;  —  de  Bicétre,  de  1760  à  1796;  —  de  la  Force,  de  1790 
à  isno;  —  de  Port-Libre  (Port-Royal),  pendant  les  ans  II  et  III  de  la 
République;  —  de  Saint-Lazare,  pendant  Puu  II  de  la  Rt^publique  ;  — 
de  r£gallté  (collège  du  Plessis),  de  l'an  11  à  l'an  IV  de  la  i\épublique; 
—de  Sainte-Pélagie,  de  1793  à  l*an  VU;  —de  TAbbaye,  de  1798  à  Tan 
II;  —  du  Luxembourg,  de  1793  à  l'an  II;  —  des  Carmes,  de  1793  é  Tan 
II;  —  de  la  maison  de  santé  de  la  Folle-Regnault,  pendant  l'an  II;  — 
de  lu  maison  de  santé  Belhomme;  —  de  la  maison  du  Temple,  de  i'aa 
IV  à  1808;  —  de  Vincennes,  de  1808  à  1814. 

2*  Les  registres  contenant  les  interrogatoires  des  individus  arrêtés 
pour  émigration  et  opposition  à  la  Révolution,  de  1793  h  Tan  H. 

3°  Les  registres  contenant  diverses  enquêtes  de  police,  de  1796  à 
l'an  II. 

A°  Les  registres  d'écrou  des  prisonniers  arrêtés  par  ordre  du  roi,  de 
1726  à  1772  (prisons  de  provUioe). 
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5<*  Les  registres  de  procès-verbaux  criminels,  de  1725  à  1789. 
6*  La  liste  des  IndlTldot  emprisonné  par  ordre  dn  roi  dans  le  res- 
sort de  Paris. 

7"  La  liste  des  Indlvldos  emprisonnés  par  ordre  du  roi  dans  les 

provinces. 
8"  LiBS  arrêts  des  conseils  proviociaux. 
9»  Les  arrftis  et  déelslons  dn  Pariement  de  Paris,  de  1787  à  1794. 

itt*  Un  recueil  manuscrit  de  lois  et  de  règlemmts  de  poUce  oonnn 

sous  le  nom  de  Rcruoil  I.nwoignon,  1182  à  1762. 

11»  Les  registres  des  bannières  et  des  couleurs  du  Cbâtelet. 

12«  Les  lois,  règlements,  édits  de  saint  Louis  à  Henri  II  Inclu- 
slfement. 

13"  Des  notes  sur  les  prisonniers  de  la  Bastille^  de  16<M  à  1786. 

l/j"  Toutf^  lo^  lettres  de  cachet,  de  !721  à  1789. 

15"  Les  procès-verbaux  et  les  nominations  officielles  de  tous  les  em> 
ployés  de  police,  de  1790  à  181/i. 

10*  Les  jugements,  ordres  d*arrestatlon,  de  transfert,  de  libération, 
de  1780  à  l'an  Y. 

17«  Des  notes  par  Toplnot  Lebrun  sur  les  indlTldus  cités  devant  le 

tribunal  révolutionnaire. 

180  Des  papiers  relatifs  aux  funérailles  et  à  l'inhumation  des 
prlnees. 

10.  Tous  les  papiers  concernant  PaUUre  de  la  machine  Infernale  de 

la  rue  Saint-Nicaise. 

20»  Des  documents  relatifs  à  Georges  Cadoudal,  au  général  Mallet,  à 
Fauché^  à  Borel  et  Perlet,  &  LavaJette»  aux  fédérés  de  Paris,  à  Mau- 
breull,  aux  vlngtHleux  patriotes,  à  Ceraochl,  aux  ex'oonventlonnels,  à 
la  consfriratton  de  1820,  à  Lonvel,  à  Ifathurln  Bruno,  etc. 

—  L'administration  s*oecupe  de  reconstituer  la  bibliothèque  de  la 

préfecture  de  police,  qui  a  péri  dans  Tincendle  du  mois  de  mal.  Le 

préfet  de  police  a  fait  appel  au  concours  de  toutes  les  personnes  et  de 
toutes. l«i  sociétés  qui  peuvent  l'aider  dans  cette  œuvre  de  réorgani- 
sation. 

—  Par  arrêté  en  date  du  10  août  1871,  M.  le  Préfet  de  la  Seine  a 
institué  une  commission  des  beaux-arts,  des  musées  municipaux  et  des 
travaux  historiques  de  U  vlUe  de  Paris.  Ont  été  nommés  membres  de 
cette  Commission  : 

IIM.  Emile  Perrln  et  Jobbé-Duval,  membres  du  Conseil  municipal; 
I^ebmana,  Gérûme,  Ai.  Uesse,  Dûment,  Guillaume,  Cavelier, 

Baltard,  Labrousse,  Vaudoyer,  Gatteaux,  Martinet  et  Ch. 

Blanc,  membres  de  PAcadémle  des  Beaux-Arts  ; 
De  Longpérier,  Deiisie,  Benlé  et  Baoréan,  membres  de  PAcn- 

démle  des  inscriptions  ; 
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Ch.  Merruau,  ancien  Tltis-prôddeiit  dH  trafinz  htotorlqnas  de 

la  ville  de  Paris  ; 
Cocherls,  bibliothécaire  à  la  Mazarlne. 

—  Ud  violent  incendie  a  d/'truit,  à  Nancy,  dans  la  nuit  du  16  au  17 
juillet  deruier,  le  célèbre  palais  dos  ducs  de  Lorraine.  C'est  une  perte 
imnwiwe  pour  rarchéologle  de  cette  province  :  la  grande  galerte  des 
Cerfs  qui  venait  d'être  restaurée,  dont  les  peintures  et  rornementation 
primitives  avait-nt  été  restituées,  n'existe  plus!  Le  }fusée  historique 
Lorrain,  installé  daus  le  Palais  Ducal,  n'a  pu  sauver  qu'une  faibleC 
partie  de  ses  richesses.  Les  tapisseries  de  la  tente  de  Cbarles-le- 
Tftméraire  ont  été  conservées,  mats  en  revanche  on  doit  déplorer  la 
perte  d*ane  foule  d'objets  d'art  et  d'ameublement,  de  plus  de  cent 
tableaux  représentant  des  sujets  ou  des  personnages lilstoriquesl Enfin, 
dans  la  tourelle  du  Palais,  une  riche  Bibliothèque,  composée  de  pré- 
cieux manuscrits,  quelques-uns  uni(}ues,  de  papiers  de  famille  d'une 
grande  valeur  (notamment  plus  de  trente  cartons  de  ceux  de  la  mai- 
son de  Lenoncourt),  a  été  entièrement  réduite  en  cendres! 

Une  partie  de  ces  désastres  est  irréparable:  mais  le  Comité  du  Musée 
lorrain  ne  désespère  pas  de  reconstruire,  de  remeubler  la  belle  galerie 
des  Cerfs  et  d*7  installer  de  nouvelles  collections.  L*œnvre  étant  consi- 
dérable, une  grande  souscription  nationale  a  été  ouverte.  Les  souscrip- 
tions des  membres  de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  seront  reçues 
par  M.  L.  Delisle,  président  du  Comité  de  publication.  Les  noms  des 
souscripteurs  seront  inscrits  sur  un  livret  auquel  chacun  d'eux  aura 
'  droit. 

Les  amto  des  monuments  et  des  souvenirs  lilstoriqnes  voudront  con- 
courir à  relever  les  ruines  du  Palais  Ducal  de  Lorraine,  et  ils  s'asso- 
cieront, sans  aucun  doute,  aux  cénéreux  témoicnaees  de  sympathie 
qu'ont  déjà  envoyés  à  Nancy  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
la  Soidété  des  Anuquaires  de  rOuest,  etc..  Certes  la  Lorraine  les  mé- 
rite bien,  car  11  ne  faut  pas  oublier  que,  prédestinée  à  être  le  théfttre  des 
'grandes luttes  qui  ont  misen  péril  plus  d'une  fois  déjà  son  fonds  archéo- 
lopiqne,  la  ruine  de  son  Palais  Ducal  et  de  son  Musée  provincial  s'ajoute 
aux  désastres  de  la  patrie,  qui  Pont  cruellement  mutilée  et  pèseront 
sur  elle  longtemps  encore! 

—  Une  circulaire  adressée  aux  conservateurs  des  collections  manua- 
erites  contient  d^intéiessants  détails  sur  une  édition  projetée  des. 
œuvres  de  saint  Bonaventure  et  sur  la  découverte  de  quelques  traités 

inédits  du  docteur  séraphique.  Nous  nous  empressons  de  la  oommil- 
niquer  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  TFoole  des  chartes. 

Nostl,  eruditissime  vir,  qnae  et  quot  desiderentur  in  collectionlbus, 
quae  hactenus  prodiere,  S.  Bonaventurae  Operum,  haud  excepta  no- 
vissima  Parislensi  an.  186&-68  typis  Ludovld  Ytvèi  excusa,  quae,  nlsl 
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alla  anlmadvcrslone  digna  haberet,  sufficeret  ei  déesse  genuina  opéra 
S.  BoDaventurae  quae  ia  Supplemento  a  B.  BoaelU  edito  tribus  volumi- 
nflnu  In-folio  continentur^  ut  eeteris  deterim*  marlto  ^el  qvoU.  Baee 
perpendens  Re?erendi8slmu8  P.  Bemardlniis  a  Portu  Romatlno,  totins 
Ordlnls  S.  Francise!  Generalis  Minister,  simulque  sciens  Dondum  omnia 
divini  ingenii  Seraphici  Doctoris  monimenta  in  lucem  prodiisse,  cum 
illustri  viro  Hq.  Petro  F.  H.  Marietti  typographe  Pontilicio  et  S.  Gon- 
gregatiODis,  quae  a  propagaDdft  llde  vocitur.  Typographe!  soclo  adni- 
nlstro,  qui  et  ipw  jtmdadmii  proposhom  edendl  opéra  Dociorto  nostri 
in  corde  suo  ftiTebat,  de  nova  omnium  sive  editorura  sive  anecdotorum 
S.  Bonaventurae  operum  editione  adornanda,  ad  cod.  mss.  et  priscas 
editiones  exigeuda,  notis  illustrauda,  etc.,  etc.  convenit,  ejusque 
curam  humill  Inft'ascripto,  plorium  sociorum  studio  te  labore  flURdto, 
donandavit. 

Quaproptcr  Inter  allas  muneris  mei  partes  praocipua  modo  in  eo 
sita  est,  ut  undequaque  In  Bibliothecis  ac  Tabulariis  manuscripta  opéra 
S.  Bonaventurae  perquiram.  Quamque  intersit  iiujusinodi  investigatio 
pro  nova  editione  perfielenda»  facile  intelliges  el  anlinadTertNte 
1.  mnlta  adhac  esse  Inedita  Seraphici  Doctoris  opéra,  ae  praeetpae 

Cammentaria  in  S.  Scripturam,  et  Opnscula  phiïosophica  :  2.  ex  editis 
plura  esse  mutila  et  incompleta  quae  fortasse  in  aliquo  codice  intopra 
habentur  :  3.  nouuulla  denique  levioribus  momentis  inter  dubia  vel 
suppositltia  rejici,  quae  forte  alicqju»  oodids  <^  inter  eerU  reoensorl 
poeaent. 

Hinc  etiam  atque  etiam  obsecraris,  perillustris  vir,  ut  manuscrip- 
torum  operum  S.  Bonaventurae  in  Bibliotlieca  vel  Archive  nijus  es 
praefectus  existentium^  catalogum  texere  et  humili  infrascripio  corn- 
mnnlcare  velis.  In  eo  antem  texendo  haeo  notanda  eaaeat  : 

1.  Operls  TTroLus»  cjusdem  initlnm  et  finis  (Ideoqoe  nonnolla  verba 
tnm  Initi!  tum  finis  exscribantur)  nec  non  verda  auctoris  nomen  prae- 
seferentia,  et  an  haec  prima  vel  skcunda  manu  exarata  sint. 

2.  Cod.  mss.  ANTIQUITAS,  FOHMA,  SIONATUlU,  QUANTITAS  FOLIORUJi  quaO 

implet  Bonaventnriannm  opus,  et  an  dt  CHAaTACBi»  vel  unaaaiiA* 
CBUB,  etc. 

3.  Inquiratur  an  in  Bibliothecae  catalogo  nullus  sit  cod.  mss.  qui 

nonien  praeferat  Pktki  Bonavicnturai:,  BoNAiaonri'N.vK,  Iacobi  Bo.navkn- 

TURA£,  JUA.NMS  BONAVENTURAB,  FOATRIS  KuTYCUU  Vel  ËUSXACUIl,  et  JOANMS 

BuBM€Bn  BoKAVBNTOHAE,  qula  sub  his  noialiilbas  Seraphioas  Doclor 
latet. 

Praedictorum  notitlam  si  exbibaeris,  mihi  sufficiet  ad  perciplendum 

an,  praeter  cod.  mss.  a  cl.  Bonelli  {in  Prodromo  ad  opéra  omnia 
Bonaventurae)  recensitos,  alii  extent  alicubi  qui  peculiari  studio 
dignl  dntf  et  ad  quos  inspiciendos  operis  pretium  sit  iter  insti- 
tnere. 
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Plnrimas  jan  UbUotheeM  lustravl,  et  que  adhixc  aneodota  BoUf 
venturae  adscripta  fausto  reperi,  haee  Mmt  : 

I.  Novem  Tractatus  Logicae  :  quorum  !,  hè  sicnts  uMVKnsu.iBcs, 
iDcipit  ;  Circa  signa  universaiia  quatuor  proponimus  inquirere.  2.  DE 
Nfia&TiONS,  iacip.  Circa  naturam  negationû  septem  principaliter  inqui' 
nmiur,  8,  m  MoriOKon»  ncLusma,  Inclp.  Circa  éUaioaêt  «xcAttim 
septem  proponimus  inquirêrs.  â«  db  otCTiONiBUt  Kavm»,  Inoip.  Cirea 
dictiones  exceptivas  quinque  inquinintur.  5,  DE  vebbis  incipit  i.t  dfsinit, 
iacip.  Circa  ista  duo  verba  incipit  et  OKSiMT  tria  proponimus  inquirêrs. 
6,  ds  tsrmmo  mdfsfmUi.  incip.  QnoidaM  tMjwàHi»  verUtUis  ihcàw  ora- 
Homii.  7,  m  adtsamo  monsABio,  Incip.  Orea  koe  gvod  dieo  mcusAUO 
tria  passant  inquiri.  S,  DBinCTtOMBus  «nn  >  t  innc  t.»  «y  i||f5f^||pTt.i|, 

incip.  Peinde  quaeritur  circa  istas  dictiones.  9.  de  nrcTiOMUDS  CONSECU- 
TIYIS,  incip.  Circa  dictiones  consecutivas  quatuor  possuat  inquiri.  Po^ 

trémas  lilo  tnetalus  In  eodiee  noetro  est  incompletus. 

n.  SduuGraiiiuxioab,  cuiw  Initian  :  Utnm  comstmeHo  ah  waHama 
mon  différai  :  finis  Tero  :  fy  iormMom  sigppemt  pro  pace  prima  foaê  vs 
terris  est,  ly  reqaitieampropaee  Mctnida  jw»  w  cosUs  «$t,  ad  qsummoi 

perducat  etc. 

III.  Qlaestionûs  super  quatuor  libros  TopicûRUM.  Incip.  Omne  quod 
appstitur  aut  est  bomum  simpUciter,  aut  bomm  apparens, 

IV.  QOABSTtOiaS  SOVBS  LISRIIM  SB  OIHIftATlQHB  Wi  0CmRUI»T10.NE,  qui 

Indpit  :  QiMMrifiir  «i  êdeatia  debeat  esse  de  geotnAUi  ei  eomijgftSbSii; 
desin.  sed  9$t  reridaam  ex  uUima  digetHome,  Mi  patet  w  fiftr»  de  oai- 

mahbus. 

V.  QtJAKSTiONES  6UPKB  yuATLOR  LiBHOs  Metheorouim  ;  exordiuntur  : 
Quaeritur  utrum  scientia  naturalis  sit  scientia  tradita  ;  complentur  vero 
éb  Us  verbls  :  ^perkoepatet  ad  rsOionee  qaae eeiomidae  eant, 

Htetenns  reœnaiti  tnctatns  ano  Tolomiiie  M»,  siec.  XID.  oonti- 
nentur^  comque,  Dec  favente^  Aaerint  excusa»  ▼olmnen  in-A*  ad  minus 
600  paginarum  efficient. 

VI.  Sermones  de  tempore.  Mss.  saec.  XIII,  complectens  aliorum  quoque 
nonnuUos  sermones,  in  quo  cuilibet  sermoni  auctoria  nomen,  civitas, 
eedesla  ae  Mnm  In  quibos  senno  est  lukbttns,  Htterts  rabris  Inscrl- 
bontor,  et  qui  propterea  baiid  pamm  Inmlnls  aflèrt  vltae  et  gestls 
Doetoris  Serapbid,  de  quibos  nonnlsl  pauca  agnoscontur  certa. 

VII.  TrACTATUS  de  FREQUENTI  Ci:LC:nnATIONE  PRO  CLERICIS,  ET  COMMimiaNB 
PRO  LAicis.  Incip.  Si  quis  scire  dcsiderat  an  rnelius  sit  et  saepius  sacralis- 
simuiH  corporis  Càristi  sumere  Sacramcnlum.  Desin.  talibus  enim 
io^at  promeretwr  Dea»  !  kic  per  gratiam,  et  in  futuroper  gloriam.  Quod 
neèii  eameedat  qiU  est  henedieiiu  etC* 

vm.  UuDATOniinc.  Extat  in  ploribus  mas.  eodlelbas.  Inelp.  Cemm» 
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tere  anima  au»,  el  d6^.  mmOwt  ftrHmgtn  fM  «fihûmU  gnHa  gui 

rtrij  etc. 

IX.  TiiArTATi  s  iiF,  Papsione  Domini.  Opus  methodo  scholastica  lucubra- 
tum,  apprime  Doctori  Suraphico  convenieos,  65  articulis  constans, 
endos  Inltiam  :  Etri  Ckriitiu  MNqu*  A»  Ser^him  dicahar  «om;  ûbUm 
vero  :  vd  aUtu  nent  Deui  ormUi  ti  wuiUamti  dmoHmmi  «nPMt- 

Irabit. 

X.  Tractatcs  de  ofmt'SDAH  sENTniEwna  Br  TEXTATioyinrs  srmiTUALinus. 
Incip.  Ad  Aonorem  Dei  dicam  tibi  aliqua  remédia  contra  aliquas  tenta- 
fioMS  fptntea/M.  Desin.  éébSSiUUe»  qwe  *wU  conmmntM  «faftd  Av/m 
«ifM,  ti  Dùmmo  miftwanté  ipuÊ  «tgMraftb.  Hqjns  qnoqne  tnetatns 
plures  suntcod.  mai. 

XI.  Tractatl's  m:  ot^ATfon  novissimis.  Incipit  :  Sicul  dicit  Augustinxis 
in  libro  suarum  medilationum.  Desin.  Utinam  sapèrent  et  inteîligerent  ac 
tMvissima  providerent.  Verum  de  hoc  tractatu,  licet  litteris  rubris  ac 
prima  wasan  fratri  BmuueiUurM  Inseribator,  nondom  qnamlibet  ratlo- 
nem  dubitandl  snpenuv  potol. 

XII.  Ordinationbs  mvm  omcn.  Incip.  Ad  ommu  honu,  Extat  in  pla* 
rlbus  mss.  codicibus. 

XIII.  Epistola  ao  Monulbs  s.  Glaràb  ds  Assisio.  locip.  In  Christo  Jesu 
Jtfiotet  dSeetii  eto.  JVvjMr  tuf cl%cw  eto.  Oeafn.  mktrkardiUr  dirigên 

XIV.  Nomnnu  bibhoiib  sa  onmais. 

Ilorum  operum  anecdotorum  Indiculum,  inltium  ac  saepn  otiam 
finetn  dedi,  ut  Tu,  perillustris  domine,  facillus  inspicere  et  milii  indl- 
care  queas  an  eadem,  vel  anonyma  vel  Booaventurae  ioscripta,  ia  tua 
BibUotheea  poaaldeaa. 

Nonnulla  etiam  iOToni  munncripU  ad  Jam  édite  inter  Bosaventane 
opéra  eomptenda  vél  de  eomm  aoetore  deoenieiidam  perqoui 
Idonea. 

At  doleadum  mihi  est  nuUum  adhuc  detegisse  Bonaventurae  Coin- 
Booterium  In  sacram  Scriptoram  ex  tôt  quae  latent,  neqae  alla  varil 
geoeria  non  pauca,  quae  ab  ejas  Ingénie  prodiisse  penntiqui  tradunt 

•netores.  Quamobrem  mllii  proposai  rnilll  laborl  parcere,  nulIasBiblio- 
thecas  velTubularia  inexplorata  rdinquero,  ut  quae  forte  in  illis  adhuc 
delitescunt,  excusso pulvere,  UQacumjam  invcntis  inluceni  proferantur. 
Ne  Tero  tempue  et  opéra  perdantnr  vel  ittnera  institaantor  inutllii, 
Bcire  mihi  oporteret.  an  modo,  abtcomqne  sit  gentium,  manuscripte 
opéra  S.  Bonaventurae  extent,  et  qnae  ac  qualialUa  sint. 

Ad  hune  igitur  fincm  iterum  it*'rumque  obsecro  ut,  pro  luimanitate 
toa  etamorequo  in  rem  litterariam  polies,  notitlas,  nisi  singulas  quas 
pelo,  aaltem  qoas  poteris,  et  quae  majorlt  momenti  esM  videris,  de 
manimcrlptla  operibos  S.  fionireatarae  In  ton  Bibllottieca  extuHibu 
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commnnlewe  mlbi  vells,  qui  pncoldablo  pereniiM  TIU  gntlM  habt- 
tu  rus  nuB. 

Yeoetlls,  ad  S.  Francliena  a  VIoea. 
14.  luUi  1871. 

Addietiumiu  m  Ckristo  Servut 
Fr.  Fihblis  a  Famma  Uet,  tktei,  O.  8,  Fr, 
Optnbm  8.  Bonaventurae  «itndii 

MH,  Pfeol  Uigwr  «I  CMan  Pirii  «onl  piâAkit,  tout  le  Ufera  de 
RoMAmA,  on  reenefl  (rimestriel  councvé  à  l'étiide  des  langues  et  des  Ut- 

tiratures  romanes.  Nous  portons  à  la  connaissance  de  nos  leetenra  le 

prospectus  dans  leqiiol  nos  savants  et  infatigables  confrères  exposent  le 
but  qu'ils  se  proposent  et  les  moyens  par  lesquels  ils  s'eûbrceroat  de 
l'attaiiidie. 

«  L'idte  de  ce  leendl  n'est  pet  nonvdle  èhet  nous;  nous  l'adoos  con- 
çue depuis  longtemiis,  et  sans  les  funestes  événements  de  llUBèe  qui  vient 

de  s'écouler,  nous  l'aurions  déjà  mise  à  exécution.  Nous  pensons  que  ces 
événements,  loin  de  nous  en  détoiu*ner,  doivent  nous  engager  à  la 
reprendre  avec  plus  de  rtle,  &  la  pourraivre  atee  plus  de  pefsMranee  : 
l'oeuvre  <|ue  nous  tenions  entreprendre,  si  elle  est  avant  tout  scienti- 
fique, est  en  m^me  temps  nationale,  et  nous  avons  la  ferme  conviction 
que  la  rupture  trop  bnisque  et  trop  radicale  de  la  France  avec  son 
passé,  l'ignorance  de  nos  véritables  traditions,  l'indiiléreuce  générale  de 
notre  pays  pour  son  histoire  intdleetndle  et  morale,  doivent  être  comp- 
tées parmi  les  causes  qui  ont  amené  nos  désastres.  Ce  n'est  pas  que  nous 
ayons  l'intention  de  faire  une  onivre  de  tendance  :  nous  nous  maintien- 
drons avec  un  soin  rigoureux  dans  la  plus  piire  région  de  la  science 
impartiale;  mois  c'est  précisément  cette  habitude  d'impartialité  et  d'étude 
méthodique  quil  Uradralt  snbeiitaer  pour  toujours  à  la  légèreté  super- 
fleieUe,  aux  vaines  préventions  qui  nous  ont  fait  tant  de  tort.  Pour 
les  peuples  comme  pour  les  individus,  le  premier  mot  de  la  sagesse,  la 
première  condition  de  toute  activité  raisonnée,  la  base  de  la  vraie 
dignité  et  du  développement  normal,  c'est  encore  le  vieil  axiome  : 
Gomoie-iof  toi^itémê, 

La  France,  c'est-à-dire  la  vieille  France,  celle  du  raidi  comme  celle  da 
nord,  tiendra  donc  le  premier  rang  et  occupera  la  place  centrale  dans 
notre  recueil;  mais  nous  y  ferons  une  large  part  aux  langues  et  aux  litté- 
ratures des  autres  peuples  romans.  Unies  par  l*héiitage  commun  de  la 
langue  de  la  civilisation  de  Rome,  les  grandes  natimiB  qui  root  reçu 
reot  tontes  fitit  fructifier  à  leur  manière,  et  ont  imprimé  au  fonds  patri- 
monial le  sceau  de  leur  individualité  propre.  L'Italie  et  l'Esimgne  surtout 
présentent  un  développement  aussi  riche  que  grandiose,  et  dont  l'origi- 
naltlé  n'est  limitée,  en  regard  de  celui  de  la  France,  que  par  la  commu- 
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nauté  du  point  de  départ.  Nous  voudrions  que  la  Romania  pût  servir  k 
rapprocher  les  savauU  qui,  daus  les  divers  pays,  étudient  soit  l'eiuemble 
âù  langues  «t  des  UttAratans  néoUtinait  soit  l'une  ou  IWm  ca  poli- 
eolier.  Le  nom  que  nous  avons  choisi  indique  suffisamment  l'idée  que 
nous  serions  heureux  de  représenter;  il  nous  a  "été  suggéré  par  ce  vers 
célèbre  où  Fortunat,  metlanl  en  regard  les  deux  mondes  qui  venaient 
de  se  clioquer  et  commençaient  déjà  à  se  fondre,  réunissait,  dans  les 
louanges  données  au  jeune  roi  des  Francs,  les  Germains  et  lee  anciens 
habitants  do  l'Empire  : 

Bine  oui  Bubariee,  Ulino  Romania  plaudit 

L*AlIemagne  possède,  pour  rUnde  de  ses  antiquités  liltéralica^  un 

recueil  justement  estimé,  qiii  porte  le  nom  «le  Germania;  il  nous  a  paru 
naturel  de  donner  le  nom  de  Romania  au  recueil  où  nous  voulons  faire 
pour  les  nations  romanes  ce  quo  la  Gtrmmta  fàit  pour  les  nations  ger> 
maniques. 

Notre  journal  est  exclusiTement  consacré  à  la  période  ancienne  des 
langues  et  des  littératures  néolatines;  les  études  qu'il  contiendra  ne 
dépasseront  pas^  sauf  exception  très>rare,  l'époque  de  la  Renaissance 
ot  de  la  Réforme;  mai»  dans  ces  limites,  en  debon  de  rarehéologie,  de 
lliistoiie  et  do  la  tliéologie  pures,  nous  admettrons  des  études  du 
genre  le  plus  divers,  nous  chercherons  &  servir  le  pidiUo  lettré  par 
tous  les  moyens,  et  nous  nous  efforcerons  de  justifier  l'épigraphe  que 
nous  empruntons  à  notre  vieux  poèlu  uunnund  et  de  travailler  comme  lui 

Pur  remcubrcr  des  anccssurs 
Les  diielOBfidBe  leamurs. 

Voici  quels  si^ots  principaux  et  habituels  seraient  traités  dans  la 
HomoRta,  si  elle  parfioait  à  remplir  le  programme  ipe  nous  lui  assi- 
gnons .  L.es  langues  romanes,  tant  dans  leur  origine  que  dans  leurs  déve- 
loppements subséquents,  seront  étudiées  d'après  les  méthodes  aujourd'hui 
bien  établies.  Nous  attacbtfou  surtout  du  prix,  soit  à  des  recherches  sur 
le  latin  vulgaire,  source  encore  peu  ezpimrée  de  nos  idiomes,  soit  II  des 
études  sur  un  dialecte  représenté  par  des  monuments  anciens,  soit  à  des 
monoçrapliies  sur  la  langue  de  tel  ou  tel  écrivain.  Les  êlymologies,  les 
déterminations  du  sens  de  mots  encore  inexpliqués ,  les  constatations  de 
finmes  grammatioales  intéresssnles,  donneront  lieu  souTont,  nous  l'espé- 
foos,  à  des  artides  de  pen  d'étendue  dont  chaque  numéro  présentera, 
sous  le  titre  de  mélanges,  mi  nombre  plus  ou  moins  considérable.  Nous 
écartant  ici,  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre  ,  de  la  règle  chronolo- 
gique posée  plus  haut,  nous  serons  heureux  d'accueillir  toutes  les  études 
qui  pourront  contribuer  I  Ihire  connaître  les  patùk  modhnnes,  surtout 
ceux  de  la  France,  que  ces  études  se  présentent  sous  formes  de  redir- 
cbes  grammaticales,  de  dépouillements  lexicologiques  ou  de  textes 
recueillis  de  première  main. 


La  pailiê  oonitterto  ans  UUANitiins  oflMra  pta»  d«  vailMé  tBOOit.  Ls 

eentre  sera  ici,  plus  encore  que  povr  la  linguistiqae,  notM  aiIfllMiiit  lil» 
térature  française,  dont  l'influence  sur  toutes  ses  voisines  au  mofifréfe 
n'a  plus  besoin  d'être  démontrée.  La  simple  énumération  des  riehoMet 
^'elle  oflire  à  l'expIoitatioD  aeientifiquej  soit  dans  la  poésie, 'soit  dans  la 
prosa,  soit  an  langna  d'oll,  soit  en  langue  d'oc,  nous  entndnarait  bean- 
eoap  trop  loin.  Bornons-nous  à  rappeler  tout  ce  qni  ratte  à  faire  dans  ce 
domaioe,  aprAs  tout  ce  qu'on  a  déjà  fait.  Que  de  manuscrits  dorment  ou 
inconnus  ou  mal  connus,  dans  la  poussière  des  bibliothèques  !  Que  d'ou- 
vrages imitortaots  sont  inédits  1  Que  de  chapitres  d'histoire  Uttteaire  sont 
à  fuie  ou  à  refaire!  La  seule  poésie  éfMqne,  si  on  eonsidère  l'abondance 
et  l'importance  exceptionnelle  de  ses  monuments,  suffirait  &  défrayer  un 
recueil  spécial.  Notre  position  et  nos  ro!;\f  ions  diverses  nous  mettront  à 
même  de  co^aitre  et  de  produire  au  jour  ijien  des  trésors  qui  ne  sont 
pas  eaaan  signalés,  soit  fc  Paris  soit  ailleurs,  et  notamment  an'  Angle- 
terre. Par  cacAté,  notre  Journal  sera  une  sorte  ÔÊreeueil  dêmaUrimix; 
mais  il  publiera  aussi  des  travaux  d'histoire  littéraire  proprement  dits,  où 
ces  matériaux  seront  mis  en  œuvre.  Nous  appelons  tout  particulièrement 
les  recherches  de  littérature  comparée,  celles  qui  ont  pour  but  d'éclaircir 
las  origines,  Thisti^et  les  rapports  datdiflIrwIeaprodQCtimflitténiies: 
noavdles  encore,  ces  études  ont  déjà  fait  de  grands  progrès,  et  promet- 
tent, si  elles  sont  dirigées  par  une  critique  sévère,  de  nous  donner  UeutAt 
les  résultats  les  plus  importants.  A  ce  point  de  vue,  l'étude  de  notre  litté- 
rature nationale  offre  un  intérêt  considérable  pour  les  autres  peuples  de 
rSurope,  dont  les  poètes  Mt  si  langemant  iBBilé  lea  aMrei.  Mous  aanms 
heureux  de  publier  des  travaux  approfoDdis  sur  ce  pdnt,  et  de  rappra-  . 
cher  sans  cesse  des  œuvres  de  nos  anciens  écrivains  les  œuvres  qu'elles 
ont  inspirées  non-seulement  à  ceux  des  autres  nations  romanes,  mais  à 
ceux  des  divers  pays  germaniques,  de  la  Scandinavie,  de  la  Grèce  elle- 
mêoM.  L'Angleterre  occupe  à  ce  point  da  -?ne  une  place  axceptionHllB. 
Un  dialeeta  spécial  du  français  s'est  parié  pendant  trois  siècles  sur  son 
sol»  et  la  littérature  anglaise  du  moyen-ftge  s'appuie  en  bonne  partie,  soit 
directement,  soit  à  travers  des  intermédiaires  indigènes,  sur  celle  de  la 
France.  Aussi  la  langue  et  la  littérature  anglo-normandes  et  plus  tard 
anglaisée  (étndlAes  dane  lanie  âémaub  romans)  tronTaroot-allae  plaça 
dans  la  Bomania  presque  au  mbna  titre  que  celles  des  pays  nédlatine. 

Tout  en  accordant  à  la  littérature  de  la  France  une  faveur  bien  natu- 
relle, nous  souhaitons  vivement  que  celles  des  nations  sœurs  soient  lar- 
gement représentées  dans  notre  recueil.  L'Italie,  à  laquelle  il  était  réservé 
da  donnttr  à  cartainea  daa  idéaa  du  moyen-âge  la  eoneécrelioB  da  la 
beauté  artistique,  occupa  dans  llûstoire  de  la  littérature  européenne  une 
place  à  laquelle  corraq^mdra,  nous  l'espérons,  celle  qu'elle  tiendra  dans 
notre  Revue;  l'Espagne  a  un  développement  littéraire,  sinon  aussi  riche  à 
l'époque  ancienne,  du  moins  extrêmement  intéressant  et  original,  auquel 
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nous  consacrerons  plus  d'une  page;  noii$  m  partons  pas  iei  des  pays  moins 
importants,  qui  tous,  autant  «juo  uom  1p  pourrons,  fourniront  à  la  Revue 
de»  langues  et  litléralures  romanes  le  sujut  d'études  diverses.  Nous 
flUsoni  appel  tout  spéolalenieiit,  «n  dehors  de  France,  à  la  bonne  Tokmll 
et  à  la'ieieaee  de  ceux  qui  tnmveioDt  que  notre  entreprise  mérite  d'être 
soutenue. 

L'exception  que  nous  avons  faite  pour  les  patois,  au  sujet  de  la  limite 
chronologique,  se  répète  à  propos  de  la  littérature  populaire.  Un  de  nos 
vosax  les  plus  ehen  serait  de  meneOUr,  dans  tous  les  pays  romans,  mais 
surtout  en  France,  les  contes,  les  légendes,  les  ehansons  du  peuple. 
La  simple  publication  de  textes  sincères,  aussi  bien  que  les  étu  les 
auxquelles  ces  textes  (iotmeront  li<'u ,  auront  accès  dans  la  Romania, 
et  lui  donneront,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  intérêt  spécial  et  durable. 

La  erUiquê  des  ouvrages  qui  parattnmt  dans  le  domaine  de  noe  éludes 
sera  une  partie  importante  du  reeueil.  Hdéles  aux  principes  que  nous 
avons  appliqués  ailleurs,  nous  l'exercerons  avec  impartialité,  et  nous 
croyons  être  utiles  à  la  science  en  iienchant  plus  du  côté  de  la  rigueur 
que  de  l'iudulgeace.  Nous  l'emploierons  surtout  à  répandre  les  saines 
méthodes  qui,  tout  en  foetlUant  le  travail,  en  rendent  les  réauMite  à  la 
fins  Inen  plus  sûrs  et  plus  abondants;  mais  nous  ne  nous  refuserons  pas 
à  ces  articles  étendus  où  le  sujet  est  traité  h  l'occasion  du  livre,  et  qui  ont 
souvent  moins  pour  objet  de  le  critiquer  que  de  le  compléter. 

Telle  est  l'entreprise  pour  laquelle  nous  venons  demander  le  concours 
de  tous  eenx  qui  s*intèreisent  aux  élndii  remanes,  au  passé  de  la  Franee 
à  l'histoire  intellectuelle  du  monde  moderne.  Ge  concours  est  la  condi- 
tion indispensable ,  nous  ne  dirons  pas  de  notre  succès ,  —  nous 
avons  peu  d'illusions  à  cet  égard,  —  mais  de  notre  existence,  et  dans  ces 
limites,  nous  comptons  que,  tant  en  Fronce  qu'à  l'étranger,  il  ne  nous  fera 
pas  défaut. 

Ia  Romania  paraîtra  à  partir  du  premier  janvier  1872,  en  liTraisooe 
trimestrielles  de  buil  feuilles  (128  pages)  in- 8".  Klle  admet  les  articles 
écrits  dans  les  diverses  langues  romanes  et  en  anplais.  Les  articles  en- 
voyés dans  d'autres  langues  seront  traduits  en  français. 

Le  prix  de  rabonnement  est  de  15  fr.  pour  Paris  et  de  18  fr.  pour  les 
départemoits.  —  On  souscrit  k  lalibrairie  A.  Frauek,  rue  de  Bîehelien, 
n*67. 

—  Quelques  inexactitudes  se  sont  glissées  dans  la  charte  provençale 
Impriuide  à  la  page  S79  du  précédent  folume. 
A  la  ligne  9  de  cette  oharte  H  Amt  lire  que»  Is. 

Ligne  19  :  i>t. 
Lit' ne  '21  :  endevenran,eu8. 
Ligue  22  :  fiveUierSf  eus. 
Li0aé  S5  :  IL  <l0  fo  OMtra. 
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—  La  lettre  (la  M.  Rod.  Reuss  sur  les  bibliothèques  de  Strasbourg,  que 
nous  avonâ  reproduite  plus  haut  d'après  la  Revue  critiquet  a  été  tirée  à 
part  et  se  trouve  à  la  librairie  CherbuUez. 

Au  moaMDt  où  i^aelwTiit  l'impretiioa  dt  notr»  faseknla,  novs  avtnt 
TC^  def  KBieigMmeiiU  compléinentainM»  «p*  M.  Rsn»  noitf  a  Idt 
l'honneur  de  nous  adresser,  et  dont  nous  ne  voulons  pas  priver  nos 
lecteurs.  Voici  ce  (|ue  noua  écrit  M.  Rod.  Reuss^  à  la  date  du  28  octobre 
1871  : 

«-Plusievn  mois  se  sont  passée  depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites  et 

publiées  pour  la  premièpo  fois:  Comme  je  devais  m'j  attendre^  des  voix 
se  sont  élevées  dans  la  presse  d'outre-Rhin  pour  m'accuser  «l'exapéralion 
et  même  de  mauvaise  foi.  Mais  comme  les  invectives  personnelles  ne 
sauraient  teoir  liei^  d'arguments  sérieux  —  et  je  déclare  n'en  avoir  point 
trouvé  dans  les  artides  consacrés  k  mon  travail, —  je  n'aurais  pas  repris 
la  plume  pour  ajouter  quelques  lignes  à  Tétude  publiée  par  la  Revue 
critique,  si  je  n'avais  désiré  faire  quelques  additions  à  ce  que  J'écrivais 
il  y  a  trois  mois.  Je  n'ai  rien  à  rétracter  de  ce  que  j'écrivais 
alors,  et  malgré  ce  qu'on  a  dit  du  ton  qui  régnait  dans  mou  article,  je 
trois  n'avoir  rien  à  me  reprocher  sur  oo  point.  J'attends  eneoirB  les  léAi- 
talions  calmes  et  laisoonées  des  bits  que  j'exposais  alors,  et  jusqu'à 
nouvel  ordre  je  les  regarde  toujours  comme  acquis  à  l'histoire.  Je  tiens 
surtout  à  protester  ici,  de  la  façon  la  plus  formelle,  contre  les  bmils  sans 
cesse  renaissants  et  colportés,  avec  une  insistance  facile  à  comprendre,^ 
par  k  presse  aUemeode»  d'après  lesqiieb  les  mimiserits  et  les  volmnes 
les  plus  précieux  de  nos  bibliothèques  tnndMl  en  effet  échappé  an 
désastre  du  24  août.  Dans  ces  dernières  semaines  surtout  les  journaux 
allemands,  \' Indépendance  Belge  et  jusqu'à  la  Correspondance  Havas, 
ont  répété  plus  d'uue  fois  que  ces  trésors,  longtemps  cachés,  avaient  été 
vnnb  ans  s  autorités  compétentes  s,  les  uns  disaient  de  Paris,  les  antres 
de  Strasbourg»  selon  Tintérét  politique  qu'ils  défendent.  Ces  braits  sait 
absolument  faux.  On  n'a  rien  sauvé  avant  l'inrendie,  car  on  ne  songeait 
nullement  au  danger,  et  j'ai  sur  ce  point  l'assurance  formelle  et  répétée 
des  deux  bibliothécaires;  on  n'a  rien  sauvé  pendani  riucendie ,  je  puis 
l'aflbmsr  encore  de  sdenee  oerlaiaey  et  quieooqoe  a  tu  de  ses  propres 
yeux  l'effroyable  sinistre,  l'apathie  générale  et  l'effroi  universel  qui  ré- 
gnaient dans  la  nuit  du  24  août,  ne  s'en  étonnera  point.  Enfin  l'on  n'a  rien 
retrouvé  après  l'incendie;  j'ai  fouillé,  l'un  des  premiers,  les  décombres 
encore  brCdants  du  Temple-Neu^  j'ai  suivi  plus  tard,  presque  jour  par 
Jour,  les  travaux  de  dà>laienient;  quelques  tdumes  cekinés,  tombeat 
en  poussière  au  m<rîndre  contact,  quelques  restes  de  parchemin  raccorni, 
voi!{»  tout  ce  (^n'on  a  retrouvé.  Il  n'existe  plus  des  bibliothèques  de 
Strasbourg  que  les  quelques  volumes  prêtés  avant  les  vacances,  et  qu'on 
n'eut  plus  le  temps  dé  faire  rentrer.  Mais  on  ne  prêtait  Jamais  au  deiutrs 
l$i  «ofannet  di  fuelgue  vahur,  de  secte  que  oee  quelques  épaves  de  nas 
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collections,  qui  peut-être  ont  donné  naissance  aux  l)ruH8  que  je  combats, 
peuvent  bien  être  à  l'heure  qu'il  est  des  curiosUés  historiques,  mais 
n'ont  aucune  valeur  scientiûque.  —  Quelques  mots  encore  sur  la  nou- 
velle Bibliottièqiie  de  ITfniverrtté  alIeBiande  de  Stnsbonig,  qjû  deU  rem- 
placer celles  que  nom  avons  perdues.  Elle  a  été  solennellement  inau- 
gurée le  9  août  demiert  public  allemand  qui  se  pressait  à  la 
cérémonie,  a  vivement  applaudi  l'annonce  que  plus  de  120,000  volumes 
ttaient  déjà  réunis  et  presque  tous  arrivés  à  Strasbourg.  La  nouvelle 
bibUothAque  «  possède  même  déjà  quelques  mamnerifs,  »  disait  sérieu- 
sement le  rapporteur.  Depuis,  le  roi  de  Prusse  a  donné  l'autofisatioa 
nécessaire  pour  que  toutes  les  bil)lio!lit'ques  publiques  du  royaume  pus- 
sent verser  leurs  doubles  à  celle  de  Strasbourg,  et  l'on  compte  arriver 
ainsi,  trés-prochaînement,  à  un  total  de  plus  de  200,000  volumes.  Ajou- 
tons à  cela  l'aequisitimi  de  plusieurs  grandes  blbUothèques  partienlières, 
celle  de  M.  de  Vdngerow,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Heidelberg, 
celle  de  M  Boeckint;,  professeur  à  lUniversité  de  Bonn,  et  surtout  Tachât 
de  la  belle  coUectiuu  Heitz,  qui,  du  coup,  maintenant  que  nos  anciennes 
bibliothèques  ont  péri,  fait  de  la  nouvelle  bibliothèque  umversitaire  la 
eoQeettoii  la  plus  riche  en  t^aUquei  qui  soit  an  monde*.  Quoi  qu'on  ait 
dit,  je  me  sens  libre  de  tout  penchant  au  dénigrement  systématique  et  je 
suis  loin  de  méconnaître  le  sérieux  de  tous  ces  efforts.  II  est  évident  que 
les  Allemands  tiennent  à  effacer  de  cette  manière  le  souvenir  d'un  des 
*aelMkspliis  muivetiellement  fléiris  de  eetle  horrible  gucnra  que  nous 
venons  de  traverser.  Cependant  —  je  le  demande  à  tout  savant  impar- 
tial, qu'il  soit  allemand  ou  lançais  —  est-Q  possible  qu'un  pareil  amas 
de  livres,  dût-on  même  en  dotibler  le  nombre,  remplace  nos  bibiothè- 
ques,  lentement  et  progressivement  formées  pendant  plus  de  trois  siècles, 
sans  eesie  complAtéet  dani  leurs  dlffàmites  imrties,  riches  surtent  en 
viens  livres,  en  incunables,  en  mannscrils  uniques,  en  documents  histo- 
riques que  rien  ne  remplacera  jamais  ?  Et  d'ailleurs  on  aurait  beau 
empiler  volumes  sur  volumes,  on  aurait  heau  prodiguer  en  de  nouveaux 
achats  tout  l'or  du  monde,  on  n'effacerait  pas  dam  l'histoire  le  souvenir 
de  la  destm^xm  ijittoatique  autant  qu'inutUe  des  trAiofs  scientifiques 
et  Uttérairet  de  Strasbourg-  L'AUemagne  n'a  pohit  su  reculer  à  tenipa 
devant  l'emploi  de  ces  moyens  de  combattre  qui  déshonorent  une  nation; 
maintenant  il  est  trop  lard  pour  en  faire  di.jparaltre  la  trace,  et  ce  souve- 
nir ineffaçable  dans  l'histoire,  sera  pour  elle  un  jour,  quand  elle  sera 
revenue  de  l'ivresse  de  son  triomphe,  son  plus  cnul  chAliiwent. 
Strasbourf,  28  oetobni  1871.  R.  R. 

1.  En  parlant  de  la  collcclioa  Heitz,  je  dirais  dans  la  Revue  critique  qu'elle 
-reDfeniiaii  une  des  rares  chroniques  slrasliourgeoises  qui  subsisleal  stteoie 
aujourd'hui,  celle  de  J.  J.  Mejer.  Me  serait-il  permis  d'annon<  er  ici  aux  amis 
de  l'historiographie  alsacienne,  que  oelle  chronique  sera  publiée  dans  le  pro- 
chain votame  du  Bulletin  des  MonaaMuts  hisknfqnse  d'Alsaes? 


NOTICE 

SUR  DES 

COLLECTIONS  MANUSCRITES 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE. 


La  Bibliothèque  Nationale  possède  beaucoup  de  collectioiis 
manuscrites  dont  chacune  forme  un  tout  complet  et  indivisible, 

soit  qu'elle  roprésente  le  travail  d'un  individu  ou  d*une  associa- 
tiou,  soit  qu'elle  consiste  en  documents  plus  ou  moins  sjrstéma- 
tiquement  réunis  sur  une  inalitMc  déterminée.  Comme  ces  collec- 
tions se  composent  de  documents  écrits  en  différentes  langues, 
on  n'aurait  pu  les  rattacher  au  fonds  latin  ou  au  fonds  français 
sans  tomber  dans  rincouvénieut  d'incorporer  au  fonds  latin 
beaucoup  de  Tolumes  firançais,  ou  bien  an  fonds  français  beau- 
coup de  volumes  latins  :  elles  sont  donc  restées  en  dehors  des 
deux  grands  fonds  du  département  des  manuscrits.  Ce  sont  ces 
collections  que  je  vais  passer  en  revue,  sans  m'interdire  toutefois 
d*iiidi({uei'  des  collections  annlogues  qui,  pour  des  raisons  parti- 
culières, ont  été  insértWs,  depuis  plus  ou  moins  longtemps,  lôS 
unes  dans  le  fonds  latin,  les  autres  dans  le  fcmds  finançais. 

La  présente  revue  portera  d'abord  sui*  les  collections  relatives 
à  l'histoire  de  nos  anciennes  provinces.  Dans  une  seconde  partie, 
je  traiterai  des  autres  collections,  qui,  pour  la  plupart,  ont 
emprunté  leur  dénomination  soit  aux  savants  ou  aux  administra- 
teurs qui  les  ont  formées,  soit  aux  établissements  qui  en  ont 
fourni  la  matière. 
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I. 

COLLECTIONS  RELATIVES  A  LliiSTOlUE  DES 

PROVINCES. 


COLLECTION  DB  BODRQOOHB. 

L'histoire  de  BoiirgogiK'^.  en  quatre  volumes  in-folio,  publiés 
depuis  jusqu'en  1781,  est  prinei})alenient  l'œuvre  de  L). 

Urbain  Plancher^  mort  en  1750.  Les  papiers  de  ce  béiiêdictin  et 
de  ses  collaborateurs,  acquis  de  Doni  Villevieille  par  la  Biblio- 
thèque en  1811,  remplissent  les  74  premiers  volumes  de  la  . 
collection  de  Bourgogne.  On  y  a  joint  31  volumes  contenant  les  ^ 
recueils  d'un  autre  bénédictin,  I).  Guillaume  Aubrée,  que  le  roi  1 
fit  remettre  en  1713  à  la  lîihliothèque,  et  qui  forment  aujourd'hui 
les  volumes  95-11 0  de  la  Collection.  Font  encore  partie  de  la 
collection  de  l}ourgo|^ai(?,  s(jus  l^s  n"'  75-90,  seize  volumes  de 
titres  originaux  acquis  à  diverses  époques. 

État  sommaire  de  la  collection  de  Bour gagne» 
\  Cartulaircs  de  l'évêché  d'Autun. 

2  Eglises  cl  abbaves  de  lk\iunc,  Scmur  en  Auxois.  Flavigny, 

Saint-Jean  d'Autun,  Fontenai  près  Monlbard.  ' 

3  Evêché,  cathédrale  et  abbajes  d'Auxcrre. 

4  Archevêchés  ou  évêchcs  de  Besançon,  Cliaion,  L^on  et  | 

Maoon. 

5  Inventaire  des  ardiives  de  rarcheréchô  de  Besançon. 

6  Extrait  du  cartulaire  de  l'évéobé  de  Ghalon. 

7  Cartulaii-e  de  la  cathédrale  de  Gbalon. 

8  Evéché  el  chapitre  de  Lan  près. 

9  Eglises  et  abbayes  (le  .Moulier-Saint-Jean,  Saintr-Seine,  le 

Val  des  Cbou\  el  Roupemont. 
40  Chartreux  de  Dijon.  Abbaye  de  Tliart.  Cordeliers  de  Dijon.  , 

Saint-Etienne  de  Dijon.  Sainte-Cbapeile  de  Dijon. 
44  à  44  SadntpBenigne  de  Dijon. 
49  Abbaje  de  Molesme. 

i 
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46  DesBîi».  ffistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Vutaner.  Notes  sur 

la  ramillc  de  Béthisy 

47  Mélan^'cs.  Noies  jtour  l'histoire  ecclésiastique  générale. 

48  Invent-tire  des  t(  inmonts  de  la  Franche-Gomté.  —  £pi' 

tij)hcs  (le  P»oiiri.'OL:iii'. 

49  Droits  et  domaine  du  roi  en  Bourgogne. 

20  Notes  et  matériaux  pour  l'histoire  de  Bourgogne. 
24  Extraite  chroDologiques  des  actes  des  ducs  de  Bourgogne. 
22  à  26  Notes  et  documents  sur  les  officiers  des  ducs  de  Bouifogne. 

27  Notes  sur  l'iiistoire  de  la  Francho-Gomté. 

28  Notes  et  documents  topograpliiques. 

2!)  Xoles  et  matériaux  pour  l'histoire  du  xv*  siècle. 
30  Extraits  de  divers  ouvrages. 
34  Sceaux  et  blasons. 
32,  33  Notes  et  documents  sur  la  noblesse  de  Bourgogne. 
34  à  43  Notes  et  documents  généalogiques. 

44  Extraits  des  registres  du  bailliage  de  D^. 

45  luTcntaire  des  titres  de  la  ville  de  Dijon, 
'ifi  Extraits  des  registres  des  paroisses  de 

47  à  30  Ktats  de  Iioiir;.'ogne. 

54  à  04  Extraits  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 
65  Comptes  divers. 
66,  67  Parlement  de  Bourgogne. 

68  Copie  du  tome  IV  de  llnveotaire  du  Trésor  des  Chartes 
par  Dupuy,  el  d'un  recueil  de  pièces  sur  la  Bourgogne, 
conservé  chez  le  président  de  Barentin. 
69,  70  Copies  de  chartes  et  de  pièces  diverses,  la  plupart  rangées 

chronologiquement. 
74,  72  Autre  collfclinn  de  eo(»ies  de  chartes. 

73  Tables  d<'  noms  pro|)res.  Extraits  d  inventaires  de  litres  2. 

Correspondances  littéraires. 

74  Mémoires  divers.  Copies  de  chartes. 

75  Collection  de  38  documents  originaux  relatif  aux  diocèses 

de  Dgon,  de  Chalon,  d'Autun,  de  Maçon  et  de  Ijyon, 
depuis  779  jusqu'en  4587. 

1 .  Ce  volume  «1  i<>  suivant  aool  en  gnnde  partie  fonnés  de  pièees  étaanfèNf 

à  la  «iillpf lion  de  BoiirfiOfînp 

2.  Les  fol.  J7-'J2  6MDl  occupés  par  des  nol^  de  D.  Moric«  pour  l'histoire  des 
finuUlea  de  Brelacne,  note  étrangères  à  la  eoUeelion  de  BouîecM. 
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76  à  90  GoUectioii  de  pièces  Urées  des  archives  de  l'abbaye  de 
duDi,  du  IX*  au  xvùi*  siècle.  Les  dix  premiers  volDmes 
renferment  environ  640  pièces,  dont  beaucoup  sont 
revêtues  de  leurs  seeaux  ;  les  cinq  derniers  sont  remplis 

de  copies  sans  valeur  ot  do  clocuinents  modernes.  Celte 
collection  est  très-riclie  en  cliarles  originales  du  x*,  du 
XI*  et  du  xif  siècle. 

91  Instructions  données  aux  anibassadeurs  qui  allaient  vers 

le  roi,  en       ,  à  Tassembrée  de  Nevers. 

92  Lettres  à  D.  Aubrée.  Généalogie  des  dues  de  Bourgogne. 

Mémoires  sur  l'assassinat  du  due  de  Bourgogne  en  4419, 
et  les  états  domestiques  de  |>lusieurs  ducs. 

93  Mariages  et  testaments.  Extraits  divers. 

94  l*ièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  4  rri  à  4304. 

95  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  4  304  à  4523. 
90  Contrats  de  mariages,  du  xiu'  au  xv'  siècle. 

97  Inventaire  des  titres  relatif  aux  domaines  du  due  de 

Bourgogne. 

98  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  du  xi*  au  xv*  siècle. 

99  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  principalement  au  xv* 

siècle. 

400  Ex  Ira  il  s  de  comptes,  xiv'  el  w"  siècles. 
404  Notes  el  c\trails.  Essais  de  rédaction.  Noies  tirées  pour  la 
plupart  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 

402  Pièces  sur  l'histoire  de  la  Bourgogne,  du  xi*au  xup  siède. 

403  Suite  de  ces  pièces,  du  xiv«  au  xvn*  siècle.  Lettres  missives 

du  XIV*  et  du  xv*  siècles.  Vies  de  saints. 

404  Extraits  de  comptes.  \iV  el  xv  siècles. 

405  Extraits  des  registres  des  lifts  des  bailliages  d'Aulun, 

d'Auxois,  (lo  Clialon,  de  Dijon  et  de  la  Montagne. 
Anci(Miiif's  onionnances  du  comté  de  Bourgogne.  Table 
des  privilèges  du  pajs  de  Bourgogne. 

406  Etats  de  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne,  xiv*  et  xv* 

siècles. 

407  Notes  et  extraits  pour  l'histoire  d'Autuo,  d'Auxerre,  de 

l'Auxois,  de  Bar  sur  Seine,  de  Ghalon,  du  Charolais,  de 

Chalillon,  de  Dijon  ot  de  Maçon. 

408  Extraits  des  carlulaircs  et  des  archives  des  églises  d'Autun 

et  il'.Vuxerre,  de  l'ahlKiNC  de  Corbignv,  de  la  Sainle- 
Ciiapeile  de  Dijon,  de  l'église  de  Maçon,  des  abbayes  de 
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Moléme,  de  SainL-Benigne,  et  de  Saint-Martin  d'AuUin, 
du  prieuré  de  Sainl>Pierre-le-MouUer,  et  de  Tau»]!»  de 
Tulley. 

409  Pièces  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  de  1225  à  1395. 

UO  Suite  de  ces  pièces,  do  1  î03  à  ^511). 

m  Cliarles  de  I  t'i:lisc  d AiiUiii,  des  abbayes  de  SaiiU-A?id()che, 
de  Saint-Ssmpliorien  cl  de  Saiiil-Marlin  d'AuLun,  el  du 
prieuré  de  Sainl-Pierre  le  Moulier.  Notes  diverses. 


Collection  de  Bretagne. 

fut  vers  1687  que  Dom  Maur  Audren  conçut  le  dessein  de 
fiiire  écrire  l'histoire  de  IJrelagiic  par  plusieurs  i-eligieux  do  la 
ct)ngrêjratioa  de  Saint-Maur.  11  y  tit  surtout  lra^ ailler  D. 
Antoine  Le  Gallois,  D.  Denis  Briant,  D.  Jose|)h  Uougier  et 
D.  Alexis  Lobineau.  Les  reclierclies  de  ces  sayante  <mt  produit 
le  remarquable  ouvrage  que  D.  Lobineau  fit  paraître  en  1707, 
en  deux  volumes  in  folio. 

Les  mémoires  qui  avaient  été  recueillis  pour  l'histoire  de 
Bretaprne,  et  dont  beaucoup  n'avaient  pas  été  employés  dans 
l'ouvrage  ini})rimé,  se  trouvaient  à  l'abbaye  de  Saînt-Jagut  loi-s 
de  la  mort  de  Lobineau,  arrivée  le  li  juin  1727.  Ils  consistaient 
eu  26  volumes  et  12  liasses,  plus  deux  grands  porte-feuilles 
renfermant  43  cuivres  gravés.  Le  tout  fût  envoyé  à  Tabbaye  de 
Saint-Melaine  de  Rennes,  le  29  août  suivant.  Le  12  septembre, 
le  parlement  de  Bretagne  fît  mettre  le  scellé  sur  ces  papiers  pour 
en  empêcher  le  transport  k  Saint-CrermainKles-Prés,  et  le  29 
octobre  1728  les  états  île  la  pi'<»vince  décidèrent  que  le  prieur  de 
Saint-Melaiue  en  ivsterail  cliar-gé  et  s'obligei-ait  h  les  représenter 
quand  il  en  serait  recfuis.  Environ  dix  ans  plus  tard,  ces  mêmes 
papiers  furent  envoyés  à  Paris,  au  prieuré  des  Blancs-Manteaux, 
pour  servir  à  la  nouvelle  histoire  de  Bretagne,  dont  Dom  Morice 
fit  agréer  le  plan  aux  états  de  la  province  en  1741.  Ds  y 
rester- lit  jusqu'à  la  Révolution.  Ils  arrivèrent  en  1796  à  la 
Bibliothèque  Nationale,  oonlondus  avec  les  propres  mémoires  de 
Dom  Morice  et  les  autres  manuscrits  du  couvent  des  Blancs- 
Manteau  k.  Ils  sont  aujourd'hui  classés  sous  les  n*"  22308-22359 
du  fonds  français. 
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Etat  sommaire  de  la  Collection  de  Bretagne. 

Ms.  fr.mrai?  22308  {Vj  K  Mémoires  Ue  D.  Denis  liriant  pour 
riiisUtire  de  Bretagne. 
22309  (2).  Extraits  de  divers  ouvrages  sur  l'histoire  de  Bretagne. 
22840-2234  ^  (3) .  Pièces  sur  rhistoire  de  Bretagne  aa  xvi«  siècle. 

22842  (4}.  Pièces  pour  l'histoire  moderne  de  Bretagne. 

22843  (8).  Correspondances  et  pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne. 
22314-22345  (49).  Registre  du  greffé  des  États  de  Bretagne,  en 

4567. 

22346  (30).  Coiitiimos  de  Bretagne. 

22347  (31).  Table  des  lettres  patentes  du  roi  vérifié  au  parlement 
de  Bretagne. 

22848  (35).  Extraits  des  registres  du  parlement  de  Bretagne. 
22840  (36).  Extraits  des  titres  de  Perseigne,  Lavardin,  la  Boche- 
Bernard,  Mamioutier,  Vitré,  Montfort,  Helleray,  Sainl-ûildas, 

Saint-Jagut,  Lantenac,  lîlancho-Couronne,  Savenai,  Notre- 
Dame  du  Tronctict,  G«Micsion,  lliizai,  Villeneuve.  —  Inven- 
taire (lu  Trésor  des  Cliarics  de  Nantes. 

22320  (37  .  licttirmalion  des  evèclies  de  Nantes,  Ouimper,  Vannes. 
Léon  et  Sainl-Maio. 

22324  (38).  Réformation  des  évêchés  de  Rennes,  Dol,  Quimper, 
SalntrBrieue,  Tréguier.  —  Vies  des  saints  de  Bretagne. 

22822  (39).  Extrait  des  titres  de  Tours  (archevêché),  Hannoutier, 
Tréguier,  Saint-Julien  de  Tours,  Saint-Jouin,  Bourgueil,  la 
Roue,  Painpont,  lieaulieu  en  .Mégril,  Saint-Georges  près 
Dinan,  Montfort,  Saiiit-Meon,  Saint-.Malo.  —  Mandements  de 
Bretagne.  —  Hommages  de  Bretagne.  —  Parlement  de 
Bretagne. 

22323-22324  (40).  Mémoires  de  Gallet. 

22825  (44).  Extrait  des  titres  de  Rennes,  Fougères,  Vitré,  Montfort, 
BeauUeu,  Dhian,  la  VieuviUe,  Notre-Dame  du  Tronchet,  Tiron, 
SaintrJagut,  le  Mont-Sainb-Michel,  Savigiiy,  Blem,  Nantes, 

Savenai,  Vertou,  Buzai. 
22326  (-V2).  Mélanges.  Pamissp?  de  Hrctai^ne.  Etahlissemeot  des 
Bretons.  Inventaire  du  château  de  Brest,  en  4553. 

1.  Le  ]>lacti  entre  parunlhcMis  désigne  lu  cote  que  le  volume  avait  autrefois 
du»  1«  fiMids  des  Blann-Minteiux. 
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22327  (43).  Notes  et  matériaux  de  D.  Morice. 

22328  (  n)-  Mémoires  de  I).  Le  Gallois  sur  Thisloire  de  Uretagne.  — 
Extrait  du  ms.  de  M.  de  la  Mabonnaic,  de  Saint-.Malo. 

22329  (43).  Extraits  des  titres  de  Doi,  Guingamp,  Saint-Brieuc, 
Quimperlé,  Doulas,  Langoanet,  Lanvaulx,  Kamouel,  la 
Rimaudlère,  Saiai-Florent,  Saint-Aubin  d'Angers,  le  Bonoe- 
ray,  Pontron,  Fonlevraud,  PonlleToi,  la  Couture,  Ifannou- 
tier,  Saint-Julien  du  Pré,  Fontaine-Daniel. 

22330  ('•♦■>).  Extraits  des  eartulaires  d'Alcnron,  de  Philippe-AugUSt© 
et  de  Iledon.  —  DociniKMit-i  sur  Atine  de  lirelagiic. 

22984  (47).  Extraits  d  archives  seigneuriales  :  le  ïregouet,  Chateau- 
briant,  Penlhièvre.  —  Notes  pour  l'histoire  des  grandes 
ikmilles  bretonnes.  —  Indications  bibliographiques. 

2283S-2233S  (48).  Pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne  et  en  particulier 
sur  celle  de  la  maison  de  Rohan.  Originaux  et  copies.  A  cette 
colleetion  de  pièces  appartient  le  volume  classé  sous  le 
n"  8209  du  fonds  français. 

[Le  n"  22334  est  composé  de  documents  étrangers  à  la 
Bretagne]. 

22335  (49).  Inventaires  d'iViuic  de  Bretagne,  de  Charles,  duc 

d*Angouléme,  etc. 
22S36  (52).  Extraits  des  registres  des  États  de  Bretagne. 
22887-22844  (78).  Pièces  sur  l'histoire  de  Bretagne  et  sur  la  maison 

de  Rohan. 

22345  (73).  Table  de  plusieurs  recueils,  et  notamment  du  ms.  22818, 
pour  servir  à  la  géiiéalo^'ie  des  familles  de  lireîaune. 
'   2234(5  (75).  Elal.s  généraux  de  Hrelagne,  de  t(12!>  à  1703. 
22347-22354  (76;.  .Mémoires  pour  les  yené;ilogies  de  Urelagne. 
22352-22354  (84).  Conciles  de  la  province  de  Tours,  par  Trafers. 

22355  (83).  Tome  111  d*un  armoriai  de  Bretagne,  lettres  P-Z. 

22356  (86).  Histoire  de  Saint-Melaine  de  Rennes. 

22357  (86  B).  Abbayes  de  Saint-Melaine  et  du  MonUSaint^-Mlehel. 

22358  l'so  C).  Diverses  abbayes  de  Bretagne. 

22359  (86  D).  ÉTèques  de  SainlrMalo,  Maales,  SaiuUBrieuc  et 
Vannes. 

Ces  cinquante  et  un  volumes  sont  loin  de  représenter  rensemble 
des  travaux  des  bénédictins  sur  l'histoire  de  Bretagne.  Un  élève 
de  rÉoole  des  chartes  a  acquis,  il  jr  a  quelques  années,  phisieurs 
volumes  remplis  de  notes  de  D.  Morioe,  et  l'état  des  papiers  de 
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D.  Lobineau,  qui  fut  dressoen  1727,  mentioniift  dix  volumes  dont 
la  trace  est  perdue.  ^  oici  dans  quels  termes  Us  sont  portés  sur 
l'état  de  1727: 

Un  grand  volume  in  folio,  couvert  en  peau  violette,  étiqueté  sur 
le  dos  d'une  grande  lettre  A,  avec  cette  inscription  :  Cartui.  Roton. 
Collrttif)  10S.  AV/«»^7^n<;/v.  C/infrau  de  Nantes.  L;»  jtromiore  pa^c 
cornriM'iire  ;  C.ardi/airc  de  lUtlon,  et  la  dernière,  chiffrée  7o5, 
liuit  par  ces  mois  :  miles  senescalhis  Pentlievrie. 

Autre  volume  de  même  grandeur  et  couverture,  collé  sur  le  dos 
de  la  lettre  D  en  gras  caraetère;  la  première  page  eommeoce  : 
AreMoe»  de  tabbaifê  de  Notre-Dame  de  /Mot,  et  le  dernier  feuillet, 
chifiTré  693,  finit  par  ces  mots  :  Voire  bon  frère  François. 

Autre  gros  volume,  in  folio  commun,  couvert  en  violet,  cotté  de 
la  lettre  C,  en  grns  caractère;  à  la  martre  cle  la  première  page  est 
écrit  ViniriUc.  et  le  titre  Extraits  du  cartulaire  de  l'ahfmye  de 
Vieuville,  etc. ,  la  dernière  page,  chiffrée  423<,  liiiit  par  ces  mots  : 
oclavo  idus  decembris. 

Autre  voinme,  d'un  in  folio  eommun,  couverture  violette,  cotté 
sur  le  dos  de  la  lettre  H  en  gros  caractère  ;  la  première  page  intitulée 
Catalogue  dei  officiers  de  la  Chambre  des  compte»  de  Bretagne^  ete. 
Le  tout  contient  U55  feuillets  écrits,  qui  sont  pièces  et  extraits  tirés 

des  archives  des  abliayes  et  d'illustres  maisons  de  Bretagne. 

Un  volume  in  quarto,  collé  sur  le  dos  de  la  lettre  0.  L:i  première 
page  commence  ainsy  :  Itegleinents  ;  la  derriièn'  page  niar([ue  que 
les  extraits  y  référés  sont  tirés  du  22«  volume  des  registres  du  par- 
lement, fol.  544. 

Autre  volume  in  folio,  couvert  en  parchemin,  cotté  sur  le  dos  de 
la  lettre  Q  en  gros  caractère.  C'est  l'histoire  de  Bretagne  par 
M.  Morcau,  chanoine  de  Comouaille.  Il  y  a  429  pages  de  grosse 
écriture  à  la  main,  une  table  au  commencement  et  une  autre  à  la 
fin,  d'une  même  écriture,  mais  diCGareote  de  celle  du  corps  du 
manuscrit. 

Autre  volume  in  folio,  couvert  en  veau  d'un  noir  usé,  au  dos 
duquel  est  en  lettres  dorées  :  Bretagne.  Inventaire  des  titres.  Les 
deux  o&tès  de  la  courerture  portent  les  armes  de  Molac-Rosmadee 
sur  une  couche  dorée.  C'est  une  coppie  d'inventaire  de  titres  trouvés 
au  château  de  Nantes  et  envoyée  à  M.  le  marquis  de  Molac  en  4683. 
Ce  manuscrit  contient  523  feuillets  écrits.  H  y  a  sur  la  fin  une  table 
alphabétique  et  un  petit  cahier  d'attache  pour  servir  de  seconde  table. 
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Un  niitro  volumo  in  quarto,  rclii'  en  veau  de  couleur  noire  passée, 
étiquole  au  dus  CJiromruw  lirihinni.v  et  nianjué  sur  les  deux  culés 
de  la  couverture  aux  armes  de  Moiac-Roâmadec.  Ce  manuscrit,  très- 
ancien,  contient  467  feuillets  écrits  à  deux  colonnes. 

Autre  manuscrit  en  petit  folio,  couvert  d'un  foible  carton,  conte- 
nant la  généalogie  des  maisons  de  Loheac,  en  453  pages,  de  diflé- 
rentes  écritures. 

Un  manuscrit  in  quarto,  couvert  d'un  carton  rcv('tn  de  papier 
marbré.  C'est  un  traité  historique  des  i)arons  de  Brela^-ne,  avec  les 
géiié.ilogies  des  principaux  luirons  anciens  et  mcxlernes,  le  tout  écrit 
el  composé  par  feu  D.  Alexis  Lobiiieau,  en  047  paj^es  d  écriture. 

GOLLBCnON  DE  CHAMPAGNE. 

Les  nénô<lictins  commenceront  vers  1737  h  préparer  une 
histoire  de  Chanipn^^TK^  et  do  Brie,  qui  n"a  jamais  vu  le  jour. 
Dum  de  Launay,  duia  Beaussonuet,  dum  Taillandier  et  un  qua- 
trième neUgifiax  Airant  chargés  de  fouiller  les  ardiives  de  la 
proYinoe.  Dom  Rousseau  était  employé  aumémetraTail  en  1757. 

Les  papiers  des  historiographes  de  Champagne  sont  arrivés  à 
la  Bibliothèque  Nationale  avec  les  manuscrits  de  Saint^Germain 
des  Prés.  Ils  comprennent,  non-seulement  les  travaux  des 
bénédictins,  mais  encore  ceux  de  Levosque  do  la  Ravalière  et 
ceux  de  Morol  de  Tlioisy,  qui  avait  formé  des  recueils  considé- 
rables sur  l'histoire  de  Troyes.  Le  tout  a  été  relié  en  149  volumes, 
auxquels  ou  a  ajouté  cinq  volumes  remplis  de  documents  origi- 
naux et  cotés  150  à  154. 

Les  111  premiers  volumes  renforment  des  pièces  rangées  sui- 
Tant  Tordre  alphabétique  des  noms  de  localités. 

État  sommaire  de  la  collection  de  Champagne, 

Aix-Avaux. 

2.  Bailley-Bar  sur  Aube. 

3.  Bar  sur  Sehie-Blesme 

4.  Bonnefontaine-Bussy. 

5.  Ce^intc-Chalèle. 

6  à  42.  Gbalons  :  llist.  ecclésiastique,  fol.  6  a  40.  — •  Hist. 
civile,  vol.  44  et  42. 
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43.  Chamoz-Chaudefonlaine. 

44.  Chaumonl-Cussangy. 

45.  Dammarlin-Etorvy. 

46.  FarcmouLier-Huyron. 

47.  Isle-Aunioat-Ju?anzé. 
49.  Lagny-Maubertfontaine. 
49.  Hwui. 

20.  Méc-Moinnont. 

24 .  Molesme. 

22.  Molome-Monlreuil. 

23.  Mouticr-cti-Arponne. 

'  24.  Moulier-Saint-Jean-Pratelle. 

25.  ProYins. 

26.  Provins-Reges. 

27  à  87.  Reims.  —  Histoire  ecclésiastique,  vol.  27  à  22.  — 
Mémoires  et  extraits,  toI.  88  à  S5.  —  Histoire  cirile, 

vol.  36,  37. 
3S.  Renel-Saint-Mcnge. 

39.  Sainto-Mcnehould. 

40.  SaiuL-Peravy-Senlis. 
44  à  43.  Sens. 

44.  Sermaise-Tonnerre. 

45.  TorviUiersrTroisfbntaines. 

46  à  408.  Troyes.  —  Histoire  ecclésiastique,  vol.  46  à  58.  ^ 
HopiUiux,  vol.  34  à  58.  —  Titres  et  privilèges,  vol. 
59,  60.  —  Mémoires  cl  extraits,  vol.  61 .  —  Histoire 
civile,  vol.  62  à  64.  —  Domaine  du  roi,  vol.  65.  — 
riOiiliiincs,  vol.  66.  —  Présidinl.  vol.  67  à  70.  — 
Poliw,  voJ.  74  à  74.  —  Prévôté  et  juridictions 
diverses,  vol.  75.  —  Election  et  grenier  à  sel,  voi.  76. 

—  H6tel  de  ViUe,  vol.  77  à  07.  —  Baux  et  forêts, 
vol.  98.  —  Commerce,  arts  et  métiers,  vol.  99  à  404. 

—  Publieations  de  paix,  réjouissances,  cérémonies 
publiques,  vol.  403.  —  Histoire  du  calvinisme,  VOl. 
lor».  i07.  —  Hommes  illustres,  vol.  408. 

409.  Vaclirric-Viliehardouin. 

440.  Villeniaur. 

444.  Villenaux-Vouton. 

442.  Extraits  de  divers  auteurs.  Notes  chronologiques. 

448.  Noies  et  mémoires  divers  de  Levesque  de  La  Raialière. 


414.  Notes  et  eitraitodiTera  du  même. 

445.  Matériaux  rangés  dironologiqiioment. 

446.  Extraits  de  Marlot,  etc.  Copie  de  difiBèreotes  chartes  de 

Saint-Nicaise  de  Reims. 
4n.  Mémoires  ni  extraits. 

448.  Mémoire  de  rinlendaiii  de  Cliampagiie  en  4697.  Extrait 

des  mémoires  de  Baugier. 

449.  Notes  et  mémoires  sur  la  topographie  et  Tadministra- 

tion  de  la  Champagne.  Notes  de  Leresque  de  La 
Ravalièrp  sur  les  grands  offleiers  de  Champagne. 
420.  Domaine  de  Champagne. 

42<,  422.  Biographie. 

423,  424.  T?lasons  et  généalogies, 

425.  Sacre  des  rois. 

426.  Protestantisme. 

427.  Recherches  pour  servir  àrhistoire  des  comtes  hérédi^ 

taires  de  Champagne.  4740.  [Par  Leresque  de  La 

Ravalière,  père.) 

428.  Histoire  des  comtes  de  Champagne  par  Lcvesque  de 

La  Ravaliore.  —  Histoire  des  mêmes  oomteSi  par  le 
P.  Le  Pellelier.  —  Histoire  anonyme. 

429.  MatériajUi  pour  l'histoire  des  comtes. 

480-436.  Histoire  du  comté  de  Champagne.  Essais  de  rédaction, 
notes  et  brouillons.  Les  preufes  sont  dans  les  vol. 
485  et  436. 

.487.  Inventaire  des  layettes  du  Trésor  des  chartes  relatives 
à  la  Champagne.  Extraits  des  carluJaires  de  Cham- 
pagne. 

438.  Inventaire  des  mêmes  layettes. 

439.  Extraits  de  divers  cartulaires  et  recueils  de  titres,  par 

Levesque  de  La  Ravalière. 
440,  444.  Indications  bibliographiques. 

4  42.  Correspondance  et  papiers  de  Levesque  de  La  Ravalière. 
443.  Correspondance  des  hénédiclins. 
444-440.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  de  la  France,  qui 
se  sont  trouvées  dans  les  cartons  de  la  collection  de 
(Champagne. 

450.  Collection  de  54  pièces  originales  '973  à  1706)  relatives 

à  difierents  établissements  et  à  diverses  localités  du 
diocèse  de  Reims. 
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451.  Collection  de  80  pièces  originales  (vers  H  50  à  4458), 

relatives  à  difTérenls  établissemttils  et  à  diverses 
loc^iIiU's  du  diocèse  de  Troves. 

452.  Coll<'clioti  de  .i3  chartes  'deimis  886)  relatives  à  difle- 

rents  élablisseiueiiLs  et  diverses  localités  du  diocèse 
de  Langres.  —  Gollectioo  de  onze  chartes  de  l'abbaye 
de  la  Crête  (vers  4450  à  4346). 
458.  GoUecUoD  de  32  chartes  (depuis  4238)  relatives  à  diflé- 
rents  étahlissements  et  à  dilTérentes  localités  du 
diocèse  de  .Meaux.  —  Seize  chartes  relatives  à  la 
maison  de  Gerfroi,  depuis  <238.  —  Dix  chartes  rela- 
tives au  prieuré  de  Sainte-Foi  de  Couiommiers  depuis 

un. 

4  54.  Pièces  sur  le  temporel  des  églises  paroissiales  de  Reins 
et  des  prineipaux  couvents  de  femmes  du  diocèse  de 
Reims  en  4703  et  i  706.  —  Eglise  de  Notre-Dame  de 
Lirey,  au  diocèse  de  Troyes,  et  saint  suaire  de  cette 
église.  —  Comptes  de  l'église  de  Troyes  pour  les 
années  4587-4589. 

Collection  de  Flandre. 

collection  sur  la  Flandre  et  l'Artois  comprend  : 
1**  Les  copies  et  les  dociniients  originaux  que  Deiiys  Godefruy 
envoya  à  C(»ll>ert  et  qui,  pour  la  jilupart,  étaient  tirés  de  la 
Chanjbre  des  comptes  de  Lille;  t  'est  ce  qu'on  appelle  les  C^ut- 
quatre-vingt-deux  de  Colbert  '  ;  un  catalogue  détaillé  en  a  été 
rédigé  au  xynf  siècle;  M.  Gacbard*  et  M.  Leglay'  en  ont 
pubUè  des  inventaires  abrégés  ; 

2°  Trei»  Tolumes  dans  lesquels  ont  été  classés  des  titres 
originaux  acquis  à  différentes  époques. 

Etat  somiuaire  de  la  collection  de  Flandre. 

4f  2.  Comté  de  Bourgogne. 

1.  i^s  182  n**  de  U  eoUecUon  ne  foment  en  réalité  que  ISl  volâmes  m 

porlefeuilles. 

2.  BuIkUn  de  l'Académie  de  BruxeUa,  1839,  VI,  i.  338  à  345. 

3.  CliÙBpoiUoa,  MNfei^  11,58. 
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3.  Inventaire  des  litres  à  extraire  des  registres  de  Lille, 

de  1358  à  MjOS. 

4.  Maison  des  ])i-iiicos;  gouverneurs  et  grands  officiers; 

ailaires  des  Onaiices. 

5.  Mariage  des  prinees;  légitimations;  suoeessions; 

hommages. 

6  à  8.  Ordre  de  la  Toison  d'Or.  Anoblissemenls. 

9.  Erections  de  terres  en  Flandre. 
40,  il.   Domaines  (le  Flandre. 

42,  43.  Mandemeiiis  rt  lalifs  au  domaine  et  aux  droits  du  roi, 
de  I:i3i  à  1666. 
44.  Domaines  royaux  et  particuliers  des  Pays-Bas. 
15.  Droit  de  nouvel  acquêt.  Ban  et  arrière-ban  en  Artois. 
Aides  en  Artois. 
46,  17.  Provisions,  cliarges  et  aflhires  des  recettes  des  domaiiMS 
royaux.  —  Beiiquats  des  comptes,  etc.,  de  4554  à 

1665. 

18  à  20.   Droit  du  dixième  denier. 

21.  à  23.  Impôts,  aides,  subsides,  tailles,  recettes,  péages,  etc. 
24.  Ali»;nali()ns  el  (Mifrafiements  des  domaines.  Provisions 
des  gouverneurs  de  ^'amu^  et  d'Artois. 
25  à  27.  Inféodations.  Aliénations  et  acquisitions  de  domainte. 

28.  Forêts,  de  4462  à  4652. 

29.  OfDders  de  justice. 
30,31.  Baillis  et  chAlelains. 

32,  33.  Com  m  i  ss  ions  d'ofliciers  de  justice  et  de  finance,  de  4  550 

à  1636. 

34.  Commissions  de  prévùls,  geôliers,  etc.,  depuis  1333. 
85,  86.  Police.  Couirérics  d'archers.  Jeux.  Marchés.  Chemins. 
Sahiras.  Desséeliements. 
87  à  89.  Monnaies,  depuis  4859. 

40.  Commerce  et  navigation,  depuis  4860. 

41 .  Manufactures  et  mines,  depuis  1359. 

42.  AlTaires  militaires^  dcpnis  1542. 

43.  Traités  de  paix,  de  1336  à  1665. 

44.  AlTaires  orclésiasliqnrs.  Lois  et  réglonifiils. 

45.  Induits  apostoliques.  Université  de  Louvain. 

46.  Hôpitaux  et  maladreries. 

47.  Privilèges  des  églises  et  hôpitaux. 

48,  49.  Amorlissements  en  1545,  4546  et  4547. 
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50.  Subsides  ecclésiastiques,  de  4436  à  4059. 

54 .  Oflicicrs  des  dumuiucs  dans  la  chàleilenie  de  LtUle,  de 

4550  à  4668. 
52.  Chambre  des  comptes  de  Ulle,  depuis  4392. 
58  à  56.  Inventaire  des  78  registres  aux  chartes  de  la  Chambre 

des  comptes  de  Lille. 
57  à  64.  Dénombrement  des  flefo  tenus  de  la  Salle  de  Lille,  en 
Kir;. 

62.  li'raiics-alleux  de  Lille,  Privilèges  de  Gand.  Ressort  de 

ik'aurain.  Druils  réclamés  par  le  roi  de  Frauce  dans 
les  Pays-Bas  en  4498. 

63.  Clergé  et  monastères  de  liUe. 

64.  Tournai. 

65  à  68.  Titres  de  l'évêché  de  Tournai,  depuis  4443. 
69,  70.  Fondalions  religieuses  dans  le  diocèse  de  Tournai  d^uls 

4  200. 

74.  Âuiorlisâctneiils  pour  divers  uLablissemenls  Uu  diocèse 
de  Tournai,  depuis  4  31)2. 

72.  Exemption  de  l'abbaye  de  Saint-Arnaud. 

73.  Titres  de  l'abbaye  de  Gisoin. 

74.  InTentaire  des  titres  du  eomté  de  Namur. 

75.  InTentaire  des  titres  du  comté  de  Hainaut. 

76.  Inventaire  des  comptes  de  Hainaut  portés  à  LlUe  en 

4020. 

77.  Morles-mains  au  pays  de  Hainaut,  en  4460.  Officiers 

des  domaines. 

78  et  79.  Domaine  du  Quesnoy-le-Gonilc,  en  4462  et  4564. 
80.  Domainea  voisins  de  la  forêt  de  Mounnal,  en  4606. 
84  ,  83.  Inventaires  des  titres  du  comté  d'Artois,  rédigés  au 
XVI*  et  au  xvu*  siècle. 

83.  Domaines  de  l'Artois,  depuis  4558. 

84.  Terrier  des  domaines  d'Arras,  en  4643. 

85,  86.  Amortissements  eu  fSaiveur  d'églises  du  diocèse  d'Arras, 
depuis  42r.s. 

87.  Aides  et  subsides  extraordinaires  d  Artois  depuis  4  600. 

—  Terrier  de  Sainb-Omer  en  4634. 

88.  Registre  des  fiefo  du  hallage  d'Aire,  en  4  659  et  4 660. 

89.  Terrier  d'Avesnes-le-Comte,  en  4673. 

90,  94.  Dénombrement  des  fleb  mouvants  du  cbfttean  de  LcDS, 
en  4600. 
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92.  Terrior  du  comté  de  Sainl-Pol,  en  HIÂ. 

93.  Inventaire  de  la  trésorerie  des  chartes  de  Lille,  rédigé 

de  i:m  li  \'s\2. 

94  à  182.  Comptes  divers,  tous  du  ivir  siècle,  saur  les  suivants  : 
443.  Compte  des  revenus  de  l'évècbé  de  Cambrai,  ea 
4423.  —  448.  Compte  du  domaine  de  Gondet,  vydini 
appartenu  au  eomle  de  BogendorlT,  en  4556.  —  457. 
Compte  des  briefe  de  Blardick  en  1577,  et  du  bail- 
liafj:e  de  Mardick  en  157f),  —  458.  Compte  de  l'argen- 
terie de  Maubeupe  en  1504.  —  173.  Compte  des 
revenus  de  l  évéché  de  Tournai  en  1587. 
183.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  des  diocèses  de 
Térouanoe,  depuis  4144;  d'Arras,  depuis  4482  ;  de 
Tournai,  depuis  4424. 
484.  Chartes  de  l'abbaye  de  Bergues,  d^is  4484. 

485  et  486.  Chartes  de  l'abbaye  de  Ravensberghe.  depuis  4494. 

487  à  489.  Pièces  tirœs  du  trésor  des  chartes  d'Artois,  de  1285  à 
1371.  Il  y  a  prineipnlenient  des  comptes  (lomaniaux. 

490.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  du  diocèse  de  Ca- 

brai, depuis  1128. 

491.  Pièces  relatives  à  diverses  localités  des  diocèses  de 

Cambrai,  Halines  et  Ruremonde,  depuis  4225. 
492  à  494.  Chartes  de  l'abbaje  de  Bourbourg,  depuis  4404. 

.  495.  Titres  de  la  commanderie  de  Haate-ATesne  en  Artois, 
dqwis  4488. 


Collection  de  FRAiNcuE-CoMTÉ. 

Jlndiiiiieici  povur  mémoire  les  recueils  de  Dros  sur  l'histoire 
delà Frandie-Gomtè;  il  en  sera  question  plus  loin,  dans  la 
seconde  partie,  à  l'article  consacré  à  la  collection  de  Moreau. 

COLLECTIONS  DE  LANGUEDOC. 

La  Bibliothèque  Nationale  possède  deux  grandes  collections 
sur  lliistoire  du  Languedoc  :  la  première  appdée  Collecêim  de 
Doai,  la  seconde  plus  particulièrement  connue  sous  le  nom  de 
CottectUm  de  Languedoc* 


GOLLBOnON  DB  DOAT. 

Cette  collection,  qui  consiste  en  25<s  volunif  s.  nous  est  arri- 
vée eu  1732  avec  le  cabinet  de  Colbert.  11  en  existe  un  catalogue 
spécial,  dreBsé  an  xwf  mdde,  en  un  Tolume  in-folio,  ôb  158 
iSsoinets.  Cette  coUecticm,  à  part  quelques  Tolomes  d^inventairos, 

se  compose  de  copies  faites  par  ordre  de  Colbert,  sous  la  direction 
de  Jean  de  Doat,  depuis  1665  jusqu'en  1670,  dans  les  difierents 

dépôts  d'archives  du  Languedoc,  de  la  Guienne,  de  la  Gascogne 
et  du  pays  de  Foix.  Un  inventaire  des  volumes  de  la  collection 
Doat  se  trouve  dans  VEasai  liistoritjiu'  do  Le  Prince  ^  Le 
suivant  a  été  dressé  d'après  le  catalogue  la-fulio  qui  vient  d'être 
indiqué. 

Étai  sommaire  de  la  coUecHon  de  Doat, 

\  à  r».  Inventaires  des  copies  envoyées  à  Paris  par  Doal. 
7  à  -10.  Flistoirc  et  aiï;urcs  de  France  (8<<  à  1585). 
\\  à  <5.  AtVairos  ecclésiastiques  de  France  (MTO  à  4584). 
4G.  Croisades  et  ordres  religieux  (<245  à  4553). 
17.  Ordres  de  Giteaux»  Cluni  et  Grammont 
48,  49.  Ordres  des  Dominicains,  des  Franciscains  et  de  TAnnon- 
ciade  de  Bourges  et  d'Albi. 
20.  Ordres  des  Augustlns  et  des  Carmes. 
24  à  37.  Pièces  sur  l'ioquisition,  les  hérétiques,  les  Albigeois  et 
les  Juifs. 

3S,  39.  Conlrats  de  mariage  !  H57  à  U89). 
40  à  4ti.  Testaments  (930  à4G34}. 

47.  IHcomté  de  Narbonne  :  Hommages  (4140  à 4 482}. 
48,  40.  Vlcomté  de  Narbonne  :  Ventes  et  échanges  (4885  à 
4858). 

50  à  84.  Ville  de  Narbonne  (4466  à  ^56(). 
55^  56.  Cathédrale  de  Narbonne  {SUi  à  4547). 

57.  Saint-Paul  de  Narbonne  925  à  4646). 

58.  Divers  couvenls  de  Narbonne.  .\bbaye  de  Quaraule. 

Abbaye  de  Caune.  Ville  de  Linioux. 

59.  Abbaye  de  Fontfroide  (4  444  à  4537). 

1.  Pagw  180  i  m.  —  Edition  de  Unis  Paris,  p.  150  i  160. 
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60.  Divers  établifl8ement8  de  Beziera.  Abbaye  de  Joneelset 

de  Villemagne. 
64  à  63.  Evéché  et  cathédrale  de  Beziers  (878  à  1616). 

64.  Ville  et  couvents  de  Carcassonne. 

65.  Evêche  et  cathédrale  de  Carcassonne  (926  à  4607). 
66  à  68.  Abbaye  de  la  Grasse  (802  à  <6I6). 

69.  Abbaye  de  Montolieu  (845  à  4565). 

70.  Abbaye  de  Vitteloiigue  (1145  à  1428). 

71.  Abbajfe  de Saint-Hilaire  (850  à  4508).  Ville  et  collégiale 

de  Montréal. 

72.  Abbayes  de  Saint-Tihôry  et  d'Alet.  Evéchés  et  chapitres 

d'Agde,  de  Lodeve  et  de  Montpellier.  Nîmes.  Aigues- 
Mortes.  Saint-Pons  de  Toraières. 

73.  Ville  et  couvents  de  Toulouse. 

74.  Actes  d'Alfonse,  comte  de  Toulouse. 

75.  Hommages  rendus  aux  dues  de  Nuteoe  et  eomtes  de 

Toulouse  (4209-4908). 
76  à  80.  Abbaye  de  Grandsshe  (4448  à  4544). 
84.  Ville  et  chapitre  de  Lavaur. 

82.  Evéché  el  ville  de  Alirepoiz.  Abbaye  de  Goian  eu  Goo- 

flans. 

83  à  86.  Abbaye  de  Holbonne  (962  à  1605). 
87,  88.  Ville  de  Montauban  (4444  à  4644). 
89,  90.  Abbaye  de  Saint-Tliéodard  (4424  à  4600).  Collégiale  de 

Saint-Étleniie  de  Tèaeoa  de  Moatauban  (4248  à 

4528). 

94,  02.  Abbaye  deBelleperche  (4  4  64  à  4  357).  Ville  et  églises  de 

Castel-Sarrasin  (4235  à  4598). 
93.  Villede  Pamiers  f<232à  4546). 
94,  95.  Abbaye  de  Sainl-Antonin  de  Pamiers.  Ville  de  Tarascon 
dans  le  pays  de  Foix,  et  de  la  Bastide  de  Serou  ou 
Montesquieu. 

96.  Ville  de  roix.  Abbaye  de  Saint-Volusien  de  Foix  (4444 

à  4540). 

97.  Ville  et  abbaye  du  Mas  d'Azil.  Abbayes  de  Gombelongue, 

de  la  Reule  et  de  Salenques.  Ville  de  Leetoure. 
98  à  402.  Prieuré  de  Prouille.  Abbaye  de  LezaU 
403,  404.  Ville  d'Alby  M220à  1645). 
405  à  442.  Evéché  et  chapitre  d'Alby  (924  à  4608). 
443.  Eglises  et  couvents  d  Alby. 
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114,  m,  AUbaye  de  GandeUes  (4I5S  à 

U6.  Ville  et  abbaye  de  Gaillac  (972H5S7). 

447.  Divers  établissements  des  diocèses  d'AIby,  de  Castres, 
de  Mende,  de  l'ordeaiix,  d'Agon,  de  SaiateSi  de 
Bourges,  de  Hodez,  de  (ilt-rmont  et  du  Puy. 
448,  449.  Ville  de  Galiors  f^203  a  laU9). 

420.  Evéché  el  cathédrale  de  Gahors  (4466-4624). 

424.  Collège  de  Saint*&Ueone  de  Rodez  à  Gahon.  AugosUos 
el  Dominicains  de  Galtors. 

422.  Université  et  collège  de  Pelegry  à  Cahors. 

423.  Monastère  de  Carennac.  Abbaye  de  liarcillac.  Hôpital 

de  Beaulieu,  diocèse  de  Cahors. 

424.  Monastères  d'Espanhac,  de  Lcime,  deUasac  et  de  Saintr 

Anton! n,  diocèse  de  Cahors. 

425.  Ville  et  couvents  de  Figeac.  Ville  de  Capdenac.  Eglise 

de  Roe-Amadour. 
42e.  Abbaye  de  Figeae  (755-4556). 
427.  VUle  de  Moiasae  (4197-454»). 
42S  à  431.  Abbaye  de  Moissac  (673-4648\ 

432.  Ville  el  divers  étahlisscmcnls  de  Rodez. 

433.  Cathédrale  de  Hodez  ((054  à  ir,67  . 

434  à  436.  Hôpital  de  Saiate-Marie  d'Aubrac.  Abbaye  de  Loc- 
Dieu. 

487.  Collégiale  de  Beaumont,  diocèse  de  Tabres.  Couvent  de 
SainMSeniez,  diocèse  de  Rodez.  Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Senliac.  Ville  de  Gajarc. 
488,  439.  Abbaye  de  Bonnecombe  (4 168  à  4534). 
4  fO  à  4  42.  Abbaye  de  Bonneval,  diocèse  de  Rodez  (4464  à  4630). 
443,  444.  Abha>e  de  Conques  '371  à  i574). 

445.  Ville  de  .Millau  (4  070  à  ris7  . 

446.  Villes  de  Najac  et  de  SaiuL-Anloain,  diocèse  de  Rodez 

(4085-4604). 

447.  Ville  de  Villefiranclie  en  Rouergue  (4256-4588). 

448.  EgUse  et  èrêclié  de  Vabres  (842  à  4560). 

449.  Ville  de  Sabit^Afrique.  Abbayes  de  Nooenques  et  de 

Nant. 

450,  454.  Ablxiye  de  Snlvnnès  (409G  à  4539). 

452.  Divers  étahli.S'^enients  des  provinces  ecclésiastiques 
d'Auch,  d'Arles,  d'Aix  el  d'Avignon. 
4  53  à  4  60.  Ordonnances  et  hommages  du  Languedoc  (4  068  à  4  569) . 
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461,       Bretagne.  LorreiDe.  Catalogne. 

163.  Castille,  Arragon  etMaiorque  (fJ78-l527). 

464.  Inventaire  des  trésors  de  Foii  (4445)  et  d'Armagnac 

{UH2). 

465  à  240.  Titres  des  comtes  de  Clarcassonne  et  vicomtes  de 
Beziers;  des  comtes  de  Foix  et  vicomtes  de  Gustellïon; 
desTicomtes  ds  Béara,  de  Bigorre,  de  Marsan  et  de 
Gavardan;  des  eomtes  de  Bodez  et  d'Armagnac;  dee 
seigneurs  d'Albret;  des  rtris  de  Navarre  (960-4643). 
244.  Inventaire  des  titres  de  Monlignac  en  Périgord  (4546}. 

24a  à  246.  Titres  des  comtes  de  Périgord  et  Ticomtes  de  Limoges. 
f^i2fi  à  ^574). 

247.  Titres  des  vicomtes  de  Lomagne  et  d'Âuvillar  (4254  i 

^3.'^3). 

248.  Vicomtes  de  Lautrec  (4484  à  4557).  CSomtes  de  Dreux 

(4480  à  4545). 

240  à  254.  Inventaire  des  titres  de  la  trésorerie  deT^Miloose  (4669). 
252  à  254.  Inventaire  des  archives  du  roi  à  Carcassonnc  (IG70). 
255  à  257.  Inventaire  des  archives  de  la  sénéciiaussée  de  Nimes. 
258.  Registre  des  délilHirations  de  la  maison  consulaire  de 
Nimes  (4521-1628). 


Collection  ds  Languedoc  formée  par  les  Bénédictins. 

De  1730  à  1745  parurent  les  cinq  volumes  de  l'Histoire  géné- 
rale de  Languedoc  par  D.  Yaissète  et  Dom  de  Vie.  Quel  que  fût 
le  mérite  de  ronvrage,  ni  les  religieux  de  la  congrégation  de 
Saintp-Maur,  ni  les  membres  des  Etats  de  Languedoc  ne  consl^ 
dérèrent  la  tftche  comme  définitivement  remplie.  De  là,  ces  longs 
travaux  dont  M.  Thomas^  et  M.  Dulaurier'  ont  raconté  riiistoire 
en  détail.  I>e  là  aussi  ces  recueils  formés  pnr  Dom  Bourotte, 
Dom  Soulairfi  et  Dom  Malherbe,  qui,  réunis  aux  papiers  do  Dom 
Vaissèteet  de  Doni  de  Vie,  ont  été  <  edcs  en  1823  à  la  I3iblio- 
tbèque  par  Dom  Malherbe  et  sont  aujourd'hui  reliés  en  199 
Tokmes»  aooa  les  cotes  M9I.  On  y  a  ajouté  en  appendice  huit 

1.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  lU,  371-522. 
t.  Iitntelln  *  la  mmiélto  éaiUai  d»  nM«toln  deLangnedoe. 
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volumes,  cotés  192-199  :  ces  huit  volumes  sont  remplis  de  titres 
originaux  que  la  BLbliotiieque  a  acquis  à  diverses  époques. 

État  sommaire  de  la  coUection  de  Languedoc» 

4.  Mélanges  géogFBphiqatt. 

2.  Géographie  du  Languedoc. 
S-5.  Noies  alphabétiques  sur  différents  lieux  du  Languedoc; 
lettres  A-K  dans  le  volume  3;  i-M  daas  le  volume  4; 
N-V  dans  le  vulunie  5. 

6.  Géographie  du  Languedoc.   Produclioas  naturelles. 

Industrie.  Commerce.  fitaUiasenwots  eedésiastiques 
et  unifersitaires.  Administrations. 

7.  Cours  d'eau  dn  Languedoc. 

8.  Nomenclature  des  lieux  du  Languedoc. 

9.  Nomenclature  des  paroisses  des diocèses du  Languedoc. 
40.  Nomenclature  des  flcfs. 

44.  Notes  topo^'i-aphiques  se  rapportant  aux  diocèses 

d'Agde,  Alais,  Alby. 
42.  Id.  pour  Alet  et  Beziers. 
48.  Id.  pour  Castres. 

44.  Id.  pour  Gareassonne. 

45.  Id.  pour  Lavaur. 

46.  Id.  pour  Le  Puy. 

47.  Id.  pourMende,  Mirepoix  et  Montauban. 

48.  Id.  pour  Montitellier. 

49.  Id.  pour  Narbouue  et  Nimes. 
20.  Id.  pourRieux. 

24.  Id.  pour  Saint-Fapoul  et  Toulouse. 
22,  28.  Id.  pour  Usés. 
24-26.  Id.  pour  Viviers. 

27.  Mélanges  :  Dauphiné,  Provence,  Comtat-Venaissin. 

28.  Cartes  manuscrites.  Notes  topouraphiques. 
29,  30.  Ressort  du  parlement  de  Toulouse. 

31 .  Conseils  et  impositions  des  communautés  du  Languedoc. 
32-36  bis.  Positions  astronomiques  des  lieux  du  Languedoc. 

37.  Mélanges  d'histoire  eoclésiasljque  :  Aix,  Castres,  Apt, 

Agde. 

38.  Id.  Alby,  Mcnde. 

88.  Id.  Arles,  Marseille,  Auch,  Lectoure,  Gomminges, 
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TulMB,  Avignon,  BoargOB,  Alot,  Hende,  Beziers, 

Le  Pujt,  Embrun. 
40  Id.  Narbonne,  Saint-Pons. 
Ai.  Id.  Nime3,  Mais,  Lodève,  Uzès. 

42.  Id.  Agde,  Montpellier,  Carcassonne,  Perpi-^nari. 

43.  Id.  Toulouse,  Pamiers,  Ricux,  Montauban,  Mirepoix. 

44.  Id.  Sainl-Papoul,  Lavaur,  Vienne,  Viviers. 

45.  Listes  (Tabbajes  et  de  couvents.  Mélanges  :  Bniers, 

La  GnsBO,  Monde,  Mimes,  Viviers. 
40-50.  Listes  des  évéques  et  des  abbés  du  Languedoc.  Gondles 
de  cette  province. 

51.  Mélantros  pour  l'hisloire  ecclésiastique  du  Languedoc. 

52.  Biens  ecclésiastiques  et  dîmes. 

52  bis  et  ter.  Pièces  imprimées  relatives  à  Beziers. 

53.  Conciles  du  Languedoc. 

54.  Ordres  militaires  et  hospitaliers. 
55-59.  Manuscrit  de  l'Histoire  du  Languedoc. 

00-08.  Mémoires  pour  l'histoire  du  Languedoc  par  D.  Pierre 
Auzières. 

6  ^,  65.  Histoire  du  Languedoc  au  ïvt  et  au  xvu  s. 
6a-68.  Abrégés  de  l'histoire  du  Languedoc. 

69.  Notes  chronologiques. 

70.  Grands  feudataires  du  Languedoc. 

74.  Gouverneurs  du  Languedoc.  Adminlstrateure  divera. 
72,  78.  Mémoires  sur  l'époque  gauloise  et  l'époque  romaine. 
78  A.  Supplément  à  ces  mémoires.  Notes  chronologiques. 

74.  Mémoires  sur  la  période  comprise  entre  le  V  et  le  II  S. 
75-77.  Mémoiros  sur  le  xi  et  le  xn  S. 
78-8'l.  Metnoires  sur  le  xin  s. 
82-87.  Mémoires  sur  le  xiv  s. 
88-90.  Mémoires  sur  le  xt  s. 
94-93.  Mémoires  sur  le  zvi  s. 
94-90.  Mémoires  sur  le  xvn  et  le  xviu  s. 
90  A,  B,  G,  D.  Copie  des  Preuves  de  l'Histoire  de  Languedoc. 
97,  98.  Copies  et  eitraits  diven. 
99.  Notes  archéologiques. 
400-402.  Notes  biographiques. 
403-407.  Mémoires  généalogiques. 

408.  Noblesse  et  blason. 

409.  Montres  et  revues. 
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44<M24.  Recueil  imprimé  d'cdiU,  dédanUons,  arrfts  êl  ordon- 
nances. nôA-ilSi. 
422-<28.  Recueil  imprimé  des  Loix  de  Languedoc  4780-4787. 
429,  430.  Droil  public  de  Languedoc.  n88. 
484-448.  Etats  généraux  et  états  provinciaux  du  Languedoc. 

449.  Parlements. 

450.  GouTemeurs  et  Bénéehauz. 

454.  Administration  des  Gaules  «ma  lesRomaiiis,  les  Vis!- 

goths,  les  Bourguignons  et  les  Français.  4785. 

452.  Sur  l'origine,  la  nature  et  les  fonctions  du  Conseil  du 

roi,  des  assemblées  communes  de  la  nation  et  des 
parlements. 

453.  Finances. 

454.  Réglemens  eonoemant  les  impositions  de  Languedoc. 

4746.  —  Instruction  sur  les  adjudications  d«  biens 
abandonnez  etc.  4720.  —  Pièces  imprimées. 
455-457.  Rentes. 

458.  Jurisprudence.  Domaines. 

459.  Extraits  de  comptes. 
460,  164.  Propriété  du  Rhône. 

462-467.  Histoire  naturelle,  agriculture,  industrie,  oommeroe, 
travaux  publics. 

468.  Sciences  et  arts. 

469.  Universités,  académies,  collèges. 
470-480.  Bibliographie. 

484.  Notes  et  extraits.  Pièces  relatives  au  travail  de  D.  Vais- 
sëto  et  de  ses  oontinnateurs. 
482-487.  Ck>rre8pondanee  de  D.  De  Vie  et  de  D.  Vaissète. 
488-404.  Correspondance  de  D.  Bourotte. 
408,  408.  Collection  de  440  chartes  relatives  à  l'abbaje  de  la 
Salvetat,  diocèse  de  Castres  (▼.  4000-4500).  A  la  fin 
du  volume  493  sont  reliées  trente  ehartes  du  prieuré 
du  Ségur,  au  diocèse  d'Alby  fxi-xiii  s.). 
404.  Collection  de  ('.8  chartes  relatives  à  différents  établisse- 
ments et  à  dilVorcntes  localités  de  la  prorince  de 
Narbonne  (779-4764). 

495.  Collection  de  94  pièces  relatives  à  différents  établisse- 
ments et  à  différentes  localités  de  Ja  province  de 
Toulouse,  depuis  le  xiu  a. 
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IM-498.  Collection  de  203  pièces  relatives  an  Rouergue  et  au 

OuercY,  depuis  ^  4  87. 
199.  Collection  de  ITi  pièces  se  rapportant  à  diverses  localités 
des  diocèses  de  Mendeet  de  Viviers  (4268-4754). 

CSOLLBCTIQlf  DB  LORRAlNB. 

La  collection  de  Lorraine,  dont  la  portion  la  plus  considérable 
est  entrée  h  la  Bibliothèque  vers  1740,  comprend  1036  volumes, 
cotés  1  à  984.  On  a  réuni,  en  sept  volumes  in-folio,  des  bulletins 
rédigés  au  xviii"  siècle,  qui  forment  un  inventaire  des  725 
premiers  n"*,  —  La  collection  peut  se  diviser  en  trois  séries  : 
la  première  (n**  1  h  725)  se  compose  de  mémoires  et  de  titres 
originaux  tûnès  pour  la  plupart  du  Trésor  des  chartes  de  Lorraine  ; 
on  y  compte  %7  pièces  originales  antérieures  à  Tannée  1900. 
La  deuxième  série  (n**  72fi  h  970)  comj)rend  les  papiei-s  du  prince 
de  Vaudémont,  fils  de  Charles  IV,  dont  la  plupai  t  sont  tout  à 
fait  ètranfîers  a  l'histoire  de  la  Lorraine;  a*  sont  principalement 
des  correspondances  et  des  documents  du  xvip"  et  du  xviif  siècle, 
se  rapportant  aux  campagnes  d  ltaiie  de  ia  guerre  de  la  Succes- 
sion. Dans  la  troisième  série  (n**  971  à  984)  sont  réunies  des 
chartes  originales,  acquises  à  diverses  époques  et  Tenant  presque 
toutes  des  établissements  ecdéeiastiques  de  la  Lorraine. 

ÉUU  sommaire  de  la  collection  de  Lorraine. 

\.  Mémoires  sur  l'origine  de  la  maison  de  Lorraine. 
2-49,  y  compris  5  6ù,  42  bis  cl  48  bis.  Histoire  de  Lorraine, 

par  ordre  chronologique. 
30-43,  y  compris  20  bis,  2«  Mt,  S6  f sr  et  42  Mr.  Maison  de 
Lorraine. 

44-45.  Dépenses  de  la  maison  des  dues. 

46.  Officiers  domestiques. 
47-50,  y  compris  49  bis.  Titres  diTers.  4824-4678. 

54.  Assemblées  des  états. 

54  bis.  Investitures. 

32.  Masculinité. 

53.  Succession. 
54-56.  Diflérends  avec  la  France. 
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57.  Différends  pour  Bochanges  et  Boucbingen. 

58.  DifiSrendspour  Gorze. 

59.  IMffirends  pour  Nomeoy. 

60,  64.  Différends  pour  Paasaianl,  Martin  ville. 

62.  DifTérends  pour  ban  de  la  Motte. 
jS3,  64  et  74.  Différends  pour  Saint-Epyre  et  Saint-lhiisay. 

65,  06.  Différends  pour  Saint-Hippolj  te. 
67,  67  Ois,  6S.  Différends  pour  la  souveraineté  de  Bar. 

69.  Différends  avec  les  é?êchés. 

70.  KflSrends  pour  Arches  et  Charleville. 
74-73.  DUSHTends  pour  le  duché  de  Hootferrat 

75.  DtfflBreods  pour  raboonement. 
76,  77.  DifTérends  avec  les  évêques. 
78,  79.  Traité  entre  la  France  et  la  Urraine,  en  4748. 
80-98,  y  compris  86  bis,  87  bis,  87  ter,  89       89  fsr,  90 

et  9i  bis.  Seigneurs  de  Lorraine. 
98-482,  j  compris  i2l  bis.  Lieux  de  Lorraine. 
488.  Bagues. 
484,  485.  Bourgogne. 

486.  Ghiny. 
487,  488.  Choiseul  et  Ck»hmbey. 
489,  494.  Duc  des  Monts. 
492,  493.  Empire.  Fiefs. 
494-498.  Flandres  et  Arscot. 
499-202,  y  compris  ^99      202  bis,  202  ter.  France. 
203-207.  France.  Rentes. 

208.  Grandpré. 
209,  240.  Harbcmnières. 
244, 244  Ml,  244  ter,  242.  Luxembourg. 
24  S,  244.  Mariages  des  seigneurs  de  Bar. 
24  5.  Mariages  particuliers. 

246.  Marville. 

247.  Mémoires  et  récépissés. 
248,  248  6w,  2ii).  Mcrcœur. 

220-222.  Metz.  Evéché. 

228-284,  y  compris  228  Mt,  224  Mf,  225  bis,  226  biSy  228  bis, 

280  Ms.  Mèti.  Cité. 
282,  233.  Neutraliiés. 

234.  Partages  et  mariages  des  comtes  de  Bar  ei  de  Vaudé- 
numt. 
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235.  Pays-Bas. 
236,  237.  Pereuse. 
238,  239.  Rançon  du  roi  René. 

240.  Sicile,  Naples,  Provence. 

244.  Testaments. 
242  et  bit.  Toul.  Evêché. 
243et6fo.  Toull  Chapitre. 
244,  245.  Tmil.  Cité. 
246-254,  y  compris  254  bus.  Traitée. 
255-259,  259  bis.  Vaudémont. 
260-263.  Verdun. 

264,  265.  Verdun.  Evoques  el  évoche. 

266,  266  bis.  Verdun.  Fiefs  des  évoques. 

267,  268.  Verdun.  Chapitre. 

269-280,  y  compris  273  Mf.  AlBiiTes  eedésiastiqueB. 

/  281-290.  Abbayes  et  prieurés.  Dans  le  toI.  281,  Amanges, 
Autrey,  Beaulieu  en  Argonne,  Beaupré,  Belcharaps, 
Belleraux,  Bleurvilie,  lîonfay,  Boussières-aux-Danies, 
Bouzonville,  Breuil.  —  Dans 282,  la  Chalade,  Chaste- 
noy,  Chastillon,  Ghaumousey,  Glairlieu,  Dieu-en- 
Souvienne,  Domèvre.  —  Dans  283,  Escurey.  —  Dans 
284,  Espinal,  l'Estancbe,  Estival,  Flabemont,  Flavl- 
gny,  Ffelstorff,  Gone,  Graireiitbal,  Notre-Dame 
de  la  Girouette,  Haoteseille,  Herbitzbeim,  Hombeeb. 
—  Dans285,  Jandèvre,Jauvilliers,  l'Isle  en  Barrois, 
Juvigny.  —  Dans  286,  Lay,  le  Lys,  Longeville, 
Lunéville,  Maurmunsler,  Melloch,  Morimond,  Moyen- 
Mouslier,  Mur&iux,  Orval.  —  Dans  287,  Poussay, 
Rieval,  Roraont.  —  Dans  288,  Saillival,  Senones, 
Sihnont,  Solonne,  Stutzelbrun,  Trois-Fontaines, 
S.  Avold,  S.  Benoit  en  Yoine,  S.  Clément  de 
Mets,  S.  Georges  dans  la  forêt  Noirs,  S.  Hubert, 
S.  Léon  de  Toul,  S.  liansuy,  S.  Martin  des  Deux- 
Gemeaux.  —  Dans  280.  S.  Mihiel,  S.  Nicolas  du 
Port,  S.  Pierre  de  Metz,  S.  Pierremont,  S"  Glossinde 
de  MeU,  S*''  Houlde,  S'"  Marie  aux  Bois.  —  Dans 
290,  S.  Ciorgon  de  Varangcville,  Vaux  en  Ornois, 
Vergaville,  Villers-BeLnack,  Vadega^se,  Vendeuvre, 
Wissembourg,  Xuren,  Werscbweler. 
291-294.  Sarrèbruch,  Gommercy. 
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295-313.  Gommerey. 
S44-8n.  Nancy. 

ZiS.  Pontimousson. 

Si9.  Traités  entre  Melz  et  la  Lorraine. 

320.  Melz.  Ville. 

324.  Metz.  ETèclié.  Salinei  de  Mafwl. 
822-884.  Metz.  BvAques. 

885.  MeU.  Cathédrale,  églises  et  abbayes. 
826,  327.  Abbaye  de  Saint-Arnoul. 

328,  Titres  des  notaires  de  Metz. 
329-334,  y  compris  330  bis.  Toul. 
835-337.  Verdun. 

1338.  Ancerville. 
889-844.  Aspranont 
848-858.  Bar. 

858.  Barrois. 

860.  Bassigny. 
861,  362.  Rilsch. 
863)  364.  blamont. 

363.  Choiseul.  Colombey. 

366.  Gootlaiis. 

867.  Eledear  palalini  Guerre. 
868-878.  Empire. 
878-875.  lUckenstein. 

876.  Gorze. 

377  Guerre  de  Hongrie,  ^693-^694. 

378.  Hoinlwiirg  et  Saint-Avold. 

379.  Mouslier  en  Argonae. 

380.  Monlbéiiard. 
384-385.  Nomeny. 

886.  Neufchastel. 

887.  Newlinanges. 

888.  Phaltzbourg. 

889.  Remiremont. 
390.  Sarwerdcn. 
394.  Saint-Dicy. 

392-393.  Saint-Epvre. 

396.  Saint-Hippolyte.  Val  de  Lièvre. 
897-466.  S8ini4llan8uy. 

464.  Sardmicbe. 


m,  SainUMihIel. 
403.  Sédan. 
404-407.  Stenay. 

408.  Allemagne. 

409.  Strasbourg. 
440.  Alsace. 
411.  SoiSM. 

448.  TM¥e8.Bbyeiioe.P&laliiiaUll6ai-Poato.  • 

448,  414.  Flandre.  Gneldre. 

443.  Artois  Cambrai. 

446.  Foires  de  Champagne. 
447-420.  Franchfr-Comté. 
42<-425.  Clermonl  en  Beauvoisis. 
42(>-429.  Clermontois. 
430-487.  France. 
488-448.  Salines  et  sel. 
444-447.  Droits  de  finraine. 

448.  Droits  d'anbaine. 

449,  450.  Terres  de  surséances. 

454.  Ban  de  Sa  i  ni- Pi  erre. 
452.  Ran  de  la  Uolte. 

453,  454.  Décimes. 

455.  Créanciers. 

456,  4S7.  Gommeroe.  Manufactures. 

458.  Fbrges  et  métaux. 

450.  dievalerie.  Assises.  Btats  généraux. 
460,  464.  Arts  et  métiers. 
462,  463.  Inventaires  de  meubles. 

464.  Monnaies. 

465.  Académie. 

466.  Affaires  criminelles.  Sorcelleries. 

467.  Procès  criminel  contre  des  biUonneurs. 
.  468.  Procès  Armaillé. 

469.  Procès  Ghalopin.  Trois  volumes. 

470.  Religion  réformée.  Juife. 

474.  Procès  Robert  Maupaasanteoatrsl'abba^dfiLaGbalade. 

472.  Arlillerie.  Salpêtre. 

473.  Trou{M;s  du  roi. 

474.  Verreries.  Mines. 

475,  475  bis.  Batierie  de  cuivre  de  la  Villeneuve  de  Nancy. 
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476.  Italie  Espapne. 
477,  477  bis.  Table  des  rartulairps  de  M.  Allix  et  de  quelqu» 
porieieiiilles  et  registres  des  archives  de  Lorraine. 

478.  Troupes.  Milice. 
479-484.  Edite.  DéelanUons. 

482.  Jc/yeai  avènement. 

488.  Prises  de  poflSâssUm. 

484.  Conseils.  Juridictions. 

485.  Domaine. 
-ÎSe.  Bois  et  forêts. 

4S7-/iy4.  Correspondances,  xvi'-xviii*  siècles 
4U5,  49G.  Inventaires  de  quelques  liasses  du  Trésor  des  ciiartes 
de  Lorraine. 

497.  Dénombrements. 

498.  Subvention  aux  afénements. 

499.  Cartes  topographiques. 

500.  Annoblissements. 

501 .  Généalogies.  £tat  des  lieux  de  Lorraine. 

502.  Glossaire, 

503.  Velacourt.  Villaucourt. 
504-544.  Longwy. 

542-547,  y  compris  549  bii.  Ugny. 
548-522.  |jUxembourg. 

523-533.  Gorrespondanoes  du  xvP  et  du  xvu*  siècle. 

534-351 .  Correspondances  et  affaires  de  Dorothée  de  Lorraine. 
552-558.  Allaires  d'Errich  de  Brunswich. 
559-576.  Aflaires  du  prince  de  Yaudémont. 
577-578.  Annoblissements. 

579.  Gentillesse.  Marquis,  etc. 
580-590.  Correspondances,  xvii'  et  xvni*  siècles. 

594.  Afbires  eedèeiastiques.  Mélanges. 

592.  Subsides  du  elBTgé. 

593.  Norroy. 

594.  Famille  Boulsy. 

595.  Jamelz.  Louppy. 

596.  Gueldres. 

597.  Rumlgny.  Gondrecourt 

598.  Passages  de  troupes. 

599.  Strasbourg  et  Goounercy. 

600.  Bdmbourg. 
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MM*  GorrespoDdanee  de  Vignolles,  de  Uarrois,  elc.  —  State- 
lot. 

602.  Bois  de  Trincq.  Ugny.  Procès  de  particuliers. 

608.  Reesort  du  Barrois.  Foraines.  Impositions. 

604.  (^ittanoes  relatives  aux  aibires  domestiques  du  due  de 

BrunswielL. 

605.  Monnaies  de  l'Empire. 

606-608.  Registre  de  lettres  missives.  4645-4655. 

609.  Cartulaire  de  Mercceur. 
640.  Assises  de  Saint-Mihiel. 

644.  Procès  de  Lorraine.  Traités  de  paix  des  ducs  de  Bar. 
642.  Gneldres  et  Zutplien. 

043.  Duchés  de  Lorraine  et  de  Bar. 

044.  Ghroniqués  de  Metz.  Journaux  liistoriques.  Campagne 

de  noc-(707  en  Italie. 

645.  Inventaires  des  titres  de  i'al)ba>e  de  Senones  et  de 

l'église  de  Toul. 

616.  Titres  de  Longwy. 

617.  loTentaire  des  titres  de  l'abbaye  d'Estival. 

047  Ml.  Titres  de  Gommercy.  Coutumes  de  Lonaine. 
048.  Inventaire  des  titres  de  Lorraine  apportés  de  la  Motte 
en  4084.  Généslogie  d'Aspremont,  etc. 

649.  Maison  de  Luxembourg. 

620.  Généalogies.  Huguenots  de  Verdun.  Ëpitaplies. 

621 .  Chàlillon-sur-Saûne. 

622.  Biens  d'église. 

623.  Empire. 

624,  624  tm.  Registres  du  conseil  du  prince  de  Vaudémont.  4744- 

1723. 

625-626.  laTCQtaire  des  papiers  de  Vaudémont. 

020  bi$.  Titres  divers  du  iiu*  au  xviu*  s. 
027-629,  y  compris  028  Oit.  Comptes  du  prince  de  Vaudémont. 

080.  Compte  du  domaine  de  Flobeoq,  etc.  4702. 

084 .  Comptes  du  domaine  de  Walliain.  4 004 -4 708. 

032.  Comptes  des  domaines  de  Ninove.  4702. 

033.  Comptes,  coutumes  et  titres  de  Harville  etc.  —  Dénom- 

brement du  duché  de  Luxembourg  en  4024. 
088  Ml.  Compte  des  domaines  de  Tliionville  et  Florhanges, 
4504 .  Compte  de  la  seigneurie  de  Montméd^,  4020. 


634.  Recettes  d'argenlda  aerfioedu  prinee  de  Vaudémont. 

1698-^706. 

635,  636.  iDvenlaires  des  papiers  de  Vaudémont  et  de  la  collection 

de  Lorraine. 
•87,  «88.  AuniUes  de  Lotraloe. 

689-684 ,  y  compris  658  M»  et  680  6lf.  Hfmitn  de  l'inveotaire  de 

la  coUeclion  de  Lorraine. 

682.  Chroniques  de  la  ville  de  Liège,  jus^'eo  4575. 

683.  Descrijttion  et  histoire  de  la  Flandre. 

684.  Ori{j;iijc  des  princes  dr  Jdinville  et  des  comtes  de  Vau- 

deinonl  par  \N  as^ebourg. 

685.  Procès-Terbal  des  subdélégués  de  Lorraine,  FFBDche- 

Gomté  et  Champagne. 

686.  Dialogue  sur  les  prinoes  Jean,  Nicolas  et  René  de  Lor- 

raine et  snr  leurs  démêlés  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne. 

687,  688.  Noies  et  renseignements  sur  la  collection  de  Lorraine. 
689-709.  Dépenses  du  prince  de  Vaudémont  à  Milan. 
740  et  7^3.  Procès  pour  Lorraine  et  Bar  contre  Bnur<:ogne. 

m.  Limites  des  terres  de  Bourgogne  enclavées  en  Lorraine. 
H2.  Dépendances  du  l>ailliage  de  Sainl-Mihiel  en  <593. 
744.  Procès  de  René,  duc  de  Lorraine,  contre  la  ville  de 
Metz. 

7<5.  Nancy.  Verdun.  Pontamousson.  Maison  de  Crehanges. 
746.  Cartulaire  de  l'évéché  de  Verdun,  ms.  sur  parchemin 

de  la  fin  du  xiti*  siècle. 
'747.  Inventaires  des  titres  du  château  de  Jtabo,  de  l'évéché  de 

Metz,  de  l'évéché  de  Verdun,  etc. 
7f8,  740.  Cartulaire  du  comté  de  Bar.  Grande  compilation,  écrite 

sur  papier,  au  xrv*  siècle,  formant  le  complément 

du  Cartulaire  plus  ancien,  classé  sous  le  n*  44858 

du  fonds  français. 

* 

720.  inventaires  des  titres  de  la  ville  de  Toul,  de  S.  Mansuy, 
de  S.  Epvre,  d'Autrey,  de  Notre-Dame  de  Mouzon, 
de  S.  Goeri  d'Epinal,  de  Montfaucon  en  Argonoe,  de 
fionfey,  de  â.  Dié,  de  Sainte-Marie  aui  Bois  ou 
Sainte-Marie-Major  de  Pontamousson,  de  Justement, 
de  Notre-Dame  de  Bouxières^  de  S.  Pierre  de  Remire- 
mont,  de  S.  Georges  de  Nancy,  de  la  primatiale  de 
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Nancy,  de  S.  Jean  de  VaudémoQt,  de  S.  Nicolas  de 
Brixey. 

724.  Invenlaires  des  titres  de  Belchamps,  de  Ghâtillon  au 
diocèse  de  Verdun,  de  Dieulnand,  de  Flavigny,  de 
IVonvilte»  de  N.  D.  de  l'Eetanebe,  de  LiepTie,  de 
Faretpsoufl-Montfort,  des  Jésuites  de  Nancy,  de  S. 

Antoine  de  Ponlamousson,  de  Rangerai,  de  Rieval, 
de  S.  Pierre  de  ReUange,  de  S.  Avold,  de  S.  Gengoul 
de  Toul,  de  S.  Léon  de  Toul,  de  S.  Pierremont,  de 
Seriones,  de  Vergaville,  de  Wadegasse. 

722.  luvenlaire  des  litres  de  l'église  de  Verdun. 

728.  Inveotaiiee  des  titras  de  Sainle-llarie  aux  Dames  de 
Hetz,  des  Augostins  de  Hetz,  de  S.  Sympborien,  de 
S.  dément  de  Mets,  de  S.  Pierre  de  Metz,  de  S. 
Amoul  de  Metz,  de  S.  Vincent  de  MeU,  dessochers 
généraux  héréditaires  de  Metz,  de  S.  Ttiiebault  de 
Metz,  de  Sainle-Glossinde  de  Metz. 

724.  Inventaires  des  litres  de  Juvigiiy,  de  Moyen-Moustier, 
de  la  chancellerie  des  Deux- Ponts,  des  villes  de 
Saint-Miliiel,  Pontamousson,  Neufcliasteau,  Espinal, 
Mttoo,  MarviUe.  Pouillé  du  diocèse  de  Toiil  en  4680. 
Copie  d'un  ancien  pouillé  de  Verdun.  Pouillé  de 
Metz  copié  en  <6t 2.  Inventaire  des  titres  trouvés  à 
Vie  en  4G(i3.  Marquisat  de  PonUimousson.  Comté 
d'Aspremonl.  Comtés  de  Saarbruck  el  Sarverden. 
Tables  de  carlulaires  des  evéchés  de  Verdun  et  de 
Metz. 

7S5.  InTenlaires  des  titres  de  la  Madfildne  de  Verdun,  de 
l'évéelié  de  Verdun,  de  la  rilie  de  Verdun,  de  S. 
Paul  de  Verdun,  de  S.  Airy  de  Verdun,  de  S.  Vanne 
de  Verdun,  de  S.  Nicolas  des  Prés  «t  de  S.  Maur  de 

Verdun. 

726.  Fenestranges. 

727.  Terres  d'Allemagne. 

728.  Rente  d  Oberkirch. 

729.  Inventsdre  des  titres  et  papiers  du  due  de  Vaudénxmt 
780-787.  Despaclios  de  S.  M.  por  estado  de  Ica  afios  4698,  4699, 

4700,  4702,  4708,4706. 
788-746.  Despachoe  de  S.  M.  por  la  fia  de  Italie  de  loe  fAos  4699- 
4702. 
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747-749.  Despachos  de  S.  M.  por  la  via  reservada  de  Ualia.  470S. 

750.  Dcspnrhns  y  cartas  por  Ilalia.  n06-1707. 

751.  Rejtrescnlaciones  y  dcspachos  tocantes  a  Caslillon.  <699. 
752-700.  Reiues^Milaciones  à  S.  M.  por  estado.  4698-4702,  4705, 

4706. 

764-7es.  fieprasentaeiones  à  S.  M.  por  la  via  naervada.  1704- 
470S,  4705. 

766.  Reprœiitaeioiiea  à  S.  H.  por  via  de  la  guerre.  4700. 
767-770.  Reprcsentaciones  à  S.  H.  por  Italia.  4690-4708,  4705, 

noG. 

780,  784.  Lettres  de  Charles  111.  469M705,  4707-4700. 

782.  Consultes  répondues.  4695. 

783.  Consultes.  4702-4705. 
704-785.  Minutes  de  consultes.  4694-4095. 

780-789.  Lettres  et  mémoires  touchant  les  aflbirea  d'Italie. 
790,  794 .  Papiers  relatifs  aux  aflUres  espagnoles  en  Italie. 

792.  Dependencias  de  la  via.  4706, 

793.  Dependencias  de  la  Jniila  de  la  Aula.  4705. 

794.  Traités  avec  les  princes  d  Italie. 

795.  Ordres  au  général  des  armes  et  aux  fîénéraux.  4694 . 

796.  Correspondance  du  général  des  armes  avec  les  gouver- 

neurs. 4692.' 

790  bU,  Correspondance  du  général  de  la  caTSlerie  afee  le 
général  en  chef. 

797.  Lettres  des  gouverneurs  etc.  de  l'état  de  Milan. 

798.  Papeles  tocantes  al  subsidio  eccteaiastioo. 

799.  Virrejes  de  Napoles. 

800.  Virreyes  de  Sicilia. 

804.  Partes  del  tiempo  que  S.  M.  esluvô  en  Ilalia.  4702. 
802.  Lettres  de  l'Empereur  à  S.  A.  S.  de  4094  à  4700. 
808.  Lettres  des  généraux  pendant  la  campagne  d'Italie. 

804.  Gonespondanoe  d'Albergotti. 

805.  Lettres  de  S.  M.  G.  4692. 

806-807.  Lettres  de  S.  A.  S.  à  S.  M.  C.  4697-4098. 

808.  Lettres  d'Espagne.  4  091. 
809-840.  Pièces  diverses.  4692-4709. 
844.  Correspondances  diverses. 

842.  Cartes  de  confiana  con  d  cardenal  Portocarrero.  4704 . 
848.  Lettres  do  duc  de  Modène  à  S.  A.  S.  et  de  S.  A.  S.  au 
due  de  Modène.  1098-4099. 
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844.  Gartas  del  governador  <to  Gramona. 

845.  Cartas  de  los  anibajadores  de  Yenetia. 
846-848.  Cartas  del  Âmirante.  4696-4699. 
849-823.  Correspondance  d'Allemagne. 
824-825.  Correspondance  d'Angleterre.  4692,  4696. 

826.  Gorrcsj)ondance  avec  l'Elccleur  de  Bavière.  4696, 

827.  Lettres  de  S.  M.  T.  G.  et  de  ChamiUart.  4706. 

828.  Lettres  de  MM.  de  Ton^  et  Pontchartrain.  4704-4708. 
829-832.  GorrespoDdance. 

858-  8S6.  Cartas  del  marques  de  Mejorada.  4706  et  sans  dates. 

837-840.  Cartas  del  marques  Berreti. 

84J.  Cartas  del  marques  de  Canales.  4703-1704. 
842-850.  Cartas  de  Don  Aiulros  de  Zupirlc  4092-1706. 
854-852.  Cartas  de  Don  Manuel  de  Zumenzu.  4704-4702. 

853.  Cartas  de  Dou  Diego  de  las  Revillas. 

834.  Gartas  de  Don  laidfo  Gaaadd. 
853-836.  Gartas  del  duque  de  Uzeda.  4702-4706. 

837*  Gartas  del  duque  de  Parma. 

858.  Cartas  del  marques  de  Villamayor. 

859-  S60.  Cartas  de  Don  Antonio  de  Ubilla.  4698-4700. 
864-802.  Cartels  del  marques  de  Moiiteleon. 
863-864.  Corresijondaiice  de  Joseph  de  Grimaldi. 

865.  Lettres  dcQuiros  au  roi.  4692-4708. 

866.  Correspondance  de  Kellers  et  de  Quiros.  4703-4740. 

.  867.  Lettres  du  prince  Eugène  et  de  l'électeur  palatin  à 
Quiros.  4707-4709. 
868-884 .  Correspondance  d'Éléonore-Marie,  reine  de  PMogne. 
882-884.  Despachos  de  D.  François  Pagave.  4703. 

885.  Correspondance  avec  M,  Ilill. 

886.  Procès  d'État  contre  des  clercs  et  des  religieux.  4706. 

887.  Procès  criminel  du  marquis  Malaspina. 

888.  Procès  d'État  contre  différents  porticulien. 

889.  Procès  criminels  contre  diflirents  particuliers. 
890  et  890  bis,  Gorrespondancia  de  Golmenero. 

894.  Correspondance  de  Pomponne. 

892.  Diario  de  Milan.  4706. 

893.  Comptes  de  Saint-Martin.  4722. 
894-895.  Bitche. 

896-934 .  Acquits  et  quittances. 

982-940.  Correspondance  des  agents  de  M.  de  Yaudémont. 

48 
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m .  Lettres  des  S"  Valentin. 

942-944.  Lettres  des  S"  Nassau. 

945-940.  Letirps  du  itrince  et  de  la  princesse  de  Vaudémont. 

947.  Lettres  des  S"  ZoUer. 
948-054 .  Lettres  des  S"  Souart. 

Correspondance  de  H.  de  Bèlmoiito. 
9S8-955.  Gorrespondanoe  du  &  de  Horlin. 
956-9S8.  DispacboB  de  partes. 

959.  Nouvelles. 
960-969.  .Mélanges. 

970.  Gazelle  de  Madrid. 
974-974.  Collection  de  355  pièces  relatives  au  diocèse  de  Mefaty 
*    depuis  le  xi*  siècle. 
978.  GoUection  de  27  eliaftes  de  de  Metz,  depuis 

1 428,  et  de  55  chartes  du  couvent  des  Cordelières  de 
Metz  depuis  4279. 
975.  Collection  de  64  chartes  de  l'abbaye  de  Yillers-Betnae, 
depuis  le  xii«  siècle,  et  de  39  chartes  de  i'alibaye  de 
Saintc-Glossinde,  depuis 

977.  Golleclion  de  44  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Clémont 

de  Metz,  depuis  4058,  et  do  26  chartes  de  1  abbaye 
de  Saint-Vincent  de  Metz,  depuis  4050. 

978.  GoUection  de  47  chartes  des  Gélestins  de  Hetz,  depuis 

4897. 

979.  Collection  de  414  chartes  du  diocèse  de  Tool,  depuis 

4224. 

980.  Collection  de  53  chartes  de  Sainb-Amoui  de  Metz, 

depuis  747. 

984.  Collection  de  9  chartes  de  l'abbaye  de  Gorze,  depuis 
4054,  et  de  8  chartes  de  l'abbaye  de  Bnnveiler, 
(dioe.  de  Cologne),  depuis  4054. 

982.  GoUeetionrde  407  chartes  du  comté  de  BarJe^hic,  depuis 
4  2 1 4 ,  et  de  24  chartes  du  diocèse  de  Verdun,  depuis 

4242. 

989.  Collection  de  99  chartes  de  Saint-Sauveur  de  Metz, 
depuis  4  239,  et  de  22  chartes  de  Saintr-Thiébaut, 
depuis  4266. 

984.  Collection  de  44  chartes  de  Saint^Symphorien  de  Metz, 
depuis  4269. 
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COLLEOnON  DB  RtRIQOBD. 

La  odlkdiaik  de  Périgord,  composée  de  114  Tolames,  se  divîae 
en  deux  parties.  La  première  (n"*  1-22)  comprend  les  travaux 

de  Prunis  et  de  Leydet,  cédés  h  la  Bibliothèque  en  1812;  la 
seconde  (n""*  22-11.3)  renferme  les  papiers  It^iiés  au  Cabinet  des 
manuscrits  par  l'abbé  Lespine,  mort  le  11  mars  1831.  Un  volume 
supplémentaire  (u"  114)  contient  des  titres  originaux  acquis  à 
diverses  époques. 

Stat  sommaire  de  la  coUecHon  de  Périffcrd, 

4.  Copie  de  la  chronique  de  Saint-Junien.  Extrait  des 

archives  municiprilcs  r!o  Pôrifnitnix.  Mémoire  contre 
Archambaud,  comte  de  Périgord  \  registre  du  xvii* 
siècle. 

5.  Hiltoire  du  Périgord,  par  La  Grange  Gbaneel. 

8.  Histoire  du  Périgord  par  Joseph  Chevalier.  Histoire  du 
Sarladois  par  Jean  Tarde. 

4.  Pièces  fugitives.  Actes  divers.  Eltrail  du  cartulaire  de 

Chancelade.  Copie  faite  au  xv*  siècle  d'un  accord 
conclu  en  <322  entre  le  seigneur  et  les  habitants  de 
Bergerac  (f.  49Vi.  Original  d'une  pièce  intitulée  : 
«  Ce  sont  les  demandes  que  mess.  Ra^mon  de 
Turenne  foil  à  nostre  saint  père  le  pape,  »  vers  1880 
(f.  499). 

5.  Mémoires  militaires. 

6-8.  Copies  de  lettres  écrites  aux  seigneurs  de  Gaumont  la 
Force. 

9-<0.  Extraits  des  archives  de  Pau  et  de  Nérac. 
W.  Extraits  du  Trésor  des  charte.'^,  de  la  Chambre  des 
comptes,  de  divers  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  ete. 
12.  Extraits  des  archives  ecclésiastiques. 
48.  Extraits  des  ardiives  municipales  de  Périgueux. 

44.  Extraits  des  archives  de  Bergerac.  Notes  sur  Sarlat  et 

Domnrip.  Coutumes  diverses. 

45.  Extraits  des  archives  de  plusieurs  vOles  et  châteaux. 

46.  Généalogies. 
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17-22.  Extraits  d'ouvrages  imprimés. 

23.  Recueils  et  extraits  divers  pour  l'histoire  du  Périgord 

en  général. 

34.  Suite  (le  ce  recueil.  Noies  cl  documents  sur  les  sénft- 
chaux  du  Périgord^  les  coutumes  locales,  le  domaine 
royal,  les  Etals  de  Périgord. 

55.  Beeoeils  sur  diverses  matières  et  notamment  sur  les 

affaires  eedésiastiques  du  Périgord. 

56.  Notes  et  extraits  divers. 

S7-S9.  Évêché  de  Périgueux.  Dans  le  vol.  27,  ancien  pouillé 
du  diocèse  de  Périgueux  ^f.  3);  chapitres  de  Péri- 
gueux.  —  Dans  le  vol.  28,  Cardinaux  du  Périgord; 
extraits  des  registres  des  papes  d  Avignon. 

30-32.  Mémoires  pour  I  hi.'itoirc  des  évêqucs  de  Périgueux. 
33.  Abbayes,  prieurés  ou  couvents  de  :  Andrivaux  (4), 
Aubeterre  (5),  Bergerac  (52),  Boschaud  (M9), 
BrantAme  (179;,  le  Bugue  (267),  Ghaneelade  (299), 
Gliastres  (887),  Galabre  (420),  la  Faye  (425),  Font- 
gauBer(448),  Fontaines  (464). 

84.  Abbayes,  prieurés  ou  couvents  de  la  Peyrouse  (4),  le 

Peyrat  '39\  Lipiioiiv  Ti \  Montcaret  (84),  Paunac 
f8(>),  Perij-'ueux  (<2!»:,  IMaignac  (U2),  la  Roche- 
beaucourt  ^501,  Honcenac  (172),  Saint-Astier  (480), 
Saint-Cikir  d'AngoulOme  (350). 

85.  Abbayes,  prieurés  ou  couvents  de  :  Sainte-Claire  de 

Périgueux  (4),  Saint-Cyprien  (53),  SainfrFront  de 
Périgueux  (78),  Saint- Jean  de  Gole  (82),  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  (90),  Saint-Martin  et  Saint- 
Cybar  lès  Périgueux  (409),  SaintrMédard  de 
l'Abbaye  1 44 1),  Sainl-Silvain  de  la  Monzie  (449), 
Sainl-Pardoux  (426  ,  Sainte-Ursule  (432),  Notre- 
Dame  de  Saintes  fl34),  la  Sauve-Majeure  (446), 
Sourzac  (243),  les  Templiers  (225) ,  Terrasson  (234), 
Tourtoirac  (264),  Trémolac  (322),  Yauelaire  (337), 
Vigeois  (860),  la  Visitation  (865). 

86.  Evéques  et  église  de  Sarlat. 

87.  Abbayes  et  couvents  du  diocèse  de  Sarlat  :  Aillac  (4), 

Aymet(4),  Belvës  (5),  Biron  (20),  Gadoin  (25), 
Iflsigeac  (246),  Montpaiier  (274),  SoiAt-Amand  de 
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Boisae  (28S),  Saint-Amand  de  Goli  (S98),  Saint- 

ATit  Senieur  (342),  Sarlat  (36»). 
98-45.  Extraits  d'ouvrages  imprimés. 

46.  Villes  closes  :  Saint-Astier   (2),  Aymet  (32),  Beau- 

mont  (34),  Belvès  (44),  Brantôme  (70),  Saint-Cy- 
•  prien  (73),  Doninic  75;,  Exidcuil  (H7),  l'lsle(444}, 
Issigeac  (<66:,  Limcuil  167j,  la  Linde(249). 

47.  Villes  closes  :  Miremont  (1),  Molicres  (7),  Montlgnac 

(20) ,  Montpasier  (47),  Montpont  (52),  Montntvel 
(68),  Muuidan  (7l),Mootron  (235),  la  Rochebeau- 
oourt  (242),  Sadillae  (244),  Thiviere  (246), 
franehe  (256). 

48.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Bergerac. 
49,  50.  Matériaux  pour  l'bi»toire  de  Périgueux. 

54.  Ghàtellenics,  châteaux  on  bastides  de  :  Agonac  (2), 
l'Arche,  Terrasson  et  NadaîUac  U),  Auberoche  (42), 
Aubelerre  (46),  Ikidefol  d'Ans  (70),  Beaurepard  f73), 
Beausejour  (400j,  Benévenl  (428),  Bigaroque  ^139), 
Biron  (444),  BourdeiUe  (450),  Glermont  da  Beau- 
regard  (152),  le  Puy  de  GbAlus  (462),  Celle  (464), 
Fars  (172),  itync  (490),  Frateaux  (408),  Fron8a& 
(200),  Gurson  (222),  Hautefort  (284),  Jaure  (236). 
52.  Châtellenies,  châteaux,  seigneuries  ou  bastides  de  : 
Lafarge  (I),  I^force  (35),  Limeuil  (70),  Masmilla- 
gtiet  (74),  Mauriac  (Hi),  Monleydier  (85),  Monta- 
grier  (87),  Montijazillac  (100;,  Montclar  (102), 
Montfort  et  Ailhac  (436),  Monlignac  (439),  Monpey- 
roux  (475),  Montsee  (476),  Ribérac  (477),  Roque- 
fort (499),  la  Roquemayral  (202),  Roquepine  (240), 
Sainte-Aulaye  (247),  Saint-Louis  (220),  Salagnac 
et  Carlus  22»;),  Sarlat  (234),  Sort  ou  Som  (276), 
la  Tourblanche  (279),  Tuieime  (284),  Vem  (302), 
Villcréal  (310). 

53-56.  Mémoires  pour  l'histoire  des  comtes  du  Périgord. 
57.  Mémoires  sur  la  noblesse  du  Périgord. 

58-63.  Généalogies. 

64-66.  Extraits  divers.  Généalogies,  etc. 

67.  Extraits  de  Lachesoaie  des  Bois. 
68-70.  Sur  la  eonatitution  de  Périgueux.  —  Dans  le  vol.  68, 


m 

chronologie  des  sénédutiix  dn  Périgord  (SS4},  ot 
catalogue  dce  notaires  de  Périgueux  (257). 
71.  Catalogue  des  notaires  de  Périgueux.  Extraits  divers. 
Registres  municipaux  de  Périgueux.  Antiquités  4e 

Vesone. 

72-75.  Jixtraits  divers.  Dans  le  vol.  75,  Antiquités  de  Péri- 
gueux, par  M.  de  lîeaiimesnil. 
76.  Extrait  du  ms.  77S  de  Gaignières. 
77-78.  Copies  de  chartes  sur  l'histoire  du  PéiigonL 
79,  80.  Actes  originaux,  la  plupart  postérieurs  au  xr*  siècle. 
81-85.  Actes  originaux  du  xui*  au  xviu«  siècle. 

86.  «  Parinçrîum  inter  regem  Anglie  et  abbalera  Goodo- 
menseni.  »  Ms.  du  xiii"  ou  du  xiv*  siècle. 
87-94.  Titres  et  papiers  divers,  depuis  le  xv"  siècle,  sauf 
quelques  exceptions.  Dans  le  vol.  88,  f.  83,  compte 
de  la  levée  d*nn  fbuage  en  Périgord,  en  4865. 
92-84.  Papiers  difsrs  de  Leydet. 

95.  Notes  mêlées,  histoire  littéraire,  etc. 

96.  Inventaire  du  château  de  Lanmary  en  <597. 

97.  Inventaire  du  ciiâicaii  dePuy  d'Astier  en  4588. 

98.  Titres  de  Saiiil-Rihier. 

99.  Terrier  moderne  de  la  seigneurie  de  Yaudre. 
^OO-iOo.  Correspondance  de  Vahbé  Lespine. 

406.  Correspondance  de  Prunis  et  Laydet.  Voyages  de 


407.  Journal  de  l'abbé  Lespine,  4788-4700. 
408,  409.  Voyage  sur  les  bords  du  Rhin,  en  4708. 

i  \  0.  Papiers  divers  de  l'abbé  Lespine. 

^H.  Poésies  du  XYiif^et  du  xix'^  siècle. 

442.  Deut'fices  du  diocèse  de  Poitiers.  Assemblée  du  clergé 

à  Blois  en  4577.  Ancienne  copie  du  traité  de  Bre- 

tigny, 

448.  Notes,  extraits  et  firagments  divers. 
444.  Titres  originaux  du  xiu*  aii  xtu*  siècle. 


Collection  de  Picardie. 

La  collection  de  Picardie  est  généralement  connue  sous  le  nom 
de  collection  de  Dom  Grenier,  dénomination  bien  justifiée, 
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pvdiqii'éDe  rappelle  le  Bouvenir  d'un  aavsOt  et  laborieux  bèn^ 
dictin'  qui  a  oo!D8acr&  sa  vie  entiàre  à  rhistoire  de  son  pays 
natal. 

La  collection  de  Picardie  proprement  dite,  entrée  h  la  Biblio- 
thèque Nationale  le  27  janvier  1790,  renferme  263  volumes, 
cotés  1  à  219.  On  y  a  ajouté  73  volumes,  cotés  280  à  352,  qui 
sont  formés  de  chartes  originales  acquises  à  diverses  époques. 

La  partie  de  la  collection  qui  répond  aux  n*"  1  à  279  était 
autrefois  divisée  en  trente-deux  paquets,  dont  nous  ayons  un 
inventaire  et  un  répertoire  alphabétique,  rédigés  au  commence- 
ment de  ce  siècle  par  Lalande.  Un  tnbleau  sommaire  en  a  été 
publié  par  M.  Ch.  Dufour,  sous  le  titre  de  Pouillé  dos  tnanur- 
scrits  composant  la  collection  de  Dom  Grenier  sur  la 
Picardie  à  la  Bibliothèque  du  roi  *. 

C'est  à  Dom  Grenier  que  revient  principaleaient  Fhonneur 
d'avoir  amassé  et  dégrossi  les  matériaux  de  rhistoire  de  Picardie. 
Dans  cette  tâche  difficile  il  a  eu  pour  collaborateurs  D.  CafBaux, 
D.  Pardessus,  D.  Bugnâtre,  D.  Varoqueaux,  D.  Queinsert,  D. 
Muley  et  D.  Mongé.  U  a  aussi  recueilli  les  compilations  de  Garon 
deLeperon'. 

Etat  des  volumes  de  la  collection  de  Picardie, 

4,  2.  Mémdres  sur  l'histoire  d'Amiens  par  J.  J.  Deoourt 
8.  Etait  un  exemplaire  du  livre  imprimé  d'Adrien  de  la 

Horlière. 

4.  Documents  sur  Amiens. 

5.  Mémoires  sur  Senlis.  Le  chancelier  Garin. 

6.  Lignage  de  Dreux  et  de  Couc)  ;  chronique  abrégée  des 

rois  de  Fraoce;  généalogie  de  la  maison  de  ik)ur- 
gogne;  ms.  du  xv*  siècle. 

7.  Documents  sur  la  maison  deCoucy. 

8.  Table  des  lieux  de  Picardie  avec  le  nombre  des  feux. 

9.  Documents  sur  Saint-Quentin. 

10.  Documents  sur  la  maison  de  Gouqr. 

1.  Pierre-Nicolas  Omiier,  né  à  Corbie  le  10  noranlm  1725»  BMumé  historio- 
graphe de  Picardie  en  1763,  mort  le  1  mai  1789. 

2.  Dsas  le  tome  11  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

3.  Vof.k  BWfsMgM  àa  P.  Lélong,  6d.  Foirtfltto^B.  34142. 
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44.  Documents  sur  Beauvais.  Copie  de  l'obituaire  de  Sainte 
Lucien.  Extraits  des  mss.  de  M.  de  iaMorelière. 

42.  Notes  pour  l'histoire  de  Beauvais. 

43.  Notes  pour  l'histoire  de  Cleniiont  en  Beauvaisis. 

44.  Liturgies  curieuses.  Usages  bizarres.  Antiquités  de 

Pieardie. 

45.  Catalogue  des  nus.  de  Gorbie. 

46.  Preaves  de  rhistoire  de  Gorbie. 

47.  Notes  sur  Roye,  sur  Staples  et  sur  diverses  localités 

de  Picardie. 

48.  Notes  sur  diverses  localités  :  Retz,  Ressons,  Ribe- 

mont,  Rouc}  ,  Ko^aumoDt. 

49.  Cote  non  employée. 

M,  90  Mk.  Notes  et  doenments  sur  Ckunpiègne. 

24.  Documents  sur  Gompiègne,  Gholsy  et  SainWean  au 
Bois. 

Ici  devraient  se  placer,  suivant  l'ancien  catalogue, 
les  copies  de  chartes  de  l'église  de  SoissoDS)  qui 
forment  le  n.  9985  du  fonds  latin. 

22.  Copie  des  cliartes  de  Saint-Pierre  de  Chezy. 

23.  Annales  de  Soissons,  par  Giilesson.  En  déflcil. 

24.  Copie  d'un  cartulaire  de  Tabbaye  de  Longpont. 

25.  Extraits  du  Dietioiiiiaire  de  D'ExpIlly  relatifs  à  la 

Pieardie. 

26  à  29.  Notes  et  documents  relatifli  à  diverses  loealités  de 

Picardie  : 
N.  26.  Audriaca  villa  —  Gatelet. 
N.  27.  Centule  —  Ferlé-Milon. 
N.  28.  Gerberoy  —  Poix. 
N.  29.  Pont-Sainte^foxeDee  —  Wyssant. 
20  à  82.  Documents  et  notes  sur  Gorbie. 
88,  84.  Preuves  de  l'histoire  de  Gorbie.  * 

85.  Journal  de  la  ruine  de  Salnt-Gre8pin4B-6naul  de 
Soissons,  en  4568. 

36.  Pièces  relatives  à  la  collaboration  de  1).  Grenier  aux 

travaux  dirigés  par  Moreau. 

37.  Chroniques  du  pays  et  comté  de  Pontieu. 

38.  Notes  et  documents  sur  Noyon,  Fonlsome,  et  iiam. 

Bndéfleit 

89.  Copies  et  analyses  de  ebarles,  de  4440  à  4584. 
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40.  LBttras  ralaliros  aux  copies  de  chartes  que  D.  Grenier 

(It  sous  les  auspices  du  ministère. 
4^ .  Lettres  adressées  à  D.  Greiuer. 

42.  Anliquilés  romaines. 

43.  Notes  chronologiques. 

48  Mr.  Notes  pour  le  catalogue  des  évêques  de  Picardie. 

44.  Mémoires  et  opuscules  imprimés. 

45,  49  blê.  GéDéalogies.  Dans  le  d*  45,  ettraits  d'archires 
publiques  et  particulières. 

46.  Siège  de  Corbie  en  4 «36.  —  Extraits  des  cartulaires 

de  Saint-Sauve  de  Montreuil  (22)  et  de  Saint-Valeri 
(29),  et  des  archives  de  Samt-Corneilie  de  Gom- 
piègne  (40). 

47.  Notes  el  documents  principalement  relatiflB  i  Abbe- 

irille  et  à  Gorbie.  —  Table  d'un  recueil  de  chartes 
de  Sainl^emi  de  Reims. 

45.  Noies  géographiques.  Copies  de  chartes  par  D.  Gilles- 

son.  Notes  sur  les  conciles. 
49.  Correspondances  bénédictines  tlu  xvu*  siècle.  Notes  sur 

diverses  localités  de  Picardie. 
50  à  52.  Histoire  de  Corbie  par  D.  Grenier. 
58.  Preuves  de  lliisloire  de  Gorble. 

54.  Documents  sur  Corbie,  le  culte  de  saint  Sébastien, 

Saint-Hédard  de  Soissons,  le  comté  de  Qermont, 
Saint-Corneille  de  Compiègne,  le  Pontieu,  Péronne, 
Guines,  Creii,  Pierre  d'AiUy,  Baoul  de  Presles»  etc. 

55.  Mémoires  imprimés. 

56.  Notes  généalogiques  (Caix-Dours).  —  Notes  sur  Cress;^. 
57,  57  bis.  Notes  el  ducunietiLs  sur  le  Pontieu. 

98.  Documents  sur  la  Ligue.  ~  Lettres  adressées  au 
villes  de  Saint^uentin  ti  de  Hontdidler,  de  4578  à 
4668. 

58.  Documents  sur  Âbbeville. 

60.  Documents  sur  l'Artois.  Notes  de  1).  Queinsert. 

64.  Notes  et  documents  sur  Boulogne,  Thérouanue  et 

Guines. 

62.  Documents  sur  Saint-Valeri.  En  déficit. 
68  et  68  Ml.  Notes  bibliographiques.  Catalogues  de  mss.  Tables  de 
cartulaires  et  extraits  d'archives. 
64.  Listes  topographlques.  Extraits  de  livres  imprimés. 
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Fragments  de  D.  Cafflaux  sur  la  deBeriptioo  de  la 

Picardie  et  l'histoire  de  SoiSBOlU. 
65.  Anciennes  vies  de  i^aints. 
(56.  Inventaires  de  trésors  et  de  reliques. 
07.  Mélanges.  Notes  et  documents  sur  diverses  localilés. 

Fragments  d'un  ms.  de  chansons  nolées,  du  xiv« 

sièele  (67  et  68). 
68.  Notes  snr  quelques  grandes  ftmiUfls.  —  TsUe  des 

mss.  de  Léperon  (H).  —  Notes  sur  le  Câtelet,  sur 

Noyon,  etc.  —  Extrait  des  cliartes  de  Marmoutier, 

par  Uoni  .Marleno.  —  Anciennes  vies  de  saints.  — 

Antiquités  gauloises  et, romaines. 
69  à  73.  Mémoires  imprimés. 

74.  Extrait  des  registres  du  bureau  des  finances  d'Amiens, 

de  4578  à  1670. 
79,  76.  Affiches  de  Picardie.  Journaux  imprimés. 

77.  Plans  de  la  rivière  de  Somme,  en  1644. 

78.  Pouillés  de  Picardie. 

78.  Extraits  relatifs  pour  la  plupart  à  des  matières  juri- 
diques. —  Traite  de  D.  Itaslidc  sur  les  avoués. 

80.  Catalogue  alphabétique  des  villes,  bourgs,  hameaux, 
censés,  etc.,  du  gouvernement  général  de  Picardie, 
ete.  4774. 

84.  Rivito  et  canaux  de  Picardie.  En  déficit. 

82.  Bois  et  défrichements  de'Pîcaidie. 

83.  Généalogies  du  Pontieu. 

84.  Fiefs  du  Pontieu  en  -1703.  Observations  des  étals 

d'Artois  sur  les  maisons  religieuses. 
85,  86.  Mémoires  imprimés. 

87.  Hémoires  sur  la  Picardie  et  l'Artois,  par  les  inten- 

dants. 

88.  Notessur  les  palais  des  rois. 

89.  Copies  de  chartes,  de  4092  à 

M.  Extraits  relatifs  pour  la  plupart  à  l'histoire  d'Amiens. 
Ce  volume  et  les  suivants,  jusqu'au  n.  404,  sont 

de  D.  Mongé. 

94 .  Notes  et  documents  sur  Montdidier,  Abbevilie,  Amiens 
et  Selincourt. 

92.  Extraits  divers  :  Amiens,  Montdidier,  Abbeville, 
Gorbie. 


9S.  Extraits  divers  :  Amiens,  la  Ligiie,  couUimes  IocbIm, 
Sainl-Vaieri,  SaiaWRiquier,  Abbeville,  flefe  du 

Ponlicu. 

94.  Extraits  d'ouvrages  imprimés.  Notes  sur  Amiens. 

95.  Extrait  des  coutumes  locales  du  l>ailliage  d'Amiens. 

96.  Délibérations  de  la  Tille  d'Amiens  de  4406  à  4595. 

97.  Extrait  des  cartulaires  et  des  aidiives  de  rMehé 

d'Amiens. 

98.  FIragments  d'une  histoire  de  Picardie.  Renseignements 

sur  diverses  localités,  notamment  sur  AbbcTiUe. 
Etal  des  seigneuries  de  Picardie. 

99.  Extraits  d'ouvrages  imprimes.  Notes  bibliographiques. 

Table  de  documents  réunis  par  le  P.  Daire.  Tables 
des  cartulaires  de  Gorbie. 

400.  Extrait  des  registres  de  la  ville  d'Amiens.  Coutumes 
locsles  d'Amiens.  Extroit  des  registres  du  bureau 
des  finances  d'Amiens. 

404.  Inventaire  des  chartes  de  l'abbaje  de  Fémy.  Notes 
généalogiques.  Extrait  de  charlriers  seigneuriaux. 
402  à  404.  Noies  sur  les  saTants  et  les  lionmies  illustres  de  Picar- 
die. 

4  OS.  lonmal  de  Issu  Haufioiiit,  prieur  de  la  Gulture-Saint»- 

Gatherine  à  Paris,  de  4487  à  4472. 
400.  Notes  pour  un  dictionnaire  topograpliique  de  Piesidie. 

407.  Gsrtes  et  plans. 

408.  Notes  et  documents  sur  Péronne  et  sur  la  famille 

Grenier.  Copie  de  chartes  du  Mont-Saint-Quentin. 
'lOO.  Notes  et  documents  sur  Mooldidier  et  Gbauny. 
HOy  m.  Copies  de  chartes. 

443.  Eitnit  des  Annales  de  HsbilloD  et  de  lldsloire  do 

Bapin  Toyras,  par  D.  Mongé. 
442  Ml.  Notes  et  documents  sur  l'histoire  d'Amiens,  par 

D.  Mongé. 

448  à  446.  Tables  des  matériaux  recueillis  par  les  bénédictins 
pour  l'histoire  de  Picardie.  Notes  chronologiques. 

446  à  437,  y  compris  le  n.  i  35  bù.  Mémoires  de  Caron  de  Lcperon, 
principalement  composés  d'extraits  pour  I  histoire  et 
la  topographie  de  la  Picardie.  On  y  remarque  des 
documents  sur  le  Beauvaisis  et  le  Vennandds  (?oL 
446)  ;  sur  l'Amienois  et  le  Pontieu  (vol.  447)  ;  sur 


280 


Montdidier  (vol.  4<s,  H  9,  -120  et  <32;  ;  des  pouillés 
des  diocèses  de  Picardie  (vol.  435  bis)  ;  des  rensei- 
gnemenls  sur  les  roules  de  iMcardie  vol.  436).  Le 
n.  437  renferme  des  mélaDges  de  malhémaliques, 
de  physique,  etc.  U  y  a  une  table  des  mes.  da 
Leperon,  ftdte  par  D.  Grenier,  dans  le  Tolume  M 
de  la  colleclioa,  fol.  44  et  suif. 

438.  Cote  non  employée. 
489-449.  Notes  el  méinngps  généalogiques. 

450.  Notes  de  U.  (Jueinsert  sur  dilTerenLs  dépôts  d'archives, 
la  plupart  appartenant  à  l'Artois. 

454.  Notes  sur  Histoire  littéraire.  —  Mémoires  sur  Du 
Gange. 

ISS.  Sur  divers  coilégea  de  Picardie. 

453.  Extraits  pour  l'histoire  de  Picardie,  prineipalement 

d'après  des  ouvrages  imprimés. 

454.  Hommes  illustres  de  l'icardie.  Pierre  L'Hermile.  — 

«  De  episcopis  Leodiensibus,  ex  ms.  cod.  AInensi  • 
(23).  —  Dissertation  apologétique  sur  l'histoire 
littéraire  de  la  innée. 

455.  Généalogie  de  Boufllers.  —  Goaremeurs  et  baillis  de 

Picardie.  —  Anciennes  ftmllles  de  Picardie. 

456.  Notes  sur  la  langue  vulgaire,'le  patois  picard  d  des 

mois  de  hassc  latinité. 

457.  Vie  du  maréchal  de  Sehulemberg. 

45S.  Usages  singuliers  et  liturgies  curieuses.  —  Sermon 
prêché  dans  le  diocèse  d'Amiens,  ms.  sur  parche- 
min du  xni*  lâèele  (434).  —  Documents  sur 
l'histoire  d'Amiens. 
459.  Cathédrale  et  évéché  d'Amiens.  —  Statuts  synodaux 
d'Amiens  en  4464  (64).  —  Noblesse,  industrie» 
commerce  et  bourgeoisie  d'Amiens.  —  Puy  de 
Notre  Dame  à  Amiens.  —  Catalogue  des  mss.  de 
l'abbé  De  Camps. 
4tiO  a  466.  Notice  historique  de  Picardie  par  D.  Grenier.  Ce  tra- 
vail est  amsi  divisé  :  460.  Introduction.  —  4t4. 
Picardie  én  général;  Amiens.  ~  458.  Beauvais; 
ikMilogne.  —  465.  Laon;  Tberonanne;  Noyon; 
Sentis.  —  466.  Boissons;  Vermandois.  —  463. 
Preuves  pour  Beauvais,  fioulogne,  Laon,  Thé- 
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rouanne,  Noyon  et  Senlis.  —  464.  PreufW  pour 

Soissons  elle  Vermandois. 
467  à  477  Ms.  Notes  et  documents  sur  l'histoire  et  la  topogr^hie 
de  diflerentes  localités  de  Picardie. 

467.  Aa  —  Calais. 

468.  Gatusiaeiim  —  Gompiègne. 

469.  Gontnaginum  ^  Gorbie. 

470.  Gorbie  —  Giiinm. 

471.  Guise  —  Luze. 

472.  Maie  —  Moyemont. 

473.  Naourde  —  Péronne. 

474.  Péronne  —  Puteos. 

475.  Retondes  —  SaiuL-Paul. 

476.  Saint-Pftal^Tenioise. 

477.  Térouanne  —  Valois,  n  y  a  beaucoup  de  pièces  sur 

Crépy. 

4  77  bis.  Vandy  —  Wlope. 
478  à  IS3.  Minute  de  la  Notice  historique  de  Picardie. 

4  84.  ProsjMîCtus  de  la  NoLice  liislorique  de  Picardie. 
485  à  487.  Histoire  de  Laou  et  du  pays  Laounuis,  par  dom  Varo- 
queaux  ■. 

488, 489.  Ifatériaux  pour  llUsIoin  de  Laon,  tirés  principalement 
d'ouvrages  imprimés;  par  D.  Bugnfttre. 
490.  Table  et  matériaux  de  l'histoire  de  Laon«  par  le  même. 

494.  Prospectus  de  la  Notice  historique  de  Picardie. 
492  &  282*.  Notes  et  documents  sur  l'histoire  et  la  topographie  des 
difTérentes  localités  de  Picardie. 
■  492.  Aa  —  Ailes. 

493.  Angerviilicrs  —  Azincourt. 

494.  Babeitf  —  BoUebreune. 

495.  Bellesaises  —  Bovelle. 

496.  Boves  —  Buzaney. 

497.  Cachy  —  Cetry. 

498.  Gbaeriae  —  Gompiègne. 

1.  0»  qai  DOBtre  bien  que  wm  vmê  là  le  tnmU  de  D.  ▼«loqueniz,  cM 
une  lettre  autographe  de  ce  IlèBédicUB,  reliée  daie  le  vol  181  de  la  eoUectlM 
de  Languedoc,  fol.  202. 

2.  Lee  cote  201.  204,  206-208, 213,  216,  219, 220,  223  et  224  n'ont  poi  «é 
enpiojéei. 


Digitized  by  Google 


282 


499.  Comtes  —  Cys. 
200.  Daig^nies  —  Eyod. 

202.  Fabertas  —  Fouilloy. 

203.  Fouquencourt  —  Guieocourt. 
St5.  Habergny  —  Kierroe. 

209.  Labroye  —  Lyi. 
240.  Maast  —  Mezièras. 
244.  Mezu  — Musseneoort 
242.  Xadon  —  Oye. 

244.  Paars—  Pyes. 

245.  Queray  —  Ruyscure. 
247.  Sablonîère  —  Sareusc. 
IfS.  SaTeuse^-UrviOer. 

221.  Wadeneourt  — Venilly. 

222.  Vertbois  —  Zouasqnes. 

225.  Prospectus  dn  xviv  Siècle,  la  plupart  reiattfli  à  dSs  on- 

vracTPs  composés  par  des  bénédictins. 

226.  Notes     I).  Grenier  pour  un  vocabulaire  topographique 

de  Piciirdie. 

827.  Notes  de  D.  Grenier  sur  l'étymologie  de  quelques  noms 
de  liea  de  Picardie. 

228.  Didioliaaire  latis-firaiiçais  des  noms  de  lieu  de  Pi- 

cardie. 

229.  Dictionnaire  des  paroisses  de  Picardie. 

230.  Copies  de  cbariee.  Années  4300  à  4397. 


234.  —  976  à  4243. 

232.  —  4246  à  4598. 

'    233.  —  653  à  4092. 

884.  —  188811429. 

885.  —  4480  à  4449. 

880.  Mélanges.  Géographie  de  Picardie.  —  Statots  sjpuih 
daux  de  Tournai,  en  4369,  ms.  du  iv* siècle  (7  à 
30).  —  Table  de  eh  irtes  relatives  à  Soissons. 


236  bis,  Matériau.x  pour  l'histoire  de  Laon. 
287.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Picardie  en  général.  — 
Opuscules  imprimés. 

888.  Qiartes  originales  da  m*  au  xy*  siècle.  —  Gartulaire 

de  la  léproserie  du  Va!  de  Bugni»  écrit  au  xiu*  siède. 

889.  Tdtles  et  extraits  des  chartes  et  des  registras  de  l'église 

etdelafilledeLaiHi. 
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240.  Copies  dAduurtes.  Années  938- {215. 

244.  —  42<6-n29. 

242.  Notes  sur  divers  sujets  :  croisades,  Corbeny,  Corbie, 

Atliies,  Beaumonl-sur-Oise,  Creil,  Soissons,  etc. 

243.  Sceaux  picards.  — Matériaux  pour  l'iûstoire  de  Sois- 

8008. 

S44.  Copies  de  ebartes.  AnnéA  4S00  à  424S. 

245.  —  4244  à  4229. 

246.  —  1230  à  1249. 

247.  —  U00à<570. 
2'.8.  —  46<5  à  1755. 

249  à  254.  Notes  de  D.  Queinsert  sur  l'histoire  de  Picardie,  d'Ar- 
tois el  de  Flandre.  Ce  sont  surtout  des  analyses  de 
chartes. 

252,  25S.  Deux  boites  renfermant  des  almanaehs  et  de  petits 

livrets  picards. 

254.  Notes  très-mêlées.  Sous  la  cote  96  bis,  feuillet  d'un 

manuscrit  de  Saint-Rémi,  de  la  fin  du  ix«  siècle, 
contenant  des  formuii  s  de  lettres  formées  et  les  vers 
de  l'abbé  Hildoinus  publiés  par  Mabillon  (Ano/ec/a, 
423). 

255.  Copies  de  eliartes.  Années  600  k  4192. 


250.  —  4498  à  4782. 

857.  —  1450  à  4478. 

258.  —    *  4478  à  1199. 

259.  —  4145  à  1227. 

260.  —  4228  à  1774. 
264.  —  4250  à  4275.  . 
202.  —  4276  à  4299. 


868.  Histoire  de  Laon  par  D.  Yaroqueaux. 
864  à  866.  Histoire  de  Laon  par  D.  Bugnâtre. 
867  à  870.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Laon  par  D.  Bugnâtre. 

Ce  sont  principalement  des  copies  de  chartes  et  des 

tables  de  cartulaires  ^ 
874 .  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Laon, 
4718  à  1741. 
878  à  877.  Cotes  non  employées. 

1.  n  y  a  dan»  le  ms.  firauçab  20641,  IbL  77  Ml,  «w  laUe  da  nonBU  de 
chariM  «nUmo  dm  le  foi.  907  de  D.  Omiiar. 
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278.  Mélanges  contenant  surtout  des  notes  topographiques. 

279.  Table  d'un  recueil  de  pièces  et  d'opuscules,  la  plupart 

relatifs  à  la  Picardie. 

280.  GoUeclion  de  53  cbartes  du  diocèse  d'AinienSy  depuis 

1141. 

S81, 88S.  GoUeetion  de  445  chartes  de  YérèàA  et  de  la  cathé- 
drale de  SoissoDS,  depuis  INS. 
S8S  à  S85.  Collection  de  193  chartes  de  l'érêché,  de  la  cathédrale 
et  des  chapelains  de  l 'éf/lise  de  Uion,  depuis  S88. 

286.  Collection  de  26  chartes  de  la  chapelle  et  confrérie  de 
Saint-Corneille  de  Laon,  depuis  4447;  de  3  chartes 
de  Saint- Vincent  de  Laon,  depuis  4425,  et  de  15 
ehartes  de  SaintJean  de  Lu»,  depuis  1908. 

S87.  GoUeetion  de  70  chartes  du  diocèse  de  Iison,  depuis 
4083. 

288.  Collection  de  98  chartes  de  l'abbaye  de  Boheries,  depuis 

4  4  5(i,  et  de  40  diarles  de  l'abbaye  de  Bucillji,  depuis 

H59. 

289.  Collection  de  73  chartes  de  l'abkive  de  Longpont,  de- 

puis 4432,  et  de  73  chartes  de  1  abbaye  de  Foigny, 
depuis  4434. 

S90.  GoUeetion  de  OS  chartes  de  l'abbi^  de  Prfimontrè,  de- 
puis 4487;  de  28  chartes  de  l'abbaye  du  Sauvoir, 
depuis  4236,  et  de  25  Chartes  de  l'abbaye  de  Fer- 

vaques,  depuis  H  iO. 

294.  Collection  de  60  chartes  de  l'abbaye  de  Nogent,  depuis 

4080;  de  24  chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  au 
Bois,  depuis  4420,  et  de  23  cbartes  de  Tabbaye  de 
Montreuil,  depuis  4400. 
202.  GoUectioD  de  47  chartes  de  l'abbaye  de  Talséri,  depuis 
4  4  5  6 ,  et  de  70  chartes  de  l'abbaye  de  Vaudair,  depuis 

4450. 

293,  294.  Collection  de  443  chartes  du  diocèse  de  Soissons,  de- 
puis ^04 s,  et  de  52  chartes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Crespin  le  Grand,  depuis  864. 

295.  Collection  de  445  chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 

Soissons,  depuis  4448. 
200, 297.  GoUeetion  de  252  chartes  de  Tabbaye  deSaintJean  des 
Vignes  de  Soissons,  depuis  4420. 
208  à  304 .  Environ  400  chartes  du  comté  de  Pontieu,  depuis  4 4 80. 
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801.  GoUeetioii  de  24  ehartes  du  dioeèee  de  Noyon,  depuis 

4209. 

303.  (iOilection  de  69  chartes  du  diocèse  de  Beouvais,  depuis 

304.  Golleclioii  de  3'.^  charlCï^  cie  Saint-Lucien  de  Beauvais, 

depuis  60.>;  de  ii  chartes  de  Saint-Symphorien  de 
Beauvais,  depuis  4035,  et  de  34  chartes  de  Saint- 
•Quentiii  de  Beauvais,  depuis  4426. 

305.  GoUecUon  de  65  ehartes  de  SainlrGermer,  depuis  4465, 

et  de  39  chartes  de  Froimont,  depuis  4  4  86. 
806.  Collection  de  f3  cbarlos  du  diocèse  de  Senlis,  depuis 
4208,  Cl  de  34  chartes  de  l'abbaye  de  Sainb-Remi  de 
Senlis,  depuis  4  4  66. 
307.  Collection  de  43  chartes  de  Tabbaye  de  Saint-Vincent 
de  Senlis,  depuis  4  424. 
808  à  840.  GoOection  de  200  titres  de  la  même  abbaye,  do  rv*  an 
smt  siècle. 

844,842.  GoUeetlOD  de  204  chartes  de  r^rèché  ou  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais,  depuis  404  r> 
348, 844.  Golleclion  de  4  49  chartes  de  l'abbaye  de  Ghaalis,  depuis 

4  4  3S. 

345  à  324.  Collection  de  6S4  titres  de  la  même  alihaye,  du  xv"  au 

xww  siècle  ;  plus  la  copie  de  quelques  actes  anciens. 
325  à  335.  Titres  de  la  même  abbaye  relatifs  aux  domaines  qu'elle 
avait  àParis,  Senlis,  Argenteuil,  Ghaalis  etThorigny, 
depuis  le  xu*  siècle. 

336.  TitresdeIacathédraIedeSenlis,du  xvi<-olduxYiKsiëcle. 

337.  Golleclion  de  78  chartes  de  l'abbaye  de  la  Victoire, 

depuis  1221. 

338  à  345.  Collection  de  567  pièce?  de  la  mémo  alibayc  du  xiv*  au 
xvui«  siècle  ;  plus  la  copie  de  quchjucs  actes  anciens. 

346  à  350.  Titres  modernes  de  la  même  abbaye,  sauf  les  chartes 

de  fondation  qui  sont  dans  le  volume  846. 
854.  Supplément  aux  Charles  de  Ghaalis  et  de  la  Victoire. 
852.  GollecUon  de  66  chartes  de  l'église  de  SaintrOuentin  en 

Vermandois,  depuis  4045. 
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GoLucnoN  DK  Pomm. 

Les  matériaux  de  l'histoire  du  Poitou  et  des  provinces  voisines 
furent  réunis  dans  la  s<'condG  moitié  du  xviif  siècle  par  Dom 
FontPiieau,  dont  les  papiers  passèrent,  vers  1781,  dans  les 
niaiub  de  son  confrère  Dom  Mazet.  A  la  mort  de  celui-ci,  en 
1817,  la  Tille  de  Poitiers  acheta  la  ooUection  qu'A  possédait  et 
qui  frit  aujonrd'lmi  Tune  des  principales  richesses  de  la  biblicH 
thèque  municipale.  Cette  collection  est  ainsi  composée  : 

27  volumes  de  copies  de  chartes,  classées  par  fonds,  phts  deux 
volumes  de  supplément  ci  un  volume  de  tables; 

59  volumes  de  mémoires,  notices  généalogiques  et  documents 
divers • . 

Un  catalogue  chronologique  des  cliart^  comprises  dans  les 
29  premiers  yolomes  de  la  collection  a  été  rédigé  par  M.  Redét 
et  publié  par  la  Société  des  Antiquaires  de  rOuBSt  *. 

M.  Paul  de  Fleury,  aujourd'hui  archiTÎste  du  département  de 

Loir-et-Chor,  a  été  chargé  de  transcrire  les  29  premiers  volumes 
de  la  collection  de  dom  Fonteneau.  I^s  tomes  I-XXIII  de  cette 
copie,  h  ]a([u<'lle  s'appliquent  les  tables  de  M.  Reflet,  sont  insérés 
au  fonds  latin  sous  les  n"'  lS37(i  et  suivants.  Pour  le  contenu  de 
chaque  tome,  on  peut  consulter  l'inventaire  de  la  dernière  série 
du  fonds  latin,  pdilié  en  1871. 

GOLLBCnOM  DB  ToURAINB. 

L'iiistoiro  de  la  Touraine,  de  l'Anjou  et  du  Maine  fut  préparée, 
au  XVIII'"  sièile,  par  Dom  Léger  des  Champs,  Doni  Pierre 
Vincent  Jarneau,  Dom  Maurice  Arnauld,  Dom  Augustin  Cas-. 
8ard«  Dom  Morice  Poncet,  Dom  Jean  Gdomb  et  jim  Etienne 
Houssean.  Ce  dente  a  donné  son  nom  à  la  collection  de  maté- 

1.  Bulletin,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOueit,  da  15  novembre  1836 

au  1"  fi'vrier  1837,  p.  35.  —  Mémoires  de  la  même  soriMé,  II.  81 .  —  Inventaire 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Poitiers,  par  Paul  de  Fleory,  p.  43  et 
raiv. 

2.  Tables  des  mmnueriU  de  D.  fonteneav  Poitiers,  1839;  ia^.  —  l'n 
supplément,  cousacrè  mu  volumes  27  bis  et  27  ter,  a  paru  eo  t85&;  in-S*  de 
47  pages. 
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miiz  qii6  1m  BAnédictiiis  avaiefnt  Armée  sur  l'histoire  de  la 

Touraine  et  des  pmvinces  voisines,  collection  que  la  Bibliothèque 
acquit  en  1811  (le  Dom  Villevieille  et  qui  est  aujourd'hui  reliée 
en  iiU  vol  unies  cotés  1-30.  On  y  a  ajouté  un  volume  supplémen- 
taire, coté  31,  dans  lequel  sont  classées  différentes  chartes 
origluales  relatives  à  la  Touraine,  au  Maine  et  à  l'Anjou. 

Les  actee  cle  la  collection  de  Dom  Uousseau,  qui  se  rapportent 
spécialement  à  la  Touraine,  ont  été  analysés  par  M.  Mabille, 
dans  le  volume  intitulé  :  CtUaloffue  analiftique  des  diplâmes, 
eJiartes  et  odes  relatifs  à  l'histoire  de  Touraine  contenvi» 
dans  la  collection  d»'  Dom  Uousseau;  Tours,  18G3;  in-8° 
(tome  XIV  des  publications  de  la  Sodété  archéologique  de 
Touraine). 

État  [sommaire  de  la  collection  de  T^mrûine. 

4  à  44.  Copies  de  chartes  rangées  par  ordre  chronologique,  de  la 
façon  suivante  :  Tome  I,  de  453  à  4000;  —  II.  \,  de 
<Ono  à  4030;  —  II.  2,  de  4  050  à  1075;  —  III,  de  4073 
à  4400;  IV,  de  4  400  à  443y;  —  V,  de  4439  à  4499; 
—  VI,  de  4499  à  4230;  —  Vil,  de  4230  à  42yU;  — 
Vm,  de  4S0O  à  481K»;  —  IX,  de  4400  à  4547  ;  —  X,  de 
4548  à  4575  ;  —  XI,  de  4575  à  4746. — Lss copies  ren- 
fermées dans  ees  dou»  volumes  sont  cotées  de  4  i 

4865. 

42.  4",  48.  2,43.  4.  Extraits  de  cartulaires  et  d'archives,  rangés  sous 
les  cotes  -îsOG  a  4  05  44,  suivant  l'ordre  des  fonds  aux- 
quels appartenaient  les  documents  originaux.  Dans  le 
volume  42.  4 ,  est  une  copie  du  cartulaire  de  l'abbaye  de 
Bourg-mo}en,  àBlois. 
48.  2.  Notes  extraites  principalement  des  cartulaires  de  Saint- 
Aubin,  Sain^Florent,  Saint-Maurice  et  Nioiseau.  Elles 
sont  cotées  de  4  à  4578. 

44.  Notes  sur  difTérents  lieux,  rangées  alphabétiquement. 

45.  Archevêques  de  Tours.  Église  de  SaintrMartin.  Marmou- 

tier. 

46.  Évéques d'Angers.  Abbajes d'Anjou. 

47.  Matériaux  pour  un  pouillé  du  diocèse  d'Angers. 

48.  Abbayes  et  églisesdeTouFBineet  d'Ai^ou.  Notices  diverses. 

Eitnlts  de  cartulaires. 


49, 20.  Notes  et  eitnits  dhera  pour  l'hiatoire  de  Toimîne  et 

21 .  I .  Noies  sur  les  chroniques  et  les  comles  d'Anjou. 
24.  2.  Noies  biographiques  et  généalogiques,  se  rapportant  prin- 
cipalement à  l'Anjou. 
22.  Extraits  de  l'histoire  de  l'universiLé  d'Angers  par  Rangeard. 
Anciens  armoriaux.  Extraits  pour  l'histoire  du  xvi"  s. 
23,  24.  2,  24.  3  et  24.  4.  Notes  et  doeuments  pour  l'histoire  litté- 
raire de  Touraine. 
24.  4.  Notes  et  extraits  chronologiques  pour  lldstoire  d'AoJon, 
principalement  pour  l'hisloire  des  comtes. 
25.  4  et  25.  2.  Histoires  de  Tours  el  de  la  Touraine.  Dans  le  seeood 
volume  est  une  jiarlie  du  travail  de  Carreau. 
26,  27.  Notes  et  extraits  de  D.  liousseau.  iiibauche  du  récit  histo- 
rique. 

28. 4.  Pièces  sur  l'abbaye  du  Roncerai.  Eitraits  des  archives 
d'Anjou.  Mémoires  de  D.  Housseau  sur  les  auteurs  seo- 
-  lastiques. 

28.  2.  Tableaux  généalogiques.  Pièces  mêlées.  Actes  originaux 
depuis  le  xin*  s. 

29.  Correspondances  du  xvni'  s.  La  plupart  des  lettres  sont 

adressées  à  D.  Housseau. 

30.  Tables  chronologiques  dressées  par  D.  Housseau  pour 

rUstoirs  de  Touraine  et  d'Ai^ou. 
84 .  Ge  volume,  qui  a  été  ijjouté  à  la  eoUeetion  des  Bénédictins, 
lenlteme  des  actes  originaux  tirés  de  diverses  archives 
de  la  Tourame,  de  l'Anjou  et  du  Maine;  les  plus  impor- 
tants viennent  de  Marmoutier. 


COLLECTION  DU  VeUM. 

Cette  collection,  œuvre  du  président  Lévrier,  a  été.domiée  par 
rauteur  à  la  bibliothèque  du  roi  en  1818.  EUe  a  été  mise  en 
ordre  et  réliée  en  79  volumes  dans  le  cours  de  Tannée  1864. 

JStcU  sommcàre  de  la  collection  du  Veœm. 

1.  Becneil  de  placards  imprimés. 

2.  Inventaire  du  cabinet  de  Lévrier. 
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8.  Beeoeil  de  Vyon  d'flénmval  snr  l'histoire  de  Meulan. 

4.  Recueil  de  Messieurs  de  Blois  sur  l'histoire  de  Meulan. 

5.  Divers  mémoires  de  Lévrier,  qui  ont  été  publiés. 

6,  7.  liémoiros  (  lironologiques  pour  servir  à  l'iiistoire  du  Yeiin 

et  du  Pinscrais. 
8  à  -10.  Preuves  de  l'Iiisloire  de  Meulan. 

a  à  4U.  Trouves  de  l'iiistoire  du  Vexin.  Le  vol.  H  s'arrèteà  l'année 
I4<H  ;  le  vol.  48,  à  4158;  le  vol.  48,  à  4204  ;  le  vol.  44, 
à  4268;  le  vol.  45,  à  4404  ;  le  vol.  46,  êL4556;  le  vol.  47, 
à  4654  ;  le  vol.  48,  à  4708;  le  vol.  40  est  une  table. 
20,  2i .  Premier  essai  du  recu^  des  Preuves  de  l'histoire  du  Vexin. 

22.  Brouillon  d'un  Dictionnaire  du  Vexin  et  du  Pinserais.  — 

Notes  diverses. 

23.  Dictionnaire  du  Vexin  et  du  Pinserais. 

24  à  29.  Titres  divers  sur  le  Vexin  par  ordre  chronologique. 
30,  34 .  Mélanges,  du  xv*  au  xvin*  siède. 
82, 88.  Comptes  divers  de  4560  à  4640. 

84.  Aubergenville.  Auneel.  Epone.  La  Falaise.  Fief  Bataille- 
Poussin.  Fief  et  justice  de  Cabin.  Fief  de  S.  Nigaise.  Flins. 
Gaillonnet.  Juziers.  Maudétour.  Mézières.  Mezy.  Oin- 
ville. 

35.  Fonlenay-Saint-Père.  Mézy.  Les  Mureaux.  iieclieville.  La 

Sangle.  Mesures,  Labelliunage  et  travers  de  Meulan. 
86.  Hémoim  historiques  pour  servir  aux  antiquités  de  la  ville 
de  Mantes,  par  Chrétien. 
87i80.  Coutumes  de  Manies. 

40.  Recueil  sur  les  États  de  Manies  et  Meulan. 
41,  42.  Conflits  entre  .Mantes  et  Meulan. 
43  à  47.  Histoire  de  Meulan.  Les  preuve?  sont  dans  le  volume  44. 
48  à  50.  Grands  officiers  du  comté  de  .Meuiaii. 

51.  Registre  de  Saint-Ni^alse,  du  xvii"  siècle. 

52.  Pièces  imprimées  relalivcs  à  .Meulan. 

58  à  59.  Onices  judiciaires,  administratifs  et  municipaux  de  Meulan. 
60.  Maîtrises  d'arts  et  métiers  à  Meulan. 
Si .  Ponts  et  chaussées. 
62.  Ponts  de  Meulan. 

68.  Correspondance  ministérielle  de  Lévrier. 
64,  65.  Gonespondanoe  de  Lévrier  avec  le  parlement. 
66.  Justiow  snbaltenMB  du  bailliage  de  Meulan. 
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67,  68.  Gorrespondaoœ  de  Léfrier  avec  le  conseil  du  prince  de 

Conty. 

69  a  70.  Bureau  de  subsistances  de  Meulan,  de  4789  à  4794. 

71.  GorreqioiidAiiceite  Léfrier  af«e  D.  Gléiiient  et  Oader. 

72.  Correspondance  de  Lérrier  avec  Senebier  et  MiromAnll. 

78.  Gorrespondanee  de  Lévrier  avec  D.  Brial  et  MiUin. 

74.  Correspondance  de  Lévrier  avec  l'académie  d'Amiens. 

75.  Opuscules  divers,  la  plupart  imprimés  et  presque  lousooiih 

posés  par  Lévrier. 

76.  ExLraiL  des  iVntiquilés  Nationales  de  Millin. 

77,  78.  Commcnlaircs  sur  la  coulume  de  Manies  eL  Meuian. 

79.  Gariulaire,  censier  et  inventaire  des  titres  de  Saint-Nigaise 
'  de  Meulan,  ms.  du  iv*  siéele. 
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OBSERVATIONS  GRÂMMÀTICÂLES 


SUR  DflB 


CHARTES  FRANÇAISES  D'AIRE  EN  ARTOIS. 


Les  observations  qiie  je  soumets  h  rAcadémie  portent  sur  des 
actes  originaux  publiés  dans  le  tome  XXXI  de  la  Bibliothèque 
de  l'Ecole  des  chartes.  En  remerciant  M.  François  Morand,  qui 
avait  bien  voulu  me  les  communiquer,  j'annonçais  mon  intention 
à*m  tirer,  pour  la  langue  delà  Hcardie,  âm  observations  analo- 
gues à  celles  que  les  chartes  de  Joinville  ra*aTaient  ibumies  pour 
la  langue  de  la  Champagne.  Si  j'ai  le  désir  de  voir  oe  nonvean 
travail  admis  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'Académie,  c'est 
dans  l'espoir  d'obtenir  ainsi  un  encouragement  à  poursuivre  les 
mêmes  études  sur  des  chartes  originales  appartenant  à  d'autres 
régions  de  la  F'rance. 

Je  persiste  à  croire,  en  effet,  que  des  textes  ayant  une  origine 
certaine  de  temps  et  de  lieu  fourniront  les  meilleurs  éléments 
d*une  grammaire  de  notre  ancienne  langue.  Hâter  la  publication 
exacte  de  ces  textes,  c'est  déjà  rendre  service  à  la  scionce  ;  et 
un  recueil  qui  en  réunirait  un  choix  suffisant  pour  tous  les  dia- 
lectes de  langues  d'oil  susciterait  tant  de  travaux  utiles  qu'il  ne 
serait  peut-être  pas  indigne  de  l'Académie  de  l'entreprendre 
elle-même.  Mais  je  me  cfmtente  de  hasarder  cette  pensée,  sans  y 
insister  davantage,  et  j'aborde  l'examen  spécial  qui  iait  l'unique 
objet  de  ce  mémoire. 
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I. 

L'article'  singulier  inasculin  est  toujours/?  pour  le  sujet,  «  li 
capitles  »  (A  3),  le  pour  le  régime  direct,  «  faire  le  service  »  (A 
15).  On  employait  aussi  le  pour  du,  «  les  drois  le  prestre  »  (A 
13).  L'éHsion  de  li  devant  une  yojelle  Mait  ûicoltatiTe,  «  li 
uns  »  (A  11),  €  Steyenes  TEscans  »  (B  3)  >.  L'éliskm  de  le  se 
frisait  comme  dans  la  langue  moderne,  et  quand  cette  êlision 
avait  lieu,  les  prépositiôiis  de  et  à  restaient  comme  aujourd'hui 
distinctes  de  l'article.  Quand  le  mot  suivant  commençait  par  une 
consonne  de  le  et  à  le  se  contractaient  en  du  et  en  au.  On 
trouve  aussi  dd  pour  du  ;  la  forme  del  se  {)rèsente  jdus  fr(>- 
quemment  que  du  dans  les  liuit  premières  chartes  (neuf  fois 
contre  six)  ;  elle  parait  deux  fois  ^  contre  douze  dans  la  neuvième, 
et  ne  se  retrouve  plus  dans  les  huit  dernières,  qui  offirent  plus 
de  quarante  exemples  de  la  contraction  du. 

Je  n'ai  pas  noté  une  seule  fois  àl  pour  à  le  ;  c'est  la  forme  au 
qui  se  présente  exclusivement  ;  et  la  première  charte  en  contient 
jusqu'à  six  exemplts.  Au  contraire,  j'ai  trouvé  cinq  fus  seulement 
ou  pour  en  h'  fJ  (il,  <il  et  62;  S  85  et  102),  et  une  fois  u  (L  8), 
taudis  que  <'l  se  jn  esente  plus  de  quarante  fois  depuis  la  première 
cliarte  juMju'à  la  dernière. 

L'article  pluriel  masculin  se  comporte  comme  dans  la  langue 
de  Joinville  ;  je  dois  foire  observer  seulement  que  à  lésa»  con- 
tracte habitudlement  en  a». 

Un  des  caractères  distinctifs  de  la  langue  des  chartes  d*Aire, 
c'est  que  l'article  féminin  singulier  fait  au  sujet  U  comme  le 
masculin.  Dans  les  chartes  de  Joinville  on  trouve  quelques  rares 
exemples  de  /f  au  lieu  de  la  ;  dans  les  chartes  d'Aire,  la  ne  paraît 
pas,  mènje  à  titre  d'exception,  et  //  s'y  présente  trente  trois  fois; 
un  copiste  y  a  substitué  trois  lois,  par  erreur,  la  forine  U'  (S  71, 
72  et  97),  ce  qui  donne  en  tout  trente-six  passages  où  l'article 
fominin  singolier  est  employé  au  sujet  sans  que  la  hnm  la  se 
produise  une  seule  fois.  Elle  ne  se  rencontre  pas  davantage  au 

• 

1.  Etean»  est  le  sujet  de  notre  mot  échanson. 

2.  1  Dd  dit  iKwpital  »  (1 71  «I  SI);  on  pwt  y  ^tar  «  dd  bfl^iltd  »  (f  15 
et  34).  si  l'on  admet  avfr  M.  Bourherie  que  la  lettre  h  empêche  l'élision  dans 
l^ucienne  langue  vulgaire.  Le  même  acte  contient  u  de  l'ospilal  n  (J  3à  et  55). 
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régime  ;  car  on  ne  doit  pas  tenir  compte  d'une  eirear  commise 
dans  on  passage  où  se  trouTC  combiné  avec  le  Telatif  quele 
(L  24).  Partout  ailleurs  est  la  forme  constante  de  Fartids  £^ 
minin  singulier  employé  an  régime  :  j'en  ai  noté  deux  cent  quatre- 
vingt-un  exemples. 

Quoique  la  forme  soit  coniuiune  à  rarticlc  masculin  et  au 
féminin,  il  existe  cejwndant  filtre  l'un  cl  l'autre  doux  différences; 
la  première,  c'est  que  le  article  féminin  pouvait  ne  pas  s'èlider, 
la  seconde,  c'est  qu'il  ne  se  contracte  pus  avec  les  prépositions 
<fe,  d  et  «n.Jecîteraipourla  non  éli8ion«de]e  incarnation»  (F  42 
et  K  26);  mais  en  aTertissant  que  les  cas  d*élision  sont  beaucoup 
plus  fréquents.  Ceux  de  non  contraction,  comme  «deleHaie,dele 
»  dime  (A  5,B  4),  à  le  messe,  à  le  capelerie  (A  20  et  30),  en  le 
»  l>e«î<^ip:np.  en  le  rente  (A  17,  C  17)  »  sont  des  plus  nombreux.  Il 
ne  faut  pas  considérer  comme  une  exception,  mais  comme  une 
faute,  l'article  conli-actc  r/c/ devant  Viêrilr  (1)5);  en  effet,  le  même 
acte  contient  doux  fois  l'article  non  contracté  de  le  devant  Vie^- 
vUe  (D 1  et  3).  Puisque  l'artide  thninin  ne  se  contractait  pas 
iree  les  prépositions  c?^,  d  et  en,  on  en  peut  conclure  qn*îl  avait 
on  son  moins  sourd  que  Tartide  masculin  le,  qui  s'efl&çait  plus 
ou  moins  dans  les  formes  contractes  du,  del,  au,  et  et  ou. 

Au  pluriel,  l'article  féminin  faisait  au  sujet  les,  tandis  que  le 
masculin  faisait  H;  mais  le  régime était  commun  aux  deux 
genres,  ainsi  que  les  formes  contractes  des,  as,  et  es  pour  en 
les. 

La  déclinaison  des  substantifs  paraît  soumise  aux  mêmes 
règles  dans  les  chartes  d*Aire  que  dans  celles  de  JoinTÎUe.  La 
lettrs  s  est  le  signe  du  sujet  singulio'  pour  les  substantif»  mascu- 
lins ;  cette  règle  subissait  quelquefois  une  exception  pour  les 
mots  qui  avaient  au  sujet,  même  sans  Ys  finale,  une  forme  suffi- 
samment distincte  de  celle  du  régime.  On  écrivait  indifféremment 
au  sujet  sire  'C,  1,  27  ;  E,  17.  2:?).  on  sùvs  (F  1,  4  ;  G  3; 
H  84),  para»  que  ces  deux  formes  du  sujet  ne  pouvaient  se  con- 
fondre avec  le  régime  siyneur  (A  31, 43)  On  n'a\ait  pas  non 
plus  besoin  d'ajouter  une  s  an  si;^  hom  (N  7)  pour  le  distinguer 
du  régime  homme  (H  12)  ;  à  plus  forte  raison  pouvaitpon  s'en 
dispenser  pour  le  svget  Saire  (Q  27, 43  et  51),  nom  propre  dont 

t.  On  aurait  pu  anasi  écrire  ber  ou  bert;  mais  «a  UtD  de  cetiefonM  Mas 
«NHun,  Je  n'ai  leoeonlié  que  le  M^et  baron»  (G  3). 
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le  régime  était  Sarrain  (R  5).  Néanmoins  Fnsage  le  plus  ordi^ 

naire  était  d'écrire  cette  espèce  de  sujets  avec  une  s  ;  c'est  la 
seule  orthographe  sous  laquelle  se  présentent  les  mots  «  maires, 
»  (G  a:^),  procuivres  (P  3<S,  Q  H)),  Hue;^  (M  70).  »  J'incline  à 
croire  ([ue  les  inèiiios  règles  s'appliquaient  aux  substantifs  fémi- 
nins qui  ne  se  terminaient  point  par  un  e  muet  :  le  sujet  sueur 
(13  3)  serait  donc  régulier  comme  se  distinguant  suffisamment  du 
régime  sereur;  au  contraire,  ce  serait  par  erreur  que  le  mot 
maison,  au  sujet,  aurait  été  écrit  deux  ibis  sans  Ys  finale  (S  12 
et  17),  tandis  que  Torthographe  régulière  aurait  été  suivie  pour 
les  sujets  «  oirs  (B  12),  communités  (G34)>  dounisons  (P  22, 
»  Q  12).  *  Toutefois,  il  ne  serait  pas  impossible  que  l'influence 
de  l'êtymologie  autorisât  la  suppression  de  Y  s  dans  les  mots  cjui 
en  latin  ne  se  leniiinaient  point  par  une  s  au  sujet  singulier;  mais 
cette  explication  serait  plus  admissible  pour  les  textes  antérieurs 
à  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle. 

La  déclinaison  des  substantifii  au  pluriel  est  la  même  que  dans 
les  chartes  de  Joiuville;  celle  des  adjectif,  tant  au  singulier 
qu'an  pluriel,  ne  donnd  lieu  non  plus  à  aucune  observation  nou- 
veUe. 

J'ai  noté  dans  les  chartes  d'Aire  quatorze  exemples  du  pro- 
nom personnel  yV,  et  quarant<^'inq  de  la  forme  Joity  dont  l'équi- 
valtînt^/^  .se  pi'esente  une  seule  l'ois  daris  les  chartes  de  Joinville. 
En  outre,  il  n'est  pas  rare,  dans  les  chartes  de  Joiuville,  que  ïe 
de  je  s'élide  devant  une  voyelle^  tandis  que  dans  les  chartes 
d*Âire  je  n'ai  point  observé  que  cette  élision  se  fît  ;  j'ai  même 
remarqué  que  .dans  les  cas  où  éOe  aurait  pu  se  faire,  la  ibrme 
j'au  s'employait  plutôt  que  l'autre.  D'où  l'on  peut  conclure  que 
le  son  du  pronom  personnel  y  était  plus  sensible.  Je  crois  encore, 
sans  pouvoir  l'athi-raer,  qu'on  préférait  la  forme  Jou  quand  il  y 
avait  lieu  d'appuyer  davantage  sur  la  prononciation.  Ainsi. ^om 
se  rencontre  dix-sept  lois  de\  ant  des  noms  de  personnes  qui  sont 
parties  principales  dans  les  actes,  «  jou  Jehans,  jou  Bauduins, 
»  jou  Beatris,  »  etc.,  tandis  que  Je  n'ast  employé  que  quatre 
ibis  dans  des  cas  analogues.  J'ai  rencontré  une  ibis  «  je  et  mes 
»  oirs  (M  73),  »  ou,  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  «  moi  et 
»  mon  héritier  ;  »  mais,  à  côté  de  cet  exemple  unique,  j'ai  noté 
seize  fois  Jou  au  lieu  de  Jfi  dans  des  phrases  où  nous  mettrions 
plutôt  moi,  afin  d'attirer  davantage  l'attention  sur  le  pronom 
(D2;  J  3,  13,  87,  SU;  K  9,  13  ;  M  4, 20,  31,  86;  N  35,  65,  71, 
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73,  75);  c'est  seulement  lorsque  le  pronom  est  immédiatement 
réuni  au  verbe  dont  il  est  le  sujet  qu'on  emploie  indiffiremment 
je  on  jou  dans  les  chartes  d'Aire  :  «  je  Tiverai  (J  13, 24, 75, 

»  87,  89)  ;  je  wel  (K  6)  ;  je  pri  (K  11)  ;  >  ou  bien  :  «  wel  jou 
»(IM);joutenoie  (M  1, 11);  jou  pris  (M  40);  jou  vend!  (M  26); 
»jonoblege  (K  14),  »  etc. 

Au  régime,  le  proiioin  de  la  première  personne  se  présente  sous 
deux  formes,  nw  et  mi.  Comme  dans  la  langue  actuelle,  me  est 
un  régime  tantôt  direct,  tantôt  indirect,  toujours  placé  avant  le 
verbe  :  <  jou  me  tenisse  (M  48)  ;  me  furent  presté  (N  41).  »  l'ai 
noté  seise  fois  mi  sans  rencontrer  une  seule  fois  moi,  tandis  que 
moi  se  présente  à  l'exclusion  de  mt  dans  les  chartes  de  Join- 
ville.  Mi  est  loiqours  précédé  d'une  préposition  «  à,  de,  par, 
»  pour,  devant,  apriès  »  Au  pluriel,  on  trouve  pour  le  siget  et 
pour  le  régim»'  vot(s,  qui  n'est  jamais  remplacé  par  Jios. 

Toutes  ces  observât  ions  sur  le  pronom  de  la  première  personne 
s'appliquent  au  masculin  comme  au  ièminin  ;  il  en  serait  proba- 
blement de  raéme  des  diilérentes  formes  du  pronom  de  la  seconde 
personne,  si  les  diartes  d'Aire  ai  fiMimissaient  des  exemples; 
mais  je  n'y  ai  noté  que  le  régime  vous  (J  3). 

Pour  la  troisiâine  personne,  on  trouve  au  singulier  masculin  le 
sujet  il  (C  26),  le  régime  direct  le  (G  15),  ou  avec  élision  T  (H 
00)  et  le  régime  indirect  //,  tantôt  précédé  d'une  préposition  (G 
23),  tantôt  mis  avant  le  \orho  sans  préposition  (G  5^,  (]()  ;  J  21); 
P  21,  23  ;  Q  1 1  ),  et  rarement  remplacé  par  lui  (M  1 1).  11  faut 
y  ajouter  le  pronom  réfléchi  se  (F  i'y),  dont  la  forme  soi^  ne  se 
présente  pas  dans  les  chartes  d'Aire;  mais  li  pouvait  avoir, 
,  comme  dans  la  langue  de  JoinviUe,  le  sens  réfléchi:  <  Et  avons 
»  en  chouvent  entirement,  et  cascnns  par  li,  à  varandir  tout  le 
»  manoir  devant  dit  (G  22).  « 

Au  pluriel  on  trouve  le  sujet  il  (A  12),  le  régime  direct  les 
(H  58),  qui  pouvait  se  placer  après  le  verbe  «  tenir  les  (J  101)  ;  » 
deux  régimes  indirects,  nus  (E  8),  et  /^'îo- (A  33),  rarement  ' 
remplacé  par /o/' (II.  18),  enfin  le  pronom  refléchi  se  (S  55). 
Dans  les  chartes  d'Aire,  aus  pluriel  de  li  est  toujours  précédé 

1.  On  doit  supposer  qu'on  l'employait  aufli  MU  préfotiUoii,  «prêt  no  impé* 
ratif  :  «  alleod  mi,  parie  mi  ». 

2.  n  est  pnbalilA  qn'oa  devint  dife  platftt  «I  pur  «aaloi^  avee  mf,  et  que  par 
la  mène  laiMii  If  et  diiait  an  Heo  4e  M. 
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d'une  préposition  «  à  au.s  (H  73),  d'aus  (II  74),  par  aus  (F  26), 
»  pour  aus  (0  7),  ontr'aus  (J  73),  par  devant  aus  (E  8).  » 
Connue  li,  ce  i)ronom  pouvait  avoir  le  sens  rèfléclii  :  «  Et  doivent 
»  li  maistrçs  et  li  û^re  jesir  par  aus  en  un  lui,  et  les  fémes  en 
»  un  autre  (J  60).  »  Les  mots  par  aus,  qui  signifient  à  part , 
sont  la  traduction  littorale  de  la  location  per  se,  fort  usitée  dans 
le  latin  du  temps  comme  dans  l'ancienne  latinité.  Leur  précède 
toujours  le  verbe  sans  être  accompagné  d'une  préposition  (Â  33, 
E  27,  0  11,  3n,  Il  est  permis  de  supposer  que  îeur  pouvait 
aussi,  coHiiue  <lans  les  ciiai-tes  du  Joinville,  s'employor  avec  une 
pré]u)sitiuu  et  prendr»'  le  sens  réiléchi,  de  luèmê  (jue  dus  pouvait 
suivre  ou  précéder  un  verbe  comme  régime  direct  ;  mais  aucun 
exemple  ne  confirme  ces  suppositions. 

Au  féndnin  singulier  on  tnmre  le  sujet  ele  (J  30),  le  régime 
indirect  (S  111),  qui  se  prenait  au  besoin  dans  le  sens  réfléchi, 
par  H  (S  8,  91, 135),  le  pronom  réfléchi  ordinaire  se  (S  104)  et 
enfin  le  régime  direct  le  (A  30),  qui  est  comme  l'ai-ticle  féminin 
le  un  caractère  propre  à  la  lanj^uedes  chartes  d'Aire.  Au  pluriel 
on  trouve  eles,  soit  comme  sujet  (S  43,  45),  soit  comme  régime 
(Q  53,  S  135),  puis  le  régime  direct  les  (G  19,  27,  etc.)^,  et  le 
régime  indirect  leur  (Q  55).  Je  n'ai  pas  relevé  d  exemple  du  pro- 
nom réflédii  se  au  féminin  pluriel  ;  mais  on  peut  régaler  comme 
certain  qu'il  s'employait  sans  distinction  de  genre  et  de  nombre. 

Pour  les  pronoms  possessife  masculins,  on  trouve  :  1"  au  sujet 
singuli. f,  (K  9)»,  ses  (B  13),  nos  (F  4)  et  lor  (H  11),  dont 
rèquivaleni /(  ^r  devait  certainement  être  usité  au  même  cas; 
2"  au  régime,  le  mien  (N  85),  mon  (li  (>)  et  souvent  mon  (C  31), 
son  (A  30)  et  souvent  sen  (lî  13),  7io  (A  G)  ou  nosLre  (A  43), 
leur  (A  20)  ou  lor  (H  Z^).  Les  formes  correspondantes  du  pluriel 
sont:  1*  au  sujet,  mi  (J  87),  no  (0  3),  auxquelles  on  peut  ajouter 
par  analogie  si  ou  «ia,  leur  ou  lùr,  li  mien,  H  sien  et  proba- 
blement H  nostre^'t  2"  au  régime,  mes  (C  13),  ses  (A9),  les  siens 
(H 46),  m» (Â 43) ou  1102 (D 5),  leur{E  8),  lesleurÇS  85), 

1 .  Les.  n^gitne  féminin.  pouTait  M  pUcv  apvèt  le  vwbe:  «  Betre  tes  dn  toal 

hors  de  le  mdisoo  «*  (J  78). 

2.  Ad  lien  de  MMi  sir»  on  mn  dre$  (H  10  et  SI)  on  trouve  quelquefois  me 
«irt  (E2)  ou  vie  slre^  (F4);  c'est  pafoe  que  le  pmiioiii  eet  conme  eoédé  an  net 

sire  qu'il  subit  cette  alléralion. 

3.  Cepeadant  au  singulier,  fUM/re  oe  se  rencontre  qu'au  régime  e(  devant  le 
■iot%iieitr. 
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lov  (H  65).  On  trouve  aussi  avec  1*5  finale,  mais  contraii-ement 
à  l'usage  (lu  temps,  un  exemple  de  leurs  (J  41)  et  un  autre  de 
lors  Les  cliartes  de  Jumvilie  ne  lournissent  pas  d'exemple 

des  régimes  singuliers  men  et  9en  ;  on  n'y  trouve  pas  non  plu 
lesiyetsingaliernaf  et  le  régime  no;  mais  oes  deux  ibnnee  s'y 
retrouvent  au  plurid,  savoir  no  pour  le  sujet  et  nos  pour  Je 
régime. 

Ce  qui  distingue  plus  nr-ttf^nient  la  lanf:^n  des  chartes  d'Aire 
de  celle  des  chartes  de  Joinville,  c'est  l'emploi  constant  dans  près 
de  soixante  exemples,  de  me  et  de  se  '  au  lieu  de  iiia  et  de  sa, 
tant  au  sujet  singulier,  <  se  ferae  ki  me  suem*  fu  (B  3),  »  qu'au 
régime  «  me  dame  Bieteris  se  feme  (E  7).  »  On  trouve  eu  outre 
au  dngnlier,  comme  sujet,  levar  (N  56)  ou  lor  (M  76);  comme  ré- 
gime, le  sieue  (Â  9)>  no  (L  10)  ;  leur  (N  14),  lor  (h  21);  puis 
au  pluriel,  les  régimes  mes  (N  16),  noz  (J>  4),  leur  (J  63),  lor 
(M  33). 

Le  pronom  démonstratif  dérivant  de  hic  il  le  se  présente  très 
souvent  dans  les  chartes  d'Aire;  en  voici  les  différentes  formes  : 
au  sujet  singulier  masculin,  cil  (C  24);  au  régime,  cel  (A3),  chel 
(P  2),  celi  (G  38J,  cheli  (S  6()),  celui  (H  12),  chelui  (N  U4);  au 
sujet  pluriel  masculin,  cil  (M  36),  chU  (Q  1);  au  régime,  ceus 
(D  2,  cheus  (J  1),  eiaus  (Ë  1),  cMaus  (G  1),  ehaus  (Â  5)  ;  an 
siget  singulier  f&ninin,  eele  (J  27);  au  régime,  cele  (B  12), 
celi  (G  5);  au  régime  pluriel  féminin,  cheles  (S  100).  Le  pro- 
nom démonstratif  dérivant  de  hic  iste  se  rencontre  sous  les 
formes  suivantes  :  au  régime  sinfjnilier  masculin,  cest  (F  14), 
chcsl,  (Q  1)  ;  au  régime  singulier  féminin,  ceste  (H  22),  c/ieste 
(Q  25)  ;  au  sujet  pluri«d  féminin,  ces  {A  4\),  clies  (P  13);  au 
régime,  ces  (A  5),  ches  (G  1).  Les  formes  oii  le  c  est  remplacé 
par  oh  sont  les  seules  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  chartes 
de  Joinville. 

Les  fiMrmes  gui  et  que  du  pronom  relatif  deviennent  Hsi  he 
dans  les  chartes  d'Aire,  l'une  pour  le  si^  Fautrepour  le  régime 
des  deux  genres  et  des  deux  nombres.  J'ai  noté  une  seule  fois 
qui  au  sujet  pluriel  féminin  (G  50).  On  trouve  aussi  «  qui  Dix 
assolie  (K.  5);  »  mais  là  qui  répond  à  qtie,  et  représente  la  Sonoe 

1.  L'e  pouvait  s'élider  :  «  de  s'aroc  »  (P  5,  Q  9).  C'était  évidemment  uue  seule 
fl(  mflme  loi  q/ù  avait  réglé  la  forme  de  l'article  féminin  le,  du  pronom  |ier- 
mmumI  ftninin  Is,  et  des  pronoms  possessifs  féminin*  metii». 
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Clti,  dont  les  chartes  d'Aire  contiennent  trois  autres  exemples 

«  de  oui  li  devant  dit  tienent  (E  17),  à  cui  nous  prestames 

»  (H  '10),  eu  cui  signourie  (M  67).  *  Au  lieu  de  ke,  on  trouve 
aussi  A'  devant  il  (B  6  et  8),  et  c  devant  on  ^  (B  5,  F  9). 

L'article  combiiiè  avec  le  mot  quel  produit»  daiis  les  chartes 
d*Âire,  les  formes  aaivantes  :  aa  siyet  singulier  masculin,  liquéi 
(G  57,  60, 61);  au  régime  delquel  (F  6),  duquel  {S  70),  ouquel 
(J  12),  lequel  (H  52);  au  sujet  pluriel  masculin,  liquel  (D  10), 
desquels  (S  91),  desqueus  (F  35),  lesquels  (D  6),  lesquès  (C 
10)  ;  au  sujet  singulier  féminin,  h'/juele  (P  6,  R  6)  ;  au  régime, 
lequele  (F  13),  qui  se  présente  huit  fuis  contre  une  fois  laquel 
(L  24)  ;  au  sujet  pluriel  féminin,  lesqueles  (D  14);  au  régime, 
asqueles  (F  22),  et  lesqwles  {E  12),  qui  se  présente  cinq  fois 
contre  une  fois  lesquels  (H  37).  On  voit  que  l'article  combiné 
ayec  le  mot  quel  conserve  au  singulier  iSminin,  pour  le  sujet,  la 
forme  li,  dont  les  chartes  de  JoinTinefoumissent  un  seul  exemple; 
et  pour  le  régime,  sauf  une  exception  isolée  (laqu/H,  L  24),  la 
forme  le,  que  les  mêmes  chartes  n'emploient  jamais. 

On  peut  signaler  pour  ce  pronom  une  nutre  différence  entre  les 
chartes  de  Joinville  et  celles  de  la  ville  d'Aire;  c'est  que  la  dé- 
sinence du  féminin,  qui  est  rare  dans  les  premières,  se  présente 
dans  celles-ci  dix-huit  fois  sur  vingt. 

Mais,  pour  les  antres  pronoms  ou  a(y eetife  qui  étaient  des  deux 
genres  en  latin,  à  cause  de  leur  désinence  en  û  ou  enen«,  ily  a 
généralement  accord  entre  les  deux  recueils  de  chartes,  c'est-à- 
dire  que,  sauf  l'adjectif  présentes^  qui  prend  la  désinence  du 
féminin,  Ve  muet  ne  s'ajoute  pas  au  féminin  h  la  fin  des  mots 
*  grant  (G  7),  grans  (.1  48),  loial  (A  32),  seans  (G  0).  gisnns  (E 
»  11,  F  8,  H  7,  L  8,  M  8),  autel  (E  27),  tel  (H  IG).  »  .l'umets  de 
citer  huit  autres  passages  où  tel  est  employé  au  régime  féminin  ; 
on  n'y  voit  pas  tele  ou  telle^  que  les  chartes  de  Joinville  offirent 
par  exception. 

Aux  mots  que  je  viens  de  citer  il  &ut  ajouter  jMtûiM,  qui 

garde  aussi  la  terminaison  du  masculin,  quoiqu'il  soit  au  féminin, 
dans  la  phrase  suivante  :  «  là  devant  dite  Beatris  rendi  et  donna 

1.  1)  doit  élre  bien  entendu  qu  on  m  trouve,  ni  dans  les  chartes  ni  dans  les 
mannierlti»  à'tf  et  c'en,  tvec  apostrophe;  on  n'y  trouve  pas  non  pins 
eonts,  el  les  mots  n'y  sont  pas  toujours  sëpan^  comme  le  sens  rt<\i<;e  :  en  pareil 
cas  une  repiodudiôii  matteieUe  des  lexiM  offirinil  pins  d'inconvénients  ifue 
d^Tantages. 
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»  à  cascune  des  persones  desus  nomées  les  teres  n  comme  eles 
»  sont  desus  dites  yretavlement,  parmi  les  rentes  paians  devant 
»  dites  cascun  an  (  S  12).  *  Le  sens  nblii^»'  de  traduire  paiaus  par 
devant  être  pn //ces ,  et  par  con^êqr.eut.  je  préfère  y  reconnaître 
un  de  ces  participes  à  suffixe  et  à  sens  de  gérondifs  qui  n'avaient 
que  l'apparence  des  participes  présents.  Il  semble  que  dès  lors  on 
les  ocmilbiidait  aTec  ces  derniers  participes,  puisqu'on  s'abstenait 
de  leur  donner  la  déstnenoe  du  teinin,  comme  on  Teût  fait  A 
l'on  eût  conservé  la  trace  de  leur  déiiyation  du  participe  en 
dus,  da,  dum  \ 

La  plupart  des  pronoms  indéfinis  dont  les  chartes  de  Joinville 
founiissr'nt  des  exemples  se  retrouvent  dans  les  chartes  d'Aire, 
sous  des  formes  à  peu  près  i<leutiques  ;  je  nie  borne  donc  à  avei'- 
tir  qu'au  li(;u  du  sujet  pluriel  tuil  on  y  trouve  toujours  /ou(  (H 
9>  L 12,  Q  1,  R  1,  S  1).  Quant  aux  noms  de  nombre  J'ai  à  si- 
gnaler :  1*  le  régime  déus  (E34)  ou  deuœ  (M  16),  qui  n'alterne 
pas  avec  la  forme  daus,  comme  dans  les  chartes  die  Joinville  ; 
2^  un  exemple  unique  du  sujet  masculin  doi  dans  la  phrase  sui- 
vante :  «  Li  doi  cent  libre'  devant  dit  seront  tout  à  une  fins  rendu 
(H  28).  > 

La  forme  des  verbes  dans  les  chartes  d'Aire  est  irénéralement 
la  même  que  dans  les  chartes  de  Joinville.  Au  lieu  de  revenir  sur 
un  sujet  qui  ne  donnerait  lieu  h  aucune  obsei^vation  nouvelle,  j'ai 
cru  préférable  de  dress<îr  la  liste  de  ces  verbes  dans  l'ordre  de  la 
conjugaison,  afin  qu'on  puisse  comparer  Êicilement  ce  tableau 
avec  celui  qui  est  joint  au  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville. 

On  pourra  voir  que  la  terminaison  iemes  est  plus  ordinaire 
que  la  terminaison  ienSt  à  la  première  personne  du  pluriel  des 
imparfiiits  et  du  conditionnél  ;  ce  qui  est  Tinverse  dans  les 

1.  Lteflnple  que  je  cito  id  doit  être  rapproché  de  eeax  que  j'ai  disenttodaiu 
le  MèDHrire  sur  la  langue  de  Joinville.  h'  ne  crois  pas  qu'on  puisse  les  expll* 
qucr  par  res  participes  présents  qui  s'employaient  d-ins  la  bonne  latinité  avec 
le  sens  en  apparence  réfléchi  on  passif,  comme  equo  vehens,  pour  equo  vedus 
on  $»  vfliftMM.  J'ainerals  mien  dûs  ce  eas  donner  à  «efcens  le  sens  neatir, 
mais  en  admettant  qu'il  faille  expliquer  cette  locution,  comme  dans  les  diclion- 
nair«-s,  par  le  sens  passif  ou  réfléchi,  je  n'y  retrouverais  pas  le  sens  d'obligation 
à  remplir  qui  existe  dans  nos  anciens  participes  à  suffixe  et  k  sens  de  gérondiC 

2.  On  InmTO  ailleus  (D  10)  Wm  m  s^fM  pluriel  masenlin;  ce  qni  empéeiie 
d'y  voir  un  neutre,  c'est  que  dans  la  roéroe  charte  le  même  mol  est  éerit  quatre 
fois  avec  one  «  finale  au  régime  pluriel  (O  4.  7,  8,  9). 
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chartes  de  JoiimDe.  Je  puis  sigiialer  «usai  quelques  prisants  du 
subjonctif  d'une  foime  particulière  :  «  Lievecbe,  preiige«  empor- 
»  chent,  lievechent.  » 

J'ai  compris  dans  ce  tableau  les  participes,  et  Ton  pourra  se 
reporter  ainsi  aux  passages  où  l'accord  de  ces  participes  a  lieu, 
soit  avec  le  re^nine  direct,  soit  avec  le  sujet.  J'avertis  d'avance 
que  l'accord  avec  le  régime  qui  suit  le  verbe  est  fort  rare; je  n'en 
ai  trouvé  qu'un  seul  exemple,  dans  la  charte  F  (lignes  20  et  21). 
L'accord  avec  le  régime  qu i  précède  le  Terbe  est  moins  rare,  sans 
être  constant;  la  plupart  des  eiemples  en  sont  tnimisparla 
formule  de  Tappoeition  du  sceau  :  «  J'ai  {ou  nous  ayons)  ces  pre- 
»  sentes  letres  seelées.  » 

J'ai  constaté  que,  dans  les  chartes  de  Joinville,  le  participe 
d'un  verbe  réfléchi  s'accordait  avec  son  sujet,  et  qu'on  disait  : 
«  ^h'  suis  apaisiès,  c"est-à-<iire  npacaius.  J'ai  montré  que  j)ar 
une  conséquence  naturelle  on  faisait  rapporter  au  sujet  du  verbe 
réfléchi  des  mots  que  nous  considérons  comme  se  rapportant  an 
régime,  par  exemple  :  «  Je  me  tein  apai^,  »  apacatus.  Mais  en 
citant  cette  location  j'ajoutais  qu'U  ne  iiiuàrait  pas  lire  :  «  Je  me 
»  tein  à  paieiz,  »  parce  que  la  préposition  à  ferait  du  participe  un 
régime.  M.  Boucherie,  qui  a  traité  cette  question  <lans  un  article 
inséré  au  Messages  du  Midi  du  10  janvier  18CÎ),  y  est  revenu 
dans  le  tonu»  se<  ond  de  la  Revue  des  Langues  romanes  (p.  48), 
et  il  pense  que  par  suite  dn  rapport  (Hrect  de  ratlriimt  au  sujet, 
les  scribes  des  anciennes  chartes  écrivaient  :  «  Je  me  tiens  à  bien 
»  paiez,  je  me  tiens  por  bien  paies.  »  Mais  j'incline  toujours  à 
croire  que  les  prépositions  à  et  pour  obligent  de  considérer  le 
participe  comme  un  régime,  en  sorte  que  les  exemples  cités  par 
M.  Boucherie,  comme  ceux  qu'on  pourrait  rencontrer  ailleurs, 
seraient  des  &ates  contre  la  grammaire.  Les  chartes  d'Âire 
renferment  une  de  ces  fautes  :  «  Dont  nous  nous  tenons  à 
»  bien  paiié  (G  C)  :  »  je  suis  d'avis  que  le  participe  est  au  régime 
pluriel,  et  que  le  scrihf^  aurait  dû  écrire  paiics  ;  tandis  que 
M.  Boucherie  verrait  un  sujet  pluriel  dans  ce  participe,  qui  alors 
serait  écrit  correctonait.  Mais  son  opinion  est  contredite  et  la 
mienne  confirmée  par  deox  autres  passages  des  mânes  cbartes, 
oftonlit:  €  Delquel  pris  U  se  tieunt  bien  à paié (F 6);  et  11  dis 
»  sire  se  tenist  h  paié  de  ses  droitures  (M  54).  » 

Ën  lisant  à  paié,  en  deux  mots,  le  participe  devient  pour  moi 
un  régime,  et  U  est  correctement  écrit;  tandis  que  pour  M.  Bou- 
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chérie  il  reste  de  toute  feçon  un  sujet  dont  Torthographe  régu- 
lière serait  paiés.  Comme  rancicnnc  langue  employait  les  deux 
reibe»paier  et  npaier,  U  semble  qu'il  vaut  mieux,  au  besoin, 
lire  en  un  seul  mot  npaiez  pour  npncotns ,  plutôt  que  à  paiez 
pour  ad  pacafiis.  (Jn  sr*  réserve  ainsi  le  di-oit  de  lire  à  paie 
pour  ad  pacatum,  dans  les  |)assages  où  le  |>arti(  iiio  est  écrit  au 
régime,  contrairement  à  la  théorie  de  M.  Boucherie.  Au  reste, 
ce  savant  u  a  parlé  de  cette  question  qu'incidemmeut  ;  bou  but 
principal  était  de  prouTer  que  dans  la  locution /m  nom,  le  nom 
propri^sc  mettait  au  sujet,  comme  dans  la  phrase  latine  :  «  Est 
»  ndhi  noineii  Caesar.  »  Uanalogie  tirée  du  latin,  qu'il  est  tout 
à  fait  Intime  d'invoquer  ici,  se  joint  h  rautoi  ité  des  textes 
de  la  langue  vulgaire  pour  justifier  l'opinion  de  M.  Boucherie. 

I/existence  du  genre  neutre,  dans  les  chartes  d'Aire,  peut  se 
prouver  plus  particulièrement,  comme  dans  les  chartes  de  .loi n- 
ville,  par  l'orthographe  de  plusieurs  participes  passés  (jui  sont 
écrits  au  sujet  singulier  sans  1'*  finale,  parce  qu'ils  se  sont  for- 
més sur  des  sujets  neutres  en  um,  et  non  sur  des  masculins  en 
«s.  De  &  «  chou  Ai  fiiit  (A  42),  ensi  k*il  est  dh  devant  (C  29 ).  il 
»  leur  est  otroiié  (E27),  il  est  par  devant  ditet  expressé  (H  07), 
»  c'est  doné  (H  03),  selonc  chou  ke  par  devant  est  moti  (M  77). 
»  selonc  chou  k'ilfst  acouslumé  (P9),  en  le  manière  ke  devant  est 
»  ditet  devisé  (P  10).  si  coni  il  est  contenu  (Q  M),  chou  fu  fait  et 
»  conut  (S  115).  Ix;  genre  de  ces  participes  étant  constaté,  on  est 
sûr  que  les  pronoms  chou  (A  42),  il  (C  29),  c  (H  93),  ke  (M 
77)  sont  aussi  des  sujets  neutres  '  ;  on  le  prouve  de  même  pour 
ce,  po  et  ib'  :  «  ce fn  &it  (B  22), ço  fîi  &it  (B  21),chou  ki  devant 
»  est  dit  (G  61).  »  Le  pronom  ce  étant  évidemment  neutre  quand 
il  est  sujet  d*un  verbe,  on  reconnaîtra  pour  neutres  des  adjectife 
qui  se  rapportent  à  ce  pronom  :  «  Pour  ce  ke  ce  soit  et  par- 
»  maigne  ferm  et  estavle  (E  20),  pour  ce  ke  ce  soit  ferm  et  es- 
»  tavh;(F3S).  Le  genre  neutre  de  ferw  est  indiqué  d'ailleurs 
par  l'absence  de  \'e  final  qui  se  mettait  au  féminin  «  ferme  cose 
(P  39).  »  Cet  adjectif  est  donc  au  neutre  dans  la  phrase  suivante  : 
«  Et  avons  ferm  et  estable  tout  chou  que  nos  procureres  devant 
»  dis  linra  (P  37).  »  Il  est  naturel  aussi  de  considérer  comme 
neutres,  indépendamment  de  tout  indice  tiré  de  Torthographe, 

1.  D  OB  Cft  de  même  pour  éktn  «l  due  ce  passage  :  «  eleomireiiileettlee 
restM  loor  In  dercat  «tttes  tenee  et  aonr  ehon  ke  eue  eela.  ■ 
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des  aïOectife  ^^t  des  proi  oifls  où  le  sens  ne  permet  pas  de  voir  des 
mascidms  ou  des  féminins  :  «  Au  daerrain  (M  57),  ki  de  nouYiel 
»  sera  créés  (P  7),  en  <î:eiieral  et  en  espe<'ial  (0  •'^^).  ensi  cora  il 
»  siet  (lu  loue  et  du  lé  (R  23),  si  avons  nous  eu  chouvent  sour 
»  nous  et  -sour  tout  le  no  à  warandir  le  dit  manoir  (G  29),  par 
»  quoi  (F  28) ,  quaukes  nous  i  aviemes  (G  11),  quanques  à  l'aire 
»  apartient  (L  23),  cankes  à  &ire  apartenoit  (N  57).  » 

Parmi  les  mots  où  le  sens  ne  permet  de  voir  que  des  neutxes, 
je  dois  citer  Tadjectif  mieus  dans  le  passage  suivant  :  €  Ses  con- 
»  sans  a  ordené  pour  le  mieas(B  14).  »  Mais  il  importa  de 
marquer  que  ce  mot,  neutre  par  le  sens,  Test  aussi  par  la  forme, 
puisqu'il  dérive  évidomnient  du  neutre  molhis.  Cependant,  je 
n'en  voudrais  pas  (  ont  lure  que  la  forme  meillor  ne  j)iit  appar- 
tenir au  neutre,  puisqu'elle  peut  dériver  de  l'ablatif //^W^o/v.  Ce 
sont,  en  effet,  les  neutres  nieliore  elpçjore  que  je  crois  retrouver 
sous  la  ibnna  mêUhr  et  pejor  dans  cette  phrase  de  Yille-Hap- 
douin  :  «  Il  ne  chabit  à  ods  qui  Tost  Toloient  depeder  de  meillor 
»  ne  de  pejor.  »  Au  contraire,  là  ou  les  prépositions  latines 
deversus  et  ad  auraient  amené  les  accusatifs  mcHus  et  pejus^ 
je  tronve  dans  deux  autres  passaf^es  de  Allle-Hardouin  :  «  Si  fait 
»  que  sages,  qui  se  tient  devers  le  mielx  ;  —  il  fist  1(;  message  al  pis 
»  qu'il  pot.  »  C'est  aussi  sur  les  accusatifs  opus  et  latus  que  se 
sont  formés  les  substantiXs  oes  (D  11)  et  lès  (G  27),.  où  la  finale 
reste  invariable. 

n. 

Quand  on  examine  l'orthographe  des  chartes  d'Aire  on  recon- 
naît qu'elle  s'éloigne  de  l'usage  actuel,  principalement  par 
l'emploi  plus  ou  moins  fréquent  de  la  lettre  k  dans  des  mots  tels 
que  ki,  eskevin,  aukun  ;  puis-par  la  substitution  du  c  dur  à  qu 
et  h  ch,  comme  dans  coi  vi  capi'lnin  ;  cnûn  par  la  substitution 
des  lettres  ch  au  c  doux,  conmie  dans  pieche.  Ces  procédés 
orthographiques  méritent  d'être  étudiés,  soit  qu'ils  consistent 
seulement  dans  une  &çon  particulière  de  représenter  nne  seule 
et  même  articulation,  comme  celle  des  mots  kit  aukmt  eoi, 
soit  qu'ils  annoncent  une  différence  de  prononciation  comme 
pour  les  mots  cskerin,  crrpeloi/t  et  jnecho. 

L'emploi  du  k  <"st  à  peu  pivs  constant  pour  le  sujet  ki,  pour  le 
régime  ke  du  pronom  relatif  et  pour  la  conjouciion  ke,  équi- 
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valent^s  des  formes  laques  quh  qu(i',  quern,  quant,  quos, 
quas  et  quod.  J*ai  noté  une ieuk  fois  qui  {G  50),  quele  (S  107), 
et  deax  Ibis  <fon  pour  qu'on  (B  5,  F  9).  Sur  ces  exceptions,  si 
rares  qn*enes  confirment  la  règle,  une  seule  observation  est  à 

faire,  c*est  que  Ton  trouve  souvent  k'  devant  il  ou  ele  (À  12,  G 

27  et  29),  mais  qu'on  n'en  rencontre  pas  d'exemple  devcint  on. 
Comme  d'ailleurs  on  voit  dans  un  grand  nombre  de  mots  le  c  dur 
précédant  la  voyelle  o  sans  que  jamais  il  soit  remplacé  par  le  k, 
on  en  peut  eonclure  qu'il  était  au  moins  fort  rare  d'écrire  ko  au 
lieu  de  co.  Ce  qui  confirme  cette  observation,  c'est  que  dans  un 
passage  où  le  c  de  Tadverbe  comme  ou  corne  se  trouve  trans* 
formé  en  kt  le  copiste  a  aussi  changé  Vo  en  de  sorte  que  dans 
cet  exemple  unique  corne  est  devenu  keme  (C  1). 

Les  combinaisons  du  k  avec  Va  et  avec  Vu  devaient  aussi  être 
peu  ordinaires  puisque  les  chartes  d'Aire  en  fournissent  seule- 
ment quatre  exemples  :  *  kant  (C  Kî),  kaskuii  (k  7),  aukun 
(k  10),  aukune  (k  13),  >  h  coté  desquels  on  rencontre  beaucoup 
plus  souv«mt  (/wnil,  cascun,  auruu  et  aucune.  On  y  trouve  en 
outre  de  nombreux  exemples  de  la  combinaison  des  lettres  qiia 
dans  les  mots  «  ciencquante,  quanques,  quarante,  quaresme, 
»  quarmiaus,  quarterons,  quartiers,  quatorze,  quatre.  »  Enfin  le 
mot  hatkun  est  le  seul,  parmi  beaucoup  d*autres,  oîk  les  lettres 
ha  aient  été,  par  exception,  substituées  à  ca  dans  eascun,  forme 
la  plus  ordinaire  de  notre  pronom  chacun.  U  semble  donc  que 
le  k  se  combinait  de  préférence  avec  les  voyelles  e  et  t,  devant 
lesquelles  le  c  devient  une  sifflante  ^ 

Pour  montrer  combien  était  frécjuente  la  combinaison  du  A  avec 
Yc,  je  rappellerai  d'abord  que  notre  que  rvlatii'et  notre  conjonc- 
tion que  soDt  toujours  écrits  he  dans  les  chartes  d'Âire.  J'ajou- 
terai qu*on  n*7  trouve  pas  une  seule  ibis  que  au  lieu  de  he  dans 
les  noms  de  lieux  et  de  personne^;  dont  Forthographe  devait  être 
réglée  parFusage  dominant  de  la  localité.  Voici  la  liste  de  ces 
noms  :  *  Cokelet  (N  44,  0  21),  Cokelés  (Q  €A),  Crocmakere  (S 
»  0),  Doncker  (S  2,  10),  Estaimbieke  (G  57),  Foukeris  (Q  58), 
»  Haveskerke  (E  3,  F  4,  K  1,  5),  Jake,  Jakes,  Jakemon  (G,  J, 
>  L,  N,  0,  P,  Q.  R,  S),  Loke  (R  31),  Meteke  (C  8),  Paske  (B 
»  3),  iiedreskepes  (K  8),  Witeke  (C  3).  »  La  même  orthographe 


1.  De  là  vieal  qu'écrivant  corne  ou  keme,  oa  (écrivait  aussi  oncle  (b  123)  et 
oiiftii«(K4}. 
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j  est  suivie  pour  les  mots  :  «  adonkes  (S  1 16),  cerkemaiiaiis  (G 
»  13, 21),  ereske  (J  6,  80,  97),  veskes  (A  1),  juskes  (fi  28), 
»  merkedi  (M  01«  S  55).  »  Néanmoins  il  y  avait  des  exceptions 
àcetterèple.  Ac<:)lédeai7oe*c«  (N23,  49,  54,81,  S  70,  103) 
ou  avoeckc's  (S  93),  j'ai  noté  avoeques  (M  30,  46,  64,  7.5).  On 
trouve  de  m'ma  qua7î/ies  {G  11),  cankfs  (N  57)  e\  quanques 
(L  23,  M  78);  puis  Paskfs  nom  de  la  fêlo  (B  23),  <'t  Pasqws 
(C  24).  Lt's  letli'es  que,  qui  sont  préférées  pour  la  première  syl- 
labe (iu  mot  quolconkes  et  remplacées  par  ke  dans  la  dernière, 
sont  seules  employées  dans  aquerre  (P  26,  Q  16),  rcqueste 
(B  21,  E  19,  H  44,  82),  et  dans  les  nombreux  exemples  du 
pronom  relatif  ^ue/  combiné  avec  Tartide. 

Le  pronom  qui  fournit  seul  des  exemples  nombreux  et 
concordants  du  remplaccmont  des  lettres  qui  par  les  lettres  ki. 
Je  n'ai  rencontre  la  nièine  t)rthogi'a})iie  que  dans  les  noms  propres 
BoskiUon  (C  1 5)  et  J/<//-A;js*^'  (O  ."Ml),  I/usaj^e  contraire  a  été 
suivi  pour  le  nom  propre  Quinchi  (N  3)  et  pour  les  mots  sui- 
vants :  «  aquis  (G  20),  »  requis  (A  22),  requier  (J  96,  K  12), 
requist  (G  57),  requisist  »  (G  28),  quinze  (A,  K,  P,  Q)  quin- 
sainne  (J  40). 

Quand  la  lettre  k  permutait  avec  les  lettres  qu  et  le  c  dur, 
l'orthngrajihe  seule  était  changée,  niais  la  prononciation  restait 
la  même,  autant  du  moins  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger 
d'après  la  valeur  actuelle  de  ces  lettres.  Il  semble  donc  assez 
naturel  qu'on  put  écrire  haut  ou  qmnil,  avoeh<  s  on  nroeqws, 
ki  ou  gtct,  atUtun  ou  aucun;  mais  il  est  plus  difficile  de  s'expli- 
quer que  le  mot  eschemns,  répété  dix  ibis  dans  la  charte  G,  ait 
pu  s'écrire  eskevins  dans  les  chartes  0,  Q,  R,  S.  Ce  qui  est  le 
moins  vraisemblable,  c'est  que*  dans  la  même  ville,  la  seconde 
8yUal)e  de  ce  mot  ait  pu  se  prononcer  de  deux  manières  diffé- 
rentes. L'hypothèse  la  plus  probable  est  au  (  on  traire  que  l'ortho- 
ç!;vi\\)\\i'  eskcrin  peint  exactement  la  s»'ule  prononciation  qui  fût 
en  usage  u  Aire.  Faut-il  conclure  de  là  que  les  lettres  ch  fussent 
habituellement  l'équivalent  du  k  ?  L'ensemble  des  faits  ne  permet 
pas  de  le  supposer,  puisque  dans  un  grand  nombre  de  mots  les 
lettres  ch  permutent  avec  notre  .c  doux,  et  qu'il  est  impossible 
d'admettre,  par  exemple,  qu'on  pronônçftt  servike  un  mot  qui 
est  écrit  dans  les  chartes  d'Aii  e  service  (A  15,  26,  E  27)  et 
Serviche  (N  62,  P  6,  8,  19).  Il  est  bien  plus  probable  que  le 
copiste  de  la  charte  G  a  écrit  eschevin  un  mot  qui  se  prononçait 
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eskeviriy  quand  on  voit  qu'il  a  aussi  ^rit  chourent  (G  29)  et 
chouvcnt'nchcs  ((1  37,  10,  4<)^  dos  mots  dont  la  syllaix'  initiale 
se  prononçait  certainement  avec  l'articulation  du  c  dur  ou  du  k. 

A  o6lé  du  mot  rskcvin,  écrit  quelquefois  eschecin,  il  y  en  a 
d'autres  où  le  A,  employé  à  rezdQsion  de  nos  lettres  eh,  devait 
à  plus  forte  raison  représenter  rarticulation  qui  lui  est  propre. 
Ce  sont,  outre  les  noms  propres  Planke  (G  3)  et  Mikiel  (6  56, 
S  120),  les  mots  «  eskevinages  (P  32),  frankement  {H,  N.  0,  P, 
»  0),  keiiiin  (Q  22),  kemisses  (J  ()3).  luarkié  (H  14),  toukeront 
»  (J  70),  tDiikier  (J  70).  >»  Il  y  à  au  conti'aire des  mots  analogues 
à  ceux  qui  précèdent,  où  les  lettres  cli,  n'étant  pas  remplacées 
par  le  k,  pouvaient  se  prononcer  comme  aujourd'hui  :  «  cheva- 
»  liers  (A,  B,  C,  D,  etc.),  despeechier  (L  16),  enpeechiè  (F  29).  » 
n  y  en  a  même  où  ces  lettres  aUement  avec  le  c  doux  :  «  chier 
»  (J,  K,  0),  ders  (B  1),  ancbissenrs  (Â  9),  anciseurs  (G  17), 
»  re('liief  (R  1 1  ),  cief  (J  44),  sachent  (H,  L,  M,  Q,  R,  S),  aaciés 
»  (R  2).  »  Pour  ces  derniers  mots  surtout  et  pour  bien  des  formes 
du  pronom  dèmonstratit".  ('Iir.  Hinn.  l'lirs,  i!  paraît  certain  que 
les  lettres  r//  no  devaient  point  avoir  rarticulidion  du  k. 

Telle  devait  être  au  contraire  l'urticulatiuu  du  c  placé  devant 
les  consonnes  /  et  r,  ou  devant  Tune  des  Toyelles  a,  o»  u,  comme 
dans  les  mots  «  onde  (S  123),  crestienté  (G  30),  cascun  (À  23), 
»  comme  (G  27),  aucune  (G  26).  »  L'assimilation  du  eau  A  dans 
la  plupart  des  mots  qui  viennent  d'être  cité>  se  ju-ouve  directe- 
ment parles  variantes  «  oukele  (K  4),  kaskun  (K  7),  keme  (C  1), 
»  aukune  (K  13).  »  I,ps  lettres  cli  employées  par  excej)tion  dans 
ch'srvn  (l)  9)  et  dans  chascun  (S  51),  devaient  donc  perdre, 
connue  dans  rsc/ierin,  leur  valeur  ordinaire,  j)uisque  l'iiypothèse 
la  moins  vraisemblable  est  celle  de  deux  prononciations  diffé- 
rentes pour  un  même  mot.  n  devait  en  être  de  même  dans  le  mot 
choses  (H,  J,  L,  M),  qui  est  écrit  cases  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  (C,  G,  K,  N,  0,  P,  Q,  S).  L'articulation  guttu- 
rale du  c  devant  les  voyelles  a  et  o  se  prouverait  ena^re  au 
besoin  par  les  variantes  cmikes  (N  57)  et  quankes  (G  11),  coi 
(N  58)  et  quoi  (F  2S).  Il  est  donc  certain  que  cette  articulation 
remplaçait  celle  de  nos  lettres  r//  dans  les  mots  «  ac  ater  (D  11), 
»  acaterent  (1{3),  acatés  (G  20),  racat  (M  53),  racaté  (M  14), 
»  racater  (11  30),  racaterent  (M  24),  racatés  (H  76),  canoine  (L, 
»  M,  N,  0),  canone  (G  20),  concanoine  (0,  P),  canter  (A  23, 
»  33),  canteur  (N42),  cape  (A  18),  capelain  (Â,  P,  Q),  capelerie 
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»  (A,  B,  C,  D.  O,  P.  Q),  capitle  (A  etc.),  capons  (C  8),  caste- 
»  lains  (B,  G),  cateus  (S  61),  pourcachier  (M  36),  senescal  (B 
»  6).  »  La  persistance  de  la  sjllabe  latine  ca  est  donc  un  fait 
très  ordÎDaire  dans  les  chartes  françaises  d'Aire;  mais  on  peat 
citer  comme  exception  à  cetterégle  les  mots  <  cfaeralien  {X,  etc.), 
»  cfaartere  (S  1),  chier  (J,  E,  0),  cief  (J  44),  despeechier  (L 10), 
»  enpeechié  (F  29),  diemencîifs  (A  19).  » 

En  nif'rnp  temps  qu'on  voit  <lans  les  chartes  d'Aire  Tarticula- 
tîoii  gutturale  du  c  dur  préférée  s<iiivr'nt  à  wllc  nos  lettre^  ch, 
on  y  voit  au>;si  l'artirulation  <le  c»'s  iiiéiii»'>  l.'ttr»  s  remplarant 
dans  un  grand  nombre  de  cas  celle  que  nous  représentons  par  le 
C  doux  SToe  ou  sans  cédille,  ou  même  par  1'^.  Pour  le  remplace- 
ment du  c  à  cédille  on  peut  dter  «  lichons  (A  19),  renoncbons 
»  (G46),rediucb(M40),TOchut(Gi9,M45),  rachurent(S46).  » 
Le  c  doux  est  remf^cé  par  ^-/Mlans  bien  des  mots,  r.otamment 
dans  <  apartenanches  (G,  M,  N),  coiiissaiiche  (H  77),  chouve- 
*  nenches(G  37,  40,  46),  jKmrvennche  (J  5()),  redevanclie  (H, 
y  N),  tenanche  (L  5),  tierche  (S  27),  lâche  (J  99).  fâchent  (N 
)►  03),  renonche  (S  106),  reuonchent  (H  71),  reclievoir  (N,  0, 
p  P,  Q,  S),  fianchiê  (B  16),  fiancliiet  (Q  50),  lianchierent  (F  25), 
»  renoncbié  (S  106),  renonehiet  (Q  54),  pourcachier  (M  36).  » 
On  troQTe  enfin  eh  au  lieu  à's  dans  «  marôfa  (K  9, 28),  souplich 
»  (A  19),  parroche  (M,  N,  S),  parrochlal  (Â  24)  »  et  à  la  fin 
des  premières  personnes  «  redraeh  (M  40),  medi  (£  21),  fiiidi 
(C2)». 

Il  est  probable  que  les  lettres  rh  étaient  muettes  à  la  fin  de  la 
preinièn'  pci-sonne  des  verbes;  car  au  lieu  de  f'aich,  on  écrivait 
aussi  fais  (D  1),  et  fai  (E  1);  et  au  lieu  de  mrch  on  trouve  met 
(M  84)  On  peut  supposer  que  ces  mêmes  lettres  étaient  aussi 
muettes  dans  march  et  souplich;  mais  dans  les  autres  mots  qui 
ont  été  dtés  plus  haut  on  devait  les  articuler  comme  nous  le 
fiusons  aujourd'hui.  Il  en  devait  être  ainsi  dans  les  mots  «  ancUs- 
»  seurs  (À  9),  dechiès  (A,  P,  Q),  dechès  (S  52),  pieche  (H,  L, 
»  Q,  S),  justiches  (G  44,  P  32),  .serviche  (N,  P),  chier  (J,  K, 
»  G),  »  quoique  ces  mêmes  mots  se  trouvent  aussi  écrits  «  anci- 
»  seurs  (G  17),  de<  iés  (.J  25,  38,  77,  89),  pieœs  (E  11),  justice 
»  (K  15,  S  111,  117),  service  (A  15,  20,  E  27,  F  35,  H  25), 
»  ciers  (B  1).  »  En  efiet  on  ne  pourrait  pas  s'expliquer  pourquoi, 

1.  On  InMife  «mi  prttnut  (M  M). 
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en  dehors  de  toute  raison  étymologique,  la  lettre  h  aurait  été 
introduite  dans  un  si  grnnrl  nombro  do  mots,  si  ell*'  n'avait  pas 
dû  indiquer  une  modification  quelconque  dnns  l'articulation  du 
c.  Au  contraire,  il  est  naturel  (jiie  des  cojiistes  aient  pu  écrire  c 
au  lieu  de  c/i,  puisqu'il  leur  arrivait  aussi  d'écrire  ch  au  lieu  de 
k  dans  Bêkevhij  ou  au  lieu  de  c  dans  chaseun  et  dans  choses, 
n  en  fiiat  conclure  que  les  différentes  formes  du  pronom  démon* 
stratif  qui  8*écriTaient  parfois  sans  A  «  dl,  oel,  oeli,  oeus,  oes, 
»  ce,  cest,  >'  devaient  se  prononcer  de  même  que  lorsqu*on  avait 
écrit  «  cbil,  cliel,  cbelui,  cheus,  clies,  che,  chest;  »  car  il  faut 
toujours  supposer  que  l'unité  de  prononciation  existait  sous  les 
variétés  de  rorthofjraphe.  Cela  n'empôclie  pas  que  l'articulation 
du  c  doux  ne  pût  exister  dans  certains  mots,  si  cette  consonne 
n'y  était  jamais  combinée  avec  17/  .  Je  citerai  par  exemple  lo  nom 
de  nombre  cens  qui  se  représente  dans  un  grand  nombre  de 
cbartes  avec  une  orthographe  toujours  conforme  à  la  nôtra. 
D'autres  mots  sont  aussi  écrits  avec  le  c  simple  mais  les 
exemples  en  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  ait  la  certitude 
que  cette  orthogra]ilie  Itit  seule  en  usage. 

Il  résulte  des  obsen'ations  recueillies  dans  les  chartes  de 
Joinville  que  Vi  parasite  s'employait  après  les  lettres  ch  (»t  après 
le  g,  puis  a]>rès  les  consonnes  d,  r,  s,  l,  z,  quand  ces  consonnes 
étaient  immédiatement  précédées  d'un  autre  i.  Les  mêmes  faits 
se  trouvent  constatés  dans  les  chartes  d'Aire,  notamment  par 
les  mots  «  decfaiés  (À  39),  jugier  (C  13),  aidier  (A  21),  demisiele 
»  (B 12).  »  Les  mots  MVtiel  (G  56),  markié  (H  14),  toMer 
(J  70),  prouvent  que  l't  parasite  s'employait  aussi  après  le  k 
lorsque  cette  consonne  tenait  lieu  des  lettres  ch.  J'ai  à  citer  en 
outre  des  emplois  de  l'i  parasite  dont  les  chartes  de  Joinville  ne 
fournissent  pas  (rexeinpl(\  et  d'où  l'on  peut  conclure  que  cette 
voyelle  se  combinait  dans  le  dialecte  picard  avec  la  plupart  des 
consonnes  :  «  Robiers  (D  1),  gracie  (A  1),  cief  (J  44),  cienc  (E 
»  10),  cieunc  (F  7),  ciencquante  (E  10),  cieuncquante  (F  7), 
»  iestre  (J  23,  etc.),  fiestes  (A  19),  moliesté  (N  62),  apielé  (A 
»  10),  apiéle  (E  8),  apieleront  (J  85),  Pietteghe  (S  32),  Walon- 
»  capiele  (B  5),  priés  (J  55),  apriés  (A  11),  himinarie  (A  36), 

1.  Par  «unple,  l«a  «nbitaiitUI  «nu  (F  34)  et  exeeptbm  (G  4S,  H  78)}  quat 
à  l'adverbe  muammmt  (0  17),  en  le  Inafe  écrit  ta»  taliet  lexies  MdUe-  ' 
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»  Arie  (Ail),  siet  '  (Q  32),  C:assiel  (K  H),  tiero  (C  etc.),  tierage 
»  (H  7).  tieroir  (E  11),  tiesmoingiions  (X  80),  tiesmoingnage 
»  (N  95),  Tiiierowaiie  (A  1),  Tiernois  (H  6),  enviers  (G  43), 
»  Doaviel  (P  7),  viestir  (J  64),  viertu  (J  102).  »  Un  emploi  anan 
fréquent  de  Vi  parasite  devait  être  la  conséquence  de  certaines 
habitudes  de  prononciation*;  mats  comme  il  était  parfins  sup- 
primé dans  plusieurs  des  mots  qui  précèdent,  on  doit  croire  que 
le  son  de  cette  voyelle  était  p<Mi  distinct,  et  qu'il  se  confondait 
plus  ou  moins  avec  celui  de  la  voyelle  suivnnlc  Je  donne  i(  i  la 
liste  des  variantes  où  1'/  parasite  n'a  pas  été  marqué  :  «  declies 
»  (S  52),  grâce  (H  8îJ),  estre  (A  18),  apelé  (C  10),  Peteghe(S 
»  4),  ai.rès  (B  20),  Aire  (C  4),  teire  (B  9),  tere  (G  6),  terage 
»  (M  il),  teroir  (F  8),  tesmoingnage  (0  24),  Tenmirane  (M  6), 
»  Ternois  (L  9). 

n  y  a  dans  les  chartes  à* Ain  un  autre  emploi  de  Vi  qui  mérite 
d*être  noté,  c'est  le  redoublement  de  cette  voyelle  dans  l'intérieur 
d'un  mot.  Ainsi,  en  même  temps  qu'on  (écrivait  «  secl  (D  etc.), 
»seaus  (F  42),  seals  (H  HH),  sai.'l  fP.  21i.  sdel  (C  31),  saiaus 

•  (A4'^J,  "  lormes  qui  sa  retrouvent  presque  toutes  dans  les 
chartes  de  Joinville;  on  écrivait  aussi  saiiaus  (G  43),  ou  bien 
encore  «  doiien  (E  16),  (»troiié  (E  27),  paiié  (G  6),  palier  (S  52), 
»  paiis  (S  79),  priiere  (N  94),  proiiere  (E  19),  priier  (J  19), 
»  Juliien  (J  12),  Bfariien  (R  10).»Le8chartesde Joinvillen'ofient 
qu'un  seul  exemple  de  Yi  redoiiblé  dans  oHde;  hors  de  là  on  n*y 
trouve  que  Vi  simple,  comme  dans  paier^  pats,  prcierCt  ou  Vy 
comme  flans  nydes,  ahayc,  dnypn.  On  y  rencontre  au  contraire 
dans  boins  et  pfia'sou/s  une  espèce  d'i  parasite  dont  les  chartes 
d'Aire  fournissent  égalemiMit  l'exemple:  boinviiu'nt  (E21).  hoin 
(U  19)  et  pluiseura  (E  11).  Ce  qui  est  aussi  coumiun  aux  deux 
dialectes,  c'est  l'emploi  alternatif  des  finales  ageeXaige;  mais  au 
lieu  du  partage  à  peu  près  égal  qui  existe  dans  les  chartes  de  Join- 
ville entre  ces  deux  finales,  les  chartes  d'Aire  fimmissent  seule- 
ment deux  exemples  de  la  seconde:  «  damaige  (G  34),  yretaige 

*  (G  1 1  ),  »  tandis  qu'on  y  trouve,  (  utre  «yretage  (S  47),  iretage 
>»  (0  10,  P  30),  hiretage  (0  13,.  Q  1'.  etc.)  »  neuf  autres  sub- 
stantifs où  la  iinaie  âge  est  seule  employée. 

1.  C'osi  ;i  (lire  sept. 

2.  Je  dois  cepeadaol  exciter  certains  moU,  <  omme  «  gracie,  luminahe,  Arie  h, 
où  17  pifaeile  aenUe  èln  paiement  élymologi^e. 
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Nos  dii^thongoes  au,  eu,  ou,  sont  employées  dans  les  chartes 
d'Aire  beaucoup  plus  souvent  que  les  formes  al,  ol.  Le  mot 
cohne  (S  31,  3(5)  est  le  seul  qui  ne  s'y  rencontre  qn  a\  éf  l'ortho- 
praphe  ancienne,  tandis  que  nos  diphthongues  paraissent  sans 
partage  dans  les  niots  «  autant  (0  22),  autel  (H  77,  M  22),  autre 
»  (A  11  etc.)«  autrement  (M  21,  etc.),  autrui  (M  87),  baus  (C 1), 
»  BoQriau8(N  91),  oonsaus  (B  13),  espedamnent  (0  1»  etc.), 
»  specianment  j(E  16),  loians  (R  25, 26),  nathaus  (A  25),  quar- 
»  niiaus  (J  41),  WiUaume  (F  1,  etc.),  Ysabiaus  (D  3),  cateua 
»  S  41),  courtieus  (Q  25),  joumeus  '  (Q  19,  etc.),  solleftipneu- 
»  ment  (N  27).  »  Pour  l'emploi  alternatif  des  deux  orthographes 
j'ai  noté,  d'une  part,  *  loialment  (A  12,  H  (52,  G8,  M  26),  men- 
»  caldées  (F  8),  seals  (II  88),  fiels  (F  17,  22,  2f)),  perpetuelmeut 
»  (J  lu,  S  8,  10),  sols  (B  9,  C  8,  22);  »  de  l'autre.  «  loiaumeut 
»  (G  41,  etc.),  mencaudées  (6  10,  etc.),  seaus  (J,  M,  N),  aaiaua 
»  (A  42),  saiiaus  (G  63),  âeus  (N  8),  âus^  (C  3),  perpetueument 
»  (N,  P,  Q),  sans  (K,  R,  S).  » 

Les  substantifs  et  les  adjectif  latins  qui  ont  leur  génitif  eu 
oris  se  présentent  dans  les  diartes  de  Joinville  avec  trois  dési- 
nences différentes  or,  onr  et  ckv:  c'est  ainsi  qu'on  y  trouve 
alternativement  «  seignor,  seigneur,  segneur.  »  Au  contraire, 
dans  les  chartes  d'Aire  la  désinence  est  seule  employée  pour 
le  mot  segneur  et  pour  quinze  autres  mots  de  la  même  catégorie, 
n  en  est  de  même  de  l'adverbe  ailleurs  (G  18,  30).  Eur  alterne 
avec  or  dans  tes  mots  leur  et  lor  employés  comme  pronoms 
personnels  (A  33,  E  27,  etc.,  H  18)  ou  possessift  (A  26, 32,  B4, 
etc.,  H  11,  etc)  ;  mais  la  forme  leur  est  plus  ordinaire,  tandis 
que  dans  les  (  hartes  de  JoinviUe  il  y  a  partage  entre  ces  deux 
formes  et  la  forme  lonr.  qui  ne  paraît  pas  dans  les  chartes  d'Aire. 
La  diphthongue  ru  alterne  avec  o  dans  cure  (J  Ui,  M  23)  et 
orc  {N  60,  etc.  S  98,  126),  ou  bien  eacon;  avec  au  dans/jfw 
(Q  20)  et  pau  (E,  F),  ou  enfin  avec  u  dans  deseurc  (J,  R,  S) 
et  desus  (J,  K,  S);  mais  il  est  probable  que  dans  ce  dernier  cas 
elle  se  prononçait  comme  Yu  simpte.  Les  chartes  de  Joinvilte 
nous  montrent  cette  diphthongue  dans  te  nom  de  nombre  neuf, 

1.  On  trouve  aussi  joumés  (Q  37).  Colle  finale  és  est  un  équivalent  de  la 
finale  eus,  dérivant  du  latin  aiis,  et  de  la  même  finale  dérivant  du  latin  on».* 
d0  là  iJNonréi  (Q  58),  mriaate  de  Amomreiu,  m  latia  iwarawi»,  «WiBte  jètr» 
nés  est  la  variante    joumeus,  en  latin  jomaiii. 

2.  On  UeuTe  anasi  fiyto  (X  20),  ce  qni  eat  peni'Mre  me  emur  de  copiate. 
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que  les  chartes  d'Aire  èernreni  nuef  (Q  40)  et  noef  (R  16). 
C'est  TéquiTalent  oe  qu'elles  emploient  exclusivement  dans 
«  aToecfN,  0,  P,  Q),  avoekes  (N,  S),  avoeques  (M  30,  etc.), 
»  moebles  (G  44,  45).  noeve  (S  14,  etc.),  oes  (D  il),  oevres 
»  (M  20),  pro  vM  {{)  39),  jou  voel  (N  59),  k'U  voeUe  (N  79)*.  » 
Il  fiaut  attribuer  à  IV'  simple  un  sou  voisin  de  la  diphtliougue  eu 
dans  les  mots  «  ce  (6,  C,  etc.),  che  (À  40),  je  (A  1  etc.),  keme 
»  (C 1),  honerable  (J  6),  homiaraliLeB  (N  12,  Q  7),  bounerée  (Q 
»  3,  ete.)«  seDgDBrie  (0  11),  »  paÎMiQe  Ton  tronre  ailleurs  «  ço 
»  (B  20,  21),  chou  (A,  C,  D,  G,  H),  jou  (B,  etc./  corn  (A  10), 
»  comme  (C  27),  ooiiiiie(F  33),  honorables  (M  6,  13)«  signoorie 
»(L.  M,  S)'.  » 

Rien  n'onipèche  do  croire  que  la  diphthongue  eu  avait,  dans 
certains  mot.s  des  chartes  d'Aire,  la  valeur  que  nous  lui  donnons 
aujourd'hui  ;  je  citerai  le  substantif  cUeus  (S  132),  le  nom  de 
nombre <ieu8  {L,  M,  etc.),  les  noms  propres  Andrieu  (S  54,  etc.) 
eiMaldeus  (P  l,  Q  7).  Il  en  devait  être  ainsi  dans  Dieu  (A  1, 
èlc.)  et  Heu  (N  70, 0  7,  etc.);  mais  je  ferai  observer  que  oes 
mots  pouvaient  s'écrire  aussi  Dui  (J  5,  6, 11,  94)  et  hd  (J  60, 
L  13 J.  Il  est  certain  que  nos  habitudes  nous  porteraient  à  croire 
que  la  véritabh»  leçon  serait  Din  et  fin  plutôt  que  Dui  et  hti; 
mais  il  faudrait  supposer  pour  cela  que  le  copiste  s'est  trompé  k 
sept  reprises  différentes  en  écrivant  ui  au  lieu  de  iu^.  Il  semble 
plus  prudent  de  maintenir  cette  leçon,  malgré  ce  qu'elle  a  de  con- 
traire à  l'orthographe  moderoe.  Il  n'est  pas  impossible,  en  effet, 
qw  l'usage  peralt  d'intervertir  Tordre  de  œs  deux  voyeDes, 
oonme  on  le  fidsait  pour  Vu  et  Ye  en  écrivant  tmef  et  neuf. 

Ce  serait  par  la  même  raison  que  notre  nom  de  nombre  cinq 
se  trouverait  écrit  dans  les  chartes  d'Aire,  non  seulement  cieTte 
(E  10)  et  cieimc  (F  7),  mais  encore  cuint  (J  5.3,  58)  et  cuinc 
(S  10,  24).  Les  formes  Dui  et  /ui  seraient  dans  c^^tîe  hypotiièse 
un  simple  équivaleut  de  IHu  et  liu  *,  parce  que  les  voyelles, 

1.  Les  lettres  oe  se  pré»en(cal  avec  âne  Uwl  aatre  râleur,  oonune  équivalflol 
(le  ot,  daos  estod  (H  19). 

i,  n  semble  aiAiiie  qm  Ve  eimiile  pevralt  êvoir  vm  aam  voidi  de  la  dlph- 
ibnngue  ou  diM  lUveA»  «  MfBiBat  B    lt|»  ^  dMiil s'éeriit  «uii  «sn- 

▼emeot  ». 

1  Je  pois  citer  aiuei  lia  pasMga  oà  on  doit  Hit  t  àeuA  luia  »  <J  bb)  plaUH 
qne  «  demi  liue  ». 

4.  J'ai  BOlé  <N»  éÊB»  m»  antre  ehaile  (L  13).  Saoa  iMMar  a«r  ma  «i^liaa- 
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kmt  en  étant  interverties,  correspondraient  à  une  seule  et 

même  prononciation.  Il  deviendrait  par  conséquent  possible 
d'admettre  qu'on  pût  écrire  Dieu  ou  Dui  et  lieu  ou  /«i  puisqu'on 
écrivait  aussi  :  «  baillieus  (S  117),  baillieu  (S  116,  etc.),  uiieus 
»  (B  1-4),  «  en  moine  temps  que  «  baiilius  (G  Gl),  bailliu  (G  57), 
»mius(D  12,S91).  » 

La  diphthongiie  ut  devait  avoir  une  Talenr  toute  difiérente 
dans  ks  moto  /ici  (M  80)  ét  fusent  (S  111),  oà  l't  était  une 
lettre  purement  étymologique.  Puisqu'on  écrivait  fu  (S  115)  au 
lieude/iut^  on  devait  aussi  dans  certains  cas  écrire  à  la  première 
personne  fu  au  lieu  àefui;  comme  d'ailleurs  l'orthographe  fus~ 
sent  (S  63)  s'employait  concurreinnient  avec  fuissent,  on  en 
peut  conclure  que  fui  et  fuissent  se  prononçaient  comme  si  l'on 
eût  écrit  fu  et  fussent.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  eu  conclure 
que  ces  mots  dussent  se  prononcer  comme  aujourd'hui.  En  eSei, 
notre  ooi^joDCtion  ou  se  représentait  tant6t  par  la  diphthongue 
(A,  6,  J,  N,  R,  S),  tantôt  par  un  ii  simple  (B,  E,  H,  J.  K,  M)  ; 
et  noire  adverbe  de  lieu  s'écrivait  aussi  où  (G  19,  S  12,  etc.)  et 
ù  (B,L,  P,  Q),  de  même  que  l'artide  contracte  ou  (J  61)  pouvait 
s'écru*e  u  (L  8).  Comme  d'ailleurs  notre  verbe  pussent  se  trouve 
écrit  poussent  (11  48),  on  peut  croire  que  dans  fu  et  fussent  Vu 
avait  un  son  voisin  de  la  diphthongue  ou.  J'ajoute  qu'il  alterne 
avec  cette  diphthongue  et  avec  Vo  simple  dans  nos  mota  2)ré vol 
et  sur,  qui  se  présentent  sous  les  formes  suivantes  :  «  provost 
»  (K  5),  proTOS  (A  2),  prouToet  (N  7,  etc.)»  pruvos  (H  79,  M 
»  70),  pruvost  (H  89,  L  2,  M  9,etc.)«  sor  (B  10,  G9),  sour  (B, 
»  6,  S),  sus  (S  13,  etc.).  » 

L*emploi  aïtematif  de  Vo  simple  et  de  la  diphthongue  ou  se 
prouve  par  les  exemples  suivants  :  «  approvons  (H  81),  approu- 

*  ver  (N  81),  avoés  (II  51),  avoê  (II  52),  avoués  (G  4,  N  66, 

*  avoué  (N  20,  S  Ul),  conurent  (S  49, 144),  conut  (S  115,  136), 
»  conutes  fH  38,  M  d()),  a  recognut  (S  84),  counurent  (N  10), 
»  counutes  (N  19,  87),  coveu^  (S  47),  covent  (S  60,  127),  co- 

UoB  qui  peut  sooleTer  des  obJeelioM,  Je  demndie  que  ces  varlantaB  m  eoienl 
pM  coademnées  eoaune  des  Taules  lanf  tpm  des  excmiiles  auUienliques  et  flaOI<> 
samment  nombreux  ne  viendront  p.is  prnnvpr  que  la  «iiphthonmio  vi  ne  ponTaîl 
jamais  être  l'équÏTokal  orliuigra|)tiique  de  l<i  dipklhoague  iu.  La  mobilité  de 
lodens  lee  dlphlboagnee  en  et  «e  («en/ et  nue/),  Jeinteè  l'eaDploi  frêqvent  de 
n  comme  vojelle  pmsUB,  ■'tefig»  i  ne  pas  «Mii4te«r  eelle  queelfaa  eonne 
rtsolue  d'eTanoe. 


312 


»  venent  (S  130),  couvent  (S  50),  chouvent  (G  29),  chouvenen- 
»  ches  (G  37,  etc.),  deniorer  (A  30),  (lemour[rJa  (J  27),  doné 
»  (H  93),  donné  (X  9."))',  dounisons  (Q  12),  homme  (H.  L, 
»  M,  N,  Q)^  houilles  (E  8,  F  19,  etc.),  honorables  (M  6,  13, 
»  oneur  (A  7),  houneraUes  12,  Q  7),  hounerée  (Q  3,  etc.), 
»  onnenr  (J  11),  jors  (A,  B,  C),  jour  (E,  G,  J,  H,  S),  només  (S 
»  122,  etc.),  Doumés  (M  13),  por  (À,  B,  C,  K),  pour  (D,  F,  G, 
»  H,  etc.),  promettons  (L  22),  pourmelre(J  30,  elc.),  pro vendes 
»  (S  116),  prouvendes  (0  4,  etc.,  Q  22),  toi  (B  7),  tout  (C  11,  G 
»  7),  toute  (A,  etc.),  tous  (H,  etc.). 

Y  avait-il  au  conti-aire  des  mots  où  To  simple  fût  toujours  pré- 
féré à  la  diphthongue  ou  et  réciproquement  ?  11  serait  imprudent 
de  l'affirmer  ;  mais  je  puis  en  citer  qui  se  présentent  sous  l'une 
de  ces  formes  aeolement,  au  moins  dans  trois  chArtes  diflirentes. 
Cestd'uno&tô:  «  goîr  (B,  F,  H),  loer.  je  loe,  bée  (J,  E, N), 
»  pooDS,  pooit,  pooiemes,  pooient,  poront,  porront,  porriemes, 
»  poroient,  porroient  (G,  J,  N,  0,  Q,  S),  volons,  voloient  (D,  J, 
»  N)^;  »  de  l'autre  :  «  court  (G,  H,  L,  M,  N),  coust,  cous  (H, 
»  K,  M,  S),  douse,  douze  (D.  E,  F,  K,  S),  Iburme  (H,  N,  Q), 
*  nous  (A,  I).  F,  G,  etc.),  soufisaument,  soufiisaument,  souffi- 
»  samnieiit  (E,  M,  N,  S).  »  Je  ne  cite  pas  :  «  pourfis,  ])ourfit, 
»  pourlilahle  (H,  J,  N,  S),  parce  qu'on  devait  écrire  aussi pro^ 
fist  etc,  puisqu'on  écriTaitpoiirmtf^  et  promef^otM. 

Les  chartes  d*Aire  remplacent  souvent  rarticulation  bl  par 
vl  :  «  ahanavle  (C  6,  20),  estavle  (E  29,  F  38),  estavles  (C  30, 
»J.  103),  estavlis  (S  68),  estavlisemens  (J  22),  hiretavlement 
»  (N  12,  Q  3,  20),  iretavlement  (A  30,  C  21,  E  5,  G  12,  13), 
»  yretavlement  (S  8,  10),  honeravles  (S  81),  paisievlement  (K 
>  7,  11),  paissievleîueut  (S  82,  100),  pariiienavleiiient  (F  30, 
»  39),  permanavlement  (S  101).  tavle  (J  43),  wanlavles  (A  20).  ^ 
On  peut  se  demander  s'il  i.e  faudrait  pas  lire  plutôt  :  «  aiiauaule, 
»  estaule,  »  etc.  comme  ont  fait,  en  pareil  cas,  plusieurs  éditeurs. 
Il  est  Trai  qu'ils  ont  fidèlement  reproduit  la  forme  de  la  lettre  u, 
teUe  qu'elle  existe  dans  les  textes  ;  mais  cela  n*empêche  pas  qjï'û 
ne  fiiâle  ici  la  considérer  comme  une  consonne.  En  effist,  cette 

1.  On  tmm  en  antre  •  doonée»,  donner,  donnons,  donna  n. 

2.  El  encore  «  hom,  home,  homes,  oiUDies.  preudomcs  ». 

3.  J'ajoute  à  cette  liste  la  préposition  o  (M  17, 33,  37j,  signifiant  avec,  qui 
ne  devait  pas  s'écrire  ou. 
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lettre  u  alterne  avec  le  b  dans  les  mots  :  «  estable  (D  13,  H  79, 
»  L  23,  M  88,  N  82,  P  37,  39),  honorables  (M  6,  13),  houne- 
>  rables  (N  12,  Q  7),  parnienablemont  (E  30).  On  peut  dire  en 
outre  que  dans  crtt  jihraso  :  Pour  ce  ke  ce  soit  ferni  et  esta  vie 
»  (F  38),  »  le  neutre  catcrle  a  un  e  final  uniquement  parce  ((ne 
l'articulation  rl  doit  s'y  aj)puy(?r  ;  car,  en  supposant  que  la  con- 
sonne /  eût  été  précédée  de  la  diphthougue  au,  on  eût  écrit  le 
neutre  estant,  comme  le  neutre  ferm,  sans  e  final  Enfin,  ke 
leçons  :  «  paîsivelement  (H  24),  yritayelenient  (L  6),  »  ne  per- 
mettent pas  d'assigner  dans  ces  mots  à  la  lettre  «  des  étiârfm 
une  autre  valeur  que  celle  de  notre  consonne  v. 

Il  n'est  pas  ordinaire  que  le  suflixe  latin  bili  soit  représenté 
comme  dans  ces  deux  adverbes  par  vt'l''  nu  lieu  de  vie  ou  ble, 
et  l'on  peut  être  certain  quf  la  prononciation  était  plutôt  d'accord 
ici,  comme  dans  bi<M\  d'autres  cas,  avec  l'orthograplie  qui  suppri- 
mait Ve  représentant  ïi  étymologique  de  la  syllabe  bi.  Par  la 
même  raison,  les  lettres  soulignées  dans  les  exemples  soÎTants 
devaient  rester  complètement  muettes  :  «  apost^les  (A  25)',  cfr- 
»  piteles  (B  17),  chart&re  (S  1),  onkele  (K  4),  virgene  (J  16), 
»  vivmni  (J  24).  »  De  Ih  vient  qn'on  écrivait  aussi  :  «  capitles 
(A,  F,  H),  oncle  (S  123),  »  de  même  que  :  «  souvrains  (K  12, 
N  79),  souvrain  (O  21).  *  au  lieu  de  :  "  souverains  (0  65).  * 
Peut-être  aussi  doit-on  croire  que  le  participe  :  «  connie  (J  2),  » 
calqué  sur  le  latin  :  <«  cognita,  »  n'existait  pas  dans  la  langue 
parlée,  et  que  la  prononciation  y  avait  introduit  définitivement 
Vu  qu'on  retrouve  dans  :  «  conut  (S  115),  oonutes  (H  38, N  56), 
»  recognut  (S  84)  \  »  En  tout  cas,  0  7  a  lieu  de  ne  rien  affirmer 
en  présence  de  teUes  variantes,  et  celles  qui  s'éloignent  le  plus  de 


t.  L'e  final  n'aurait  pas  existé  non  plas  au  féminin  singulier,  et  l'on  aurait 
dù  former  le»  adverbes  u  irelaulmenl,  pannenaulmeol,  puisieulmeol  »,  et  dod 
«  inUiiil«meiit  etc.  par  lâ  néoM  ralton  que  Von  diîalt  «  loialmenl  (A  12), 
loiaument  (G  \\).  i>er|>p(tio!ineiit  (J  10),  peipetueuinMit  »  (N  60),  etc.,  et  non 
«  loialeiMot,  perpeluelnnenl  »,  elc. 

2.  Peut-être  y  aTait-il  une  pronoiielatton  difféfeale  ponriyMrtDle  (G  48),  titra 
qui  désignait  le  souverain  pontife. 

3.  Cependant  il  serait  jtossiblc  que  le  son  de  IV  se  rapprorhat  «lueltjnefois  de 
celui  de  Vu  et  riciproquemeal;  on  s'expliquerait  ainsi  le  participe  conseniu  (U 

et  V0ttu  (N  9)  qui  concourt  avec  ravetli  (F  33).  tHiMge  a  i^ielé  eoiwm<u 
et  rooeiU;  maie  II  a  conaerrt  vertM,  comne  tait  (H  73),  taw  (A  34)  et  revem» 
(H  50). 
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rétyiDologie  sont  en  général  celles  qui  se  rapprochent  le  plus 

de  la  prononciation. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire,  je  crois  nécessaire  de  prévenir 
une  critique  qui  pourrait  m'ètre  adressée.  Sans  coiitestei-  ce  que 
j'ai  dit  sur  les  principaux  caractères  du  dialecte  des  chartes 
d'Aire,  qui  sont  ks  articles  fôminios  U  et  le,  les  pronoms  lémif- 
nins  ht  me,  se,  l'emploi  du  k,  du  c  dur  et  des  lettres  eh  dans 
des  mots  où  d'autres  dialectes  n'usent  pas  des  mêmes  liormes  oi^ 
thographiques,  on  pourrait  m' objecter  que  tous  ces  fikits-sont 
connus  depuis  longtemps,  et  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  nos  connais- 
sances grammaticales.  Ma  réponse  est  faite  d'avance  ;  je  répéterai 
ici  co  que  j'ai  dit  à  la  fin  de  mon  Mémoire  sur  la  langue  de  Join- 
ville  :  «  Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  découvrir  des  théories 
nouvelles  ;  mais  j'ai  pensé  que,  tout  en  m' appuyant  sur  des 
régies  déjà  connues,  je  pourrais  j  rattacher  des  (Âservations  qui 
ne  seraient  pas  inutiles  à  l'étude  de  nos  anciens  dialectes,  n  m'a 
paru,  en  outre,  qu'il  était  toujours  bon  de  constater  avec  préci- 
sion jusqu'à  quel  point  ces  règles  ont  été  observées  dans  un  temps 
et  dans  un  lieu  déterminés.  » 


Natalis  de  Wailly. 


TABLEAU  DES  VERBES. 


INFINITIF. 


Asamblor.  J  G9. 
Astenir,  J  40. 
ÂToir.  H  33. 
Boire,  J  54. 
Ganter,  Â  23. . 
Commander,  4  100. 
Confesser,  A  22. 
Convertir,  J  35. 
Deounider,  G  36. 
Demorer,  A  30. 
Despeechier,  L  16. 
Desservir,  A  10, 
Destraindre,  G  45. 
Dire,  J  57. 


Âcater,  D  ff . 

Aemplir,  II  51. 
Ahireter,  0  12. 
Aidier,  A  21. 

Aler,  A  33. 


Amender,  J  99. 
Amener,  J  27. 
Amenrir,  S  70. 


Âministrer,  A  35. 
Amortir,  N  81. 
Approuver,  N  81. 
Aquerre.  P  26. 
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Disposer,  S  100. 
Doner,  G  35. 
Donner,  P  21. 
En  port  iT,  S  82. 
Entendro,  Il  G2. 
Entrer.  V  27. 
Estendre,  J.  1&. 
Estre,  B  19. 
Fairo.  A  15. 
Fonder,  ()  15. 
(loïr,  K  2tj. 
Grever,  G  51. 
Herberpier,  J  18. 
lestre,  J  23. 
Jesir,  J  60. 
Jugier,  G  13. 
Jurer,  A  43. 
Lover.  H  92. 
Lire,  J  29. 
Livrer,  A  35. 
Loer,  N81. 
Marier,  J  36. 
Mengier.  J  40. 
Mètre,  J  35. 
Morir.  J  21. 
Nuire.  H  Tf). 
Obéir.  J  75. 
Ordener,  8  100. 
Oster,  J  88. 
Paior,  R  15. 
Paiior,  C  25. 
Parfenir,  K  13. 
Parfurnir,  N  20. 
Parler,  J  70. 
Parvenir,  K  13. 
Piaidier.  G  35. 
Porter.  J  65. 
Pourcachicr,  M  36. 
Pourmetre,  J  30. 
Prendre,  D  9. 
Prester,  L  16. 
Priier,  J  19. 
Prometre,  G  35. 
Proposer.  N  65. 
Rnbalro,  H  30. 
RaftUer,  H  36. 
Reclievoir,  N  46. 
RecoUlir,  8  67. 
Remarier,  J  38. 
Rendre,  C  22. 
Restorer,  D  û. 
Revenir,  P23. 
Regarder,  J.  98. 
Savoir»  A  4.  F  S. 
Servir,  A  36. 


Soucorre,  A  15. 
Tenir.  B  16, 
Toukier,  J  70. 
Traire,  C  25. 
Valoir.  8  113. 
Vendre,  M  18. 
Venir.  Ail. 
Viestir,  J  64 . 
Vivre,  J  21. 
Warandir,  G  23. 
Warder,  J  19. 
Werpir.  M  i8. 

IND.  PRÉS. 

1  Aproeve.  K21. 
Doins,  E  20. 

Fai.  E  1,  K  1. 

Faich,  G  2. 

Phis,  Dl,  M4,N9. 

Grée,  K  21. 
I^e,  K  21. 
Mech,  E21. 
Met,  M  84. 
Obiexe,  K  14. 
Otroi,  E23. 
Pramet.  M  86. 
Pri,  J  %. 
Requier,  J  96. 
Voel   N  59. 

Wci.  a  i.i. 

3  A,  A  13. 
Apartient,  L  18. 
Apele,  8  31. 
Apieie,  K  8. 
Contient,  8  87. 
Dist.  F  9. 
Doit,  A  33. 
Est.  A  30. 
Fait,  A  ■?7. 
Loiiit,  B  8.  G  14. 
Maint,  S  28. 
Monte,  i  79. 
Paie,  R  16. 
Paet,  J  32. 

Rero'/noist,  8  83. 
UenonoUe.  S  106. 
Requiert,  J  23. 
Samble,  J  24. 
Siet,  B  4. 
Tient,  B  5. 
Tieont.  F  6. 

4  Approvons,  H  81. 
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Avons,  G  22. 
Gonfermons.  H  81. 

('(iiiissf)ns,  n  85. 
Uonuns,  D  3. 
Dounons,  P  33. 
Est;iblissons,  P  25. 
Kslavlissuns,  J  84. 
Faisons,  A  4.  ' 
Loons,  H  81 . 
Metnns,  Ci  43. 
McUuiis.  L  12. 
Otroions,  D  3. 
Poons,  J  91. 
Promettons,  L  22. 
Renonchons,  G  46. 
Tenons.  6  6. 
Tlesmoin Linons,  N  86. 
Volons,  1)  6. 

6  Aparticnnnt,  0  17. 
Doivent,  A  11. 
Gi.sont,  B  15. 
Meffont,  J  79. 
Metent,  O  7. 
Ont.  0  7. 
IVendent.  J  42, 
Puent,  H  36. 
Renonclient,  H  71. 
Représentent,  0  6. 
Samblent,  J  93. 
Sient,  B  9. 
Sont,  F  35. 
Suient  (s'en),  J  30. 
Sunt,  A  22. 
Tienent,  G  H. 

IND.  UfP. 

1  Estoie,  N  7. 
Tenoie,  M  7. 

3  Apartcnoit ,  G  80. 
A  voit.  B  21. 
Devoit,  8  57. 
Esloet.  G  19. 
Ëstoit.  G  24. 
Faisoit.  N  U, 
Vuoit,  L  87. 
Tenoit,  Ë  12. 
Yivoitt  M  5. 

4  Aviemps,  G  8.  N  67,  72. 
Estiemes.  H  13,  Offl,P37. 

Estiens,  M  73. 
Pooiemes,  N  75. 


6  Apartenoient^  M  42. 
Avoient,  C  14. 

Dcviut^nt,  M  21. 
Jb^toiout,  F  24. 
Pooient,  8  78. 

Tennioiit,  M  23. 
Voloient,  J  75. 

IND.  PRÊT. 

1  Ahiretai,  N  41. 

Fis.  M  81. 
Fui,  K  23.  M  80. 
Pris,  M  40. 
Rechucii.  M  40. 
Vendi.  .M  26. 

3  AyritA,  M  58. 
Conjura.  H  47. 
Conut,  t;  10. 
Douna,  8  42. 
Enten«ii,  8  117. 
Entra,  Q  47. 
Esta.  S  12. 
Estora,  G  5. 
Eut.  S  60. 
Fist,  G  61. 
Pu.  A  8. 

Issi,  8  92. 
Pramist.  8  97. 
Prcsta.  G  60. 
Prisf.  N  20. 
Raporia,  H  58. 
Rçcliut,  C  19. 
Rendi,  G  20. 
Requist,  6  57. 
Vendi.  S  10. 

4  Fumes,  N  93. 

Mesimes,  II  f]o. 
Prestames,  li  46. 
Raportames,  H  60. 

W'i'rpi'simps,  G  52. 
Wcrpimes,  M  29. 

6  Acaterent.  B  3. 
Comparurent,  8  122. 
Gonurent.  H  13. 
Counurent.  N  10. 
Disent,  F  21. 
Burent,  S  47. 
Fianchierent,  F  25. 
Fisent,  B  8. 
Furent.  C  16. 
Jurèrent,  F  25. 


OLloi-'iprent.  8  53. 
Paieront,  M  52. 
Pramisent.  8  47. 
Promisent,  Il  03. 
Racaterent,  M  24. 
Rechurent,  8  46. 
Vinrent,  H  11. 
Worpirent.  G  12. 

FUTUR. 

1  Vonrai,  M  86. 
Viverai,  J  13. 
Vivrai,!  77. 

3  Apartenra,  L  14. 
Ara,  P 17. 
Demoura,  J  28. 
Dira,  P  9. 
Donra,  B  18. 
Doura,  A  37. 
Ert,  H  7fi. 
Fora,  H  33. 
Invaurra?  J  84. 
Ira.  A  15. 
Mariera,  J  37. 
Partira,  A  29. 
Plaira,  P2f. 
Revenra,  P  23. 
Samblera,  D  12. 
Clora,  A  38. 
Tenra,  G  24. 
Vivera,  P  13. 

AArons,  L23. 

6  Acmpliront,  H  68. 
Apieleront,  J  85. 
Arunt,  A  32. 
Diront,  A  27. 
Ferunt,  A  26. 
Oront,  J  1. 
Orront.  G  2. 
'  Poront,  J  15* 
Porront,  J  70. 
Pntcurronf,  Q  52. 
Repairront.  il  77. 
Seront,  D 10. 
Serrant.  A  34. 
Berunl,  A  10. 
Tcnrunt,  II  08. 
Tuukeront,  J  70. 
Vaurront,  11  3,'k 
Venront,  H  27. 
Venrant,  A  11. 
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Veront,  D  2. 
Verront,  G  2. 
Verrunt,  A  5. 
Warandirool,  H  89. 

GONDinONMEL. 

3  Dcvroit,  C  25. 
Iroit,  S  66. 
Loroit.  S  98. 
Poroit.  C  25. 
Porteroit,  G  39. 
Seroit,  G  27. 

4  Feriemos,  N  30. 
Porriemes,  0  23. 
Renderiemes.  G  38. 
Tenriemes,  G  40. 
Warandiriemes,  G  40. 

6  Enpirroiont,  S  49. 
Fenjioiit,  0  18. 
Poroicnt,  G  26. 
Porroiont,  H  74. 
Querruiont,  F  27. 
Saroient,  G  32. 
Seroient,  S  65. 
Tenroient,  S  48. 
Torroiont,  8  90. 
Venroient,  F  27. 

IMPÉRATIF. 

5  8aci6s,  B2. 

8UBJ.  PRÉS. 
1  Tiengn.  M  48. 

3  Ait.  L  5. 
Assolle.  K  6. 
Doie,  B  19. 
Doive,  P  6,  20. 
Fachc,  J  99. 
Lievecbe,  K  7. 
Prende,  D  6. 
Prenfre,  K  6. 
Beviengne,  Q  13. 
Scit,  B  14. 
Tioni,'ne,  N  72. 
Voolle,  N  79. 
Welle,  J  99. 

6  Aient,  B  24. 
Destrognent,  K 12. 
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Doicnt,  E  25. 
Ëmporchent,  G  24. 
FMhent,  N  63. 
Lievechent,  G  23. 
Metcnt,  N  85. 
Puiscent,  F  30. 
Puissent,  A  33. 
Sachent,  11  U. 
Soient,  Â  41. 
Tieognent»  £  24. 

8UBJ.  IMP. 

1  Rnidi86e.lf  20. 
Teniise,  M  48. 

3  Avenigt,  K  9. 

Dcmandaf^t,  G-  98. 
Deust,  8  107, 
Ëmportast,  K  11. 
Eust,  J  33. 
Fust.  G  35. 
Levast,  K  1 1 . 
Peust,  S  107. 
Presist,  K  11. 
Prestast,  G  58. 
Reqaisist,  G  28. 
TBnLÎt,MS4. 

4  Ëaasîons,  M  5. 
Tenisons,  G  35. 
Th>via8ieine8,  J  87. 

8  Desiorbassent,  K  10. 

Eussent,  M  14. 
Fuissent,  M  55,  S  111. 
Fascent,  F  28. 
Fussent,  S  03. 
Juraissont,  N  25. 
Molestassent,  K  10. 
Poussent.  U  48. 
Tenissent,  M 10. 


PÂRTIGIPB8  PRÉSENTS. 

8UJ.  SINO.  MA8C. 

Defialans,  G  24. 

Bld.  tna.  KâW. 

Gisant,  M  12. 
Passant,  M  13. 
Tenant»  Rel- 


ais 

am.  PL.  luac. 
Reaident,  0  5. 

REQ.  PL.  MA8C. 

Aboutans,  Q  23. 
Gisans,  N  5. 
Scans.  Q20. 
Tenans,  Q  36. 

•  Tenant,  K  U,  fcmtt. 

RÉa.  aUiO.  FÉM. 

Ensievant.  S  55. 

•  Gisans,  M  8,  faute. 
Giaant,  S  14. 
Séant,  8  86. 

lUKI.  PIi.  Fte. 

Gisans.  F  8,  H  7,  L  8. 

•  Gisant,  8  21. 26,  31,  83,  38, 
fautes. 

Seanft.  C  6. 
Tenana,  G  9. 

am.  aiNo.  mbdtu. 

Gisant,  S  17. 


PARTICIPES  PASSÉS. 

aof .  ame.  luac. 

AoIAb,  g  20. 
Aquis,  G  20. 
Créés,  P  7. 
Députés,  N  60. 
Dis,  H  79. 
Donée.  H  61. 
Envoite,  Q  61. 
Eatavlis,  8  68. 
Fais,  8  79. 
Fon(l«''s,  J  11. 
Mariés,  J  37. 
Mis,  G  22. 
Nnmés,  C  10. 
Nommés,  U  54. 
Ordenés,  A  38. 
Racatés,  H  76. 
Rendus,  J  23. 
Saingniés,  J.  52. 
Tenua,  G 16. 
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TrecpaMé8,  M  8. 

Rio.  nito.  masc. 

Conté,  H  73. 
Délivré.  S  m 
Dit,  H  58. 
Doné.  H  52. 
Nomé,  E  20. 
Nommé.  H  32. 
Oï.  J  86. 

Paie,  F  6,  H  73,  M  64. 
Paiié.  G  49. 
Presté,  H  73. 
VflBda,  N  15. 

SUI.  PL.  UfttO. 

Ahireté,K56. 
Apelé.  C  !6. 
Al)ieli'",  A  \0. 
AvriLô,  M  36. 
Conjuré,  F  19,  M  78. 
Conté,  è  112. 
Délivré.  S  112. 
Desaïreté,  L  20. 
Dosliaïreté,  N  &5. 
Dit,  11  04. 
Enpeecliiô,  F  29, 
Entré,  g  44. 
Estabfi,  O  6. 
Issu,  M  73. 
Marié,  J  61. 
Molettô,  P  99. 
Mort.  S  123. 
^ioméf  E  30. 
Només,  S  m,fuaê, 
Noumé,  P  28. 
Paie,  DU. 
Paiet.  8  112. 
Parpaié,  D  10. 
Presté,  M  69. 
Puni,  J  80. 
Requis,  A  22. 
Revenu,  H  50. 
Saingnié,  J  51. 
Tenu.  A  34. 
Trespassé,  S  124. 
Vendu.  M  68. 
Vestu,  N  9. 

Kba,  PL.  MABO. 

Aïretés,  F  20. 
Aienés,  G  8. 
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Gorrigiés,  J  100. 
Députés,  N  44. 
Dis,  H  43. 
Envoies,  M  62. 
Escris,  J  22. 
Loés,  J  99. 
Mis.  S  123. 
Només,  G  21. 
Nommés,  H  55. 
Noumés,  F  18. 
Obligiés,  H  55. 
•  Paiié,  G  6,  /«rft. 
Saisis.  F.  20. 
WariB,  M  51. 

SOI.  nm*  fAm» 

Connie,  J  2. 
Contenue,  £  14. 
Deservie,  B  14. 
Dcstorbée,  K  18. 
Dite.  H  78. 
Entrée,  G  17. 
Faite,  H  78. 
Mise,  S  39. 
Paiie.  8  71. 
Prestôe,  H  42. 
Revenue,  M 17. 
Tenue,  P  6. 

RKQ.  SLN'G.  FÉM. 

Aumosnée,  K  23. 
Contée.  M  17. 
Dite,  II  21. 
Donée,  K  23. 
Fendue,  J  66. 
Païo,  M  48. 
Paiie,  S  105. 
Prise,  H  71. 
8eelée,Q15. 

nu.  mm*  fém. 

Acoustum^es,  P  35. 
Asenées,  S  8. 
Converties,  P  14. 
Gonutes,  M  56. 
Counutcs.  N  87. 
Démenées.  N  87. 
Devîsées,  S  8. 
Dites.  II  80. 
Escrites,  A  41. 
FUtes,  H  87. 
Meffiûtes,  J  75. 
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Nom^pR.  R  7. 
Punies,  J  76. 
Tenues.  A  41. 
Traities,  N  S7. 

Bto.  PLim.  pAii. 

Ajoustées,  S  95. 
Confermées,  A  42. 
Conules,  H  37. 
Counutps,  N  19. 
Doviséos,  Q  31. 
Dites,  H  45. 
Donées,  L  25. 
Données,  K  26. 
Dounées,  E  16. 
EscrHes.  J  29. 
Faites,  K  1^. 
Mises,  S  94. 
Seelées,  D  li. 
Vendues,  L  20. 
Wardées,  S  95. 
Weipias,  892. 

SUJ.  8tNQ.  .NEUTRB. 

Acoostumé.  P  9. 
Contenu.  Q 
Gonut,  8  115. 
Devisé,  P19. 
Dit.  H  67. 
Doné,  H  93. 
Douné,  N  95. 
Expressé,  H  68. 
F-aii,  A  42. 
Laissié,  D  13. 
Lasiet,  J  92. 
Moti,  M  77,  N73. 
Otroié.  E  27. 
8ea,JS8. 


■te.  flnio*  NBimB. 

Aireté.  F  33. 

Aumosné.  K  3. 
Consentu,  H  22. 
Donè,  B  13. 
Donné,  K  3. 
Douné.  E  32. 
Enporté,  S  81. 
Entendu.  L  6.  ' 
Enwagié.  M  5. 
Fait.  A  6. 
Fianchié,  B 16. 
Ffancbiet,  Q  50. 
Fon.lé,  J  7.  • 
Greé,  1M7. 
Impignoré.  H  15. 
Juré,  Q  50. 
Levé,  S  81. 
Mis,  B  iJ. 
Obligié,  H  15. 
Ordené.  B  13. 
Olrié,  F  32. 
Otrict,  K24. 
Otroié.  H  32. 
Olroiié.  E  32. 
Presté,  H  18. 
Racaté,  M  14. 
Raportr.  F  10. 
Ravesli,  F  33. 
Recognut,  8  84. 
Rendu.  F  IG. 
HeiKJiiclué,  S  106. 
Renonchiet,  Q  54. 
Vendu.  C  4. 
Werpi,  E  3. 

PARTICIPE  PASSIF 

A  SENS  DE  GÉRONDIF. 

Paians,  rég.pl,/étn,  8  44. 
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LE  TEXTE  FRANC 


DES 


SERMENTS  de  STRASBOURG 


D'APRÈS  LA  NOUVELLE  ÉDITION  DE  NITUABD. 


En  1870,  la  collection  des  Srripiot^es  rvvura  Gorinanica- 
rum  in  usuni  scholarum  de  M.  Pertz  s'est  ciuicliie  d'une 
aeooncto  édition  de  NilOiard.  Pour  fixer  le  texte  de  ce  dmmiqueitr, 
M.  Pertz  8*e8t  servi  d'une  ooUation  récente  du  mannscrit  unique 
de  Paris  &lte  par  M.  Guillaume  Amdt,  un  de  ses  plus  savants 
et  de  ses  plus  consciencieux  collaborateurs. 

On  sait  que  celte  chronique  contient  les  deux  serments 
bilingues  prêtés  à  Strasbourg  parLouislâ  Germanique,  par  Charles 
le  Chauve  et  par  leurs  armées. 

Voici,  d'après  la  nouvelle  édition,  le  texte  franc  de  ces  deux 
serments  auquel  nous  joignons  une  traduction  littérale  latine 
interlinéaire  : 

PREMIER  SERBŒNT. 

1  In  'Godes  ^mimui      4ind  ^in  ^thes 

1  Propùer  ^Dei    ^amorem  ^et    ^propter  ^  (article) 

7  cfaristianes  ^Iblehes  ^ind  i^^nnser  Hbedliero  l^geaUnissi 

13  foi)  i^tbesemo- i^dage    16  frammordes   ^"^so  ISfinm 

l'Jso  ^Ornir    2lGot    'iîgewizci      "indi  24nîadh 

quantum  '^^mi/ii  i^J)eus  '^scierUiam  '^^et  ^"^poteslcUem 
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s&fiirgibit,  *6so  ^^haldrih  ^stesan  ^«iiiiiiaii  sobruodber 
^concedU,  ^sio  ^Tserv<heffO  ^hunc  ^meum  ^fratrem 

31  lit   ^homo  ^cum  ^jure  ^Ssuum  ^frairem  ^débei 

88 in  S^thiu  '*0lhaz  *ler     *2inig  43sosoma 

88»n  3»eo   ^quod  (dum  modo)  ^Upse  ^'^mifU  ^^idern  • 

*4duo      4^indi  ^^mil  iT'Ludheren  '^^'m  i^nolih-einiu  ^Othing 
facial;    et    '^^cum'^^Loi/utrio  ^Hn  ^^nullis      ^h  ebus 

5ine  sîgegango,  ^ih»  ^minan  âs-ynl- 

(néffoHon)  ^  eœo,     ^  guae  [secundum]  ^  meam  ^  vo^ 

Ion        seimo  S7oo  ssacaden  s^verhen. 
Imtatem        ^fad  ^danmwn  »  fiant  (p.  39). 

DEUXIÈME  SERMENT. 

GOOba  61  Karl  «nhen  63eid,  eitheu 
60 6\  Carolus     (article)      sacramentum,  ^quod 

65  er  66si]ieiiio  ^^bruodher  <>8  Ludhuwige  ^Ogesuor,  '<^ge- 
^ipse  66^0     ^fratri     ^Ijudovico  ^JuravU  70o^ 

kistit^  Tlindi  nLudhuwig  73  min  74]ierro  T^then 
servat,  71      72.£|«|ot»cu«,  739n0ttf  74<jomtniif,  75  ^fu^ 

76ep  77inio  78gesuor,  "^forbrilichit,  80ob  8tih  82inan 
f^ipse  "^ei    "'^juravit,  'î^rumpit,      ^si  ^^ego 

83  es  Siii-vvendeii    ^^ne      ^^niiag,         ST^oh       88  ih 

^^ab-tioc    ^'^abducere  ^non   Opossum,  ^neque  ^ego 

89noh    QOthePO  Qinohhein,     92then  94es        95  ir- 

ducere    Opossum,  vt^fonira  9SCarolum  ^ei  ^^ad 

loifollusti      »02ne  IWwirdit. 
iOiauxilium  1(^2  (négation)  ^fi^fit       (p.  40). 
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Ces  deux  documents  peuvent  nous  intéresser  à  deux  points 
de  vue  :  P  comme  monuments  do  la  langue  franque  à  l'époque 
carlovingienne,  soit  au  neuvième  siècle,  date  de  la  chronique, 
soit  au  dixième  siècle,  date  du  manuscrit  ;  2°  comme  moyen  de 
faciliter  l'interprétation  du  texte  français  des  mêmes  serments, 
texte  ^  est  un  des  plus  andens  monuments  de  la  langue 
française. 

Nous  allons  étudier  séparément  chacun  des  mots  en  nous 
servant  principalement  de  V AUhochdeutscher  Sprachschatzde 
Graff,  de  l'excellent  Altdeutsches  Woerterbuch  de  M.  0. 
Schade,  des  Paradigmcn  de  ce  dernier  et  de  la  grammaire  de 
Grimm,  ouvrages  auxquels  nous  croyons  en  générai  inutile  de 
renvover  ultérieurement. 

1.  In,  propter,  prépodtion  qui  gouverne  probaMemeot  ici 
raccosatif.  Sa  yaleur  primitive  semble  âtre  la  même  que  celle 
de  la  préposition  latine  m,  mais  ici  le  sens  paraît  identique  à 
celui  qu'a  cette  préposition  en  gothique  quand  elle  gouverae  le 
génitif,  exemple  :  m  neUhis,  dtà  ^éw*  (St.  Matthieu,  XXYU, 
10). 

2.  Godes,  Bei,  génitif  singulier  d'un  thème  masculin  en  a. 
La  flexion  est  celle  de  l'ancien  haut-allemand,  gâtes,  kotes, 
et  non  celle  du  gothique  guilis,  ni  du  vieux  saxon  godas. 
La  Toyelle  primitive  u  éa  tbàma  a  été  Inrisée  en  o  comme  dans 
Tancien  haut-allemand,  mais  les  consonnes  ont  éebappé  à  la 
seconde  substitution  comme  dans  le  gothique  guih,  gud^  et  dans 
Tancien  saxon  god, 

3.  MiNNA,  amorwif  accusatif  singulier  d'un  thème  féminin  en 
a,  primitivement  en  -jn,  minja.  Ce  mot  franc  est  en  même  temps 
tout-k-fait  vieux-haut-allemand;  il  pourrait  en  cette  langue 
être  aussi  bien  un  génitif  qu'un  accusatif  singulier.  On  le  rattache 
à  la  racine  man  «  penser,  »  (Pott,  Elym.  Forsch,  VI,  117j, 
et  il  a  donné  à  la  langue  française  les  dérivés  «  mignon, 
migoard.  »  Dies,  Wœrterbvoh,  ^  édit..  Il,  305,  et  M.  littré, 
àBjaammJHctionnaire,  au  mot  «Mignon,»  ont  tort  de  renvoyer 
an  Tieux*baut-«llemand  puisque  la  mot  existait  dans  la  langue 
franque. 

4.  Ind,  et.  On  trouve  la  même  forme  au  n"  9  et  la  forme  plus 
complète  indi  aux  n"'  23,  45  (!t  71.  La  forme  indi  se  rencontre 
en  vieux  haut-allemand  :  dans  la  même  langue  l'équivalent  de 
iyid  e^t  ml  avec  une  seconde  t^ubutitution  de  la  dentale.  Cette 
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seconde  substitution  n'a  pas  lieu  dans  le  texte  franc,  pas  plus 
que  dans  l'allemand  moderno  und  qui  a  le  même  sens.  La  plus 
ancienne  forme  de  ce  mot  dans  les  langues  germaniques  paraît 
avoii'  été  andi;  et  dans  la  langue  franque  indi,  int  ont  été  prè- 
cécUs  par  mdi, 

6.  Thss,  génitif  singulier  neutre  du  pronom  dont  le  nominatif 

singulier  est  sa  en  gothique,  der  en  vieux-haut-aUemand,  et  qui 

sert  d'article  ici  comme  dans  cette  dernière  langue.  La  forme 
gotliiqiie  est  f/ds.  11  y  a  ici  i)risement  de  Vi  en  comme  en  vieux- 
haut  allemand  et  en  vieux  saxon.  La  dentale  .sounl»;  aspirée  du 
goliiique  this  et  du  vieux  saxon  thés  est  conservée,  tandis 
qu'elle  est  remplacée  par  la  dentale  sonore  non  aspirée  dans  le 
génitif  Tieux-haut-aliemand  des, 

'  7.  CShustianes,  chrisHatU.  Dans  ce  génitii^  comme  dans  le 
soiTant,  la  flexion  est  celle  du  Tîeux-hautp^llemand  -e«  et  non 
«if  comme  en  gothique  ou -a^  comme  ai  vieux  saxon.  Remar- 
quons que  la  flexion  -es  se  trouve  quelquefois  au  lieu  de  la 
flexion  -as  au  génitif  singulier  en  vieux  saxon. 

8.  You  uKîy,  poj}uli,  génitif  singulier  d'un  thème  neutre  en 
-a.  La  l'orme  est  tout  à  fait  celle  du  haut-allt?mand.  Si  le  mot 
existait  en  gothique  on  dirait  fulkis  (cf.  fulls,  plein).  Il  7  a 
donc  eu  id,  comme  en  vieux  saxon,  brisement  de  l'u  en  0  et,  de 
plus,  seconde  substitution  de  la  gutturale,  c'estp^i-diro  change- 
ment  lu  ^  en  ce  qui  ne  s'est  produit  qu'en  vieux-haut^ 
allemand.  Cette  seconde  substitution  n'a  été  conservée  ni  dans 
le  moyen-haut-allemand  ni  dans  l'allemand  moderne  vole,  volk. 

9.  Ind,  et;  voyez  n"  4. 

10.  Unser,  nostn,  génitif  pluriel  du  pronom  de  la  première 
pei^onne.  La  forme  gothique  est  unsara.  Eu  haut-allemand  on 
a  dit  d*abord  unsar  puis  ttmer,  en  vieux  saxon  user,  La  forme 
firanque  paraît  moins  archaïque  que  la  forme  gothique  ou  que  la 
plus  ancienne  du  haut-allemand  :  elle  appartient  d^à  au  moyen 
haut-allemand  et  à  l'allemand  moderne. 

11.  Beditero,  amhorum,  génitif  de  bedhe  (ambo).  Cette 
forme  se  trouve  en  vieux-haut-allemand;  sa  dentale  est  du  même 
degré  (jue  celh;  du  gothique  hajotJis,  ambo,  qui  pourrait  avoir  un 
génitif  bajotliaize.  La  forme  ordinaire  du  vieux-haut-allemand, 
comme  l'allemand  moderne  beide^  beide7\  supprime  l'aspiration 
de  la  dentale  et  souTent  remphice  le  b  initial  par  un  j:>  :  pede. 
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pedero.  Ënân,  comme  ici^  elle  change  enr  la  siiilante  primitive, 
z  en  gothique  pour  s. 

12.  Gealtnissi,  saluteni.  11  manque  dans  ce  mot  un  h  après 
la  première  syllai»  :  ffehaUnM,  c'est  un  accusatif  singulier  de 
la  dÂdinaîson  neutre  en  -^a.  La  flexion  casueUe  est  commune 
an  gothique,  an  vieux  saxon,  au  Tieux-haut-aUemand,  mab  la 
dentale  a  subi  la  seconde  substitution  du  vieux-haut-allemand. 
La  première  voyelle  serait  do  date  relativement  récente.  Le  thème 
se  décompose  ainsi  :  gé-HM/r-niss-ja .  Gë  est  pour  gi^  forme 
affaiblie  de  go.\;iii\  qui  est  seul  usité  en  gothique  et  qui  paraît 
identique  au  latin  cum.  Tel  est  du  moins  le  système  de  Grimm 
{fhramm.y  II*,  733-754),  qui  a  peut-être  sur  l'origine  de  l't^  des 
idées  trop  absolues.  B.aJlA  est  la  fimne  en  haut-allemand  de  la 
racine  réduplicatiye  germanique  hàld  qui  a  subi  id  la  seconde 
substitution.  Le  yerbe  Aa/<^an  veut  dire  :  tenero,  servare,  custO' 
dire.  Le  suffixe  germaniqu'^  -nis»»  a  été  étudié  par  Grimra, 
(rram»i.,  II,  322.  Rien  n'est  plus  connu  que  le  suflBxe  secondaire 
indo-européen  "ja  (Schleichêr,  Compendiim,  Z  édition,  p. 
389-399). 

13.  FoN,  àb,  est  une  forme  apocopèe  de  la  préposition  fona 
qui  appartient  au  vieux-haut-allemand  ,  et  qui  existe  en  vieux 
saxon  sous  la  forme  fana;  elle  manque  en  gothique.  G*€st  elle 
qu*on  écrit      en  allemand  moderne. 

14.  Theseho,  mieux  Ihè'semo,  hoc  (littéralement  huic,  car 

la  préposition  qui  précède  gouverne  le  datif);  datif  singulier 
masculin  du  pronom  démonstratif  dé'ser,  dè'siu,  diz  (avec 
seconde  substitution  de  la  dentale),  qui  appartient  au  vieux- 
haut-allemand,  se  trouve  sous  une  forme  légèrement  différente 
en  vieux  saxon,  eu  anglo-saxon  et  en  vieux  Scandinave  et 
n'existe  pas  en  gothique.  En  vieux  saxon  le  datif  singulier 
masculin  est  ihemmu,  en  vieux-hautrallemand  dësemu. 

15.  Dagb,  die,  littératement  éfteî,  datif  singulier  de  dagicu], 
«jour».  A  ce  cas,  on  disait  en  gothique  (fa^a,  envieux  saxon  cto^a 
ou  dage;  en  vieux-haut-allemand,  outre  les  mêmes  formes,  on 
en  trouve  où  la  seconde  substitution  des  consonnes  s'est  plus  ou 
moins  com])Iètement  opérée.  Ou  dit  aujourd'hui  au  nominatif  ; 
on  a  dit  tak. 

16.  Frammordes,  deinceps.  La  forme  gothique  est  fram- 
vairtHs;  la  forme  du  sarment  est,  sauf  la  substitution  de  la 
dentale,  identique  à  celle  qu'on  lit  dans  Otfried  :  le  v  de  vaktihu 
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s'est  assimilé  à  l'm  antécédent,  la  voyelle  suivante  ai  s'est 
assimilée  à  Ytn,  Vi  s'est  brisé  en  d'où  frarnmortes  =  fran\r- 
verts.  Le  second  terme  s'est  conservé  à  peu  près  intact  dans 
l'allemand  moderne  vor-varts. 

17.  So,  tantum  (avec  19.  So,  quantum,  pour  corrélfttif)  est 
▼isax-hant-aUfiniaiid  ou  Tienx  saxon,  en  gothiqne  on  dit  «ea... 
m;T<nrii*4L 

18.  FIuh;  «ftra,  «st  à  la  fois  gothique,  Yieux4uiai-flUe- 
mand,  scandinaTe  et  anglo-saxon,  mais  il  paraît  manqaar  en 
vieux  saxon. 

19.  So,  quantum,  voir  n°  17. 

20.  MiR,  niihi,  datif  singulier  du  pronom  de  la  première 
personne/^.  Encore  du  vieux-lia  ut-allemand.  Le  gothique  mis 
a  conservé  intact  Vs  final  changé  en  r  en  vieux-haut-allemand 
et  en  Tîeax  Scandinave,  supprimé  en  vieux  saxon  et  en  anglo- 
saxon. 

21.  GoT,  Deus,  nominatif  singulier  d*im  substantif  d^k 

étudié  sous  le  n**  2.  Ici  le  t  final  a  déjà  snbi  la  seconde  substi- 
tution, peut-être  par  l'influence  de  ïs  caiactéristiiiue  du  nomi- 
natif, bien  que  cet  s  ait  disparu. 

22.  Gewizci,  lisez  g'ririssi,  scientiam,  littéralement  con- 
scientinm,  accusatif  singulier  du  thème  ièmmm.  g'r-wiss-jâ. 
Nous  avons  déjà  parle  de  la  particule  gë  {cum)  sous  le  il  12. 
Viss  est  issu  par  assimilation  d*une  fonme  plus  ancienne  vU-tfd, 
pour  vid^,  dérivée  de  la  racine  indo-européenne  tid,  sdre, 
mdere^  au  mojen  du  sulBxe  *-^t  (Schleichô',  Compendium^ 
2^  éd.,  p.  337).  On  peut  comparer  le  gothique  Mith-vissei  (eon^ 
scientia),  thème  mith-^ss-Jân.  La  forme  gê  pour  ga  du 
préfixe  est  la  seul  obstacle  à  oe  que  gêwixci  puisse  être  un  mot 
gothique. 

23.  Indi,  voy.  le  n"  4. 

24.  Madh,  potestatem,  acc.  sing.  du  thème  féminin  madhi, 
en  gothique,  en  vieux  saxan,  en  vieux  bant^llemand  mahii.  La 
forme  franque  primitive  de  ce  thème  a  dû  être  rnact/U  ^  ;  oouh 
pares  J)agt>-berctkus  avec  aqiiration  de  la  dentale  de  bero-^ 
thust  au  lieu  de  la  gutturale»  contrairement  à  la  régie  générale 
des  langues  germaniques;  le  c  est  tombé  ultérieurement,  com- 

1.  Provenant  dn  pitellif  MiiHft  ^  Oofltiit.  Brteèkiidu  l^yiMlofte,  î* 
édiU,  p.  299. 
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pareE  Daffo-^^rthm,  et  de  mao^thi^  il  est  reslÂ  ma^-t/d  on 
mor-dhi.  Noos  repouBSons  donc  la  correction  nmht,  proposée 
par  Grimm,  et  crojoiui  reoonaaitre  ici  one  ibnne  spéciale  à  la 
langue  franque. 

25.  FuRGiuiT,  concedit,  3"  pers.  du  sinp.  du  présent  de 
l'indicatif  du  verbe  fur-giban.  La  forme  gothique  serait  four- 
giban,  et  à  la  3"  pers.  du  sing.  du  présent  del'ind.  faur-gibilh, 
en  vieux-liaut  allemand,  si  l'on  pratiquait  pour  toutes  les  explosives 
la  seconde  substituthm  et  si  l'on  exécutait  le  brisement  de  Vu 
en  0  et  du  premier  t  en  e  on  aurait  for-kèpan^  for-kepU,  Dans 
fur-gibit,  il  n*y  a  aucun  brisement  de  voyelle,  et  des  trois 
explosives  une  seule  a  été  atteinte  par  la  seconde  substitution. 
Mais  il  y  a  de  nombreux  exemples  analogues  en  haut-allemand. 

26.  So,  «te,  ¥oir  le  numéro  17. 

27.  Hald-ih,  pour  haldo-ih,  scrvo-ego,  première  pers.  du 
sing.  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  huldan  dont  il  a  déjà  été 
question  sous  le  n**  12.  Ici  la  dentale  gothique  a  été  conservée  et 
la  seconde  substitution  n'a  pas  eu  lieu.  Jh  est  le  nominatif  singu- 
lier du  pronom  de  la  première  personne.  La  cousouue  a  subi  ici 
la  seconde  substitution  caractéristique  du  haut-^allemand;  com- 
parez le  gothique  iht  le  vieux  saxon  td  et  le  franc  ardiaîque  ëo 
dans  VAbremnciatio  (en  latin  ego), 

28.  Tbsan,  (mieux  tison  ou  même  probablement  thësan), 

hune,  accusatif  singulier  masculin  du  pronom  dè'ser,  dé'siu, 
diz,  déjà  étudié  sous  le  n"  14.  La  forme  ordinaire  de  l'accusatif 
de  ce  pronom  est  dësan  en  vieux  haut-aUemand,  thèsan  en 

vieux  saxon. 

29.  MiNAN'  (mieux  minan),  meum,  accusatif  singulier  mascu- 
lin du  pronom  possessif  de  la  jireraière  personne  du  singulier. 
Mînan  pourrait  être  vieux  saxon  comme  vieux-liaut-allemand; 
en  gothique  on  dit  meinana. 

30.  Bruodhek,  fraireni,  accusatif  singulier  de  bruodher 
qui  pourrait  être  à  la  £»is  vieux  saxon  et  Ttonx-liattl^allemand, 
la  forme  gothique  est  brâthar;  on  la  trouve  comme  hruodker 
esï  vieux  saxon  ;  et,  dans  le  yieux-hantHillemand,  la  forme  qui 
donne  le  plus  complètement  les  caractères  de  ce  dialecte  est 
pmwdnr.  Dans  bruodher  les  consonnes  sont  au  même  degré 
de  substitution  qu'en  gothique,  mais  le  vocalisme  est  tout  diffé- 
rend :  uo  tient  heu  de  o,  e  de  a. 
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31.  S<«o,  ut,  conjonction,  est  en  vieux-iiaatp^Ueiiiaiidréqai- 
valent  du  gothique  sva-svc  ;  voii*  n''  17. 

32.  Man,  homo,  nominatif  singulier  vieux-haut-allemand 
et  probablement  vieux  saxon,  en  gotiiique  uianna, 

33.  MiT^  cunii  préposition,  en  gothique  mUh,  en  vieux- 
saxon  mid;  id  la-seconde  sobstitution  a  en  lieu. 

34.  Rehtu,  mieux  rëhtu^  instrumental  singulier  dn  thème 
neutre  rèfU  commun  an  vieux-saxon  et  au  vieux-liaut-allemand. 
L'équivalent  gothique  de  r%htu  serait  raihta^  datif  singulier 
neutre  de  ladjectif  raiMt  (d&uueç).  On  sait  que  le  goihiqùe  n*a 
pas  d'instrumental. 

35.  SiNAN,  suutn,  accusatif  singulier  du  pronom  possessif  de 
la  3°  pers.  du  singuHer  ;  forme  analogue  à  celle  du  pronom  pos- 
sessif de  la  première  personne,  u"  29. 

36.  Bruodhbr,  frairem^  n"  30. 

37.  ScAL,  dehti^  troisième  personne  dn  sing.  du  présent  de 
Tindicatif  du  verbe  scuton.  Sciil  pourrait  être  àla&is  gothiqne, 

vieux-saxon  et  vieux-haut-allemand. 

38.  In,  in,  voir  n**  1.  Cette  proposition  gonvome  ici  Tinstm- 

mental. 

30.  Tiriu,  eo,  instrumental  singulier  neutre  dn  pronom 
démonstratif  qui  .sert  en  même  t('ni]ts  d'article  (voir  n"  f)).  La 
forme  ordinaire  eu  vieux-liaut-allemand  est  diu  avec  la  seconde 
substitution. 

40.  Thaz.  Nominatif-accusatif  singulier  neutre  dn  même 
pronom,  qui  en  vieux-hautnallemand  et  en  vieux-saxon  sert  de 

pronom  relatif  et  qui  est  employé  ici  connue  conjonction. 
L'équivalent  gothique  est  thata.  Dans  la  })remiAre  consonne 
est  restée  intacte;  la  deuxième  a  subi  In  sPcon<le  substitution. 

41.  Er,  mieux  ër,  ipsc,  nomiijatif  singulier  du  pronom  de  la 
troisième  personne  en  vicux-tiaut-ullcmaud  ;  t>n  dit  is  en  gothi- 
que, hè  en  vieux-saxon.  La  forme  gothique  est  la  plus  ancienne; 
id  U  7  a  brisement  de  1*»  en  e  et  rhotacisme. 

42.  BfiG,  mihit  littéralement  me,  accusatif  singulier  du  pro- 
nom de  la  première  personne.  La  ibrme  est  gothique  est  mik,  en 
vienx-haut-allemand  mih.  La  gutturale  a  été  primitivement 
douce  et  la  forme  originaire  parait  avoir  été  mam-ga  (Schleicher, 
Compendium,  2"  édit.,  p.  ôlô).  Cette  gutturale  n'aurait  pas 
subi  la  première  substitution  dans  la  langue  franque. 

43.  ^o^ua^^ideni,  Grimm  propose  de  corriger  so-sama. 
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littéralement  sic-similiter.  Ces  deux  adverbes  existent  à  la 
fois  en  gothique,  en  vieux-haut-allcniand  et  en  vieux-saxon. 

44.  Duo,  faciaf  ,  3"  pers.  du  sing.  du  présont  du  subjouctif 
du  verbe  dont  rinfinitif  est  (non  en  vieux-haut-alleinand.  On 
dit  luoc,  facial,  en  vieux-haut-allemaud;  tuOy  eu  moyen-liaut- 
aUemand.  Ici  la  seconde  sobstitntion  n*a  pas  eu  lieu  non  plus  que 
dansleirieux-flazonctuanoa  dtwn,  facere,  ni  que  dans  cep- 
tains  textes  écrits  en  dialecte  yieux-hautnillanand. 

45.  Jndi,  etj  Toir  n*  4. 

46.  Mrr,  cum,  voir  n*  33.  Ici  cette  proposition  gouvenie 

raccusatif. 

47.  LnDHERBN,  Lothario,  littéralement  Lotharium^  accu- 
satif du  nom  propre  masculin  Ludhcr.  La  forme  régulière  en 
vieux-haut-alleniand  devrait  être  nom.  Lo<lh<u\  ace.  Lo'fha- 
ran:  la  forme  latinisée  de  l'époque  iriérovingieime  est  au  nomi- 
natif Chl.otlid-chm'ius,  à  l'an  usntif  Cfdotha-cJtarium. 

48.  In, ???.voy.  n"  1.  Ici  cette  préposition  gouverne  l'accusatif. 

49.  NoHH-EiMU,  nuUiSy  littéralement  nulla,  accusatif  pluriel 
neutre  de  No/ih^in,  mot  composé.  Le  premier  terme  nohh  est 
Tieuz-haut-allemand  :  on  dit  en  gothique  mk,  en  vieux-saxon 
nec^  c*est  le  latin  neque.  Le  second  terme  est  le  premier  des 
nombres  cardinaux. 

50.  Thing,  rébus,  littéralement  res,  accusatif  pluriel  d*iin 
substantif  neutre  dont  nous  avons  ici  la  forme  saxonne;  la  forme 
régulière  en  vieux-haut-allemand  est  dinc. 

51.  Ne,  mieux  nè',  forme  en  vieux-haut-allemand  et  en  vieux- 
saxon  de  la  particule  négative  germanique  ni  qui  existe  seule  en 
gothique. 

52.  r«EGANGO,  coeo,  première  personne  du  singulier  du  présent 
de  l'indicatif  du  verbe  composé  gë-gangan.  Nous  avons  déjà, 
an  n^  12,  parlé  de  la  paiiicale  pé*,  cum*  On  dit  h  la  pre- 
mière personne  du  présent  de  l'indicatif  gagga  en  gothique, 
gangu  en  vieux-haut-allemand  et  en  vieux-saxon;  gmffo  est  la 
forme  franque.  -0  est  dans  la  langue  franque  la  flexion  de  la 
première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  : 
J.  Grimm  l'a  établi  {Geschichle  der  Deutschen  Sprache, 
3°  édit.,  p.  331  ).  Ici  dans  la  première  é^lition  donnée  par 
M.  Pertz  on  lisait  ge-gangn,  J.  Grimm,  convaincu  qu'il  avait 
un  texte  vieux-baut-allemauil  sous  les  yeux,  a  proposé  de  rem- 
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plaoep  l'a  final  par  un  «,  ffë-çangu,  Getta  oorreckion  doit  âtra 

rejetée  comme  la  le^on  hulvregê-^anga. 

53.  Tue,  qucw,  nominatif  pluriel  neutre  du  pronom  relatif, 
qui  est  identique  au  pronom  démonstratif  employé  plus  haut 
comme  article,  voir  n"*  C,  39  et  40.  La  forme  txirr^pondante 
est  en  gothique  thôt  en  vieux-haut-allemand  diu,  et  en  vieux- 
taxon  Mtti. 

54.  Mdian,  mieux  minan,  meam,  fiUéraJemant  meum,  ycj, 
n*29. 

•  55.  WiLLON,  volurUaleni,  accusatif  singulier  du  substantif 
masculin  dont  le  thème  est  laillonet  le  nominatif  singuher  trUlo. 
Ce  substantif  est  à  la  lois  vieux-saxon  et  vieux-liaut-allemand. 
n  y  a  une  variante  willjo,  h  laquelle  correspond  le  gothique 
vilja.  L'accusatif  willon  pourrait  être  à  la  fois  vieux-haut-aUe- 
mand  et  vieux-saxon. 

56.  Imo,  0t,  datif  singulier  du  pronom  de  la  troisième  pei^ 
sonne  ërv^  41.  La  forme  imo  appartient  au  rieaz-bani-alle- 
mand.  On  dit  tntmaen  gothique,  imu  en  vieux-saxon. 

57.  Ce,  prononcez  sè\  ad,  préposition  qui  gouverne  le  datif. 
La  forme  de  cette  préposition  est  en  vieux-haut-allemand  za,  zi,  . 
zè;  en  vieux-saxon  H.  Il  y  a  ic  i  comme  en  vieux-haut-allemand 
seconde  substitution  de  la  dentale. 

58.  ScADHEN,  damnunL,  datif  singulier  du  thème  scadhon, 
nom.  sing.  scadho,  la  forme  franqne  la  plus  ancienne  de  ce  datif 
a  été  prdnblement  scaiham,  Seadhen  est  une  forme  afhibUe 
qui  pourrait  appartenir  an  Tieux-saxon;  la  plus  ancîeniie  forme 
dn  hautallemand  parait  aToir  été  êoadin  affidUi  ensuite  en 
acaden. 

59.  Werhen,  mieux  wërdhen,  fiant,  3»  personne  du  pluriel 
du  présent  du  subjonctif  du  verbe  icërdhan.  La  forme  gothique 
correspondante  en  rnirthaina;werdhenesik  la  fuis  vieux-haut- 
allemand  et  vieux-saxon. 

60.  Oba,  si,  La  forme  la  pha  ancienne  de  cette  particule 
paraît  être  iba  qui  se  trouve  en  gothique  (avec  mie  valeur  ioteP' 
rogative),  et  en  vieux  haut-aOemand.  Oba  est  une  forme  secon- 
daire de  ce  dernier  dialecte.  On  dit  é/'eu  vienxHsaxon. 

61.  Karl.  Carolus.  La  forme  caractéristique  du  vieux  bant- 
allemand  est  chnral,  avec  la  seconde  substitution,  lûen  que  oette 
seconde  substitution  n'ait  pas  toujours  lieu. 

62.  Thkn,  mieux  thèn,  accusatif  singulier  masculin  de  Tai^ 


Digitized  by  Google 


8S4  * 


tide  (Voir  n**  6,  39,  40  et  53),  en  gothique  tharuit  m  yianz- 
saxon  thena,  en  yieux-4iaut-allemand  dé'n  avec  la  seconde 
substitution  qui  n'a  pas  eu  lieu  ici  et  ayec  sappFewUm  de  la 
voyelle  finale  qui  ici  s'est  opérée. 

63.  Ero ,  sacra) lient um,  accusatif  singulier  masculin,  en 
gothique  aith,  en  vieux-saxon  êth,  éd.  En  vieux-haut-allemand 
la  forme  qu'on  trouve  est  comme  ici  eid. 

64.  Then,  mieux  thè'n,  quod,  littéralement  quem,  aocOBatif 
'  nngulier  masculin  da  pronom  démonstratif  qui  sert  à  la  ftis 

d'article  et  de  pronom  rdatif  (voir  n"  62  et  53). 

65.  Er,  mieux  éf*,  ipse,  voir  n«  41. 

66.  SnfBUO,  mieux  ^nemot  suo,  datif  singulier  du  pronom 
possessif  de  la  3"  personne  du  singulier  dont  il  a  été  d^  question 
sons  le  no  35.  Le  datif  singulier  masculin  de  ce  pronom  est  en 
gothique  seinamma,  en  vieux-saxon  smumUt  ^n.  vieux-haut» 
allemand  sîncmu  ou  sinemo  comme  ici. 

67.  Bruoduer,  fratri,  datif  singulier  d'un  substantif  déjà 
étudié  sous  les  n^  30,  cf.  36.  Le  datif  gothique  est  hrôthr,  avec 
suppression  de  la  dernière  voyelle  qui  est  ici  conservée  conmie 
en  vieux-liaut-allemand. 

68.  LmmuwiOE,  datif  da  nom  propre  iMâJwr^ig»  ChlodO' 
vechut  ou  Chloth(M9echMS  dans  les  textes  latins  de  Tépoque 
mérovingienne.  La  flexion  du  datif,  -e,  appartient  aussi  an  vieux- 
lunt-allemand  et  au  vieux-saxon.  La  flexion  gothique  est  hi, 

69.  Gesuor*  mieux  ge-suor,  juravit,  plus  littéralement  coîi- 
juravit,  3*  personne  du  singulier  du  pai^it  indicatif  du  verbe 
composé  gè'-sioavan  ou  go  swarjan.  Le  simple  se  dit  en  gothique 
svaran ,  en  vieux-saxon  sicerjan  en  vieux-haut-allemand 
swarjan  ou  swerjan.  Il  appartient  à  la  T  conjugaison  de 
Grinun;  de  plus  son  suffixe,  j'a  en  vieux-haut-allemand  et  en 
Tîeux-saion,  le  rattadie  à  la  catégorie  de  variies  dont  les  grtn^ 
mairiens  indîans  ont  fait  lenr  4*  classe.  En  yieax-haut-allsmand 
le  par&it  de  ce  verbe  est  Mmtor,  ordinairement  écrit  sunor,  m 
gothique  ft^. 

70.  Geleisitt,  ou  mieux  gë-leistit,  observât,  littéralement 
consequitur,  3*  p.  du  sing.  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe 
gè-leistjan.  Le  simple  se  dit  laistjan  en  gothique,  lêstjan  en 
vieux-saxon,  deux  langues  où  il  signifie  *  suivre  ».  En  vieux- 
haut-allemand  il  veut  dire  «  accomphr  »,  et  on  le  trouve  sous  la 
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forme  leisten  pour  leûtjan.  La  flexion  est  la  même  que  celle  de 

fïir-gibit.  n"  25. 

71.  Indi,  et,  voir  n"  4. 

72.  LuDHUwiG,  nominatif  de  Ludhmmgo,  n°68. 

73.  MÎN,  tiu'us,  nominatif  de  ;/u»<7/?,  n"*  29  et  54. 

74.  Herro,  doiiiinus,  nom.  sing.  du  tliéme  masculin  /len'an 
qui  appartient  an  vieax-aaxon  et  an  fieaz-liaat-alleinand;  en 
vieux  firison  hêra.  Herro  paraît  être  une  contraction  de  hêriro, 
comparatif  de  hêr»  élevé.  L'équivalent  gothique»  serait,  8*il  exis- 
tait, haizixa.  D  y  a  ici  rliotadsme. 

75.  Then;  quôd»  littéralement  quem,  voir  n^  €2. 

76.  Eb,  ipse»  voir     41  et  65. 

77.  Imo,  et't  datif  singulier  masculin  en  vieux-hautHillemand . 

du  pronom  ër;  en  gotiiique  ce  datif  est  imma, 

78.  CiEi^ioR,  jurant ,  voirn"  (îO. 

79.  FoRURinruiT,  runi/nt,  3"  personne  du  singulier  du  présent 
de  rindicatif  du  verbe  foinposè  for-hritichan.  Nous  avons  déjh 
parlé  .sous  le  n"  25  de  la  préposition  fur  dont  Vu  est  ici  brisé  en 
o,  et  de  la  flexion  personnelle  dont  la  dentale  a  subi  la  seconde 
substitution.  La  ibrme  gothique  de  l'infinitif  est  brikan^  en 
vieux-saxon  brecan;  en  vieux-haut-allemand  la  ibrme  la  plus 
caractéristique  est  prè'cfiany  avec  seconde  substitution  des  daux 
consonnes  et  brisement  de  Vi  en  e  :  ici  Yi  est  resté  :  la  gnttu^ 
raie  seule  a  été  atteinte  par  la  soc-onde  substitution. 

80.  Ob,  si,  forme  apocopée  deo^a,  n*  60. 

81.  Ih.  pgo,  vnir  n°  27. 

82.  In\n,  l'vm,  accusatif  sin^ailier  masculin  du  pronom  ër. 
Celte  forme  appartient  au  vieux-haut-allemand.  L'équivalent 
gothique  et  vieux-saxon  est  ina. 

83.  Es,  mieux  éis,  ab  eo,  littéralement  cjus;  génitif  singulier 
masculîer  du  pronmn  ëf.  Ce  génitif  est  vienx-haut-allemand  :  on 
dit,  sans  brisement  de  Yi  en  is  en  gothique  et  en  vieux- 
saxon. 

84.  ÏKWBaxm,  mieux  if^enden,  abdueere,  infinitif  d'un 

verbe  composé.  Ir  est  l'équivalent  du  gothique  tis,  ex,  qu'il  ne 
jfeut  pas  confondre  avec  le  vieux-haut-allemand  ûz,  aujourd'hui 
aus,  identique  h  l'anglais  oui.  Il  y  a  ici  rhotacisme.  Le  verbe 
simple  est  vandjaii  en  ^n»tliique,  icendjan  en  vieux-saxon.  La 
ibrme  wenden  appartient  au  vieux-haut-aliemand  :  ïe  de  la  l"* 
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syllabe  est  assimilé  au  y  de  la  2*,  mais  la  dentale  n'a  pas  subi  la 
seconde  substitution. 

85.  Ne,  mieux  ne,  non  appartient  à  la  fois  au  TÎeax-baat- 

allemand  et  au  vieux-saxon  :  on  dit  en  gothique  ni. 

86.  Mao,  possimi,  3^  personne  du  sing.  du  présent  do  l'indi- 
catif du  verlKi  magan;  en  vieux-haut-alleiiiand  cette  personne  se 
dit  mac  avec  la  2*  substitution,  ou  niag  comme  en  gothique  et 
comme  ici. 

87.  Non,  neque,  Tolr  n*  49. 

88.  Ih,  ega^  voir  n«*  27  et  81. 

88.  NoH,  neque,  Yoir  n**  49  et  87. 

90.  Thero,  mieux  thëro,  roriun,  génitif  pluriel  ma^^calia  du 
pronom  démonstratif  qui  sert  h  la  fois  d'article  et  de  proi:om 
relatif  :  en  gothique  thizc,  sans  brisement  de  1*/  en  è'  et  sans 
rotacisme:  en  vieux-haut-allemaud  dèi^o^  et  eu  vieux-saxon 
comme  ici  thëro. 

91.  Nohhein,  mieux  noA/i-cm;  nuUuSy  nominatif  singulier 
•  masculin  d'un  mot  composé  déjà  étudié  sous  le  n"  49. 

98.  Then,  quem.  Toir  75. 

93.  Ih,  ego,  voir  tf»  27  et  81,  88. 

94.  Es,  ah-hœ,  littéralement  ^^u^/^oir  n^  83. 

95.  Irvbnden,  àbdwsere^  voir  n®84. 

96.  Biào,  jK»«um,  voir  n*  86. 

97.  WiDHAR,  cwdra,  préposition  gonvemant  id  le  datit 
gothique  wJt}wa,  Tieux  saxon  vnJthar^  vieux-bautrallemand 

vidar,  toidhar,  withar. 

98.  Kajilb,  Carolum,  littéralement  Caroh,  datif  de  JCarl, 

voir  n°  61. 

99.  Imo,  et,  voir  n«  56  et  77. 

100.  Ce,  ad,  voir  n"  57. 

101.  FoLLUSTi,  axLnlium,  accusatif  sin<;nilier  d'un  thème 
féminin  fol-lust-jà,  fol-lcist-jà.  Fol,  d'abord  fid,  veut  dire 
plene,  /b/ch  en  dérive  (voir  n"*  8).  Leist-ja,  comme  thème 
verbal,  signifiant  sequt,  a  déjà  été  étudié  sous  le  n»  70.  La 
liorme  gotliiqi^e  de  l'aocosatif  serait  en  gothique  fid-iaistjay 
en  vieux-saxon  flU^4êsH,  fumsti  :  celle  qui  se  trouve  ici  pour- 
rait se  trouver  dans  un  texte  vieux-baut^aUsmand. 

102.  Wmnrr,  fit',  3^  personne  du  singulier  du  présent  de  l'in- 
dicatif du  verbe  toerdhm,    59,  a  pour  sqiet  nohh^n,  n"  91 . 

22 
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Voici  l68  mots  rangés  par  ordre  de  formes  grammaticales. 

NOMS. 

lo  Thèmes  mascalîns  en  -a. 
Singulier. 

Nominatif,  Got,  21;  JTaW»  61;  Ludhuwig,  72; 

Génitif,  Godes,  2; 

Datif,  Dngp,  15;  Ludhuu>iget  68;  Karle,  98; 

Accusatif,  L'id,  03; 
Instrumental,  W'-htii,  34. 
2^  Thème  masculin  en  -ja. 
Singulier. 

AccosatiC  Lvdheren  (nom  propre),  47. 
9*  Thème  féminin  en  -a. 

Singulier. 
Accusatif,  Minna,  3. 
4°  Thèmes  féminins  en 
Singulier. 
Accusatif,  geicizci,  22;  follusti,  101. 
&*  Thèmes  neutres  en  -a. 
Singulier. 
Génitif,  Folehes,  8. 

Pluriel. 
Accusatif,  Thing,  50. 
6°  Thème  neutre  ea-ja. 
Singulier. 
Accusatif,  Goalinissi,  12. 
7°  Thème  féminin  en  -J. 
Singulier. 
Accusatif,  Madh^  24. 
8*>  Thèaaes  anomaux. 
Singulier. 
Nominatif,  Man,  32. 
Datif,  Bruodher,  67; 
Accusatif,  Bruodhf'r,  30,  36. 
9°  Thèmes  masculins  laibles. 
Singulier. 
Nominatif,  Reumo^  74. 
Aceusatii^  Willon,  55;  Scadent  58. 
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Pbomoms  personnels. 

1**  Première  personne. 

Singulier. 
Nominatif,  Ih,  27,' 81,  88. 
Datif,  Mir,  20. 
Accusatif,  Alig^  42. 

Pluriel. 
Génitif,  Vnser,  10. 
2^  Troisième  personne. 

Singulier  masculin. 
Nominatif,  Er,  41,  65,76,83. 
Génitif,  Es,  8:3,  04. 
Datif,  Imo,  56,  77,  99. 
Accuiiatif,  Inan,  82. 

Pronoms  pobbbssivb. 

1*  Première  personne. 
Singulier. 
Nominatif,  Min,  73; 
Accusatif,  Minan,  29,  54. 
2^  Troisième  personne. 
Singulier. 
Datif,  Sînemo,  66. 
Accusatif,  Sinany  35. 

Pronoms  démonstratifs. 

r  Celui  qui  correspond  à  Tallemand  moderne  der,  die,  das. 

Masculin  singulier. 
Accusatif,  Thf'n,  G2,  64,  75,  92. 

Masculin  pluriel. 
Génitif,  m'ro,  90. 

Neutre  singulier. 
Génitif,  Thés,  6. 
Accusatif;  J%az,  40; 
Instrumental,  Thiu,  39. 

Neutre  ploriel. 
Nominatif,  Tlie,  53. 
2»  Celui  qui  correspond  k  l'allemand  dieser» 
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Maacplni  amgolMr» 
Datif.  Thëscmo,  14. 
Accusatif  Tikan,  2&, 

Noms  de  Nohbbb. 

Nominatif  singulier  masculin,  Xo/ih~ein,  91. 
Accusatil"  plui'iel  neutre,  No/Ui-einiu^  49. 
Génitif  masciilm  pluriel,  Bedhero,  11. 

Verbes. 

Goiyugaison  forte. 
Indicatif. 
Présent. 

Sing.  P  p.  Hald-ih,  27;  Gï'gango,  25. 

3«  p.  Fiirgibit,  25;  Forbrihchit,  79;  ÎFïr</i^,  103. 
Parlait. 
Sing.  3"  p.,  GeiWir,  69,  78. 
Soigonctif. 
Présent. 
P].3*p.  TF^r[(f]Aen,5e. 
Conjugaison  faible. 
Indicatif. 
Présent, 
Sing.  3«p.,  GHeislit,  70. 

Infinitif, 
/nœiu^^n,  84,  95. 

Yerbbs  anomaux. 

Indicatif. 
Présent. 

Sing.  3«  p.  Seal,  37;  Mag,  80,  96. 

Subjonctif. 
Présent. 
Sing.  3^  p.  Duo,  44. 

PuépOSITIOMB. 

r  prépositions  proprement  dites. 
Ce,  57, 100. 
Fon,  13. 
/n,  1, 5.  38,  48. 
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MU,  33, 46. 

Widhar,  97. 
S"  particules  préfixes. 

For,  71;  Fur,  25. 

Gé,  12,22,52,69,  70,  78. 

/r,  84,  95. 

Advbbbbb. 

jrrofii»  18* 
i^rommortfef,  16. 

iVê;51,85,  102. 
iVbA,87,  89;  iVoAA,49,9l. 
Sasoma,  43. 

CiONJONCnONB. 

O&a,  60;  Oô,  80. 
Indi,  23,  71;/mf,4,  9. 
8o,  17, 19, 26;  «Offo,  31. 

Le  vocalisoieest  en  général  celui  du  vieux-haut-allemand. 

Va  bref  conservée  dans  nombre  de  racines  et  dans  la  dernière 
syllabe  de  wid/uir,  97,  s'affaiblit  en  p  dans  la  dernière  syllabe 
de  uns^r  pour  loisnr,  10,  et  de  liruodh'r,  pour  Brothar,  30, 
36,  67,  de  Ludhuwige,  68,  Karle»  98,  pour  Ludkuwiga, 
Karla,  de  toenden  pour  «ati(;(/an,  s'aBsimile  à  lï  ds  la  syllabe 
suiyante  dans  Ludheren  (Lotharium),  47,  dans  wenden  de 
mruUan,  84, 95. 

L*t  brer  conservé  dans  les  premières  syllabes  Minruiy  3, 
widhar,  97,  wirdit,  103,  etc.,  se  brise  en  ^  dans  iAes,  6, 
christinnos,  1,  Folchcs,  8,  hcdhè'ro,  11,  th}''S(^mo,  14, 
frammordc^,  16,  lè'san,  2H,  Rè'htu,  34,  ër,  41,  65,  76,  ë*, 
83,  90,  .1)!),  Hf?",  85.  102. 

L't<  bref  conservé  dans  furgibit  se  brise  en  o  dans  Godes, 
2,  Folches,  8,  (?o^  21,  forbrihchU,  79. 

L'â  long  primitif,  en  gothique  d',  devient  uo  dans  Bruodher, 
30, 36, 67,  el  dans  gesuor^  69, 78;  e  dans  Seaden,  58,  et  reste 
iJ"  dans  Wi//on. 

L'a  long  primitif,  eu  gothique  é,  devient  é  dans  decCAéro,  11, 

et  thëro,  90. 

L'ai  primitif  et  gothique  devient:  1"  ei  dans  einiu,  49;  &t>». 
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m  ;  Eid,  63;  gHeistit,  70;  2®  ê  dans  Herro,  74;  bedhero, 
11;  tc^^/"[f/]/</'n,  59.  LV/?  primitif,  gothique  et,  devient  î  dans 
m^n«ïz,  29,  54;  sînan,  i)5;  sînemo,  60;  73. 

Les  (M)nsonnes  gotliiç[ues  sont  conservées  dans  beaucoup  de 

circonstances  : 

Le  è  dans  bedhero,  11,  furgibit,  25,  BruodheVt  30,  36, 
07; 

Le  <f  dans  ^oeiléf,  2;  2)ap««  15;  hald^  27;  44; 
to«n<?en,  84,  95; 

La  dentale  aspirœ  dans  :  1*  thé's,  G;  thè'semo,  14;  tHu^ 
39;  40;  Thing,U\  fhe,        Men,  62,  64,  75;  //<ero, 

90;  —  2"  bedhero,  11;  Bruodher,  30,  36.  67;  Ludheren,  47; 
LiuUiuwigf,  68;  Ludhuwig,  72;  loidhar,  97; 

Le  (7  dans  Godes,  2;  Ge[h\altnissi,  12;  Dage,  15;  ^'o^  21; 
fitrgibit,  25;  Thtng,  50;  gcgango,  52;  Ludhuwige,  68;  Lt^ 
dkuwig,  72;  map,  85; 

Le  A  dans  JTaW,  61;  JTarfo,  98. 

Toutefois  on  trouve  dans  quélquas  mots  les  Gonsoimss  carao- 

téristiques  du  haut-allemand  : 

/  dans  Gëaltnissi,  12;  21;  ?>?î7,  33,  46;  et  dans  les 
désinences  de  toutes  les  troisièmes  personnes  du  présent  de  l'indi- 
catif; 

Le  d  dans  Eid,  63;  et  wirdil,  103; 
Le    dans  Thaz,  40. 

La  gutturale  spirante  dans  Fatches,  8;  foràrihehitt  79;  /A, 
iA,  27,  81,  88. 

LV  [=s]  dans  bedhero,  11;  mtr,  20;  êr,  41, 65, 76;  HerrOt 

74;  ir,  R4;/Aero,  90. 

11  y  a  deux  circonstances  où  les  consonnes  sont  tout  h  fait 
étrangères  au  haut-allemand  et  conformes  aux  lois  caractéris- 
tiques de  la  laii^nie  lraiu}ue. 

La  langue  franque  échappait  quelquefois  à  la  première  substitu- 
tion des  oonscmnes.  Grimm  {Gfeschichte'der  Deutschen  Sprit- 
.  ehe,  8*  éd.,  p.  377  et  380)  l'a  observé  pour  le  eif  et  la  gutturale 
aspirée  primitif;  de  là  la  forme  tniffy  42>  pour  Taccusatif  singo- 
lier  du  pronom  de  la  première  personne,  au  lien  àemik  gothique 
et  de  mi7i  allemand. 

La  langue  franque  aspirait  dans  le  groupe  et  la  seconde  con- 
sonne au  lieu  de  la  première,  et  souvent  la  première  disparais- 
sait ;  de  là  Madh,  24,  accusatil  singulier  du  thème  Madhi. 
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Deux  flexions  donnent  lieu  à  une  observation  analo^e. 

Gegnngo  est  \n\f  première  personne  rîu  singulier  de  l'indicatif 
dans  la  laiip^uc  frauque.  ËQ  vieux-liaut-allemand  \o  final  serait 
remplacé  par  un  u. 

Enfin  le  nouiinatil-accusatif  pluriel  neutre  th(\  k  C()té  du  go- 
thique tho  et  du  vieux-baut-allemand  diu,  est  probablement  une 
finmie  franque. 

Si  nous  possédions  Toriginal  de  Nithard  ou  une  copie  écrite  à 

la  même  date  par  un  scribe  franc,  les  formes  iiranques  seraient 
probablement  pkis  nombreuses.  Malheureusement  Tunique  ma- 
nuscrit que  nous  ayons  ost  postérieur  d'environ  un  siècle  à 
l'époque  où  le  serment  fut  piètê  ot  pour  la  première  fois  écrit. 
Quand,  au  x"  siècle,  le  manuscrit  de  Nitliard  de  la  Bibliothèque 
nationale  a  été  exécuté;  la  confusion  entre  la  langue  franque  et 
le  TÎeiix>haut-aI]emand  était  ou  entière  ou  k  peu  près  complète,  et 
naturellement  le  scribe  a  dû  rapprocher  de  la  langue  de  son 
temps  le  texte  plus  ancien  qu'il  copiait. 

Grimm  a  annoté  le  texte  donné  par  M.  Pertz  dans  la  première 
édition,  et  il  propose  un  certain  nombre  de  corrections  qui  en 
fout  à  peu  près  un  texte  haut-allemand  régulier.  S'il  avait  eu 
sous  les  yeux  le  texte  de  la  seconde  édition,  il  aurait  probable- 
ment agi  d'une  manière  différente. 

Ainsi  M.  Pertz  avait  écrit  geganga  le  n°  52,  qui  est  aujour- 
dltui gegango,  et  Orimm  aurait  recaaimôamgegango  la  flexion 
ffignaléeparlui  comme  celle  de  la  pronière  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  dans  la  langue  franque  :  au  lieu  de 
geganga  il  a  proposé  de  lire  gegangu.  M.  Perts  avait  écrit 
wirdliic  le  10!^  aujourd'hui  wirr/it,  et  Grimm  avait  cru 
devoir  corriger  icirdhu,  ce  qui  mettait  deux  premières  jiersonnes 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  vieux-haut-allemand  dans  ce 
texte  qui  n'en  contient  pas  une  seule. 

Les  deux  flexions  altérées  à  tort  par  M.  Pertz  dans  sa  pre- 
mière édition  et  rétablies  dans  la  seconde  étaient  données  exao- 
teoient  dans  les  éditions  françaises  du  xTn*  et  du  XTuf  siéde. 
M.  Pertz  en  se  corrigeant  ne  signale  pas  ce  &it  qu'il  a  sans  doute 
considéré  comme  trop  peu  important,  mais  qui  montre  que  si  nos 
vieux  livres  ont  souvent  besoin  d'être  ri^^unis,  ils  ne  sont  pas 
encore  tout  à  fait  méprisables. 
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P.  S.  —  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  un  ami  qni  a  bien 
voulu  oollationner  avec  le  manuscrit  le  t^te  doimé  par  M.  Pertz 
m'a  indiqiif!  deux  corrections. 

Au  II"  5.3,  il  ftiut  lire  zhe  au  lieu  de  the,  ce  qui  semble  indiquer 
que  le  th  fi  auc  avait  un  son  analogue  à  celui  du  th  anglais.  On 
peut  comparer  ChagH-bercêitu,  nom  firanc  qui  figure  à  Tablatif 
Chagli-beretio,  dans  un  diplôme  de  Tannée  658  (Tardif,  Monu- 
ments historiques,  n*  14, 1.  4).  Le  second  terme  de  ce  nom  est 
ordinairement  écrit  bercthus.  Le  th  debercthus,  remplacé  par 
ti  dans  berctius,  y  avait  évidemment  un  son  voisin  du  son  sif- 
flant de  Vs  ou  du  z.  Comparez  le  bas-latin  mittio  pour  misso 
dans  les  formules  IX  et  C(X'.CLV  de  Mi.  de  Rozière  {Rectidl 
général  des  formulrs,  p.  10  «4  557). 

Au  n°  103  il  faut  lire  wirdhit  et  non  voir  dit.  Ainsi  l'aspira- 
tion de  la  première  dentale  est  oonserrée  dans  ce  mot  comme  en 
gothique. 

H.  D*A.  me  J. 
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NOUVELLES  PREUVES 

D£  L'UISÏOIRE  D£  CHYPRE. 
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SUPPUQUE  DU  CONNÉTABLE  DE  GHTPRB  PIERRE  DAVILA 

AU  DOOB  DB  VENISE. 

«  Mon  siège  est  fait,  »  aurait  répondu  insoucianunent  Tabbé  de 
Vertoten  refusant,  ditHm»  des  documents  qui  l'obligeaient,  pour 

être  vêridiqno.  h  rpconimoncor  sur  notivnaux  frais  son  ré<âl 
de  la  prise  de  Rhodos.  I,<^s  documents  qu'on  lui  proposait  n'avaient 
peut-être  pas  gi-ande  valeur  ;  quel(|ue  intri  et  privé  se  cachait 
sans  doute,  dans  cette  offre,  sous  les  deliors  d'un  pur  dévouement 
à  la  'fidélité  historique  ;  néanmoins  la  fin  de  non-recevoir  qu'il 
opposa  à  l'insistance  de  son  oorrespondant  sera  toujours  rappelée 
au  compte  de  Thistorien  des  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
salem,  plutôt  connue  un  reproche  que  comme  un  trait  d'esprit. 
Nul  écrivain  st'rieux  et  sincère  ne  doit  mettre,  en  effet,  en  balance 
un  surcroît  de  labeur  ou  d'attente  avec  le  désir  d'arrivei"  h  une  ex- 
position plus  vraie  ou  à  une  plus  juste  appréciation  des  événements 
qu'il  s'est  t  har^rê  de  l'aconter. 

Mais,  à  un  autre  point  de  vue,  le  mot  de  Vertot  est  bon,  juste  et 
d*une  nécessaire  application.  IlTientim  moment  dansla  recherohe 
des  matériaux  destinés  à  servir  de  base  à  une  histoire  critique  et 
authentique,  o&  il  fiiiut  savoir  s'arrêter,  sous  peine  de  ne  savobr 
jamais  rien  tçrmbier.  Qui  n'aimerait  à  poursuivi  e  indéfiniment 
dans  le  champ  sans  limite  des  archives  et  des  bibliotiièques  le 
nouveau  et  l'inédit?  Recueillir  ce  que  d'autres  ont  pu  i<^niorer 
ou  méconnaître;  expliquer  des  questions  ()i)scures,  conijilétcr  et 
préciser  des  détaUs,  c'est  la  distraction  et  le  facile  du  métier.  Il  y 
a  même  dans  ce  labeur  patient  et  aride  en  apparence  un  charme 
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et  un  attrait  que  ne  peuvoiit  soupçonnpr  coux  qui  n'^y  ont  pas 
goûté.  Lavies'y  passerait  sans  fat i^nie  et  sans  ennui.  Mais,  quand 
la  moisson  paraît  suffisante,  quand  l'ensemble  du  plan  est  assez 
nettement  arrêté,  il  faut  résolument  se  mettre  à  lœuvre  essen- 
tielle et  employer  les  matériaux  assemblés,  sans  renonoer  à 
utiliser  œux  que  Tavenir  peut  fournir  encore. 

Après  avoir  réuni  en  deux  volumes  un  choix  de  documents 
qui  augmentaient  les  éléments  diplomatiques  déjà  connus  de 
l'histoire  de  l'île  de  Cliypre,  sous  le  règne  des  rois  Latins,  nous 
avons  publié  la  première  partie  de  cette  histoire.  C'est  le  siècle 
des  croisades  de  Pliilippe-Auguste  et  de  saint  Louis.  Nous  espé- 
rons qu'il  nous  sera  permis  de  donner  un  jour  la  suite  et  la  fin  de 
notre  récit,  plus  particulières  aux  Lusignans,  qui  s'étendent  de  la 
prise  de  Saint-Jean-d*Âcre  à  l'abdicatm  de  Catherine  Gomaro, 
la  dernière  héritière  des  rois  de  Chypre,  En  attendant,  noua 
recueillons  et  livrons  k  la  publicité  quelques  documents  venus  de 
sources  diverses,  où  se  trouvent  des  témoignages  nouveaux  sur 
des  faits  considérables  de  l'histoire  politique,  et  sur  despartieiH 
larités  dignes  d'intérêt. 

Ce  sera  une  nécessité  pour  nous  de  renvoyer  souvent  aux 
volumes  déjà  });u'us  de  notre  histoire,  afin  de  ne  point  répéter  ici 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  des  événements  ou  des  personnages 
auxquds  ces  documents  se  rapportent. 

14M»  9  Octobre,  à  Venise. 

Pierre  Oa?ila%  connétable  de  Chypre  sous  le  roi  Jacques  lo  BAtani, 
rptenii  alors  h  Venise,  demande  au  Conseil  des  Dix  la  permission  de 
se  rclircr  avec  sa  famille  en  Espagne,  sa  patrie,  en  conservant  la 
jouissance  des  biens  qu  il  avait  reçus  en  Chypre  du  roi  Jacques,  eu 
égard  à  son  dévouement  pour  le  roi  Jacques  et  la  reine  Gatberine 
Gomaro,  et  aux  dispositions  Arverables  qu'il  a  toujoun  t&noignëes 
à  l'égard  de  lafleienenrie  de  Venise  dorantles  derniers  éTénements. 

Venise.  Archiv.  générales.  Conseil  des  Dix.  FUba  1. 
Papiera  trto-aUèrôs.  ^ 

1.  Pierre  Davila  était  un  des  Espagnols  que  Jacques  il  de  Lnsignan  appela 
en  Chypre  et  promut  aux  ])lus  havtes  dignités  pour  s^n  faire  un  parti  etMn 
Iteeleane  noblesse  de  rile,  lorsqu'il  s'empara  du  trône  sur  Charlotte  de  Lual- 
gnan»  sa  so>ur,  héritière  légjLUne  du  roi  Jean  11.  Voy.  noUe  MM,  de  Ghfffn, 
t  m,  p.  359,  364,  394. 


Digitized  by  Google 


343 

Evénements  rappelés  dans  la  Supplique.  —  I.  Mort  du  roi  Jacques  le 
Bâtard  (6  Juillet  1473).  Le  Connétable  engage  les  CUypriotes  à  de- 
meurer fidèles  A  Catherine  Gomaro.  —  IL  DifOcullÔs  an  ni(fet  du 
TMUmenl  du  roL  Oavila  s'en  remet  à  ladAcirioo  de  rautorilA  véni- 
tiemie,  qui  déclare  que  lesexëcuteurs  testamentaires  du  roidoiveal 
être  pouvrrnours  du  royaume.  ~  III.  Soulèvomont  do  FaïuaL'onste. 
Meurtre  d'André  Gornaro,  oncle  de  la  roine  (15  novoinbre  1173). 
Davila,  alors  malade  à  Nicosie,  se  rend  à  Famagouste,  malgré  les 
partiBaiiB  de  la  révolte.  11  voit  la  reine  et  ne  peut  lui  jwrler  qu'en 
prèeenee  dea  eonlurés.  —  IV.  Il  obtient  des  rebelles  la  restitution 
des  forteresses  de  Cérines,  Paphos  ot  Limassol.  Moyen  qu'il  omploie 
pour  soustraire  la  personne  dp  ia  reine  à  la  survoillance  des 
rebelles.  —  V.  Davila,  voulant  prévenir  iea  prujeU  que  les  cheis  de 
ià  coqjuration  pouvaient  former  contre  lui,  prend  le  parti  de  les 
attaquer  au  moment  où,  suivant  l'usage,  ils  se  rendaient  le  di- 
manche à  la  Cour  pour  salupr  la  reine.  Il  se  concerte  à  ret  offet 
avec  Pascal  Pisarn  pt  Victor  Soranzo,  mouillés  dans  la  railc  do 
Famagouste.  Les  coujures,  prévenus  sans  doute  des  dispositions  de 
Davila,  ne  se  rendent  pss  à  la  Cour.  Saplana  y  vient  seul.  Les  con- 
jurés s'éloignent  de  Famagouste,  en  abandonnant  tout  projet  de 
résistance.  La  reine  est  rendue  à  la  liberté.  —  VI.  Davila  informe 
Soranzo  de  la  fuite  des  rebelles,  et  l'invite  à  faire  débarquer  ses 
troupes.  De  concert  avec  le  comte  d'Kdesse  et  le  comte  de  Tripoli, 
il  convoque  les  officiers  vénitiens  A  un  ftetin.  U  oBn  de  sa  dé- 
mettre en  leur  main,  an  nom  de  la  Seigneurie  de  Ventee,  et  du 
consentement  de  la  Haute-Cour  de  Chypre,  de  la  pardo  des  foite- 
resse.s  du  royaume.  —  VII.  Monnaies  battuos  [lar  André  Cornaro, 
au  nom  de  Catherine  Vénitienne,  rejetées  par  larchevèque  de  M- 
cosie.  ^  VIIL  Combien  Davila  a  été  favorable  aux  Vénitiens*  .tant  à 
l'époque  de  la  reine  Charlotte  de  Lusignan  qu'au  moment  ;où  las 
auxiliaires  Sarrasins  voulaient  s'emparer  de  l'autorité  datis  Plie, 
comme  durant  les  dfrniers  évi-nemenls.  —  IX.  Davila,  en  invo- 
quant ces  souvenirs,  supplie  le  ConseU  de  l'autoriser  à  se  retirer  en 
Bapagne  avec  ses  biens  et  sa  floniile. 

Seranissimo  Principo,  excdsa  et  iUustrissiina  signoria,  etc.* 
I.  Humelmente  supplica  el  voatro  fidelisaimo  serritor,  Piero  Da- 
vila, oontesta^ile  dd  regno  de  Cypri.  Con  do  sia  che  per  esaet 
sempre  sta  oonsueto  che  la  signoria  voslra,  corne  benigna  et  gra- 
tiosa,  vedere  volentiera  aldir  e  &Torir  i  soo  fideUssimi  servitori 

1.  Ainsi  À  l'origUiaL  La  supplique  «ft  séparée  ca  pangcsplies.  Mom  y  lijoa- 

Ions  les  numeroi. 
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benriKM'iti  «loi staflo do  quclla, confidenter exponerôel casoet  iiieriti 
mei,  et  hoiieslis.siina  mia  dimanda,  ciim  questa  brevità  possibile 
mi  sarra,  supplicando  vostra  serenità  non  li  sia  tedio  l'aldir, 
benchè  k  scritura  sia  proUza. 

Nel  tempo  di  la  bona  memoiia  del  mb  signor  re  Çacho  eontH 
nuamente,  io  Piero  Dayila,  GonTersaya  con  vostri  bagli  e  zentil- 
homini  che  pratichaTano  et  se  atroTaTano  in  quel  regno  ;  aquelli 
dando  sempre  ogni  auxilio  et  favor  a  mi  possibile,  non  per  altra 
caxon  che  per  la  fode  e  dévotion  io  havea  al  stado  vostro,  coiiie 
qiu'Ua  polria  inlendere  da  li  inai^niilici  niisser  Piero  Pizaman  e 
misser  Chrisloforo  Venier,  vicebaj  lo,  per  esser  li  altri  raorti. 

Morto  che  fo  el  dicto  signor  re,  atrovandome  in  Nicosie,  per 
segurtà  de  qaello  regno  per  le  zente  d*arme,  mandai  a  chiamar 
el  Tostro  baylo  da  cha  Pasqualigo  K  £1  quai  me  dete  avizo  non 
attentarsi  partir  per  non  abandonar  casa  sua;  et  io  subito  li 
mandai  /ente  da  cavalo  per  poterlo  securamente  condur  a  corte. 
El  quai  zonto,  li  usai  queste  parole,  che  per  honor  et  exaltatio 
de  la  vosLra  republiia,  chornc  inadre  el  prolectrii  e  de  la  maestà 
di  la  Uezina  li  appr(;seiitava,  et  cuni  etiVcIo  li  apjtreseutai  in 
nian  el  stendardo  real,  in  persona  de  vostra  signoria,  atx:oni- 
puguandolo  per  tuta  ]a  dtà  de  Nicosia,  et  ciim  tute  le  fivze  de  le 
zente  d*arme  ben  in  ponio,  'cridando  et  &cendo  cridar  :  Viva, 
viva  la  rezina  Chaterina!  Et  ib  neoessario  che,  chi  per  amor, 
chi  per  timor,  la  reverisSe. 

Ritumando  a  la  dicta  corte,  cum  el  dicto  TOstro  baylo,  chiamai 
ad  alta  voce  el  populo,  che  dapo  el  disînar  se  do\  eseno  appre- 
senlar  a  la  corte.  E  cussi  fo  fato.  Al  ([ual,  usai  quoste  formai 
parole  :  f.  Che  dap<*  cho  a  Dio  era  piacesto  chiamar  a  si  el 
»  uostro  signor  re,  i  non  se  desseno  de  mala  voila,  perché 
»  saressemo  amaenradi  nel  esser  nostro  per  rispetto  che  la  illns- 
»  trissima  signoria  de  Yenezia,  quai  era  potentissima,  corne 
»  bavea  poduto  coroprendereperla  sua  grande  armatae  potentia, 
»  haTeatoIto  perfllio  el  ditto  signor  re;  laquai  continue  vigilaria 
»  la  sainte  nostra  et  de  quelo  regno  ;  e  se  la  ditta  illustrissima 
*  signoi'ia  non  fusse,  potriarno  tutti  esser  sotopost^ad  infedeli,  e 
»  taiati  a  peze,  iiisiemc  con  le  nostre  inoier  e  fioh  ;  confortaiidoli 
»  istesino  di  bon  aniiuo  a  li  servitii  et  obedeutia  de  la  rcgina  per- 

1.  Nicolas  ra^quil^p  était  alors  coosul  ou  baile  de  la  république  en 
Chypre. 
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»  èhè  la  madré  sua,  eh*  è  essa  iUiutrissima  signoria  de  Venexia , 
>  non  ne  lasseria  per  algun  modo  pprir.  »  Inaniinando  ditto 
populo  cum  tal  et  altre  ])arolo,  per  modo  clic  da  tuti  humana- 
menterai  fo  riposto  che  haveano  pivxo  {i;i'aii  conforto  o  vigor,  et 
che  tutti  erano  prompti  a  li  comandamenti  et  servitii  dessa  regina, 
cridando  tutti  :  Viva,  viva  la  résina  Caterina  !  Corne  ditte 
eoese  son  notissime  a  tutti  Veniciaiii  die  a  quel  tempo  de  li  se 
atrorayano. 

n.  Nassuta  difierentia  tra  tutti  i  gOTemadori  sopra  ai  testa- 
mento  *  desso  quondam  segnor  re,  di  quai  Ib  ne  era  uno,  per  che 
lera  in  quelle  mention  interminata,  zoè  :  «  Lasso  per  mei  com- 
»  messarii,  tali,  »  etc.  -,  iitrum  se  intiMulesse  governadori  del 
regno  o  no  ;  alguui  erano  de  opinion  che  tal  punto  se  liavesse  a 
dechiarir  a  Roma,  alguui  a  Napoli ,  et  io,  intexa  la  volontà  de 
tutti«  foi  de  opinion  e  Tolei  se  havesse  a  dechiarir  non  in  altra 
parte  cha  daTanti  la  excéllentia  vostra.  El  quai  mio  parlar  e 
▼olunta  è  nota  al  magnifico  misser  Vetor  Soranzo*  e  doi  cance- 
lieri  del  regno,  conditori  de  tal  testamento.  E  questo  aldido,  el 
prefato  maf,niifico  misser  Vetor,  e  considerado  la  disposition  mia 
verso  cl  stado  di  la  signoria  Yostra,  ne  rispose:  «  Vol  sete  go- 
»  vernadori  del  regno.  » 

Partito  el  j^refato  magnifico  misser  Vetor,  et  venuto  deli  el 
maguiâco  miiisur  Steiauo  Malipiero^  davanti  sua  Maestà,  accorse 
altre  differentie  chercha  el  goveroo  del  regno  corn  li  altri  gover- 
nadori  ;  lequal  non  dechiaro,  per  esser  noto  da  chi  li  prooedera» 
e  per  dbie  cazon.  Davanti  el  quai  messer  Stephano  e  molti  altri 
zentilhomeni  sopraooroitti,  usai  queste  paroUe;  «  Nui  avixareiDO 
»  la  illustrissiraa  signoria  di  Venexia,  e  quella  prudentissima  e 
»  jnstissinia  procédera  secondo  li  parera;  e  per  quanto  quello 
»  couiuianderà  nui  seguireaiu.  »  Ë  vista  et  intexa  el  magniiico 

I.  J'ai  doDoé  un  extrait  de  Goo^^t<s  iiu>.iron  lételif  MX  dispositioiis  do  lesU* 
ment  de  J.icqnes  le  FUlinl.  Hist.  I.  III.  y.  3i5. 

'2.  Jeuu  Taturus,  coinle  de  lri|>oti;  Jedu  i'erez  Fabrice,  comle  de  Jafla  el  de 
CarptMo,  Érère  4»  l'areheTéquede  Chypre;  Grinter  de  Moipho,  conte  d'Bdeiee; 
André  Corn  I m,  nm  |i>  de  |;i  n  iiir;  Jean  Arnninn.  Itizzo  dO  Htrio,  fh— H*f1tHftW 
du  royaume  et  le  counéUblc  lui-méine,  Pierre  Uavila. 

S.  Victor  ScfiDK»,  lien  des  pioTèdilenn  de  la  flolle  vénitieiuu  et  lievienut 
de  Pierre  Mooteigo,  alors  capHaine  général  de  la  répobli(|ne  dans  les  ners  dy 
Levant.  Stranzo  stationnait  dans  la  r.ide  de  Famagousld  «Vec  hall  fllèvee. 

4.  Ëlieane  Malipiero,  l'un  des  provcditeurs  v6aiU«M. 
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misser  Stephano  la  mia  bona  vduntàa  la  aignoria  voetra,  prooonte 

tutti,  me  abrazo  e  baxo. 

m.  Da  li  a  certi  zorni,  se  mose  a  remor  alguni  forestieri  e 
paesaiii  d**  la  terra  de  Faina^^osta  contra  algiine  zento  de  le  vostre 
gallie,  lequal  zeiite  vostre,  visto  che  Ibrestieri  e  paexaoi,  ariuata 
manu,  se  11  fera  contra,  se  trasseno  a  la  marina,  et  li  se  faseno 
forte ^  Di  chà  aldita  per  me  tal  noyità,  desarmato  oome  me 
atnnrai,  montai  a  cavallo  fra  oostoro,  e  zonto  a  la  marina,  fra 
le  due  parte  cum  grandissimo  pericolo  me  messi  in  mezo  de  tuti, 
per  iiberar  le  zente  vostre  ;  e  tanto  opérai  che  salvai  quelle,  et 
maxime  la  gai  ia  vostra  sopra  cominitoniisser  Ai^uslin  Contarini,che 
certo  luti  che  se  atrova[Ya|no  in  terra  e  quelli  de  la  galea  che  era 
soto  le  nuire,  cuni  sralla  in  terra,  sariano  sta  taiati  a  peze.  Et  al 
ritorno  mio,  incontrai  a  cavalo  armati  Saplana-,  Aluixe  d'AJme- 
rigo'et  altra  zente,  che  con  loro  vegniva  per  andar  a  tal  remor. 
I  quai  usono  parole  contra  Yenetiani  de  la  qualità  e  sorte  corne 
puo  testificare  esso  messer  Agustin  Gontarini,  che  oon  mi  era  ' 
présente. 

Ritomato  che  fui  a  palazo^  con  tutta  la  zente  armata,  subito 
montai  a  cavallo  armato.  Et  intérim,  tutte  zente  erano  alterade 
e  mosse  j»er  taliar  a  i)eze  la  zente  de  Tliomaxo  de  Puola  che  era 
cuni  el  niagnitico  misser  Josa]ihat  Barbaro  anibassador,  et  io, 
mnliante  Idio,  per  hdnor  di  vosti'a  cclsitudine  et  amor  li  portava, 
saivai  éî>aa  vobtra  zente.  De  le  quai  tute  cosse  et  successo  del 
tutto,  de  tempo  în  tanpo,  credoTostrâ  signoria  habia  hauto  pîena 
intelligentia. 

Dapoi,  cercba  él  chaxo  s^ido  del  magnifloo  misser  Andréa 

Corner  ^  e  del  caso  de  la  maestà  de  la  Regina,  et  de  quello  io 
habia  valso,  et  cum  quanto  studio  e  diligentia  mi  adoperasse  per 
consenration  di  quel  regno  e  stado,  sana  superfluo  a  doverlo 

1.  Skt  ailleurs  forti. 

%  iêeqam  Saplaïui  élalt  misaililablaBeat  ettelaa,  «I  nra  géaote  cornue 

nous  l'avions. ni  rî'almnl  {Ffisf  di  Chijpre,\.  III.  p.  Ifii).  Il  serrait  avec  distinction 
daiM  l'année  el  la  UoUe  des  Génois,  maîtres  encore  de  Faïaagouste.  Fait  pri* 
«uiaferet  conduit  m  n»i  Jacques,  qui  le  traila  généreusement,  fl  s'àttael»  dès 
lors  au  service  du  prince  et  resta  fidèle  i  son  parti,  même  après  sa  mort. 

3.  Louis  d'Almèric  ou  d'Albérie,  MTen  de  SapiaM.  Notre  HUt,  I.  IIL  pu  164 
et  403  not. 

4.  Josspbat  Barbaio.  anlMSMdeiir  de  la  iCpablique  auprès  dn  shah  de  Pane 
Ouzoun  Kbazan,  se  trouvait  aUws  «B  Chypre.  Voj.  notre  JKiC,  t  DI.  p.  896. 

5.  L'oncle  de  la  reine  de  Chypis. 
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narrar  de  ponto  in  ponto,  per  esser  a  totto  él  mundo  manîfesto, 
et  maxime  al  Tostro  ezcelso  Gonseio  de  X.«  mediante  la  copia  de 
una  lettera  per  me  mandata  a  la  maestà  de  la  Regina,  esaendo 

deli  el  magnifico  misser Marco  Corner'. 

Parme  tamen  diaiicordar  a  la  signoria  vostra  che,  tunctem- 
poris,  atrovandome  in  Nicosia,  in  letto,  arnalndo  per  una  poste- 
niation  de  percosa  de  calço  de  cavallo,  per  cei-cha  uno  mexe, 
Sajilaiia  ti  suo  seguaci  tanto  opprono,  incontaniinono  e  riduseno 
a  la  sua  voluntà  tutte  le  mie  zente  ;  et  illo  tune,  zonto  l'arcives- 
covo  de  Nicosia  *  a  Famagosta,  cum  do  gallie,  subito  taliouo  a 
peçe  el  dicto  misser  Andréa  et  altri.  E  la  zente  d*armi,  a  instantia 
di  rebélli»  se  mosse  per  andar  a  Famagosta,  dioendo  che  Saplana 
li  daria  el  sno  pagamento,  quai  volevano  per  capitanio.  E  questo 
io  presentito,  nonobstante  chio  fusse  in  letto  cum  la  gamba  in- 
fiata  et  aperta  da  la  postemation,  o  privo  de  o^m  forza  corporal, 
perforza  montai  a  cavallo,  andando  a  la  volta  de  la  porta  delà 
cità,  dovo  ota  cl  re<iulo  de  le  zente  d'arme.  Lequal  tanto  me 
stimava,  quanio  .se  mai  veduto  non  me  liavesse;  ne  altro  ciie 
Dio  nie  liberù,  clie  de  mi  non  fusse  lato  corne  fu  del  dicto  misser 
Andréa  Corner.  E  cussi,  spoiado  de  ogni  obedentia,  andai  cum 
loro  fin  a  Famagosta.  £  nd  camino  me  Tene  contra  uno  ofae  me 
apresentd  una  lettera,  dioendo  esser  di  la  maestà  di  la  Rezina, 
che  tune  era  fabricata  da  li  rebelli;  quai  mi  comandava  chio 
dovesse  confortar  el  populo.  Et  questo,  afin  chio  non  mi  movesse 
de  la  terra  cimi  le  mie  zente.  Etdapoi  incontinente,  arivù  Aluixe 
d'Almerigo,  uepote  de  Saplana,  rebelli,  e  me  apresentù  una 
altra  lettera  ne  laquai  se  conteniva  che  se  io  fusse  in  camin 
dovessi  tornar  in  driedo^  sotto  pena  de  la  desgratia  de  la  Rezina. 
El  quai  Alnîze  andava  par  tuor  Gerines,  oome  el  tolsse.  Et  io, 
intendando  tal  sua  prava  Toluntà,  anchora  che  io  fusse  infermo, 
cum  manifesto  pericolo  de  la  mia  vita,  me  confersi  a  Famagosta, 
a  la  maestà  de  la  Rezina.  Et  queDa  trovai  nuda  de  ogni  liberté, 
e  soto  gran  custodia  la  non  parlasse  ad  alguno  Venetian.  A  la 
quai  parlai,  presenti  i  rebelli,  dissimulando  per  4  zorni  poi  la 
morte  de  misser  Andréa  predicto. 

1.  Mare  Coraaro,  \o  pi-ro  de  la  reine  CathertMi 

2.  Lonb  Ferez  Fabrice,  partisan  dévoué  de  Jacques  el  trèa-opposé  à  la  domi- 
nalion  ?«iiitleiuie,  frère  de  Jean  Pères  Fabrice,  comte  du  Carpas.  Notre  Biit. 
t.  m.  F.  16l.p.91t.  WL 
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nr.  In  qœsto  meso,  ocoorae  che  le  galeaze  Tostre,  oomeaa  el 
magnifico  misser  Josaphat  Barbaro,  ib  retennte  per  3  zorni  quelle 

clie  audavano  a  Uxon  Cassan;  e  le  monitioD  e  polvere  portava 
le  dite  gallie  era  nel  castello  de  Fama^nsta.  E  quanto  fosse 
l'ajuto  de  mi  Piem  Davila  in  liberar  dicte  fjallie.  TTionition  e 
polvere  è  iioto  al  diclo  misseï*  Josaphat.  E  subito  libérale  dicte 
gallie  e  nionition,  i  rebelli  deliberavano  maiidar  la  iiiaestà  de  la 
Reziiia  c  ura  el  re  suo  ûo  fuora  de  i-  aïuagosta,  a  Nicosia,  afin  clie 
oesum  Yenetiam  non  se  trovaMea  Famagosta,  ne  potesse  intrar 
nel  porto,  ado  la  terra  restasse  in  sno  dominio^  cum  tuto  él  reato 
del  regno.  Et  iUotunc,  rdevmi  mandar  foora  del  regnomisoer 
Zorzi  Contarini  ^  conte  de  Çafia,  e  misser  Piero  Bembo*,"  atli- 
œnti  de  la  maestà  de  la  Regina,  uno  diqual  aa  havea  cbargA*  la 
sua  roha. 

E  i  (lelti  n'l)elli  desfurnino  una  nave  per  far  inantelleti  a  li 
merli  de  la  rauraia,  quclla  fortificarono.  Et  io.  veiU  ndo  tal  abo- 
miiievel  tradimento,  non  obstante  cli'  io  fusse  guasto  de  la  per- 
sona,  e  quasi  tuta  la  mia  zente  cum  loro,  cussi  solo  et  desacom- 
pagnado,  délibérai  recevere  la  morte  senza  alguna  speranza  di 
salTar  la  vlta,  et  similiter  de  mia  moier  et  fioU,  çt  «ndd  a  parlar 
a  li  rebelli  a  caxa  del  ardveeooTO.  Ai  quai  diasi  che  se  misser 
Andréa  Corner  bavea  uxato  alcuna  eossa  œntra  di  loro,  la 
maestà  de  la  Rezina  et  suo  fiolo  non  mérita  va  esser  privi  del  suo 
regno  e  lilK-rlà;  pregandoli  violf^s^e  liaver  rispeto  al  benetticio 
recevuto  dal  siguor  He.  et  a  la  l  icoinaïKlation  li  havea  lato  delà 
moier,  lilioii  et  suo  regno  ;  et  allre  parole  Ix^ne  et  consounante. 
E  fi)  me  risposto  moite  parole  simulatorie  par  rarcivescovot 
tBDxendoessereboni  serritori  de  la  maestà  de  la  Rezina. 

Ai  quai  rispozi  che  subito  me  dovesseno  render  ti  eaatdlo  de 
Cerines,  aliter  io  meteria  a  sacco,  fogo  e  sangue  le  vite  e  le 
facultà.  E  fo  bixogno  uxarli  tal  parolle  yer  che  priegi  ne  raxon 
non  mi  zovava.  Le  quai  parole  niiraculose  li  spaventô  in  tanto 
i  perdeteno  l'aninio  et  le  forze.  E  ditto  questo,  e  partilo  de  li  el 
conte  de  Tripoli  ^  me  vene  driedo  cou  moite  parole  pregandome 

1.  Georges  Cwlaitai,  oouiii-  flemiiiD  ds  U  Reines  eréè  ptr  dte  comte  de 
Jaffa  et  d'AscaloB,  «me  le  taag  de  premier  comte  do  lojtame.  AM.  U  UL 

p.  366.  m. 

2.  Pierre  Beiobo,  parent  aussi  de  ia  reiue.  Hist.  i.  III.  p.  381. 

3.  Jean  Teftvee,  conte  de  Tripoli.  Voj .  Mb»  M.  t.  in,  p.  3S5,  S7t47S, 
403,  400. 
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cliio  non  fesse  movesta  alguua  insino  a  tanto  ol  parlasse  rnm 
loro,  et  intendere  se  de  volunlà  violesseiio  render  dicta  forteza. 
E  cussi  da  li  a  poclii  zorni,  instando  cuin  i  moi  fratelli  e  a)iiipa- 
gni,  armala  manu,  me  rendeteuo  dicta  forteza  de  Cerines,  e  da  li 
a  poclii  zorni  Ba£h  e  limifloii. 

Lequal  forteze  conquistade,  délibérai  che  la  maestà  de  la 
Rezina  fîisse  conduta  a  mesa,  uiia  domenega,  a  la  capella  de  la  sua 
corte;  eTaltra  dominica  sequente  similiteTi  contra  el  voler  di 
rebelli,  délibérai  de  feur  la  andar  a  massa  a  la  Nostra  Dona  di 
Carmeni.  Ne!  quai  tempo,  el  magnifico  misser  Josnphat  Barbare 
cum  Tiiomaxo  da  Imola*,  e  soa  zente,  eraiio  reiliiti  in  gallia  per 
rispelo  di  tanto  pericolo  ;  e  nil  minus,  vista  la  fede  e  quanto  io 
me  adoperava  per  beneflfitio  e  libération  de  la  maestà  de  la  Rezina 
e  de  quello  reguo,  avanti  la  dicta  Rezina  andasse  a  messa,  esso 
misser  Joeaphat,  insiemé  cum  él  magniflco  bajb,  vene  a  oorte; 
dove  zonti,  al  dismontar  di  la  scalla»  oonsignai  la  dicta  Rezina  a 
8oe  magnificeniie  dicendoli  :  «  Piliadi  la  vostra  fîliola.  »  Laqnal 
per  mi  Ib  posta  tra  lor  doi,  in  presentia  di  rebelli,  e  tuto  el 
populo  e  zente  d'arme  che  li  se  trovavano.  E  li  subito,  ad  alla 
\Oiie,  p<'r  terror  di  rebelli,  contra  la  volonth  diqual  la  conduseva 
a  la  messa  por  poterla  deliberar,  conienzai  a  cridar  :  *  Vira, 
»  viva  la  rezina  Callierina!  Et  in  quello  instante,  cridù  simi- 
liter  gran  zente.  E  posto  quella  a  cravallo  in  mezo  de  ditti  amba- 
zador  e  baylo,  1*  aoompagnai,  e  quella  per  sua  deflEension  seguitai 
fin  al  ditto  luqjo;  e  pd  la  ritomai  a  oorte.  E  per  lo  sinile,  la 
dominica  s^ente,  a  la  giesia  greca,  per  oonqnbtar  el  populo  a 
la  Rezina. 

V.  Lequal  cosse  seguide,  dubitando  che  questi  rebelli  non 
pilliassf^ro  partidode  far  nie  iiiorir,  por  che  tanto  li  perseguitava, 
délibérai  de  asaltarli  in  corte  la  dominica  seguente,  perche  io  piu 
presto  deliberava  morir  cum  la  spada  in  man  cha  esser  morto  a 
tradimento.  E  uno  zomo  avauti,  parlai  cum  misser  Pasqual 
Pisani  e  disilli  landasse  al  magniflco  misser  Yetor  Soranzo»  e 
dire  corne  él  seguente  zomo  délibérai  de  asaltar  i  ditti  rebelli  in 
oorte;  e  che  sentendo  el  renwr  in  la  terra,  dovesse  desmontar  in 
terra  con  tuto  el  iovzo  suo  e  rompere  le  mure  per  darme  soo 
'  corsso.  De  che  me  ib  ripostoche  cossiâffia.  Ma  Dio,  che  dispoue 

1.  Thonu»  dlnwla,  «n  des  eomiDUidaiil»  de  IVtilterie  qaa  !•  v^bliqoe  da 
Veoisc  envoyait  au  roi  de  Perse.  Il  M  Irounit  de  peesege  en  Chypre  avec 
l'ambassadeur.  iTM.  t.  III.  p.  3d2. 
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ognicossa  per  lo  raelio,  permesse  clie  ditti  rebelli  non  venero  a 
corte,  che  mai  per  avanti  non  erano  restati  de  vegnir  salvo 
quello  zorno;  excepto  Saplana  solo  e  senza  arme  per  timur,  e  li 
altri  se  hareano  forti  ne  le  kr  caxe.  El  quai  Saplana,  me  nso 
parole  diœndo  :  «  Hetro  Davila,  damo  sel  te  par  e  che  tu  non 
»  Toli  che  stia  nel  regno,  io  non  li  starô;  ma  dimanderà  un  salvo 
»  conduto  a  la  maguificentia  de  roisser  Vetor  Soranzo,  per  an- 
»  dnrmene.  E  sel  te  par  clie  io  neslnj^i.  ne  staro.  »  lo  li  respoxi 
ch(3l  intoiideva  bon  quelle  l'iinvca  a  l'ar.  E  cussisenoandù,  nefici 
novità  alj,Mina,  per  potlcrme  nielio  Irovar  cuni  tutti  ne  la  ditta 
corte.  Taineu,  Idio  permesse  che  tuti  se  ne  andorono.  E  in  clie 
modo  ogui  uno  rint^de.DechebenlbdaringratiarIdio,checussi 
seguisse  senza  effusion  di  sangue;  chè  certo  in  logo  de  chadaan  de 
noi,  i  rebelli  ne  haveano  piu  de  50.  Perché  ancor  al  suo  comando 
haTeano  le  zente  delà  terra.  I  quai  rebelli  per  far  le  tut,:moTere 
aOQOllo  de  note  la  campana  a  martello,  quando  amazono  misser 
Andréa  Corner,  et  etiam  tiite  le  mie  zento  contaminade  clie  ciim 
loro  manzavano  e  dormivano  cxi  cpto  qiielli  jjoclii  de  la  niia  na- 
tion, e  nesun  altro  che  loro  o  pochi  ne  di  ne  nolt(!  nie  scguitava. 
E  cussi  cum  la  Dio  gratia,  la  maestà  de  lu  Reziua  fo  messa  in 
libertà,  cum  el  suo  regno. 

VI.  Fuziti  i  rebelli,  et  atrovandome  tute  le  forteze  dél  regno 
ne  le  mie  man  e  possauza,  et  io  ritornando  a  la  terra  dal  perse- 
guitar  de  dicti  rebelli,  andai  a  la  porta  di  la  Marina,  &oendo  dar 
noticia  al  magnifico  misser  Vetor  Soranzo  li  piasesse  intrar  ne 
la  terra  et  andar  a  hi  maestà  de  la  Reziiia.  E  fatoli  io  calar  la 
cadena  intrô  insieme  con  mi  et  ;sè  apresent*')  a  la  maestà  de  la 
Reziua.  Laudandosua  Maeslà  Idio  et  la  mia  fidelità  che  le  cosse 
erano  redute  in  tranquilitàS  el  quai  magnifico  misser  Vetor 
dapoi  pregadi  sè  Yolesse  tro?ar  in  conyiyio  in  caxa  mia  con  tuti 
i  sopraoonuniti.  Al  «pial  convito  etiam  invidai  el  magnifico 
beylo.E  TenatiaThora  ordinata,  poi  tal  conTivio,  li  usai,  coram 
omnibus,  qneste  formai  parolle  :  «  Magnifico  misser  Vetor,  baylo 

>  et  sopracommitti,  la  caxon  de  questo  convivio  è  stado  per 
»  dechiarirve  l'animo  mio,  che  havendo  io  reciiperate  tulle  le 

>  forteze  di  questo  regno  de  man  de  rebelli,  lequal  sono  ne  le  mie 
»  man  e  possuuza  ^;  »  Atrovaudosse  a  tai  couvivio  el  conte  de 

1.  Ainsi  à  l'original.  Mais  il  manque  ici  un  mot,  comme  pregai  ou  invidai. 
1  hk  lédaelim  de  Divite  Mt  id  an  peu  emAue,  mis  le  tant  eat  clair.  Du 
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Rochas  ^ ,  el  conte  de  Tripoli  insieme  con  mi  governadori 
dal  regno,  li  dissi  presenti  i  ditti  signori  che  subito  oon  TaUa 

corte  cerchasseno  de  consignar  tal  forteze  in  man  de  persona 
fusse  piu  propinqua  et  acostada  a  li  servitii  de  la  maestà  de  la 
Rezina  e  del  re  suo  fîliolo,  perché  mi  ne  cossa  che  me  tochasse 
volea  tegnir  tal  fortez<'.  E  rivolto  a  li  ditti  magnifici  niisser 
Vetor,  baylo  e  sopracommitti,  li  dissi  :  «  Ve  oflferano^  questo 
»  reame  corne  a  quelli  che  de  qui  apresenta  la  illustrissima 
»  signoria  de  Yenexia,  oome  madré  e  protectrice  de  la  maestà 
»  de  la  Rezina  é  del  signor  re  suo  Ûob.  £  liberamente  intradi 
»  per  le  forteze  e  per  tutta  l'isola  corne  feresti  per  la  piaza  de 
»  San  Marco  in  Yenexia,  al  modo  erano  oonsueti  de  fàr,  vivendo 
»  e  poi  la  morte  del  re  Çacho.  » 

VII.  Non  nie  par  ancora  de  taxcre,  serenissinia  signoria,  che 
avanti  seguisse  tal  libertà,i  ditti  rebelli,poi  morto  misser  Andréa 
Corner,  deliveravano  far  bâter  moneda  del  arzento  de  la  maestà 
de  la  Résina  per  pagar  la  sente  per  melio  condurle  al  sno  pro- 
posito.  E  tolte  marche  cento  d*arsento  non  piaseodoli  la  stampa 
&ta  fer  per  el  dicto  misser  Andréa  perché  le  suole*  lettre  de 
quella  che  diceva  :  Cathcrind  Venota,  per  l'arcivescovo  ^  fo  • 
gitada  via,  présente molti.  E  parendo  a  mi  tal  alto  tochar  l'honor 
de  la  maestà  de  la  Rezina  et  de  v^stra  illustrissima  signoria,  per 
tirar  a  mi  le  zente,  ricliiezi  dicto  arzento  a  li  rebelli,  dicendo  che 
per  lo  amontar  di  quelle,  io  pageria  le  zente  de  mei  deuari.  Ë 
cnssi,  per  lo  amontar  de  quelle  le  pagai. 

vni.  E  Tisto  la  maestà  de  la  Résina  che  non  solnm  in  qaesto, 
ma  in  altro  in  suo  senritio  ezponeria  la  Ttta  et  la  mia  iacultà, 
Tedendosi  in  tanta  extrenutà  et  eminente  pericolo,  misser  Luca 
G)rner,  suo  fradello,  me  mandA  a  dir  che  la  maestà  de  la  Rezina 
e  >\io  tiolo  e  quanti  ei-ano  se  ricoiiiandava  a  Dio  e  poi  a  mi, 
perché  non  haveano  altia  speranza  se  non  in  Dio  et  in  la  per- 
sona mia;  e  che  uou  mi  sparagnassi  in  alguna  cossa,  si  in  l'iiaver 
corne  in  ogni  altra  oossa,  che  aehadesse  ;  che  se  Dio  la  libwaTa* 
da  tal  fortuna,  (isuna  oognoscer  miPiero  Davila  la  rémunération 

discours  direrl  qu'i!  ne  Icnnine  pas,  il  passe  A  la  forme  narrative. 
1.  Le  comte  d'Ëdesae  ou  de  Koha^  Gnuier  de  Morpbo.  Uul.  U  III.  p.  377. 
%  Jeu  Tkftiies. 

3.  Sic.  Offcrarno? 

4.  Je  lis  à  Toriginal  :  leiCNOle. 

5.  Louis  Ferez  Fabrice. 
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le!  me  fitria.  E  in  Tero,  serenissima  signoria,  in  tuto  d  tempo 
de  la  ditta  fortuna,  non  se  po  dir  cbe  algun  snbsidio  de  dinari 
habia  haute  da  la  Rezina  per  pagàr  ditte  zente,  salve  dncati  200, 
che  me  portô  misser  Zorzi  Contarini,  per  sovegnir  esse  zente  ; 

lequal,  per  redur  al  canto  mio,  a  quelle  distribui  de  mei  danarî 
et  facullà  grossamente  e  in  far  spexe  e  donation  come  necessitava, 
non  spnrn<îiiaiidome  in  alguna  cossa,  come  è  noto  a  tutti  quelli 
che  a  quel  tempo  de  li  se  atrovorono,  senza  esserme  mai  satis- 
iatto. 

Per  le  quai  ooese»  la  signoria  voetra  puo  comprendere  quanto 
sia  sta  la  fede  et  axdentissimo  dessiderio  mio  per  .conservation 
dél  bonor  de  la  maestà  de  la  Rezina,  vostra  fliia,  e  del  nostro 

glorioso  senato.  Puo  etiam  comprendere  che  quando  i  lebelli 
tolsseno  le  forteze  del  regno,  se  Piero  Davila  se  fusse  intexo  con 
loro,  exponendo  If  sue  forze  cusi  come  li  expose  per  libernr  la 
filia  de  vostra  signoria  e  suo  regno,  qudlo  saria  occorso?  Uvero, 
que  poi  fuzili  i  ditti  rebelli,  elle  tute  le  forteze  erano  ne  le  mie 
man,  se  io  liavesse  cridato  :  Cerlota  !  quello  saria  seguito  ?  A 
instantia  de  la  quai,  nel  tempo  del  mio  signer  re,  quando  de 
qui  se  parti  la  Rezina  per  andar  de  li,  anchora  chel  fiisse  potente 
per  terra  e  per  mar,  i  paexani  deliberavano  de  taiarlo  a  peçe, 
par  far  essa  Cerlota  signera.  Havende  vostra  sublimità  phi 
presto  miraculose  cha  ultramente  conquistado  dicto  regno,  senza 
effuxion  de  sangue,  senza  spexa  e  seguito  de  zente  per  el  mezo 
de  Piero  Davila,  clionie  è  noto  a  tuto  el  niondo,  che  lui  ha  recu- 
peratoda  le  man  di  rebelli  el  regno  et  la  re^jina  de  Cypri  e  defen- 
sado  riionor  de  la  signoria  di  Venexia ,  sua  madré;  per  el  mezo 
etiam  mio  e  de  la  mia  sinçera  fede  per  conqaistar  dicto  regno, 
corn  el  mio  signer  Re«  ho  sparso  pin  volte  él  mie  proprio  sangue; 
e  quello  delibisrado  de  man  de  Mon  che  ne  vdleano  taiar  a  peçe 
per  ikrse  de  questo  regno  segnori;  dai  paexani  chevoIeTano 
.taiar  a  peçe  él  re,  et  ultimo  loco  da  le  man  de  rebelli. 

IX.  Confidentemente  ricx^rro  a  li  piedi  de  la  signoria  vostra , 
quella  humiliter  supplicando  clie  attento  clie,  quando  alias  de 
Cypri  zonzi  a  Venexia,  la  bona  memoria  del  serenissirao  principe 
misser  Nicollo  Marcello  ^  in  presentia  de  tuta  la  bancha*  cum 
tanta  ferventia  d*amor  médisse  :  «  Piero,  la  nostra  signoria  ha 

1.  Ledofiu 

1  L»  gnod  eoiMil. 
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»  numdato  per  ti,  par  oognosoerte,  remunerarte  et  honorarta,  et 
»  per  intender  le  cosse  neceesarie  de  Qjrpro;  »  e  moite  àltre 
paroUe.  Et  attento  che  per  le  mie  bone  opère  et  fieUe,  Idio,  per 
sua  clementia,  volsse  liborar  la  mia  dona  e  fioli  al  suo  vegnir  de 
Çpii  dal  impeto  de  7  fuste  de  Turchi,  che  improvidamente  assal- 
tone  la  gallia  in  une  porto  chiuso,  senza  essere  algun  armado; 
la  quai  Idio  per  miracolo  salvo,  et  non  li  homeni  ;  la  vostra 
signoria,  che  in  questo  bgu  apresenta  Dio,  per  remimerar  i  béni 
meriti  del  stado  de  quéDa  e  per  far  justicia;  él  qoal  Dio  cognosce 
chel  caor  de  la  signoria  vostra  intende  le  quanto  presidio  11  sia 
stata  la  mia  fedc  e  lioni  deportamenti*  i  qaal  tuU  servitii  iati  cum 
tanta  terveiite  iede  et  amor,  ciissi  in  vita  corne  dapo  la  morte  del 
re,  cridano  e  dano  voie  davanti  el  conspetto  de  la  signoria  vostra, 
quella  se  degni  darmi  bona  e  graciosii  liœntia,  io  possa  andar  ad 
habitar  ne  la  luia  patria  de  Spagna,  perché  questa  région  non  me 
oomporta,  perché  za  anno  une  e  men>  patisco  gran  et  coaHmo 
flnzo  de^sangue,  quai  credo  cauai  la  finj^tà  del  paexe.  Et  inaur 
per  la  signoria  vostra  se  degni  a  mi  e  mei  heriedi  e  desceodentl 
oonârmar  tuto  quello  che  me  fo  datoe  ooncesso  per  el  mio  signor 
re  in  Cypro  ^  in  quello  modo  e  forma  corne  appar  per  i  mei  pri- 
vilegii  a  mi  fatti  per  el  dicto  signor  re.  Et  che  le  cosso  mie  de 
Cypri  siano  tractadc  come  erano  in  tempo  de  quello.  E  far  tal 
confirmation  si  valida  che  per  l'absentia  mia,  fiiioU  over  descen- 
dent!, mai  non  me  li  sia  moso  garbuio. 

Insuper,  la  signoria  Toatra  ae  degni  recommandarmi  a  qnal- 
ehe  patron  de  nave  o  gallia  che  andera  in  quelle  parte,  me  volia 
lever  et  haTermi  per  rioomandato  seconde  la  qualità  e  condition 
mia,  azio  poesa  passar  seguro.  £  rendasse  oertiasima  la  signoria 
Tostra  che  mentre  viverô  et  <love  me  atroverô,  sempre,  cum  la 
vita  et  cum  la  persona,  li  sarô  fidelis.simo  servitor,  cum  quello 
fervente  amor  e  fede  li  son  stado  per  el  j»assato.  Supplicaiido 
quella  que  poi  la  morte  mia,  volia  ha  ver  li  mei  lilioli  per  rico- 
mandati,  come  confido  ne  la  clementia  de  essa  vostra  Signoria. 
Â  la  gratia  de  la  quai  sempre  me  ricomando. 
Au  dos  eit  écrit  : 

«  tIMt  die  VUIL  Octobris.  SnppUcatlo  Pétri  OtviUa.  mililis  Cypri.  >• 

1.  Le  roi  Jacques  lai  avail  donné  entre  autres  biens  les  fiers  de  Hierokipo, 
Timi,  Ibndrta,  Golini,  Kato  Ghorio  de  Uflein,  CoilinI,  TrimltliMMM^  Pilall, 
Hai  Romano  et  BdM  ThMdimM.  lAron.  4«  FM»  Bmtron.  Ht.  de  Loadm, 
foL  196  T*. 
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LES  ËNFÂNTS  DU  DËRNIËR  AGI  DE  CUVPHE. 

Le  roi  Jean  Ilde  Lusignan  mourut  en  1 158,  ne  laissant  qu'un 
enfant  légitime,  sa  tille  Ghai-lotte,  héritière  incontestable  de  la 
coaronne,  car  lâs  ABsises  n'admettaient  pas  la  loi  salique.  n 
avait  eu  d*vne  femme  de  Patras,  nommée  Marie  ouMariette,  un  fils 
naturel  connu  dans  rhistoire  sous  le  nom  de  Jacques  II  ou  de 
Jaoquea-le-Bàtard.  Cétait  un  enfant  d'une  rare  intelligence  et 
d'une  très-belle  figure.  Son  père  l'aimait  passionnément  et  ne 
cachait  pas  sa  tendres*;»». 

Un  jour,  dans  une  itronienade  de  la  cour,  couinie  on  était 
arrivé  au  lieu  du  repos,  le  jeune  prince,  s'etaut  allégé  de  quelques 
vêtements,  le  roi,  à  la  vue  de  ce  bel  enfant  dan^  lequel  il  se  sen- 
tait ravivre,  le  saisit  dans  ses  bras  en  le  oonvrant  de  caresses  et 
ne  put  retenir  des  larmes  d'attendrissement  et  de  bonheor. 

Si  loin  qu'allât  son  affection  pour  lui,  le  roi  n'eut  jamais  la 
pensée  de  violer  la  constitution  du  pays  en  sa  favw.  Mais 
Jacques  profita  des  largesses  que  lui  prodiguait  son  père,  pour  se 
crérT  un  parti  d'ét.ningers  qu'il  opposa  h  l'aucienne  noblesse 
restée  tidéle  à  Charlotte.  Avec  son  aide,  il  detrùna  sa  sœur  et 
parvint  à  reconquérir  Faniagouste  sur  les  Génois. 

Bien  qu'il  eut  accepté  la  protection  vénitienne,  en  épousant 
Catherine  Gomaro,  adoptée  par  la  seigneurie  de  Venise  comme 
.  sa  fille»  il  finit,  en  manifestant  quelques  velléités  d'indépendance, 
par  devenir  très-gênant  pour  la  république,  à  qui  il  était  alors 
d'une  nécessité  absolue  de  commander  souverainement  dans  l'île 
de  Chypre,  en  raison  de  ses  projets  d'alliance  avec  le  roi  de 
Perse ,  pour  agir  en  commun  contre  les  Turcs,  maîtres  de 
Constantinoplt'. 

A  trente-trois  ans,  le  6  juillet  1473,  en  pleine  possession  de  la 
jeunesse  et  de  la  santé,  Jacques  II  mourut  subitemeut,  à  la  suite 
d'un  léger  dérangement  d'entraiUes.  Les  ennemis  de  Venise  ont 
dit  que  le  roi  de  Ch^^pre  succomba  au  poison.  Je  ne  crois  pas 
calomnier  le  gouvernement  de  Saint-Marc  en  déclarant  que  l'ao- 
cQsation  me  paraît  lbndée«  bien  qu'on  n'en  puisse  exhiber  nulle 
preuve  authentique. 

Jepublieraiunjour  quelques  piéoesassezgraves,  inconnues  peut- 
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dtra  dfiB  Yéniftifins,  ou  qu'ilsaffiwtentde  méconnattra.  Usj  Terront, 
quoi  qu'en  aient  pensé  d'ezceOents  patriotes,  le  comte  Tiepolo  et 
M.  Romanin,  le  dernier  historien  de  Venise  luinnême,  que  la 
seigneurie  allait  quelquefois  jusqu'il  di^^cuter  dans  ses  conseils, 

—  et  mémo  k  en  tenir  procès-verbal,  —  la  question  de  savoir  si 
un  prince  trop  inquiétant  pour  sa  politique  dt-vait  cesser  de 
vivre.  Sans  attendre  davantage,  on  ti'ouvcia  dans  les  docu- 
uients  imprimés  ci^après  ti'ace  de  quelques  iionleuses  aâaires 
semblables 

Le  roi  Jacques  mort,  le  flis  posthume  que  mit  au  monde 
Catherine  CSornaro  mourut  aussi  ;  la  reine  abdiqua  ;  le  drapeau 

de  SainMIarc  fut  arboré  à  Nicosie,  et  Tile  devbit  une  possession 

vénitienne.  Tout  se  passa  comme  il  était  convenable,  et  la  sei- 
gneurie n'eut  plus  qu'à  veiller  sur  la  descendance  illégitime  du 
roi  Jacques,  afin  que  nul  de  ces  enfants  naturels,  qu'elle  consen- 
tait à  laisser  vivre,  ne  s'avisât,  à  l'instigation  du  roi  deNaples  ou 
du  sultan  d'Egypte,  comme  le  bruit  en  courut  plusieurs  fois,  non 
sans  quelque  sérieuse  raison,  de  revendiquer  un  jour  la  couronne 
de  Chypre.  Ici  encore  Venise  réussit  par  la  vigilance,  le  secret 
et  une  sage  temporisation. 

Le  roi  Jacques  laissait  trois  enfants  naturels  :  une  fille,  Char- 
lotte, née  au  mois  d'avril  I  KiS,  et  deux  fils  :  Eugène,  l'aîné,  qui 
avait  environ  5  ans  h  la  mort  de  son  père,  et  Jean,  noiuiné 
quelquefois  Janus,  mais  dont  le  vrai  nom  est  Jean. 

Le  30  octobre  1476,  le  Conseil  des  Dix  ordonna  au  capitaine- 
général  de  transporter  ces  enfants  à  Venise,  avec  Mariette,  la 
mère  du  roi  Jacques,  et  les  gens  nécessaires  à  leur  service  *.  Us 
étaient  attendus  au  Lido  au  mois  de  janvier  suivant',  et  ils 
durent  s'établir  peu  après  dans  Tun  dôi  grands  monastères,  où 
Ton  avait  fait  disposer  «les  logements  pour  les  recevoir.  Ils  y 
séjournèrent  peu.  En  1478,  le  Conseil  crut  prudent  de  les  DbÛTO 
enlernier  sous  bonne  garde  au  château  <le  Pad^ue  ^ 

Charlotte  mourut  dans  celte  résidence  le  ;i^4  juillet  1480,  âgée  de 
12  ans  el  trois  mois.  U  y  avait  eu  déjà  quelques  iutrigueâ  pour  la 

1.  Voy.  les  dépèehes  il  30  jnitlet  et  ?8  août  1U8. 

2.  Nolro  Hift.  tfe  dkfpr»,  t.  III,  p.  408. 

3.  Hitt,  de  Chvpre.  t.  lU.  p.  412. 

4.  Hist.  de  Chypre,  t.  m,  p.  413  noL,  «t  ei-aprè»,  B&lnib  dm  DkurU  dt  8ft> 
nndo,  AoB.  ISOO. 
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manar  arec  AIodzo,  fils  naturel  du  roi  de  Naples^  Toates  oes 
droonstances  n'autorisent  pas  trop  les  Vénitiens  à  trouver 
outrageante  pour  l'iionnenr  de  leur  gouvemement  la  réflexion 

suivante  du  comte  Daru  au  sujet  de  la  mort  de  la  princesse  : 
«  (juand  on  ne  veut  pas  être  accusé  d'empoisonnement,  il  est 
»  fâcheux  d'être  aussi  bien  servi  par  la  fortune  » 

Charlotte  fut  inhumée  sur  sa  paroisse,  dans  l'égHse  Saint- 
Âugustin,  voisine  du  château  et  aujourd'hui  détruite,  près  de 
l'endroit  où  Mariette  de  Fatras,  son  àienle,  Ibnda,  en  1483, 
l'autel  du  Sauveur,  on  de  la  Pietà.  L*on  grava  pour  eÛe,  sur  un 
marbre  Uanc,  Tépitaphe  suivante  *  : 

ZACHI  CYPRI  RBQX8 
CERLOTA 
H.    SEP.  T. 
AKN.  SUiE  JiTAT.  XU.  MENS,  lll 
X.  0000.  LXXX 

zxnr.  iTUi. 

Schiader  *  donne  le  texte  suivant  de  rinaeription  : 

ZâCHI  CYPRI  RE0I8 
CERLOTA 
F.    N.  SEP. 
ANN.  SL'wË  iËTAT.  XII.  MENS.  Ul. 

L'égHse  de  Saint-Augostin  était  la  paroisse  du  château  ;  éUê 

renfermait  plusieurs  souvenirs  de  la  piété  des  Chypriotes  qui 
avaient  habité  la  f(  )rtercsse .  On  conservait  au  trésor  une  belle  paix 

en  or  donnée  par  Mariette  ^. 

Non  loin  du  tombeau  de  Charlotte,  se  trouvait  une  peinture  ou 
un  bas-relief  rei»résenta ut  la  princesse,  couronnée  d'un  diadème 
royal,  agenouillée  auprès  du  groupe  que  les  Italiens  appellent 
une  Pietà  :  la  Sainte- Vierge  et  saint  Jean  priant  aux  pieds  du 

1.  Goriolu  Oepto,  de  Moeêtdd  feitti,    73,  76,  in-lî,  Baie,  1544;  Ifangtoro» 

ap.  Muralori,  Srript.  Uni.  l.  XXIII.  col.  1138. 

2.  Hitt.  de  Venise,  1.  XVll.  ch.  15.  t.  U.  p.  457.  6d.  1853. 

3.  Jac.  SBlomoitU.  VrbU  Patavhue  imariptiones,  p.  59l  PadoiMk  1701. 

4.  Monum.  Ualic.  p.  15. 

&  Satomoaii,  iiwer^f.  p.  59.  n*  98. 
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Christ  en  croix.  H  déplut  an.  GonseU  à»  Dix  qu'on  eut  ainsi 
.  omék  tdtede  la  jeoneeo&nttetles  rectenrs  de  Padooe  reçurent 
ordre  de  feire  remplacer  sans  retard  remUâme  princier  par  une 
simple  couronne  de  fleurs 

Marie  de  Patras  raourul  en  1503,  le  12  avrU,  comme  porte 
une  inscription  citée  plus  loin.  On  l'avait  surnommée  en  Chypre 
la  Camarde,  Commomutena,  parce  que  la  reine  Medée  de  Mont- 
ferrat,  dans  un  accès  de  jalousie,  l'avait  fait  mutiler.  Elle  fut 
inhumée  k  Saint-Augustin,  où  elle  allait  souvent  prier,  entre  la 
Pietà  et  Tautel  de  Saint-Charles.  On  grava  sur  son  cercueil  une 
couronne^  un  lion  ailé  et  ces  mots  : 

MARIETA  MATER 
QUONDAM  JACOBI 
CYPRI  REGIS. 

A  côté,  sur  un  marbre  rouge,  l'inscription  suivante  rappelait 
la  mort  do  Mariette  et  le  souvenir  de  la  fondation  cpi'elle  avait 
&ite«  en  1483,  en  £siTeur  de  Tautel  du  Sauveur  : 

MARIETA  MATBR  QUOHDAIC  MCOBt  CTPBI  BBGIS 
TTVBNS  8IBI  FBCir 

aun.  1483.  ns  mbnbb  8bpt. 
OBDT  autbm  m.  o.  m.  dis  xn.  apbius*. 

L'église  de  Saint-Augustin  n'existe  plus  et  je  n'ai  pu  retrouver 
les  monuments  qu'elle  renfermait. 

Les  enihnts,  Eugène  et  Jean,  vécurent  au  diAteau  de  Padoue, 
assez  parcimonieusement  traités',  négligés,  souillés  peut^tre 
au  contact  d*infinies  gardiens  ^,  bien  qu*ils  eussent  un  maître 
ou  précepteur  ^.  Les  gens  préposés  à  leiir  garde  étaient  généra- 
lement au  nombre  de  neuf. 

Devenus  grands,  ils  obtinrent  des  subsides  un  peu  plus  élevés, 
mais  toujours  assez  restreints. 

1.  Ci-apr6s,  Doc.  18  octobre  U80. 

2.  StkHDonii,  p.  98. 

3.  Voy.  Décision  du  Conseil  de  1491.  Bist.  de  Chypre,  t.  III.  p.  413.  nol.  1. 
el  le»  pièces  ci-après  imprimées,  23  juillet  1480,  24  octobre  1502.  Dou  dirers 
de  1504-1506. 

4.  Ci-après,  lettres  de  Padonc  du  1Z  juillel  I4S0.  '2A  octobre  1501 

5.  Q-apf«e,  Doc.  1479,  el  23  juillel  1480.  31  mais  1490. 
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Quelques  ChjprioleB  ètaiflni  rettte  aupfte  d'eux  à  titre  d*amis 
ou  de  senrtteors.  Ib  aTaieot  la  fiicalté  d'aller  qnelquefins  en 
TiSe  et  voyaient  les  jeunes  gens  des  meilleures  famîllgai.  Ils 
demandent  un  jour  au  Conseil  la  faveur  d'avoir  des  couTerturas 

de  soie,  pour  leurs  lits  sans  doute,  afin  de  faire  honneur  à  la 
seif^neuric  aux  jeux  des  treiitilsliomines  qu'ils  frêqiiRitent 
Mais  ils  s'empressent  d'ajouter  hunibleiiient  que  si  la  prétention 
paraît  excessive,  le  (iouseil  veuille  bien  leur  faire  délivrer  au 
moins  de  simples  couvertures  de  toile  ou  de  bure. 

L'un  d'eux,  le  plus  jeune,  contracta  un  mariage  dandeetin  en 
1604  En  1500  il  avait  des- fils  L'autre  se  maria  aussi  •  mais 
postérieurement  à  1509  *.  Le  trouble  se  mit  un  jour,  et  dès 
l'année  1504,  parmi  les  femmes  et  les  serviteurs  de  la  smala, 
qui  vivaient  un  peu  pêle-mêle,  et  les  princes,  sans  rompre  tout 
à  fait  la  vie  commune,  voulurent  Mvoir  cliacnn  un  foyer  sénaré. 
Il  fallut  ajouter  pour  cela  quelques  pièces  à  celles  qui  leur  étaient 
concédées  ^. 

Leur  attitude  équivoque  pendant  l'occupation  de  Padoue  par 
l'empereur  Maximilien  détermina  le  Conseil,  lors  de  la  reprise 
de  la  vUle,  à  les  interner  à  Venise,  où  ils  furent  d'abord  empri- 
sonnés à  l'arsenal,  puis  remis  en  une  demi-liberté*  mais  toujours 

très-surveillès  et  assez  mesquinement  traités.  Us  parvinrent  à 
s'enfuir  dans  la  nuit  du  31  mars  1513  ^,  dèclaï  aiit  par  un  écrit 
laissé  dans  leur  demeure  qu'ils  ne  quittaient  \  enise  (ju'afin  de  se 
soustraire  à  une  situation  indigne  d'eux,  et  assurant  d'ailleurs 
que,  quelque  fût  le  lieu  de  leur  résidence,  ils  resteraient  toujours 
fidèles  à  la  république  de  Venise.  C'étaient,  d'après  Sanudo,  qui 
put  les  voir  à  Venise,  deux  beaux  et  vaillants  jeunes  gens  : 
Moveni  grandi  e  belU  m  aapetto  et  moUo  vMuosi''» 

Us  ne  tinrent  pas  tout  à  &lt  leur  promesse.  Suivant  les  évé- 
nements politiques  en  Italie  et  eu  Allemagne  avec  une  anxiété 
bien  naturelle,  ils  se  laissèrentaller  aux  illusions  et  espérèrent  un 
moment  pouvoir  reconquérir  le  trône  de  Cliypra,  à  la  £&veur  des 

1.  Voy.  23  octobre  1502. 

2.  a-après,  Doc.  de  1504*15061  «tlOaul  tSDI. 

3.  Extra! b  des  DiariL  Ans.  ISOBl 

4.  Diarii.  Ann.  1  j()9. 

5.  Voy.  ci-aprcs  Uoc.  7  mars  1504,  el  les  Diarii. 
8.  Ci^Vcè»  les  J>M  deSundo. 

7.  Ci-après.  MHoHL  Ann.  1513. 
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rnSmitiés  que  provoquait  la  puissance  de  Venifle.  C'est  dans  ces 
conjonctures,  qu'un  bandit  offirità  l'ambassadeur  vénitien  résidant 
à  Rome  (le  délivrer  définitivement  la  république  des  ennuis  que 
pouvaient  lui  occasionner  les  intrigues  de  l'un  des  princes,  alors 
en  Allemagne*. 

L'offre  est  formelle ,  le  prix  du  service  bien  stipulé.  C'était  le 
rappel  du  ban  qui  exilait  Âgostino  del  Sol  et,  après  Tévene- 
ment,  une  pension  ou  certains  émolaments  qni  lui  permissent  de 
vivre  convenablement  à  Venise.  Le  gouvernement  ne  donna 
peut-être  pas  suite  à  ces  propositimas  infâmes. 

Il  n'était  pas  même  éloigné  de  rappeler  les  princes  à  Venise, 
en  leur  assurant  un  sort  acceptable.  Eux-mêmes  inclinaient 
au  retour  dans  un  pays  qui  était  devenu  pour  eux  comme  une 
seconde  patrie.*  Tout  cela  semble  avoir  été  cependant  négligé  et 
être  tombé  peu  à  peu  dans  l'oubli.  Mais  je  dois  avouer  que  je  n'ai 
pu  suffisamment  interroger  k  cet  égard  les  diarii  de  la  biblio- 
thèque Saint-Marc.  Il  me  paraît  difficile  que  ce  vaste  et  précieux 
recueil  de  58  tblumes,  où  Sanudo  a  inscrit  presque  quotidienne- 
ment pendant  38  ans  le  résultat  de  ses  informations,  dans  les 
conseils  et  dans  la  ville,  de  Tan  1495  à  l'an  1533,  ne  donne  sur 
le  sort  de  nds  Chypriotes  que  les  fragments  insérés  plus  loin.  Si 
de  nouveaux  extraits  me  parvenaient  ultérieurement^  je  prierais 
qu'on  leur  fît  ici  bon  accueil. 

La  dernière  trace  que  j'aie  des  enfants  du  roi  Jacques  est  de 
rannée  1523.  Aoette  date,  Eugène  se  trouvait  à  Vienne,  et  Jean 
probablement  en  Italie.  Ils  savaient  l'un  et  l'autre  que  les  séna- 
teurs  Lucas  Tron  et  Marc-Antoine  Lorédano  avaient  fidt  une 
motion  en  leur  faveur  au  Conseil  desPrégadi,  et  ils  se  montraient 
désireux  de  rentrer  h  ces  conditions  à  Venise.  Eugène,  l'aîné» 
pouvait  avoir  alors  environ  50  ans. 

Suivant  le  P.  Etienne  de  Lu^ignan,  Jean,  qu'il  appelle  Janus, 
comme  beaucoup  de  ses  contemporains  il  est  vrai,  vécut  jusqu'en 
1553,  «  plein  d'années,  ayant  bonne  pension  du  sénat  vénitien.^» 
Mais  le  bon  Etienne  est  si  dénué  d'esprit  de  suite,  de  critique  et 
de  ressources  bistoriqnes  qu'on  ne  peut  jamais  &bre  grand  fi)nds 
sur  lui. 

1.  Voy.  ci-après  les  dépêches  de  Hinio.  du  30  juillet  et  28  août  tSlS. 

2.  Voy.  ci-.'iprt'H  les  pxir.iits  de  la  Relation  de  Massario,  de  1523. 

3.  Les  Généalogies  de  soixatiU-sejit  très-nobles  maisons,  p.  93.  Paru,  1586. 
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On  ne  s'explique  pri^  par  exemple»  qu'en  parlant  des  enfimto 
naturels  du  roi  Jacques,  riiistoriograpîie  dd  leor  inaison  ne  dise 
rien  de  l'aîné  des  fils,  de  cet  Eugène,  que  nous  soiTODS  au  mojen 
de  documeab  certains  Jusqu'en  1523. 


1479,  22  JanvuT.  Vfiiise. 

Décision  du  Conseil  dos  Dix  cassant  André  de  Pola,  commis  jusqu'alors 
à  la  garde  de  Mariette  de  Patras,  mère  du  feu  roi  de  Gbypre» 
et  nommant  à  as  place  Christophe  Mutio,  de  Capo  d'Istria,  maître 
des  enfSats  du  feu  roi  qui  rastera  toujours  clisrgé  de  leur 
éducation. 

Venise.  Gou&cii  des  Dix,  Misti.  lleg.  19,  fol.  108,  v*. 

M.  CCOC.  LXXVUI.  Die  XXUI.  Januarii. 

Quod  per  ea  que  habcnlur  dicta  et  lecta  sunt  huic  Consilio  de 
Andréa  de  Puola,  deputato  ad  custodiani  domine  Mariete,  matris 
quondara  régis  Jacobi,  ingrato  ipsi  doinine;  propter  démérita  sua, 
idem  Andréas  cassetur.  Et  per  relatioiienique  halvturex  pluribus 
nobilibus  nostris  de  inlegritate  et  iide  CJu'istf  iphori  Mutii,  Justino- 
politani,  magistri  puerorum  regiorum,  deputati  per  hoc  consilium 
ad  dooendum  eos,  addantur  salario  quod  habet  a  nostro  dominio, 
ducati  viginti,  ita  quod  de  oetero  habeat  dncatos  sexaginta  in 
anno  etratione  anni.  Etobligetur  attendere  eostodie  dicte  domine 
et  puerorum.  Et  de  hac  nostra  deliberatione  dctur  nolitia  recto- 
rihus  nostris  Padue.  —  De  parte,  i6.  De  non,  1 .  Non  sinceri,  0. 

1180, 23  Juillet.  De  Padoue. 

François  Sanudo',  capitaine  de  Padoue,  annonce  au  doge  de  Venise  que 
la  princesse  Charlotte  de  Chypre  est  arrivée  à  ses  derniers  mo- 
ments et  probablement  morte  à  l'iieure  présente  ;  il  se  plaint  des 
dilQcultés  que  provoquent  par  leurs  exigences  Thomas,  attaché  au 
service  de  Marie,  la  mèredn  Csuroi.  ainsi  quele  maître  des  Jeunes 
enflmts  du  roi;  et  appelle  rattentUm  du  doge  sur  la  cwiduite  et  les 
mmuiB  de  ces  enfSnte*. 

1.  Oncle  de  Marin  Sanudo,  dit  Sanudo  le  jeune,  l'aateur  des  Dfarii. 

2.  Je  rec  ueille  «  elle  lellre  utile,  p^ircc  qu'elle  ne  se  trouve  iroprimée  que 
dans  lei>  notes  d'un  livre  rare  el  peu  connu,  la  précieuse  édition  de  l'itinéraire 
deteripttf  disMA  par  aoUe  Huia  flsnndo,  i  la  mile  de  rinapeettoD  te  pro* 
viMM  tteiticBoet  foli  fit  ch  148S,  avec  kt  ^adici  de  T«e  fum  : 
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Venise.  Riblioth.  St-Marc.  Mélanges  donnés  ,  par  M.  Rawdon  Brown. 
Copie  de  In  lettre  de  François  Sanudo*  de  la  main  môme  de  Marin 
Sanudo  le  Jcuue.  , 

Serenissimo  prmcipi  et  domino  excellentissimo,  domino 
Joanni  Mocenigo.  Dei  gratia,  inclito  rluci  Vonetiarum,  etc. 

Serenissime  princeps  et  domine  excellentissime.  Subito  scripsi 
a  la  vostra  serenitii  qiiani  primurn  che  habi  iiotizia  di  la  infirniità 
et  invalitudine  era  sopraveuuta  a  madona  Zarla  de  Cjpri,  la 
quai  malatia  sempre  si  ha  zudegado  esser  mal  di  peste  ;  a  hora, 
pi  r  quel  mi  ha  mandato  a  dir  misser  lo  castellan,  par  die  sia 
expirata  et  morta  '  ;  et  Madama  *  mi  ha  mandato  a  rechilader  11 
mandi  danari  et  si  proveda  di  cera  per  la  sua  sepuUura  ;  et  cussi 
subito  ho  fiicto.  Mi  doglio  molto  per  la  desobedi^tia  tardo  obedir 
quel  Thomaso,  fameglio  sno  del  castello,  e  anoor  quel  valonte 
suo  maestro  di  scuola,  il  quai  certo,  serenissimo  principe,  non 
e  bene  a  tii^nirlo  piîi  in  quel  loco.et  è  slato  caxone  di  ogni  malle, 
benciiè  creda  sarà  aucor  iavorizatu  da  qualclie  uuo  non  di  uostri 
patritii. 

E  molto  da  dulntar  di  pnti  avenga  él  sia  sta  dato  ordene  per 
me  i  siano  separati,  e  tanto  plai  èho  da  dubitar,  perché  tutti  di 

questa  fanieglia  sono  ad  insieme  meschiati  et  altri.  Farô  far  ogni 
provisione  mi  serh  possibel,  non  hi  trazendo  per  hè  di  castello, 
benchè  da  madama  Rezina  "*  sia  sta  richiesto.  E  se  altro  pares.se 
a  la  vostra  celsifudine.  quel  la  comanderh  se  ohedirà.  Mi  doglio 
che  per  niia  sorte,  conio  è  mio  debito.  moite  letlero  cum  la  mia 
soiita  i-everentia  ho  scripto  a  la  vostra  excellentia  et  raro  vel 
nuuquamho  rùsposta.  Quainvis  io  judico  per  esser  implicita  de 
phi  ûrdue  et  importante  materie,  purchè  io  intendeese  la  intentia 
di  la  Tostra  sohlimith,  a  mi  è  fiidl  oosa  semper  obtemperare 
mandatis.  GratisB  cujus  continue  me  commendo.' 
Ex  Padua, die  xxm.  Julii,  m.  cccc.  lxxx. 

Franciscus  Sanutos,  Padu»  capîboieus. 

lUnerario  di  Marin  Sanuto  per  la  Terra/erma  Veneziana  neW  anno  1483. 
Padom.  Ib-4".  1847.  Pag.  xiij.  Publié  par  IL  Rawdon  Bram. 
t.  Son  épitaphe  porte  qu'elle  noamt  la  S4  joilM  14801  Toj.  d>daaiM. 

2.  Marie  de  Patras. 

3.  Eugène,  l'alné,  avait  alors  environ  douze  ans. 

4.  Oomme  loa  oncle  Fiançols,  lUHa  Sanudo  donne  dans  ton  Itinécaire,  à  la 

mère  du  roi  Jacques  le  Bâtard,  ce  litre  de  reine  qui  n'était  qne  de  pue  Oû«r> 
toiaie  :  «  In  è  qoella  ngina  di  <^io.  >  UtMnr.  pag.  25.  , 
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IMO»  18  Octobre.  Tenise. 

Ordre  da  Gonsril  des  Dix  aux  recteurs  de  Padoue  d*avoir  ft  fUre  enlever 
soigneuaitineDt  la  couroDoe  royale  peinte  ao^essns  de  l'efBgie  de 

Charlotto,  flMn  naturelle  du  fou  roi  de  Chypre,  et  d'y  faire  substi- 
tuer une  simple  couronno  d'horbos  vertes. 

Venise.  Gooseii  des  Dix.  Misti.  Heg.  20.  fol.  29  v. 

M.  CœC.  L.  XXX.  Die  XVm.  Octobris. 

Quod  perea  que  ex  Padua  habentur  de  Zarla,  filia  naturali  et 
non  légitima  quoiidara  régis  Jacobi  Cypri,  picta  ad  sepulturam 
cum  corona  iu  capite,  precipiaturau(  toritate  hujus  consilii  rwto- 
ribus  Padue  ut  dt'lfM'i  faciaiit  coronain.  Et  loco  corone,  tiori 
et  pingi  faciant  coi  oilam  seu  sertuin  conlesluin  herbis  viridibus 
picUs.  Et  hec  fieri  faciant  quam  destt^trius  fieri  potenint.  —  De 
parte,  10.  De  non,  5.  Non  sinoeri^  0.  —  Pacte  foerant  littere 
die  20  octfdiris. 

1498,  31  Mars.  Venise. 
Demande  d'emploi  de  gardien  des  enfants  du  roi  de  Chypre. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Parte  Mitte.  FUsa  ///. 

M.  GGCC.  LXXXIX.  Die  31  Martis.  Iniraacriptl  fboerunt  se 
scribi  ad  probant  unius  hominis  ad  costodiam  fOiorum  régis 
Cypri.  Jachetus,  olini  custos  flliorum  regiomm  predictorum, 
commilito.  Johannes  Begnolo,  etc.  ^. 

m 

\m,  17  Juillet.  Venise. 

Attendu  que  les  enfants  du  feu  roi  de  Chypre,  devenus  hommes,  dé- 
pensent beaucoup  plus  qu'à  l'époque  où  Us  étaient  en  bas  flge: 
attendu  qu'ils  ont'  été  contraints  pour  subvenir  à  leurs  besoins 

d'emprunter  diverses  sommes  d'argent  et  de  mettre  en  gage  leurs 
propres  vêtements,  ce  qui  porte  atteinte  à  leur  considération  et  à 
l'honneur  même  de  la  république,  le  Conseil  des  Dix  ordonne  aux  trë- 
aoriers  de  Padoue  de  retirer  les  objets  engagés,  de  payer  les  dettes 
des  enfants,  d'appliquer  à  leur  entreUen  les  cinq  ducata  mensuels 
que  leur  maître  Christophe  Mutio  avait  eus  Juaque^  un précr  i  teur 
ne  leur  étant  plus  nécessaire.  Mutio,  en  récompense  de  ses  bous  et 
loyaux  services,  recevra  pour  un  temps  les  produits  du  sceau  de 
Gastel  Franco  et  de  Gonégliano. 

Venise.  Gonisil  des  Dix.  iÊUL  Seg.  27,  fol.  178,  v. 
1.  Ala  salle  plnsisan  noms etiHés. 
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M.  CCCC.  LXXXXVITI.  Die  XVII  Julii.  Filii  quondam  rogis 
Jacobi  Cvpri,  facti  hominps,  commorantes  in  castello  Padue, 
multitariam  coguutur  l'acei  e  majures  impensas  quain  hacteuus 
dmn  essent  pueri  feoenmt  ;  et  sicat  retotnin  est  per  custodee 
eomm,  sont  debiti  banchis  Jndeomm  ultra  ducati  125,  et  po- 
suenmt  în  pïgDxa  Testes  et  alla  boDa  eomm.  Insuper  sunt  débi- 
tores  diversis  personis  ultra  ducatos  190.  Que  onuda  simt  eum 
(Hiera  domiiiii  nostri  et  hujus  Consilii  ;  pro  honore  cujus  ac  etiam 
ut  ipsi  filii  regii  )inb«>aiit  oonim  commoda,  ut  bene  convenit,  est 
providendum.  Ea  propter  vadit  pars  qiuxl,  nuctoritate  hujus  (^on 
sihi,  captum  et  provisiim  sit  quod  per  caiiieram  nostram  Padut; 
exigantur  ab  Judeis  vestes  et  res  que  sunt  in  pignus  predictt)runi 
filiorom  regiorum  pro  dueatis  125.  Insuper  solvatur  et  satisfiat 
creditoribus  eomm  pro  suinnia  ducatomm  190,  ut  sublerentur 
ab  bac  Terecundia  et  onera.  Nec  non  ut  possint  uti  Testibus 
suis,  et  honorificft  vosfin^  ut  decet  honorem  hujus  consilii. 

Verum,  ut  ipsi  filii  regii  habeant  modum  largiorem  vivendi, 
ex  nunc  sit  captum  quod  raagister  Christoforus  Mutins,  raa- 
gister  suus  in  gramatica.  licencietur,  et  provisio  sua  ducatorum 
quinque  in  raense  detur  et  applicetur  provi.sioni  dictorum  filio- 
rum  regiorum.  Set  quuni  ipse  magbter  Christoforus  fidelissime  se 
babuit  in  seirîtio  suo,  et  est  optime  meritus,  ex  nunc  captum  sit 
quod  eidem  dentur  canceUarie  Gastri  FVandii  et  Goneglani,  pro 
uno  regimiiie  pro  singula.  Gum  boc  quod  teneatur  illas  persona- 
liter  exercera,  incipiendo  a  prima  yacatura,  et  cum  ista  oondi- 
tione  eligantur  rectores  dictorum  locorum,  qui  de  tempore  in 
tempos  erunt  eligendi. — De  parte,  14.  De  non,  0.  Nousinceri,  0. 

1500-1513. 

Extraits  des  DiarU  de  Marin  Sanudo  le  J'uine. 

Venise.  Bibl.  de  Sl-Marc.  Mss.* 

A.  D.  1499  (1500).  A  di  15  Zener  *.  E  dapoi  disnar  in  Pre- 
gadi,  vene  una  letera  data  in  caste!  di  Padoa  di  14,  scrita  per 
Eugenio  et  Jano,  fioli  fono  naturali  dil  re  Zacho  di  Cipro,  qualli 
stano  li  per  il  Conseio  di  X.  (-on  ctislodia.  Vano  fiiora  per  ho,  et 
hanno  provisione  per  il  vito  da  quella  caméra  ducati  2b  per  uno 

1.  Voy.  Hist.  de  Chypre,  L  III,  p.  435  et  449,  n. 

2.  Vol.  3.  »  S8t. 
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al  mcxe  ;  et  la  madona  Ihoro  fo  madré  dil  re,  la  quai  non  ha 
DHso,  percbè  li  fo  tagliato.  Ha  docati pur  al  mexe,  et 
poi  bisognandoli  danari  per  Testir  o  altro,  el  Gonseio  di  X.  li 
manda,  et  ha  9  guardiani  con  ducati  8.  dl  provisione  al  mexe 
per  tmo^  qualli  stano  in  castello.  Or  questi  soriaseno  alla  signo- 
ria  corne  erano  stati  22.  anni'  di  dentro,  in  amicitia  con  tutti  li 
castelani,  ma  al  présente  si  doleano  di  ser  Andréa  Dandolo,  cas- 
telara.  Et  li  fo  scrito  al  capitanio  di  Padoa,  dovesse  ordinar  a 
ditto  castelam.  li  facesseno  bona  compagnia. 

A.  D.  1503.  Maggio^.  Monte  a  Padoa  in  questi  zorni  *  ma- 
dona Ifarieta,  fo  maid^e  del  redi  Çypri,  a  la  quai  fo  taià  il  naso. 
Stava  in  castéQo,  e  haTÎa  provisione.  Fo  sepulta  honorifioe  in  la 
chiesia  di  San  Agostino. 

A. D.  1509.  Adi  5 Giugno^.  Bt  venuto  zoso^*  Pregadi,  se intese 
Padoa  ozi  esser  persn  e  li  rectori  e  proveditori  venivano  zozo. 

Et  cussi  fue,  videlicet  ch<'  quella  matina  a  hore  havendo 

mandate  Padoani  uno  suo  citadin  a  Xiœn/.n,  da  Lunardo  da 
Dresano,  e  per  nome  dil  re  di  Romani,  videlicet  Jacoraodi  Doctori, 
a  capitular  di  darsi,  et  mandasse  uno  araldo  a  Padoa  che  si  da- 
riano  ;  e  ritornato  quelli  dtadini  disseno  ali  rectori  esser  zonto 
Taraldo  et  mostrô  la  letera  li  scriTera  che  si  doresseno  render  ala 
maestà  Cesarea  ;  dal  quai  ariano  bona  compagnia  e  sariano  res- 
tauradi  di  tutti  i  danni  auti  da  100  anni  in  qua,  aliter  yerà  a 
meter  a  fuogo  e  ferro  etc.:  et  cussi  che  Ihoro  si  voîevnno  dnr 
per  non  have»r  daniio.  Et  li  icctori,  vedendotutta  Padoa  in  arme 
su  la  piazza  ,  dubitando  di  la  vita ,  non  sapeno  far  altro 
cha  far  lezer  la  letera  di  la  siguoria  che  era  contenta  si  desse 
al  imperio,  et  Tolendo  star  soto  la  signoria  li  feTano  exenti. 

Et  mandato  per  harche  a  Porzia  tutti  tre,  ser  Erancesoo 
Foscari,  cayalier,  ser  Hironimo  Donado,  doctor,  ser  Zorâ  Emo, 
provedidor,  ser  Constantin  Zorzi,  camerlengo.  Et  ser  Marco 
Moro,  camerlengo,  restô  a  far  Tegnir  li  do  signori  di  Cypri,  fo 
fîoli.di  re  Zaclio  naturali,  qualli  stevano  con  pran  spoxa  a  custo- 
dia  in  castel  di  Padoa  ;  li  quali  fenno  cargar  la  sua  roba  in 

1.  Voy.  ci-après  8  mais  1504. 

2.  Depuis  l'an  1478. 

3.  Vol.  V.  fol.  34. 

4.  Marie  de  PatraA  était  morte  le  12  avril  1503.  Voy.  ci-dessus,  p.  4  bis. 

5.  ToL  8.  ^  sn. 

6.  X9ê»,  tuXno,  Indiquait  qne  It  séuee  dn  Séut  anitm  lias  te  «oir. 
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barcha,  perché  uno  di  Ihoro  è  maridato,  etaflofi,  etliibdato 
120  ducati  per  fer  questo  efifecto  ;  e  qaesti  non  li  poteno  aspetar, 
che  par  si  pentino,  e  non  yeneno  plu.  Et  cussi  questi  roctoÂ 
fonno  accompagnati  da  li citadini  iin  PÔrzia,  e  montono  in  bareha 
per  Veniexia.  Etiam  li  rectori  di  Vicenza,  ser  Francesoo  Donado 
etser  Gabriel  Moro,  cavalier,  erano  a  Padoa;  veneno  in  conserva 
et  gionseno  a  horre  una  tli  note  a  Venexia;  et  Padoa  ni  subito 
levono  uno  ninzuol  binnco  con  una  a(iuila  iiegra  iin  piazza,  cri- 
dando  :  TmpenOt  li/ipcrio!,  et  le  caxe  de  zentiihomeui  fojino 
messo  a  sacho  come  dirôpoi. 

A.  D.  1509.  Âdi  6  Giugno  K  Di  Padoa  se  intese  esser  sta  &to 
una  cridft,  etc.  —  Item,  quelH  signoridi  Gypro,  hessendo  cargo 
le  sue  robe  per  vegnir  a  Venexia,  et  messe  suso,  terminono  non 
vegnir,  e  licenziati  li  soi  vardiani  ozi  montorono  a  cayallo  per 
Vicenza  e  poi  andar  a  trovar  il  re  di  Koniani. 

A.  D.  1500.  Adi  22  Giugno.  Venerdi-.  NotoaPadoa  li  signori 
di  Cvpro  stati  dal  rodi Romani, dal  quai  hantio  auto  lOOraynes; 
et  li  îianno  remandati  a  Padoa  poclio  curando  di  fatti  Ihoro, 
dicendo  non  se  incurar  di  Cypro,  ne  Toler  quella  spexa  di  ali- 
mentarli,  etc.;  sicbe  sonno  ritomati  a  Padova.  Se  intese  andono 
con  li  oratori  Padoani.  Item,  a  Padoa,  mercore,  adi  20,  fu  pu- 
blicbà,  et  cosst  per  le  castelle  quai  fo  aldita  da  nostri  a  Piove  di 
Sacho  la  sconnmiclia  fe  il  papa  contra  Yeniliani,  longa  di  do 
sfogii  di  carta;  la  quai  Padoani  la  feuno  publidiara  certo  suo  fin 
cativo. 

A.  D.  1509.  Adi  17  Luio  ^.  Marti,  fo  Santa  Marina*,  nostri 
introno  im  Padoa,  e  aye  iterum  el  dominio  di  quella  cita,  la  quai 
zomi  42.  erra  stati  sotto  il  re  di  Romani^  et  il  govemo  di  Leo- 
nardo  da  Dresano,  capetanio  regio.  La  quai  cità  ai  are  in  questo 
modo  (  liome  noterè  qui  sotto. 

Et  lonno  presie  menati  dal  provedador  Griti  li  signori  diCypri. 
Stavano  in  castello  ;  li  quai  è  stati  fiai  ro  e  lati  c^ivalieri;  e  tqr- 
nati,  stavano  per  iw/.o  il  castello  in  la  caxa  di  ser  Zararia  di 
Prioli,  quoiidam  ser  Leonardu.  Li  quaii  ogi  cou  custodia,  1  iioro  e 

i.voi.  8.  frm 

•2.  Vol.  8.  f"  33 i. 

3.  Vol.  8.  fol.  393.  401,  406. 

4.  La  république  de  Venise  célébra  depois  ce  temps  d'aoe  manière  «leep- 
tieiiiielle  la  féte  de  sainte  liariiM^  «i  eoimiiir  de  k  reprise  de  Padoœ,  qui 
anii  en  lien  ce  Joui4è. 
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le  sœ  donc  et  moglie,  fonno  raandati  a  Veniexia  con  li  soi  guar- 
diani  primi  clie  a  Padoa  veneiio  al  sacho.  Et  zonti,  di  hordine 
di  la  signoria  lono  inessi  ini  prexom  dil  armainento,  et  le  donne 
nel  moiiastero  di  Santo  Andréa  di  Zira 

A.  D.  1512.  Adi  4  di  Marzo  Da  poi  disnar  fo  Goaseio  di  X. 
oon  la  zonta,  etfii  asaolto  él  cavalier  Gayriana. 

Item,  ftipresochi  11  dm  signori  G>rprioti,  baatardi  aomo  fllioli  di 
re  Zacho,  chiamato  Tuno  Janus,  Taltro  Genio,  qualli  stavano  in 
castello  di  Padoa  con  guardiani  et  havia  dal  Conseio  di  X.  danaii 
da  vpstirsi  et  le  spexe  de  la  caméra  di  Padoa  ducati...  per  une  al 
mexo  :  et  poi  presi  quandn  fo  rp(  ujicrà  Pad(ja,  fono  posti  in 
palazd  in  questa  terra  nel  coleio  di  le  IJiave,  e  .sono  ^einpre  stati 
cou  guardia  ;  hora  lu  preso  che  a  muda  uno  di  Ihoro  possi  andar 
per  k  terra  a  preader  akre,  e  Faltro  resti,  et  poi  l'altra  vadi,  e 
qnello  è  sta  Aiori  resti. 

A.  D.  1513.  Adi  ultime  Marzo'.  In  qnesta  matina,  se  inftne 
come  questa  note  li  do  fioli  fono  di  re  Zacho  di  Cypri  naturali, 
nominati  l'iino  domino  Janus,  l'altro  Genio,  qualli  prima  stevano 
incastellodi Padoa  con  guardia,  e  provistoli  a  quanto bisognavali 
per  il  ('onseio  di  X.  e  provision  uiensual,  ita  elle  si  maritono  o 
havoauo  fioli.  Hora,  quaudo  Padoa  rivoltoe,  li  rectori  e  sier 
Zorzi  Emo  pi  ovedador  volse  menarle  con  llioro  in  questa  terra, 
i  quai  dimandi  akoni  danari  per  levarsi,  e  11  daÙ  et  Tolendo 
&rli  montar  in  bardia  con  Ihoro  rectori,  disaeno  hessendo  in 
Porzia  «  monteremo  in  questa  altra  baicha,  »  tamen  non  Tokano 
venir,  eandono  oratori  a  l'imperador,  insieme  conli  altriPadoani; 
et  l'imperador  fece  pocha  stima  di  Ihoro,  i  quali  tornono  a  Padoa; 
e  poi  intrato  la  signoria  uostra  in  Padoa,  proveditor  sier  Andréa 
(îfiti.  quando  fu  posta  a  sacho,  ditti  signori  presi  in  castello  fino 
niandati  df  ((ui  et  posti  im  prexon  con  altri  Padoani,  dovc  steteno 
in  l'armamentu  alcuni  mexi,  deuium  per  délibération  del  Conseio 
di  X.  oon  la  zonta,  fono  cavati  et  posti  in  Tofficio  dove  si  redo- 
sera  il  oolegio  di  le  Biave,  di  sera  Tofficio  di  le  Biave  ;  et  ivi  è 
stati  con  llioro  moglie  da  quel  tempo  in  qna  ;  et  potevano  uno  a 
la  volta  ussir  e  andar  per  la  terra  con  gardia  depntatoli,  et  li 

1.  Andm  nonislève  de  vdlgieuM  AvgpatinM  tltoé  à  IVtliénilè  de  Teniae» 

près  du  champ  de  Man. 

2.  V.  14.  f«  9. 

S.  Toi.  te.fkes. 


Digitized  by  Google 


867 


en  provigto  dd  Tirer,  ben  h  ven»  che  talhora  patiTàno  per 
qnalche  inadvertentia.  Hor,  licet  la  note  havesse  una  guarda, 
tamen eri  sera,  a  hore  do  di  note,  ditti  do fradelli,  ctiianiatisigiUMri 
di  Cypri,  fuziteno,  ligoela  guarda,  e  con  une  fraie  di  Charmeni  e 
uno  Paulo  Cinf?arelo,  padoaii.  o]  quai  si  straveslitcno,  si  par- 
tino  ;  che  dize  montino  in  barcha,  verso  Tricste  lun  ^'ji^ono;  chi 
dici  moutono  su  qualclie  inarziliana  per  audar  in  Ancuiia  e  de  11 
a  Napoli  ;  unum  est  fugiti,  e  potrano  Ibrsi  andando  su  l'isola  di 
Cypri,  far  qualche  novità  per  esser  pur  di  linea  regia,  licet  siano 

liaatardi.  Soduo  di  amii  rimo  et  Faltro  di  anni  zoreni 

grandi  e  belli  in  aspetto  et  molto  virtuosi.  Si  dice  questi  lassono 
una  aeriptura  corne  erano  partiti  per  non  poter  viver,  prome- 
tendo  dove  anderano  esser  fedclissimi  di  questo  stado,  et  mai 
voler  far  alcuiia  cossa  coutra  la  siguoria  nostra. 

Data  ut  supi  a    l)a  pu  disnar,  fo  Conseio  di  X.  con  la  zonta, 

Fo  etiam  preso  parte  che  diti  do  fioli  io  di  re  Zacho  fugiti,  tor- 
nando  in  questa  terra,  immédiate  habino  péri  Iboro  Tiver  di 
pnmaion  ogni  anno  dncati  600  di  boni  di  rebeUi  de  mtrada, 
ohra  dueati  400,  hanno  in  Gypro  di  oerti  soi  caaali  che  afiaa 
per  dito  Conseio  di  X.  li  Ib  ooncesso.  Item,  stagino  in  questa  terra 
in  libertà,  et  li  sia  dato  per  la  signoria  nostra  una  cazâ  per  i 
Ihoro  liabitar  in  vita  soa,  ut  im  parte. 

A.  I).  1513,  adi  primo  Aprilo  *.  Fo  parlato  in  colopo  zprcha 
il  partir  di  questi  do  siguori  di  Cypro  et  termiuato  niandarli 
drio  una  galia  verso  Ancona,  videlicet  quella  sopracuiuito  nier 
Hieronimo  Gapello,  qaondam  sierÂndrea,  quai  èa  Poveîa  vucda 
aa  tre  mezi,  il  soracomito  qni  e  le  znrme;  e  cossi  fd  hio  crida 
tutti  andasseno  in  gallia,  ma  non  fo  possibile  armarla,  Toleno 
sovenzion,  etc.  E  mal  far  venir,  per  farli  retornar. 

Data  ut  supra.  —  Da  poi  disnar  fo  colégio  de  Savij.  Et  vene 
sier  HieroniiiK»  Capcllo  soj)rac()inito  con  vesta  da  contor  in 
collogio.  (iiceiido  non  è  possibile  far  venir  le  znniie  sicho  fo  lato 
altra  délibéra tione;  et  fo  etiam  scrito  lettere  a  sier  Anzoio  Trum 
sopracomito,  e  in  Istria,  che  subito  vadi  verso  Ancona  a  veder 
qnelluel  pol  Ibr  in  ayer  questisignori  di  Cypro  in  le  mano,  tamen 
non  litrorerà  ;  et  si  tien  inteao  arano  la  proriaion  datoU,  aponte 
T^gnirano  qoi. 


1.  F*  64. 

2.  Vol.  16.  104-105. 
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A.  D.  1513.  Adi  19  Âprîle^  Di  Roma  vene  lettere  di  l'orator 
nostro  di  15,  etc.  etc. 

Item,  comc  hanno  a  Fiorenza  zonii  li  do  aigUMi  di  Cy^pro,  che 
fiigiteno  de  qui,  e  altre  particularità. 

Documents  orifrinaux  Pt  détachés  provenant  dos  Archives  du  Conseil 
des  Dix,  récemmeat  réunis  par  les  soins  de  M.  Thomas  Gar. 

(LiaiM  n*  1). 

1.  Les  Recteurs  de  Padoue  écrivent  au  doge  fiarbarigo  et  aux  chefli  du 
Gonieil  des  Dix  pour  se  justifler  des  accusations  portées  contre 
eux.  Ilsaffirmont  avoir  toujours  payé  aussi  réguliëreinent  que  pos- 
sible «  aux  nobles  Chypriotes  et  à  leurs  sept  gardiens  »  CO  qui  leur 
était  dû.  —  Padoue,  7  février  1500.  (V.  S.)  Orig.  Ital. 
,  2.  Nicolas  Foscarlni,  capitaine  de  Padoue,  écrit  aux  chefs  du  Conseil 
des  Dix  que  les  «  magnifiques  fils  >  du  feu  roi  Jacques  sont  venus 
le  trouver  pour  lui  exposer  qu'ils  avaient  bepoin  do  vêtements,  pono 
de  cake,  et  le  prier  de  transmettre  leur  demande  A  Venise.— Padoue* 
27  juillet  1501.  Orig.  liai. 

8.  La  reine  Catherine  Gornaro  écrit  de  Venise  aux  chefs  du  Conseil  des 
Dix  pour  leur  recommander  Jacques  Fedocataro  qui  avait  été 
autrefois  au  service  du  roi  Jacques,  son  mari  et  qui  avait  roçu  du 
roi  la  promosse  d'uno  récompense,  vna  dntr.  reine  prie  le  Con- 
seil de  (h'fjau'cr  ràiin'  du  feu  roi  de  la  charge  de  cette  promesse. 
Venise,  lU  août  1501.  Orig.  liai.  Signature  autographe  de  la  reine. 

4.  Les  préposés  A  la  garde  de  la  mère  et  des  enfiuits  du  feu  roi  de 
Chypre,  A  Padoue,  écrivent  A  Jean-Jacques,  chsncelier  du  Conseil 
des  Dix,  pour  le  prier  de  faire  connaître  au  Conseil  l'indipcrélion 
de  la  nouvelle  dfmande  faite  réceniinent  |)ar  les  ilits  Chypriotes  de 
linge  et  vêtements,  vesti  et  lingerie,  attendu  qu'ils  ont  reçu  un  sub- 
side (eorrtde)  spécial  A  cet  effet,  il  y  a  A  peine  sept  mois.  —  Ou 
cbAteau  de  Padoue.  14  Octolire  1502.  Orig.  Ital. 

1502.  30  Mai.  Venise. 
Le  doge  de  Venise,  Léonard  Lorëdano,  A  la  suite  d'une  délibération 
arrêtée  au  Conseil  des  Dix  et  sur  la  plainte  des  enfiuits  du  roi  de 
Chypre,  autorise  le  capitaine  de  Padoue  André  Venier  etsessnt^ 

cesseurs  à  laisser  .sortir  les  princes  deux  ou  trois  fois  par  semaine 
au  plus  et  sous  bonne  garde  du  ch.lteau  où  ils  sont  détenus,  à  la 
condition  qu'ils  ne  dépasseront  pas  les  barrières  de  la  ville  et  qu'ils 
coucheront  tous  les  soirs  au  chAteau.  La  présente  décision  dont  il 

1.  voL  le.  ^  154. 
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sera  loisible  au  capitaine  de  Padoue  d'user  ou  de  ne  pas  user  sui- 
vant les  ciieonataneas,  d«Tra  rester  secrète  et  ne  sera  pas  enre- 
i^trôe. 

Venise.  CoUect.  de  M.  Rawdon-nrown. 
Lettre  ducale  orig.  en  parch*  provenant  des  archives  Tiëpolo. 

Legatis  solus. 

Leonardus  I>auredanus,  Dei  gratia,  dux  Yenetiarum  etc.  Nobi- 

libusct  sapientibus  viris AndrecVonerio  desiio  mandate ca pi taneo 
Padue  et  successoribus  suis,  fideiibus  dilectis,  salatem  etdilectio- 

nis  affecta  m. 

Ne  buiu)  liicto  intender  li  fioli  regij  de  Cypri  existenti  in  quel 
nostro  castello,  che  in  executione  de  alcuiie  lettere  scripte  al 
nobel  homo  Luca  Zen»  preoessor  Tostro,  cam  elGonseglio  di  X. 
cum  la  zonta,  non  li  lassate  ussir  fùora  del  dicto  castello  salvo 

una  volta  a  la  septimana;  aggi  avandosi  che  tal  loro  inconsueta 
strictura,  essendo  soliti  ussir  ad  beneplacito  de  i  capitanei  de 
Padoa.  Unde  nui,  laudando  primn  <  Iie  non  ve  hal)iate  partido  da 
li  cominandnmenti  nostri  et  del  dicto  nostro  conseglio,  habuta 
cons}deralioue  a  la  qualità  et  etadc  de  li  ficdi  regii  prerlicti, 
lianuo  parso  couveuiente  cosa  salisiiirli  iu  darli  piui  largeza  de 
uttire  de  dicto  castello.  Et  cussi  cum  él  dicto  nostro  Conseglio 
di  X.  cumla  zonta,  habiamo  deliberato  remetter  et  cussi  per  ténor 
de  le  présente  remettemo  in  libertà  et  arbitrio  vostro  de  lassar 
ussir  quelli  del  dicto  castello  fina  do,  over  tre,  volte  a  la  septi- 
mana cum  la  loro  depuiata  custodia,  non  ussendo  quelli  fuora  de 
la  cità  per  alcun  modo,  como  non  possono  ussir,  no.  dormando 
fuora  de  dicto  castt^llo.  Questa  veramente  limita ti<»ne  de  do  over 
tre  zorni  a  la  septimana,  tenorete  apresso  de  vui  secretissinia,  et 
solum  farete  intender  a  quelli,  como  anchor  nui  iiabiamo  dicto  al 
nuncio  suo,  che  habiano  reuiessa  questa  cosa  in  tuto  et  per  tuto 
in  arbitrio  Tostro  corne  loro  reefaiederano.  Et  poi  ym,  cum  la 
consneta  dexterità,  in  efiSBcti  ezeqnil^  dicta  ddflieratione  de  dp 
OYer  tre  Tolte  a  la  septimana  corne  è  predicto.  Queste  veramente 
non  forete  registrar,  ma  la  consignarete  alsoocessor  vostro,  et  su 
de  successore  in  succossore. 

Data  in  nostro  ducali  palatio,  die  XXX.  Maii.  Indictione 
M.  DU. 
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t502.  23  Octobre.  Du  ehâlean  du  Viwkme. 

Lettre  d'Eugène  et  de  Jean  de  Lusignan,  fila  du  feu  roi  de  Chypre,  a'ez- 
ciuank  aaprèa  du  Gonaeil  dea  Dix  d'avoir  demandé  des  emiYatnffea 

do  soie.  Cette  réclamation  n'était  pas  faite  dans  l'int^nH  de  leur 
propro  personne,  mais  bien  pour  honorer  le  Conseil;  si  elle  a  paru 
déplacée,  ils  en  demandent  pardon,  et  prient  le  Conseil  de  leur 
accorder  de  simples  couvertures  de  toile  ou  de  bure. 
Venise.  Conseil  des  Dix.  Doc.  détachée  Orig.  papier.  (Liasse  n*  1). 

Jésus,  Magnifie!  et  excelentissimi  signori,  cum  ogni  débite 
révérende  humelmeiite  a  i  piali  de  le  cxcelentissime  signorie 
vostre  arocommandaudoue,  Cum  sit  clie  liaveiido  nui  inteso  dal 
meso  mandato  da  le  signorie  vostro  corne  quele  ha  suspeso  le 
robe  le  quai  le  signorie  vostre  ne  ha  concese,  et  questo  per  haver 
recfaiesto  ooltre  over  coverte  de  seda  ;  per  la  quai  oossa,  siguori 
ezcellentissimi,  nui  non  le  havemo  redûeste  per  honorar  le  per- 
sone  nostre,  ma  solum  per  honorar  le  signorie  yostre,  perché  de 
oontinuo  semo  cun  zintilomiui;  ma  se  lia  le  signorie  vostre  non 
lie  de  conteuto  de  darne  collre  de  seda  quele  ne  dagi  de  telle  ;  et 
si  de  tella  non  basta  quele  ne  dagi  de  griso,  purchè  a  le  signorie 
vostre  sia  a  grato,  perché  a  nui  sarà  de  sunio  contento.  El  si 
eciam  la  dimauda  uostra  non  sia  stala  licita,  supUchenio  de  gra- 
tia  a  le  signorie  vostre  se  deguino  perdonarne.  Aie  quai  sempre, 
corne  humili  devoU  et  fidel  servi,  hnmélmente  ai  piedi  de  le 
exoelentiasime  signorie  vostre  areooTnmandandône.  In  caatello  de 
Padoa,  1502,  a  di  23  Ottubris. 

Dominadonum  vestrarum, 

humiles  servi,  Eugenius  et  Joanes, 

condam  domini  Zachi  régis  Cypri  K 

1502,  24  Octobre.  Du  château  de  Padoue. 
liOttre  secrète  de  Louis  de  Candie,  l'un  des  Rardiens  des  enfants  du  feu 
roi  de  Chypre,  dénonçant  au  GonseU  des  Dix  les  relatîona  siupectea 
que  parait  avoir  son  compagnon  Marc'  llareheda  avec  les  princes, 

et  les  désordres  de  la  vie  de  ces  enfants. 

Venise.  Conseil  des  Dix.  Doc  détachés.  Orig.  papier.  (Liasse  n*  1). 
Lans  Deo.  1502.  A  di  24  Hotubris.  In  cliastel  de  Padoa. 

1.  An  dos:  t  Magailleb  et  cbrisiiniis  dominis  domlab  capIttiHU exeelkBliB» 
•imi  ConslUl  Deeen,  domiais  sais  eotondlMlmb.  » 
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SegDori  ezcellentissimi.  In  questi  zorni  pasadi,  per  qoesti 
fioli  del  quondam  re  de  Zipri,  el  l'o  mando  uiio  di  nostri  compagni 
davanti  le  S.  V.  per  doiiiandar  zerte  robe;  e  za  fa  mexi  3  '  loro 
ave  (la  i  pr-ezesori  de  qiiele  /.ipoiii,  clialze,  e  cliaiiiisce,  o  mantili 
e  dovaie,  e  veste  Z  de  scliarlato,  con  le  sue  l'odre  de  dosi  e  de 
varo,  le  quai  non  è  sta  ma  taiade,  e  chredo  le  sia  iu  peguo  al 
Zndis^  E  per  chfi  vedi  che  lora  dedpa  e  ;bata  via,  tra  ste  sue 
fismine  e  déltri,  me  a  parso  dar  notizia  aie  S.  Y.  per  for  el  deUto 
e  Tofizio  mio,  chôme  son  hoUigado;  et  ben  che  chredo  che  el  mio 
compagiu)  che  zal  présente  è  vegnudo  de  li,  darà  notizia  del  tuto 
a  le  prefate.  S.  V.  E  si  per  chaxo  lui  non  fese  el  debito  suo  de 
arochordar  a  quele,  supliclio  de  grazia,  a  le  S.  Y.,  li  sia  da 
sagraineuto,  eldieba  dir  la  verità  del  porieiuento  e  c'iiondizion  de 
questi  fioli,  e  chi  e  ciiaxou  de  questo  suo  mal  portaïueiito;  e 
simelmente  del  nostro  chastelan  che  i  ano  mexi  in  puiasa,  iu  ele 
vie,  per  la  gran  oomrersazioD  e  praticbe  che  i  ano  abudo,  di  e 
note  de  compagnia.  Per  él  simél,  uno  di  nostri  sompagni,  ehia- 
mate  Marcbo  Marchezin,  el  quai  è  suo  sachretario,  e  moite 
Tolte  è  sta  represo  dami,  di  muodi  che  el  tien  con  questi  âoli;  e 
perliô,  non  reste  de  el  conversar  e  parlar  sadireto  con  loro,  per 
che  dui  fioli  el  sovien  e  maiiticn  ;  e  si  i  non  fose  loro  el  faria  mal, 
e  questo  per  el  suo  malgoverno,  clie  suh  iu  lui.  E  holtn^  el  sami- 
nar  de  questo  mio  corapagno,  peaxaudo  a  le  S.  V.,  suplicho  a 
qude,  si  deguauoscliriver  a  questi  maguifici  retori,  commandaudo 
che  tuti  nui  vard^ani  maao  examinadi,  per  nostro  sagramento, 
siando'tati  nui  insieme  davanti  ditiretori,  hover  separadi,  a  do 
ado,  ezetuando  dito  Marche  Marchesm,  el  quai  è  sospeoto;  e  che 
tuti,  per  suo  sagramento,  digano  la  verità  di  muodi  e  condizion 
de  questi  fioli,  azo  le  S.  V.  intendano  el  tuto,  a  le  quai  sempre 
umelmente  me  recommando.  Item,  suplicho  de  grazia  a  prefate 
S.  V.  che  el  schi-iver  mio  sia  sachreto,  si  dal  mio  compa- 
gno  che  son  de  li,  chôme  eziam  de  allri,  per  no  veguir  in  parole. 

Servidor  de  le  S.  Y.  Kluixc,  fo  de  ser  Matio,  de  Chandia, 
deputado  a  la  chustodia  de  la  madré  e  fioli  del  oondam  re  de 
Zipri*. 


t.  On  peat  lire  également  :  7. 

2.  Ao  dos  :  «Ibfiifieis  el  eueltanUsiiailt  D.  DomiDia  oâpiUbim  oeelti  con- 

«  tûii  X.  - 
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1504-1306. 

Documents  originaux  et  détachés  provenant  des  Archives  du  Conseil 
dM  Dix,  rtcamment  réunis  par  U.  Tlu  Car.  (Uasae  n*  i). 

1.  Lettre  d*Bugèae  et  d«  Jean  de  Losignan  aux  chefli  du  Conseil  des  Dix, 

se  plaignant  d*ètre  misérablement  traités  par  leurs  gsrdiens  et 

priant  le  Conseil  de  leur  accorder  quelques  subsides  pour  rarhelpr 
les  vôtements  qu'ils  ont  t'tt'  rtnhiits  à  meliro  en  gage  chez  des 
Juifs.  —  Du  château  de  Padouc,  4  janvier  1503.  (V.  S.J.  Orig.  ital. 
Signatures  autog. 

2.  Paul  Trévisani,  capitaine  de  Padoue,  écrit  aux  cbete  du  Conseil  dss 

Dix  que  les  fils  du  défunt  roi  de  Chj'pre  demandent  à  pouvoir  dis« 
poser  de  quelques  pitVes  (sfanze)  inorcuppes  du  chAtoan  do  Padoue 
dans  lequel  ils  sont  détenus,  attendu  qu'ils  vpulent  vivre  désormais 
séparément  à  cause  des  médnteliigences  {dissapori)  survenues  entre 
les  iénimes  qu*ils  STalsat  auprès  d'euxi  —  Padoue,  7  mars  IMM. 
Orig. 

S.  Les  gardiens  des  fils  du  feu  roi  de  Chypre  demandent  une  ancrmon- 
tation  de  gages  aux  chefs  du  Conseil  des  Dix,  en  faisant  observer 
qu'ils  n'ont  qu'un  salaire  de  quatre  ducats  par  mois>.  —  Du  ch&teau 
de  Psdoue,  8  mars  1S04.  Orig. 

4.  Paul  Trévisani,  capitaine  de  Padoue,  annonce  aux  chefs  du  Conseil 

des  Dix  le  mariage  clandestin  du  plus  jeune  des  fiis  du  liStt  roi  de 
Chypre.  —  l'atioue,  ÎO  mai  \  Orig. 

5.  Paul  Trévisani  transmet  aux  chefs  du  Conseil  des  Dix  une  note  (jie> 
'  Usse)  des  fils  du  feu  roi  de  Chypre  qui  réclament  difftrentes  choses 

dont  ils  ont  besoin  pour  leurs  vêtements  et  leur  nouiriture,  varie 
cnse  di  vlUo  e  «ofifo.  —  Padoue,  1 1  septembre  1 504.  Orig. 

6.  Lettre  d'Eugène  et  de  Jean,  fils  du  feu  roi  de  Chypre,  aux  chefs  du 

Conseil  des  Dix,  les  priant  d'approuver,  après  examen  des  lieux,  la 
dépense  dite  par  eux  pour  la  restauration  d'une  chambre  (staeMi) 
au  chAtstu  de  Padone.  —  Ou  château  de  Padoue.  15  mai  1S06. 
Orig. 

1509,  26  septembre.  De  Nicosie. 

Laurent  Giustiniani,  heutenant  de  Chypre,  écrit  aux  chefs  du  Conseil 
des  Qix  que  conformément  aux  ordres  du  GonaeU*  les  revenus  des 
viUsges  concédés  aux  fils  du  feu  roi  de  Chypre  ont  été  mis  sous  le 
séquestre  et  expédiés  à  Yenise. 

Venise,  Conseil  des  Dix. 
Documents  originaux  et  détachés.  (Liasse  n*  !>. 

i.  Sanudo  dit  cepcndaal  dès  1500  que  kur&  gages  ùtaient  de  S  ducats  par 
mois.  Toy.  d-dsiSDS  lis  extraite  des  JHarë,  Ann.  tSCNK 
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ExceUentissimi  Domîni  observandissimi.  Per  le  ultime  mie  che 
funo  (le  X  del  instante,  per  via  de  Rhodi,  scrissi  a  11  excelleutie 
vestre  quanto  fin  quel  hora  era  sucesso  in  la  materia  de  lebiaveda 
flsser  per  nui  expedite  în  exeqution  de  li  mandaU  de  quello  excel- 
lentissimo  conseio.  Da  poi  yeramente  recevessemo  3  sue  lettere, 
videlicet,  uiia  roplicata  de  23  Zugno  in  la  materia  del  sequestro 
del'intrate  deli  casali  concessi  ali  fioli  del  quondam  serenissimo 
re  Zacho;  el  quai  soqu(\stro  fu  da  nui  expedito  per  el  recever  de 
la  prima  Icttei  a,  et  facto  vegnir  a  nui  lo  appaltador  de  quelli  per 
intender  el  pagamento  del  suo  appalto,  ne  afTcrnio  per  sacra- 
mento  haverli  remesso  per  le  nave  de  la  muta  passa tii  per  ser 
Zuan  Filippo  Ûo  Niooloâi,  œrta  simima  de  danari,  per  la  quai 
restava  fin  qui  piu  presto  créditer  che  débiter,  si  corne  per  la 
sua  deposition  apar,  haTendoli  fiicto  oomandamento  de  cetero 
nom  dorer  exborsar  alcuna  oosa  senza  sapnta  nostra,  él  zude- 
gando  per  le  ocurentie  présente ,  tal  remessa  non  dover  esser 
anchora  sta  pngatn,  le  excellentieTOstrepotraïuio  de  li  iutender 
el  tutto  dalli  dicti  Nicolosi*. 

Kicosiœ,  die  XXVI.  Septenibris.  M.  D.  Vlll.  Laui-entius 
Juslinianus,  locumteiiens  Gypri*. 

1517,  S5  Avril.  De  Rome. 

litre  liinto  écrit  an  Conseil  dw  Dix  que  rarchevèque  de  NieoBie,  aie» 

à  Rome,  est  venu  le  prévenir  qu'il  refusait  de  recevoir  chez  lui  et 
de  pardor  désormais  commo  son  vicaire  un  certain  frère  dominicain, 
retenu  quelque  temps  à  Venise  par  ordi  i^  du  Conseil  et  récemment 
venu  à  Rome,  où  il  était  allé  demeurer  chez.  Jean  de  Lusignan,  ûls 
du  féu  roi* 

Venise.  Gollect.  de  M,  Rawdon.  BrowTi, 
Aeg.  orig.  des  dépêches  de  l'ambassade  de  Marc  Minio.  Dép.  n*  46  '. 

L'altrasera,  él  Pev«r.  archiepiscopo  di  Nîooeia^  me  mandô 

ad  far  intender  corne  Tera  Teauto  de  qui  cl  suo  Ticario  soleva 
tener  in  Cipro,  il  quai  era  andato  ad  allozar  cum  une  delli  fioli 
lu  del  çttondam  re  Zacco,  nominato  Janus,  quai  si  attrova  de 

1.  La  suite  de  la  dépêche  est  élraDgère  aux  aHaires  de  Chypre. 

S.  An  dos  :  «  BxeeUentlMiiBis  D.  Dominis  capillbos  «ledsi  GonslUl  X  ob- 

»  ser^'andissimis.  » 

3.  Les  dépêches  de  Marc  Minio  manquent  aux  Arcbivos  de  Vfloiae  et  ne  M 
trouvent  que  dans  la  collection  de  M.  Rawdon  firowa. 

4.  PMMtie  rercheHqneAldolifUidi. 
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qui  ;  et  che  lui  non  era  per  torlo  in  casa,  se  prima  non  me  lo 
Àceva  intender;  et  che  io  li  dovesse  dir  quello  t"!  <l()vea  far.  lo, 
die  non  sapeva  chi  fiisse  ditto  siio  vicario,  alhora  non  li  volsi 
fer  altra  resposta  salvo  che  voientiera  laria  oon  sua  signoria. 
El  giorno  sequente,  volse  venir  a  casa  a  retrovarmi,  et  parlô 
-mi  in  un  altra  forma,  dioendo  che  qoesto  suo  yicario,  era  uso 
frate  Domeniicaiio  dil  ordine  di  Predicatori,  il  quai  lui  havea  uaato 
snfiGraganeo  nel  sao  archiepisco|)ato  in  Cipri;  et  per  yoetra 
serenità  era  sta  retenuto  molli  mesi  a  Venetia  ;  et  licentiato,  era 
venuto  de  qui,  et  non  haveva  vohito  venir  ad  allozar  in  casa 
sua,  neandar  allozar  alla  Minerva,  inonasterio  dil  suo  ortline 
dove  più  conimodanioiite  })r)teva  allozar,  ma  era  andato  a  casa 
del  detto  Janus,  et  clie  perlio  sua  signoria  essendo  bon  servitore 
di  TOrtrft  aereuiih  non  ent  per  feoeferlo  più  in  casa,  ne  releva 
Thayesser  ad  Ikr  TolBao  del  yicariato;  danando  grandemente 
ditto  firate.  Landai  la  opinione  de  sua  signoria,  et  coà  quella 
exhortai  doyesse  fef  promettendoli  soriyer  queeta  sua  buona 
mente  a  vostra  celsitudine.  Et  di  questo  mi  è  parso  conveniente 
dar  notitia  alla  sublimità  vostra,  accio  quella,  cum  la  sua 
saplentia,  ordeni  quanto  li  piace.  Gratias  Serenitatis  vestrœ, 
etc. 

Die  25  Aprilis  1517  per  Joaunem  Vilanum,  cursorem,  cui 
dati  fnemnt  dueati  25. 

1518^  28  Mai.  Des  environs  de  Londres. 

Bxtndt  d*une  dépêche  de  Usrc  Hinio,  ambassadeur  de  la  SApublique 
de  veniso,  adressée  SU  CoiMSii  des  Dix.  Minio  annonce  l'arrivée  à 

Londres  d'un  porsonnapo  nommé  Jean  do  Lusipnan,  que  l'on  consi- 
dère comme  l'un  des  iils  naturels  du  feu  roi  Jacques  le  Bâtard 
enfuis  de  Venise,  mais  qui  serait  plutôt  le  flls  légitime  d'un  frère 
du  fleu  roi. 

Vonise.  Colk'ct.  Rawdon-Brown. 
fieg.  originaux  des  dépêches  de  Minio. 

De  qui  paresser  yenotooarto  che  se  dimanda  fiol  del  q«»adam 

re  de  Cypro.  Io  existimaya  fiissi  uno  de  11  dui  âoli  del  quondam 
re  Zaclio,  clie  se  absentorono  de  li  ;  tamen  per  el  secretario  mio 
mi  è  stato  re£erito  haverlo  visto  et  non  esser  alcuno  de  loro, 

1.  Il  esl  possible  que  celte  pièce  soit  de  1518,  si  Minio  cooiervait  à  Romb 
l'aaaga  vtellkn. 
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ma  esser  li  sta  referito  questo  denominarsi  Zuan  de  Lusignan, 
fiol  legiptiino  de  unolVatello'  d<d  quondam  re  Zacho.  Costui  per 
questo  inteudo  è  sta  alla  corte,  ma  si  corne  posso  comprender  è 
gU  pooo  exmtimato,  imperoche  él  Ta  oareando  danari  et  fryori 
particulare.  Ho  inteso  chelditto  me  die  venir  atrorar,  aél  Teniià, 
U  fiuro  bona  dera  et  traaerè  da  lui  ohal  ehe  porr6«  La  signoria. 
▼oetra  sara  advisata. 

i&ta,  ao  Juillet  De  Rome. 

MarGUillio  ôcnt  au  Conseil  des  Dix  qu'un  certain  Af,'Ostino  JrI  Sol, 
banni  de  Venise,  est  récemment  arrivé  à  Rome  ;  qu'il  est  parvenu 
à  s'iasiauer  dans  la  confiance  de  Jean  de  Lueignan,  J'ua  des  fils  du 
fBu  roi  de  Chypre,  enfuîB  depuis  peu  de  Tfloise;  qu'il  a  appris  idnai 
qu'Eugène  de  Lutf  gnan.  Mm  Arère,  réeiduit  â  Vienne,  auprès  de 
rempereur,  espérait  voir  se  conclure  prochainement  une  alliance 
entre  l'Empire,  l'Espagne  et  l'Angleterre,  et  qu'à  la  faveur  de  cette 
ligue,  il  comptait  pouvoir  aller  eu  Chypre.  Agostino  dei  Sol  ollre  à 
'  la  Seigneurie,  sous  certaines  oonditioiia,  de  se  rendre  en  Allemagne 
pour  empdaonner  Bugène  de  Ludgnan. 

Veniae.  GoUect  Rawdon  Brown.  Reg.  originaux 
dea  dèpèchea  de  Minio.  Dèp.  n*  218. 

Excellentissimi  Donnni, 

E  venuto  de  qui  in  Roma,  Augustiuo  dal  Sol,  el  quai  è  sta 
bandito,  secundo  lui  dice,  per  anni  sei  de  Yenetia,  et  si  ha  molto 
intrinseooato  eum  D.  Janus,  cfae  è  ano  de  qoeilU  Gipri*  ohe  fogite 
da  Yenetia;  in  tanto  cbe,  el  dicto  li  oommonica  nx>lti  adviei  die 
lui  ha  da  suo  firatello  D.  Genus,  quai  è  apresso  laCesarea  maestà, 
li  quali  perho  sonno  secundo  li  desiderii  suoi  che  tendeno  sempre 
a  disconlie.  Et  ultimamente  li  ha  ditto  haver  receputo  lettere 
dal  dicto  suo  fra telle  che  li  advisa  chel  è  vero  che  al  présente 
seguirano  le  treugue  tra  la  Cesarea  maestà  et  vostra  serenità  ; 
ma,  che  per  certo  è  per  seguir  una  confederatione  tra  lo  Impe- 
rator,  Catholico  et  Augeltera  ;  si  chè  lui  spera  un  altro  anno 
bayer  aldinne  galee  dalla  GatlioliGa  maeetà  e  andar  in  Cypri, 
doveoli'élba  optimaintelligentia,  si  chè  él  spera  bavera  sua 
intentkme. 

Tutteqneetecose  ni  ba&ttointender  dicto  Augnstino,  dioen- 

1  ■  oa  ne  «aitrlett  d'oa  firèieqa'awaii  eu  Jacques  le  fistani. 

%.  Séc. 
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domi  clie  quando  fusse  in  piacer  di  vostra  serenità,  lui  anderia 
in  AUfimagna,  et  corn  il  fiiy<vdel  dicto  Janus  saria  acoettato  in 
casa  del  firaiteUo  ;  dimostrando  andar  deUi  come  disperato  nel 
caao  a^guito  deUa  sua  persona  ;  si  cfaè  lîbasta  ranimo  di  attod- 

carlo  certamente;  ma  ben  voria  da  pui  essere  rec(  gnosduto  da 
quella,  cum  la  sua  restitutione  dal  bando,  et  provisione  conv&- 
iiiente  alla  sua  opcratione;  clie  vostra  seronith  lej^'ni  per  certis- 
simo  cli'el  Inrà  tnnto,  quanlo  el  ge  proinettc.  Desidei'a  etiain  de 
Don  esscr  molestato  da  suo  creditori  80{)ra  l'officio  lui  cornpi  o 
secundo  le  parte  prese  per  vostra  suLlimilà  in  tal  materia.  lo  ho 
Toluto  sigDificar  quanto  lui  me  ha  ditto  a  vostra  suUimità. 
QoeUa  delibererà  qoanto  aUa  somma  sapientia  sara  in  placer. 
Gratis  Serenitatis  Testrœ,  etc. 

Roma,  die  penultima  Juliij  1518. 

lSt8,  28  Août.  De  Rome. 

Marc  Minio,  confirmant  la  dcprciin  prcc«''(lonto.  écrit  au  Conseil  des  Dix 
que,  (l'aprt's  los  rapports  d  Apostino  (irl  Sol,  Jean  do  l.iisi^nan  es- 
père toujours  pouvoir  se  rendre  en  tlljypre  avec  les  forces  du  roi 
catholique,  et  qu'il  compte  recevoir  procbaioement  d'Allemagne 
dee  lettres  de  son  fi^re  lelativeB  A  toutes  ces  aflhires,  lettres  qui 
lui  seront  extrêmement  agréables.  Minio  ajoute  que  l'archev^^que 
de  Nicosie,  qui  demande  l'autorisation  de  retourner  au  Levant,  avait 
entendu  dire  chez  le  Cardinal  Colonna  que  (lassez  nombreuses 
troupes  d'inHuiterie  devaient  6lre  procbainement  embarquées  sur 
la  flotte  du  roi  catholique  pour  agir  contre  la  Seigneurie  dto  Venise. 
Venise.  Coll.  Rawdon  Brovn.  Oéptelies  de  Minio.  n*  228.  Chiffrée. 

Anchora  ad  qucllo  ch'io  uarrerô  aile  exodlentie  vostre  non 
presti  molta  fede,  tamen  non  ho  voluto  restar  de  darli  notitia 
de  qoanto  aila  giomata  mi  è  pervenuto  aile  orechie. 

In  qoesti  giorni  passât!  '  li  scrissi  come  Aogostin  dal  Sol,  el 

quai  era  venuto  qui  in  Roma,  et  havea  molto  intrensicato  cum 
qoel  Janus,  ciprio,  che  già  erano  nel  castel  de  Padoa;  et  ogni 

zomo  nii  refcrisse  dcl  animo  che  el  dicto  lia,  cum  le  force  del  re 
Catholico,  di  audar  in  CA'pri  ;  et  iiltiniaiiientc  mi  lia  ditlo  che 
rasonando  cum  lui  li  lia  iatto  intender  che  presto  l'haverà  lettere 
da  suo  fratello  m  Alemagna  ;  el  quai  li  larà  inteuder  cose  che 
li  sark  de  somme  piacer.  Kt  questa  sera  è  venuto  da  me  lo 

1.  Ceci  se  tétbn  à  U  dépêche  piMdenle  n*  218,  da  80  j/aXm  tSlS. 
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archiepiscopo  de  Nioosia',  per  tor  licentia,  percbèTol  ritornar  in 
Levante,  et  mi  ha  fiittoînteiider,  che  essendo  cimiQ  emiiieDtissimo 
cardinal  CoUona,  fti  ditto  per  uno  che  era  li,  qualhii  non  cognoace, 
oomssoprarariiiata  dél  re  GathoUco  yeiiiTano  posti  molti  fimti; 
etcheerano  perandar  a  danni  de  vostra  celsitudîne;  et  che  il 
rcsto  de!  parlar,  non  potè  intender.  El  dicto  archiepiscopo,  tutto 
el  tempo  è  sfnto  de  (jui  lia  alloi^iato  in  ansa  del  dicto  Cardinal. 

Considerando  le  paroli'  mi  ha  ditto  Augustin  dal  Sol,  ot  quelle 
ditteme  per  el  dicto  archiepiscopo,  el  quai  mi  ha  pregato  vogli 
recomandarlo  a  vostra  celsitudine,  mi  ha  parso  mio  debito,  cosî 
oome  le  ho  intese,  significarle  alla  celsitudîne  vostra  ;  et  quella, 
cam  la  sua  sapientia  le  ponerà  in  quel  construtto  si  dieverà. 
Gujus  gratise,  etc. 

Rom»,  die  28  Âugusti  1518.  Per  Johannem  Ântonium  Tagia- 
goJam,  cursorem*  Et  daii  ducati  12. 

15S0,  Janvier.  A  Rome. 

Pension  accordée  par  le  Pape  aux  enfants  du  feu  roi  de  Chypre. 

DUectis  filiis  Andrée  Belanti  et  sociîs  pecuniarum  alumintim 
Sancte  Cruciate  depositariis.  Sub  indignationis  nostre  pena 
mandamus  quatenus  de  dictis  pecnniis  solvati.s  illustribus  dominis 
Eugenioetlohaiini.  liliis  régis  Cipri,  ducatos  septuaginta  de  bono- 
nenis  72  pro  ducato,  videlicet  provisionein  ordinariam  per  nos 
eis  dari  solitam,  etc. 

Datum  Rome  apud  Sanctum  Petmm,  die.. .  (sic)  Janoarii  M. 
D.  XX. 

Documente  copiés  aux  Archives  du  Vatican  et  publiés  par  M.  Amati, 
JrdUpfoitor.  ikOkm,  8-  atoie.  t.  III,  part.  1, 1860.  p.  m 

tm,  5  Octobre. 

Bztrait  de  la  Relation  de  François  Massario*,  aeerttalre  d'ambaaaade  de 
la  République  de  Veniae  en  Hongrie,  eoncemant  Eugène,  fila  du 
fou  roi  de  Chypre. 

Reg.  contemporain  et  considéré  comme  autographe  des  dépêches  de 
Maasario.  Coll.  de  M.  Rawdon  Brown,  A  Venise. 

t.  V07.  U  dlpéche  dn  25  avril  1517. 
S.  Le  eonaiBMlataor  de  PUm. 
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Benè Tero  die  oaeondo  io  a  Yieiiiia,  d  signor  Eugenio,  che 
fil  dfiL  quondam  seronissimo  re  de  Cypro»  mi  disse  che  reralettere 
de  Himgaria  nella  oorte  del  serenissiroo  Ferdinandooome  Turdii 
haveano  iterum  corso  a  qiielli  confîni  ;  che  liaveano  depredato 
et  brusato  vile  et  inferiti  de  notabeli  danni.  Il  quai  signor 
Eugenio  me  disse  ancora  et  jurù  che  se  Fera  posta  la  parte 
secundo  che  voleano  U  excelsissimi  D.  Luca  Trun  et  D.  Marco 
Antonio  Loredan,  i  non  fugivano  ^  mai  da  Yenetia. 

L.  m  Mas  Latrib. 


1 .  /  non  fugivano,  Eugène  parle  dooc  en  Mm  ttom  et  au  n<Mu  de  soa  Mn 
Jean,  qui  résidait  peat-étre  encore  à  Rome. 
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DOCUMENTS 

RELATIFS  A  L'UNIVERSITÉ  D'ORLÉANS. 


Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  P.  Meyer  communication  de  plusieurs 
documents  importants  pour  l'histoin  de  riiniTersilé  d'Orléans  et 
principalement  relatif^  à  la  réforme  de  cette  université  en  1389, 
qui  sont  oonaervésaui  Archives  nationales  dans  la  série  des  Accords 

du  Parlement  (  X'^  )  au  rang  que  leur  assigne  leur  date.  Lemaire  y  ftdt 
allusion  >;  mais  il  n'en  donne  ni  le  texte  ni  l'analyse,  et  il  ne  les  a  sans 
doute  pas  connus  directement.  M.  Bimbcnet  {Histoire  de  l'IIniver- 
sit/^  de  lois  Orléans^  ifioS,  H")  n'en  fait  même  pas  mention;  et 
l  iridicalion  de  Lemaire  parait  lui  être  échappw,  puisqu'il  avance 
(p.  226}  qu  il  n  a  pas  rencontré  de  règlements  généraux  entre  1368 
et  I54S. 

Les  écoles  d*0rléans  étaient  célèbres  au  xn"  siècle  et  au  xm«  pour 
l'étude  des  poètes  payons  et  la  culture  de  la  poésie  latine  L'ensei- 

1.  «  Les  Bottfgeoîfl  d'Orléans  oot  esté  dipoit  tnljoiin  «ois  de  Totoolé  ■!  tftf- 

fwtion  avec  le»  Docleurs  et  Esmliers,  jusque»  en  l'année  1388,  qu'aucuns  par* 
UcuUers  habitans  ayaos  iatldes  eicez  à  quelques  £scoliers,et  iuré  la  mort  an 
BMoIllen,  il  y  enst  Amat  donné  contra  eos  porUcolieri  hiMtuu  en  ledit,  lo 
dernier  Janvier,  qui  furent  condamnex  en  une  amande,  ooouno  ranHvqno  /oon. 
Gnllus]  Arrest  70.  El  parce  que  ce  fait  {«artirulier  neconremoil  pa««  le  corps  de 
l'Vniversité  qui  prit  la  t^ause  pour  les  Escoliers.  cela  meul  le  général  des  babi- 
lana,  dlnUmtor  proees  eontn  les  Dodoufsot  liootlm.  Bnr  qnoy  te  Ptrienont 
coriiiiiit  iiH'ssunirs  Bouclier  et  Guiry  présidant  Ot  COMOlUer  au  Parlement  qui 
tirent  t'n<[uostcs  el  iaformaUoas,  el  sur  icelle(8)  le  Pariemeol  donna  An«8t  et 
Reglemeal  coocemans  rVnivaiiilé,  l'an  mil  trois  cens  quatre  iringt  neof,  les- 
quels statals  et  ordonnances,  fluint  deraelief  confirmez  ponr  antres  diflérens 
qni  sunrinrent  l'an  mil  quatre  cens  quarante-sept  o  (Histoh'e  (i  jjntltllfflff  rfff 
te  YMe  et  Dudié  d  Orltant.  Orléans.  1648  (2*  éd.  f")  1,  341), 

).  Voir  IL  L.  Délislo,  Im  ÉeoUt  éPOrUoHâ  m  dumîtm  M  «n  fr^iilÉn» 
tièele.  dana  rinànaiw-Bnllalin  da  la  Sodélè  de  l'Bisloin  de  taBDe,m  ainiée 
1869. 


8M 

gnement  du  droit  eanoD  et  du  droit  civil  ne  parait  pas  y  aToir  él6 

moins  florissant 

En  \  305 ,  le  pape  Clément  V,  qui  avait  étudié  autrefois  dans  les 
écoles  d'Orléans,  nrconla  ;ui\  doclcurs  (jui  y  enseignaient  et  aux 
écoliers  qui  }  étudiaient  le  droit  canon  et  le  droit  civil  l'autorisation 
de  se  constituer  en  université  ^  et  leur  donna  entre  autres  privilèges 
celui  de  n'être  Jugés  que  par  la  Juridiction  ecclésiastique.  Les  do&- 
tenrs,  les  écoliers  et  même  leurs  domestiques  (les  étudiants  en  droit 
étaient  pour  la  plupart  riches  et  de  condition  noble)  étaient  soustraits 
i  la  justice  séculière  :  privilège  exorbitant  qui  excita  en  4309  une 
émeute  violente  parmi  les  habitants^;  En  13<2,  Philippe  le  ikl 
confirma  et  modéra  les  privilèges  de  l'université,  dont  il  soumit  les 
membres  à  la  juridiction  du  prévôt  d'Urlwuis^.  L'université  d'Orléans 
était  constituée  sur  le  modèle  de  toutes  les  universités  de  lois,  dont 
le  caractère  distinctif  était,  comme  l  a  tres-bien  remarqué  Savigny^^ 
d'associer  les  étudiants  au  gouvernement  de  la  corporation  :  ce  qui 
s'explique  par  la  naissance  et  la  richesse  de  la  plupart  d'entre  eux  ; 
les  étudiants  en  théologie  étaient  au  oontrahie  en  général  pauvres 
et  de  basse  condition.  Les  étudiants  de  l'université  d'Orléans  for- 
maient d'après  leur  origine  dix  corporations  appelées  ruUknu:  les 
nations  de  France,  de  Germanie,  de  Lorraine,  de  Bourgogne,  de 
Champagne,  de  Picardie,  de  Normandie,  de  Touraine,  de  Giixenne 
et  d'Ecosse  Ciiaque  nation  élisait  un  procdreur  (jiii  administrait 
ses  affaires  :  et  les  ()roriirt  uts  nui iiis  aux  professeurs  ou  docteurs 
gouvernaient  l'université  avec  le  recteur'. 

La  pente  inéritable  des  membres  des  corpçrations  indépendantes 
à  diminuer  leurs  charge^  et  à  augmenter  leurs  profits,  et  le  contact 
d'étudiants  insolents,  turbulents  et  privilégiés  avçc  une  population 
peu  endurante,  ne  pouvaient  manquer  d'engendrer  de  nombreux 
abus  et  de  grands  excès. 

t.  Lm  profetaeun  des  éeolet'd^rUii»  enaeignaieiit  om  oerlaiM  maniève  de 

lédiiiPr  les  arles,  qui  était  connue  sooi  te  nom  de  Slflw  fioltfeM  (iVSDtfeet  «I 
exlraiU  des  manuscrUs,  WII.  '2,  483). 
1.  Lm  bulle  d'iostitaUon  est  dans  Lemairc  (Hist.  et  Ant.  etc.,  J,  348). 

3.  Leroaira,  ],  336. 

4.  L'ordonnance  dans  I^maire,  I,  2\C>. 

5.  Uiitoire  du  Droit  romain  au  nioyeti-tige,  lU,  %  59. 
e.  Lenaire,  I,  384. 

7.  Depuis  1309  c'était  ran  àtÊ  docHiin  fégDBis  qid  flXWfalt  les  finctloot  de 
racteur  (Lemeire,  L  377). 
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Le  règlement  fail  en  U8'j  pour  j  remédier  nous  apprend  qu  alors 
lesdissentimenls  les  plus  graves  régnaient  sdt  entre  les  docteurs  et 
les  étudiants,  soit  entre  les  membres  de  l'université  et  les  habitants 
de  la  ville.  docteurs  ne  disaient  pas  leurs  leçons  de  grand  matin, 
comme  ils  y  étaient  tenus,  et  ne  remplissaient  qu'avec  négligence  les 
obligations  de  leur  enseignement.  Ils  s'absentaient  des  assemblées 
sans  cause  sérieuse.  Ils  confiaient  les  levons  extraordinaires,  c'est  à 
dire  los  leçons  de  l'aj/rcs-midi  ^  à  des  rliidiants  peu  capables  qui 
leur  taisaient  des  jirésents.  Ils  disf)ensaienl,  sans  doute  a  prix  d'ar- 
gent, les  étudiants  des  cours  et  du  temps  d'étude  exigés  pour  l'ob- 
tention des  grades.  Ils  n'étaient  pas  difliciles  dans  l'examen  des 
candidats  aux  grades  de  bachelier  et  de  licencié.  Ds  exigeaient  de  l'ar- 
.  gent,  même  de  ceux  qui  avaient  cessé  de  suivre  leurs  leçons.  Les 
étudiants  qui  alléguaient  leur  pauvreté  pour  ne  pas  pajrer  la  somme 
demandée  ne  pouvaient  obtenir  des  docteurs  les  attestations  exigées 
pour  passer  les  examens.  Le  scolastiqve^  ou  ecclésiastique  chargé  de 
conférer  au  nom  du  pape  la  firrnce  ou  aiiforisalion  d'enseigner  dans 
tonte  la  chrétienté,  ranrotuiail  les  écoliers  à  cette  occasion.  I/CS 
étudiants  eux-mêmes  ne  choisissaient  pas  toujours  pour  procureurs 
de  la  nation  les  plus  anciens  et  les  plus  paciiiques.  Un  excluait  de 
Tuniversité  pour  des  motil^fiitileB»  sans  avohr  entendu  l'accusé,  sans 
observer  les  formes  régulières. 

Quels  que  fbssent  les  griefe  des  étudiants,  les  habitants  d'Orléans 
étaient  bien  plus  à  plaindre.  Les  suppôts  de  l'université  entraient 
dans  loirs  vignes  et  leurs  vergers,  sans  demander  la  permission  du 
propriétaire  ;  et  ce  n'était  jias  sans  doute  pour  satisfaire  une  pure 
curiosité.  Ils  circulaient  par  la  ville  en  armes  et  avee  des  dagues. 
Un  habitant  était-il  en  jjrocès  avec  eux.  ils  l  assigiiaient,  en  vertu 
d  un  privilège  donne  par  le  pape  Clément  VU,  a  Caen  et  à  Heims. 
Les  habitants  ne  pouvaient  avoir  ailbire  à  un  profeaseur  ou  à  un 
étudiant  sans  s'exposer  à  voir  l'université  s'entremettre  officielle- 
ment et  en  corps  pour  le  soutenir.  Certaines  gens  qui  étaient  dans 
la  dépendance  des  écoliers,  assignés  devant  les  juges  des  |)riviléges 
de  l'université  ou  devant  le  bailli  d'Orléans,  ne  pouvaient  trouver 
de  procureurs  ni  d'avocats  jtour  défendre  leur  cause  :  tant  les  étu- 
diants inspiraieuL  de  eraiiite.  Le  bailli  était  impuissant  contre  tant 
d'abus.  Les  cours  éliiierit  suspendus,  quand  1  université  trouvait 
qu  il  ne  rendait  pas  justice.  On  appelait  de  ses  décisions  au  parie- 

1.  Sivigiiy,  Odnre  du  DnU  reHMri»  am  mofMH^,  m,  i  98. 
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ment  de  P^.  Le  recteur  et  le  collège  de  l'univenité  avaieat 

condamné  à  une  amende  de  cent  livres  tournois  un  lieutenant  du 
baiUi  pour  avoir  siégé  au-dessus  du  recteur  à  eàHé  du  bailli.  Les 
membres  de  riiniversilé  étaient  si  !)ien  protôiréi?  que  des  habitants 
d'Orléans  se  faisaient  inscrire  frauduleusemeiil  pour  participer  à 
leurs  privilèges'.  En  i3H\)  il  v  avait  un  grand  nombre  de  causes 
d'apjMil  jMîndantes  au  parleraenl  entre  l'université  et  les  habitants. 

La  situation  était  devenue  si  difOcile  et  même  si  menaçante  que  le 
5  Juillet  Piene  Boeehet,  président  au  Parlement  de  Paris,  et 
maître  Etienne  de  Gulry,  conseiller,  reçurent  de  leur  compagnie 
commission  pour  réformer  l'université  et  padfler  les  diiïérends.  Us 
se  rendirent  à  Orléans,  invitèrent  les  maîtres  et  les  étudiants  à  leur 
communiquer  de  vive  voix  et  par  écrit  ce  qu'ils  croiraient  utile  à 
leur  mission  ;  et  après  cette  enquête  ils  dressèrent  un  règlement 
général  qui  l'ut  homologué  au  parli  incnl  le  Is  auûl  I8si>.  Un  accord 
général  fut  conclu  entre  les  parties  qui  plaidaient  en  apjxil  devant  le 
parlement  et  lu  devant  les  commissaires  du  parlement  et  les  repré- 
sentants des  parties  le  8  août  4389. 

Je  donne  ici  : 

I.  Le  règlement  général  dressé  par  les  ooounissaires  du  Par- 
lement ; 

II.  L'arrêt  d'homologation  rendu  par  le  Parlement  ; 

III.  La  pièce  itrincipale  de  l'accord  général  conclu  entre  les  parties, 
qui  fut  homologue  au  l*arlement  par  un  arrêt  du  î  septembre  4389; 

IV.  L'n  arrêt  portant  condamnation  contre  les  héritiers  de  l'évî^ue 
d'Âmiens,  qui  se  sont  exécutés  le  45  septembre  4390,  comme  on  ht 
au  dos  de  la  plèoe.  Cet  arrfit  est  inséré  dans  une  procuration 
donnée  par  l'unlTersité,  qni  ne  porte  pas  la  date'du  Jour  et  du  mnàs, 
mais  seulement  celle  de  l'année  4890.  U  nous  apprend  que  si  on  pre- 
nait le  grade  de  docteur  ailleurs  que  dans  l'université  d'Orléans» 
quand  on  y  avait  été  reçu  licencié,  on  devait  un  dédommagement  à 
la  corporation  pour  les  cadeaux  que  le  récipiendaire  faisait  aux  doc- 
teurs et  aux  bedeaux  et  pour  le  diuer  qu'il  donnait  aux  docteurs  et 
aux  suppôts  de  Tunivcrsilé. 

t.  Voir  la  transarlion  du  9  août  1389  dans  Rirobenet  {ffist.  etc.,  p|».  91'^), 
Elle  se  trouve  dans  les  pièces  que  m'a  conunaniqaées  M.  Meyer. 
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I. 

L'an  de  grhce  mil  crc  un"  et  neuf  le  lundi  cinquiesrae  jour 
du  mub  de  juillet,  nous  Pierre  Boscbet  président  en  parlement  et 
maistre  Estienne  de  Guiry  conaeUlers  du  Roj  nostre  sire  et 
commissaires  en  oeste  partie  recensmes  certaines  lettres  royanlz 
knous  addreçans  desqoelles  la  teneur  s'ensuit  «  Karolus, . . .  etc.  » 
pnr  vortu  desquelles  nous  nous  transportasmes  es  ville  et  cité 
d'Orléans  et  feismes  assembler  en  assemblôn  "■eneral  tous  les  doc- 
teurs noblos  licenciés  bacbelicrs  et  autres  esc()li(M-s  '  estudians 
au  dit  lieu,  auxquels  nous  feismes  lire  et  publier  les  dictes  lettres; 
etycelles  leues  leurdeclarasmes  etexposasines  la  teneur  d'icelles, 
en  disant  oultre  que  nous  voulions  procéder  à  la  reformacion  de 
la  dicte  université  et  estude  es  cas  où  il  estoit  besoing  de  refinv 
madon,  si  corne  îl  nous  estoit  mandé  et  comis  par  les  dictes 
lettres,  et  que  se  il  avoient  aucuns  articles  tonchans  la  dicte  re- 
formacion oultre  les  cboses  contenues  en  icelles  lettres»  îlz  les 
nous  baillassent  tant  de  la  partie  des  diz  docteurs  comme  des 
autres  estudians,  et  nxpc  (•»>  les  orryons  en  tout  ce  qu'U  nous 
vouldi'oient  dire  de  bouche.  Les([uelz  docteurs  et  autres  estudians 
nous  respoudirent  qu'il  nous  diroient  de  bouclie  et  bailleroient 
par  escript  plusieurs  autres  cboses,  desiraus  bonne  reformacion 
tant  sur  le  âit  des  diz  docteeurs  comme  des  antres  dis  estudians  ; 
et  ainsi  l'ont  fait.  A  quoj  nous  ayons  entendu  par  plusieurs 
journées,  et  après  ce  que  nous  avons  oy  tant  les  diz  docteurs 
comme  les  autres  estudians,  nous  avons  pris  le  livre  des  privilèges 
et  statuzde  la  dicte  université,  et  avons  feit  assembler  plusieurs  an- 
ciens licenciez  d'icelle  université,  c'est  assavoir  mnistre  Guillaume 
Ferret  licencié  en  di-oiz  canon  et  civil  et  chanoine  d'Orléans, 
maistre  Jehan  du  Buisson  licencié  en  drois  canon  et  civil,  maistre 
NoelDavoise  licencié  en  lois  prévost  et  chanoine  de  l'élise  Saint- 
Aignen  d'Orléans,  maistre  Pierre  Jehan  licencié  en  lois  et  cha- 
noine d'Orléans,  maistre  Jaques  Berault  licencié  en  lois  et  prevost 
dlngré  en  l'église  de  Chartres,  maistre  Pierre  Barbilly  chanoine 
d'Orléans,  maistre  Aymar  Morant  licencié  en  lois  et  chanoine 
d'Oi  lêans,  maistre  Guillaume  Gibel  licencié  en  lois,  et  maistre 
Guillaume  Gombert  tabellion  de  l'université  d'Orléans^  lesquelx 

1.  Voir  plus  bas.  art.  V  :  ■  Doclores  diligenter  sludeant.  » 
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nous  feismes  jurer  de  bien  et  loyauraent  conseiller  et  aviser  à  leur 
pouvoir  le  &it  de  la  r^ormacion  dont  es  dictas  lettres  est  iaicte 
mention.  Après  lequel  seranent  nous  prooedaames  et  avisannes 
plusieurs  choses,  veuz  les  diz  privilèges  et  statnz,  neoeesaires  on 

prnufitnbles  au  gouvernement  et  reformacion  de  la  dicte  nniTOt^ 
sité,  en  la  forme  et  manière  qui  ensuit  : 

Hec  sunt  avisata  seii  deliberata  pro  refonnacione  et  regimine 
tocius  nniv^Tsitatis  studii  Aiirelianensis, 

I.  A  itlflicot  qiiod  super  fnrto  et  (^lectione  rectoris  in  univorsi- 
tate  predicta  servetur  statutuiii  domini  démentis  pape  quiuti  * 
super  hoc  editi  {sic)  et  nichil  immutetnr  de  preseuti. 

II.  Item  qood  doctores  et  bachalarii  kgentes  in  jure  dvili  in 
dicta  nniversitate  indpiant  lecturas  suas  in  capa  r(a)gata  et  con- 
tinuant {sic)  per  totum  anni  circolum  secundum  antiqnorom  sta- 
ttttoram  seriem  et  tenorem,  doctores veroju ris  canonici  seculares 
de  mane  legentes  legant  în  epitogio  vel  alio  liabitu  coudecenti, 
legeiites  autem  deci-f^tuiii  in  primis  legent  iu  capa  rubea. 

HT.  Wom  scolares  juris  cjinonici  non  acquirent  tempus  ad  gra- 
duin  bachalariatus  obtinendum,  nisi  audiant  lectionem  Decreti. 

lY.  Item  quod  doctores  de  mane  legentes  intrabuut  qualibet 
die  legibili  lectiones  suas  in  anrora  Tel  cirea  a  principio  ordinarii 
osqne  ad  festum  Pascbe,  et  post  dîctum  festnm  usque  ad  flnem 
]o(  turo  su(>  illius  anni  intrabunt  post  pulsadonem  matutinarum, 
videlicet  in  pulsatura  unius  campane  Tocate  Marmet  Tel  circa, 
et  continuabunt  dictas  suas  lectiones  usqne  ad  pulsacionem 
primo.  Quod  si  quis  uoutrarium  facere  sit  soiitus^pro  nonr^ente 
reputetur. 

V.  Item  quod  doctores  (bligenter  studeantet  intendant  adlec- 
turam,  ne  rcdarguentur  {sic)  de  negligencia. 

YI.  Item  quodenscunque  lioendati  yoluerint  reepondere  pu- 
bliée de  qnestione  vél  alias  disputare,  sine  impedimento  admit- 

tentur. 

YII.  Item  quod  doctores  tradant  de  cetero  suum  extraordina- 

rium  legembini  ydoncoetsufficientiet  sinespepremiicuiuscunque, 
qui  legondo  dictuni  extraordinariura  in  una  lacultate  non  acqui- 
rat  t('mi)us  in  alia.  Et  boc  quilibet  doctor  onlinarie  actu  regens 
in  primo  coUegio  post  festum  saucti  Remigii  singuiiâ  annis  jurare 
teneatuf  ;  aliter,  non  rspntabitur  esse  regens. 

I.  (Tatt  MM  dimto  le  merit  éa  27  mil  1909  (tiimtr».  I,  377). 
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VIII.  Item  quod  Hoctores  lertinncs  suas  do  mane  non  dimit- 
tant,  nisi  justa  et  légitima  de  causa  impediti  ;  quo  casu  easydo- 
neis  et  sufficientibusconiittent. 

IX.  Item  quod  dicti  doctores  non  dispensahunt  cum  scolaribus 
el  bachalariis  super  Yoluminibus  '  et  temporc  in  suis  gradibus 
acquirendis,  et  hoc  jurara  teneantur  ut  supra. 

Item  quod  doctores  et  procuratores  non  possint  de  oetero 
erogare  de  peccunia  universitatis  ultra  vinginti  solidos  in  qualibet 
rectoria  inconsultis  nacionibus.  Quod  si  coiitrarium  fecerint,  non 
tenebit  allienatio,  et  nichilominus  tantumdem  de  sno  proprio 
restituere  tenebimtur. 

XI.  Item  quod  dicti  doctores  de  cetero  non  possint  recipere 
nec  recipiaut  peccunias  a  bachalariis  lectioneni  eoruni  non  couti- 
nuantibus,  sub  prétexta  collecte  ^  vel  alias  quovis  modo,  et  hoc 
jurent  prout  supra. 

XII.  Item  quod  de  cetero  fiant  repetidones  *  per  alterum  doo- 
torum  singulis  mensilms  per  totnm  anni  dreulnm  et  post  pran- 
dium  hora  noua. 

XIII.  Item  quod  auctoritate  quoruncunqnc  priviloirinnim  apos- 
tolicorum  non  liccat  nlicui  scolari  quoscunque  extra  niiiios 
civitatis  Aurelianensis  convenire  nec  alicui  judici  super  hoc  ci- 
taciones  dare 

Xiy .  Item  quod  nulli  concedantur  citaciones  virtute  priyile- 
giorum,  nisi  coram  judicibus  Âurelianis  constitutis  et  prestito  par 
impetrantem  in  manu  rectoris  et  judids  se  yenisse  ad  studium 
causa  oontinuandi  illud  saltem  per  annum  corporaliter  jura- 

mento. 

XV.  Item  quod  doctores  et  scolasticus,  prout  ad  quemlibet 
eorum  spectat,  de  cetero  non  admittant  scolarem  ad  gradum 

I.  C'élail  l'expression  propre  i>our  désigner  les  parUes  du  Corpuijuris.  Voir 
Savlgay,  mtt.  d»  Dr.  rom.  m  mm/m-dge,  m,  1 191. 

%  Ce  lennn  désignait  Ioa  honoraiics  des  proflMfleois  6t  lonle  eapèw  de  paie- 
ments. Savi{(ny,  ch.  111,  i  9i  a. 

3.  Le  sens  précis  de  ce  uiol  est  dunué  par  les  deux  U-\lcs  uuivanls  que  cilc 
StTlgny  (BUL  «le.,  III.  H  Wl  e  et  1  ^  a)  :  «  Alciat,  ùpff.  IV»  866:  Tscationam 
diebus  aliquam  lopem  ilonini  inlorpirlandam  acripiebant  quam  (tiffiisius  dispu- 
tarcnt,  ideoque  repeliliones  dixeruni.  »  «  Odofredus  :  si  aliqua  lex  repelilione 
digna  fnerit  niione  fluiae  Tel  ttflleeUatta,  eaa  aeraliiiae  lepeUtioni  i«8embo.s 

4.  Lemaiie,  I,  343  :  «  En  l'an  1389  ils  obtinrent  du  pape  Clément  VII  qu'ils 
auroienilponr  logée  ke  ebbes  de  CaBa*  «n  NofmaïuUe,  et  de  Saùicl-Reny  à 
Reims.  » 
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Incfaakriatiui  bachalariam  ad  gradum  licencie,  nisi  Aierit 
sufficiens  et^oneus,  Tita  et  moribus  oomprobatus  ;  el  boc,  ut  sa- 
pra,  jurare  teneantur. 

XYI.  Item  ne  naciones  in  suis  congrogacionibus  pro  opinio- 
nibus suis  dicentesper diocèses  dividantur',  sed  iunctis  siinuldictis 
diocesibus  sua  deliberanda  dicaut  et  exponant,  prout  in  statuto 
Pliilippi  quoiidam  Francoruni  régis  dato  anno  Doniiui  millesiino 
CCC"*xu"  xxir'*junii  super  hoc  editi  {sic)  ^  lacius  coutinelur. 

XVII.  Item  quod  super  cessacionibus  lectionuni  obseryetur 
Btattttom  domini  démentis  pape  quintl,  cuios  ténor  sequitur  sub 
hiîs  verbis  '  .  «  Et  si  doctoribue  et  ^  aoolaribQS  ipsis^  quod  absit, 
»  Tel  alicui  eorum  inferatur  iniuria,  ut  pote  mortis  aut  ^  membri 
»  mutilaci(mi8,Di8i,congrua  monicione  premissa,  infra  quindenam 
>  super  hoc  congrue  fuerit  ®  satisfactum,  liœat  doctoribus  usque 
»  ad  satislactiuuein  condignani  eorum  suspeadere  lectiones.  »  Et 
alias  a  lectionibus  non  cessclur. 

XVIII.  Item  quod  de  cetero  eligantur  et  fiant  procui^atores 
nacionum  de  antiqoîoribas  licendatis  yel  bachalaribr  et  in  deS- 
fiactum  eomm  de  antiquioribusscolaribus  prudentioribuset  magts 
pacificis.  Quod  si  aliter  fiât,  deoematur  vocem  eeu  detiberata 
nacionis  cootrarium  facientis  nullius  esse  momenti. 

XIX.  Item  ne  de  cetero  procedatur  in  dicta  universitate  ad 
privacioneni'  cuiuscunque,nisi  ex  magna  etjustadecausaet]»arte 
del)ite  vocata  et  ad  plénum  audita  et  juris  online  scrvato.  Quod 
si  coutrariuui  tial.declaratur  ex  nunc  prout  ex  luiic  privacioueui 
illam  Ibre  nullam  ipso  jure. 

XX.  Item  quod  de  cetero  dicti  doctores  non  recédant  de  col- 
l«gio  prqpter  eomm  anniTerBaria  lucranda  vél  aliter^  nisi  ex 

1.  n  poQTait  arriver  ainsi  que  chaque  diocèse  m  «omptaat  qne  pour  une 

voix,  In  niinorfl»''  orij:inain'  d'iiii  plus  grau»!  noinhre  de  clii>cèM8  l'enporUU  SOT 
la  majorité  originaire  d'uu  plu.s  pclit  nombre  du  diocèses. 

2.  La  mênie  bute  «e  retrouve  plus  haut,  art  I. 

3.  C'est  on  passai  de  la  bulle  de  1305,  dont  le  texte  est  dans  Lemaire.  Voir 

I,  347. 

4.  Vel  Lcmaire. 

5.  VdL. 

6.  Avant  congrue  L. 

7.  Cf.  plus  bas,  p.  3i)3,  l'affaire  d'Audrieu  de  Ilourges.  C'est  l'expression  technique 
pour  désigner  l'exclusion  de  l'université.  Voir  les  statuts  defiologne  dans  Savigny, 
extrait  15.  Toir  eacore  Savignj,  AM.  etc.»  m.  1 71,  et  plus  bu  art  XXVUl  : 
«  Bit  ipw  beto  priTatus.  « 


Digitized  by  Google 


387 


causa  necessaria,  donec ibidem  agenda  pro  tune  luerint  adim[)lota, 
sub  pena  quinque  solidorum  parisiensium  média  parte  régi  et 
alia  dicte  uuiversitali  applicanda. 

XXI.  Item  quod  scolasticus  jurabit  singnlis  annis  in  principio 
OTaminis  in  manibi»  rectoris  Td  antiquiomm  doctoram,  si  tune 
scdlasticas  fîierit  reetor,  qnod  pro  lioendis  concèdent  nichil 
recipiet  vél  habebit  .  sed  pro  cera  et  sigillo  litière  licencie  solam 
recipiet  florenum  Florancie  vel  eius  legitimum  valorem,  notariiis  . 
voro  pro  littera  H\^no  sun  privato  signata  tertiam  partent  unius 
lloreui  Florancie  et.  non  ultra. 

'XXII.  Item  quod  dicti  doctores  non  denegabuut  littenis  testi- 
moniales suis  scolaribus  pretextu  collecte  non  soluté,  si  pauperta- 
ten  allegaTerint* 

XXin.  Item  si  esset  dubinm  quod  aliquis  flctitie  veniret  ad 
soolas,  appràbado  sodaritatis  einsdem  ad  coUegium  doctorum  et 
pro(  u  ra  f  o  r  u  m  pertinebi  t . 

XXiV.  Item  qnod  ad  reqnestam  trium  procuratorum  requi- 
rentium  congregacionem  goneralem  fiet  primitus  collegium  doo- 
toi  um  et  procuratorum  ;  in  quo  coUegio  fiet  discueio  ntrum 
debtîat  fieri  congregacio  generalis  aut  non;  et  si  niaior  pars 
procuratorum  consenserit  qupd  fiât  congregacio  generalis,  tune 
flet;  et  eo  casu  quo  fîierint  drrisi  equaliter  sen  parti li,  tune 
illa  pars  obtinebit,  ad  qoam  roaior  pars  doctoram  determi- 
nabitor. 

XXV.  Item  quod  universitas  rector  doctores  aut  scolares 
nnllins  de  £Eictis  singularium  scolarium  et  doctorum  universitatis 
nomine  se  nullatlienus  întromiltant  nec  factum  singuîaris  per- 
sone  alicuius  de  universitate  iaiu  dicta  tanquani  universitas 
pros<'({uatur,  nisi  d(x;tor  vel  scolaris  contra  civeni  vel  civis  contra 
doctorem  vel  scolarem  actioneni  civilem  aiiquam  vel  crimiualem 
intemptarent,  que  totam  universitatem  tangeret  manifeste,  vide- 
licet  si  soolari  eundo  ad  soolas  aut  inde  reddeondo  sen  legendo 
vel  andiendo  Tel  alias  actus  scolasticos  publiée  exercendo.  Et 
hoc  quilibet  rector  seu  doctor  universitatis  eiusdem  singulis 
annis  in  principio  sue  lecture  proprio  ânnare  tenebitur  jura- 
mento. 

XXVI.  Item  qnod  rector  non  recédât  ab  illa  ultra  unura  diera 
iiaturalem  moratui*us,  quin  loco  sui  suiiicientem  subbtitutum 
dunittat. 

.XXVII.  Item  ne  quis  doctor  licenciatus  bachalarius  vel  sco- 
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laris  son  «'ius  laniiliaris  arma  hab^at  seu  armalus  per  villara 
iiicedat.  Quod  si  coutraiium  fiecerit,  ai  ma  perdat  ipso  Jiicto  et  pe- 
namoentumsoUdonimparisieiisiiimregi  appli(»i]idonmi  inciirrat. 
Si  vero  doctor  lioenciatus  bachalarius  scolaris  doctorem  licencia- 
tiun  bachalarium  vdscokFom  velaUquemyilIateiiantemmTasm 
peua  (leccni  librarum  etiam  régi  applicandarum  puniatur,  et  a 
gradu  ohliuendo  per  annura  retardetur,  teinporis  acquisiti  vel 
acquiiTiidi  pio  gradu  aiiiiuni  aiiiitteiid  i,  et  nichilomiims  super 
porlu  aniiorum  vel  salvcgardie  inlractioncm  (.v/r)  coram  badlivo 
Aurelianeusi  comeiiiatur  de  prediiiis  prdciiratori  regio  respon- 
surus  et  puuicionein  juxta  casus  exigeuciam  recepturus.  Cuiu 
Tero  disoordia  mota  faerit  seû  moTeri  speretur  inter  aliquos  de 
iiniTeraitate  inter  se  seu  oontra  Tillatenentem,  rector-ana  cuin 
dociore  illorum  et  bedéllo  generali,  quam  prinnim  potnsrit, 
donios  scolarium  rixancium  adeat  (et  hoc  jurare  tenebitur  dictus 
reclor  singulis  annis  in  crastinum  fesli  beati  Dionysii  in  collegio 
dicte  univri-sitatis)  et  siib  pena  privationis  et  resecacionis  inhi- 
beat  ne  per  vlaiu  l'adi  procédant.  Et  si  quis  contrarium  lecerit 
via  ia(  ti  (oiiti  a  alteruni  proredendo,  ab  universitate  predicta 
tanquam  tiiius  iuobediencie  et  pacis  turbator  sit  ipso  facto  pri- 
vattts,  et  alias  per  dictnm  iMtilliTiim  pro  porta  armonun  et  salve- 
gardie  infinictionffln  {sic)^  si  casus  coiitingfflrit(5tc),  puniatur,  aliia 
pénis  circa  premissa  vel  premissonun  aliquod  in  soo  robore 
permansuris. 

XXVIil.  Item  nô  quis  villatenens  nisi  ville  custodie  causa 
armatus  per  villam  incedat.  Quod  si  contrarium  fecerit,  armis 
privetur  régi  ipso  taclo  applicandis  et  pena  decein  librarum  turo- 
neusium  eidem  (loiiiiiio  m  .nUu  regi  applicandarum  iiuiltetur;  et 
pro  portu  ai'morum,  si  casus  exigent  {aie),  alias  puniatur. 

XXIX.  Item  si  quis  villatenens  doctorem  licenciatum  bacha<- 
larium  Tel  scolarem  inTaserit,  pena  deoon  libramm  turonensium 
puniatur,  et  nichilominus  pro  portu  armonun,  si  interrenerit,  et 
salvegardie  infractionem  (sic)  juxta  exigenciam  casus  pena 
oondigna  per  dictum  baillivum  inHigatur,  similiter  aliis  pénis 
drca  hoc  inflictis  seu  introdut-tis  in  suo  robore  duraturis. 

XXX.  Item  qin»<]  si  rota  inota  sit  seu  moveri  speretur  inter 
abquos  villatencnles  etaliquem  de  universitate,  baillivus  et  pre- 
positus  Aurelianenses  ac  eorum  localenentes  inliibeant  seu 
inhiberi  ieiciant  dictum  villatenentem  ad  locum  domicihi  ipsius 
vel  alias  débite  ne  ad  &ctum  procédât  Quod  si  cootrarium 


Digitized  by  Gopgle 


389 


fecerit,  juxta  predicta  puniatur  et  in  carceribus  detruflatur  per 
aniiuin  ibidem  reinaiisunis.  Et  hoc  iurarn  tenebuntiir  dicti  baillivus 
et  preposiluî;  ac  corum  locateueutes  singulis  aunis  la  crastiaum 
festi  beat!  Dyomsii  supra  dicti. 

XXXI.  Item  ne  quis  TilIateDens  cuiquam  supposito  anlTeni^ 
tatis  arma  habeat  oomodare.  Quod  si  aecus  feoeiit,  arma  perdat 
ipso  facto  et  pena  decem  librarum  turonensium  raultetur. 

XXXII.  Item  prohibetur  doctores  licenciatoe  bachalarios  vel 
scolares  nccnon  (jiiemvis  villatenentcm  dagas  seu  longuos  cu- 
tellos  per  villam,  nisi  proticiscendi  causa  extra  civitateni.deirerre 
seu  defferri  facere.  Quod  si  contrarium  feceriiit,  ipsis  priventur 
ipso  iactu  et  in  castelletum  detrudautui-  et  cmn  lioc  peua  vmgiuti 
flolidorum  parisiensium  ponientur. 

XXXm.  Item  prohibetur  ne  aliqui  Yineas  ortos  aut  qnecnn- 
que  looa  invittia  dominis  eorondem  intrant  {sic)  nec  dampnmn 
aliquod  caicunque  inferre  présumant  de  die  vel  de  nocte  quaeutt- 
que  occasione  captata.  Quod  si  quis  contrarium  fecerit,  in  car- 
ceribus per  triduura  detineatur,  et  antequam  exeat,  parti  lèse  vel 
dampniÂcate  satistacoie  coinppllatur,  et  adpremissa  proiiandum 
juramento  conquerentis  credatur. 

XXXIV.  Item  cum  scolares  uonnullos  quos  sibi  dicunt  ob- 
m>zios  tam  coram  jndicîbiu  priTÎlegîoram  '  dicte  universitatis 
qnam  ooram  preposito  Aupdianensi  &ciaiit  evocare,  et  oontingat 
aliqnodflDs  taies  sic  Tocatoa  iniariari  verbo  vel  £iicto  nec  poesiml 
regetire  procuratores  Tel  advocatos  ad  defiensionem  causamm 
su  a  mm  propter  metum  scolarium,  ordinatura  est  quod  omnes  qui 
vocati  fiierint  et  procuratores  et  advocatos  (sic)  quos  pro  se 
evf)care  voluerint  sint  ipso  jure  in  salvo  coiidiictu  rc^is,  et  quod 
quicuiique  sic  citatos  procuratores  nuncios  et  advocatos  iniuriari 
presumpserit  quovis  modo  eadem  penasicut  de  salvagardia  régis 
infraeta  puniatiir. 

Karolus  etc.  universis  présentes  litteras  inspecturis  salutein. 
Cum  Justicie  complemento  r^alis  honoris  sohum  exaltetur  et 

1.  Sans  doule  l'évéque  et  soa  ofQcial  (LemAire,  I,  377-378).  Le  bailli  et  le 
inévôt  d*0i1éH»  étdôil  coMemleon  dat  iiriviléges  ro^anx  (Lemaife,  I,  378). 
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veritate  solidentur  gubernacula  populoruin  ac  sine  personarum 
accepcioue  justicia  régis  Uiuoâcatui*  secuûdum  equitatis  tempe- 
riem  seu  jurU  rigorem  înter  sabiectos  ngoieolas  judicare,  nuper 
fero  propriis  auribus  per  nonnullos  fide  dignos  intimatam  ezti- 
teril  quod  inter  doctores  el  œteros  cariasime  filie  nostro  univer- 
flitatia  AnnUanensis  scolares  et  in  eadem  universitate  studentes 
necnon  cives  et  ceteros  viile  nostre  Aurelianensis  habitantes 
retroactis  temporibtis  g-i'aves  <liscencionum  materie  snnt  exorte 
et  oriri  lurinidabaiitur  iiuposterum  verissimilitoj^  gravioi-es,  ni<i 
super  lioc  per  nos  seu  nostrara  parlamenti  curiam,  que  iK^tl^sas 
questiones  ambiguas  et  obscuras  ex  oumi  tribu  et  lingua  quorno- 
dolibet  oocurreates  éluddare  oonsnavit,  de  salubri  remedio 
providerotur,  cupientes  itaque,  proot  nostre  régie  incombH 
maiastati,  inter  ipeaa  partes  paoem  et  transquillitatem  dirigere, 
per  nostras  alias  litteras  Petro  Boscheti  utriusque  juris  profes- 
sori  in  dieti  parlamenti  nostri  curia  presidenti  et  magistro 
Stephano  de  Guiriaco  consiliariis  nostris  commiserimus  et  dede- 
rimus  iii  mandatis  quntenus  de  et  super  discentionibus  predictis 
ac  super  uonnullis  aliis  in  ei;sd<'Hi  litteris  declaratis  se  légitime 
informareut,  qui  dinde  ipsos  inveuire  seu  reperire  coutiugeret  nobis 
aut  dicti  pariamenti  noslri  curie  rsscripturi,  et  demain  pre&ti 
comissarii  dictarum  virtute  Ktterarum  œrtas  informacioiies  de 
et  super  statu  et  refonnacione  predicte  universitatis  et  studen- 
cium  in  eadem  fecerint  ac  eidem  curie  nostre  remiserint  et  in 
scriptis  tradiderint,  notum  fecimus  qnod  pre&ta  curia,  visis 
per  earadem  et  diligenter  inspectis  informacioîiibus  prenotatis, 
ut  finis  Lmponatur  excessibus  et  disci'n(  ionibus  supradic  tis  et 
amoJu  inter  {lai'tes  easdem  pacis  et  dilm  tionis  vigeat  pulcritudo, 
preliabila  super  lioc  deliberacioiie  pru\  ida  et  matura  de  et  super 
premissb>  ordinayit  et  constituit  ac  ordinal  et  constituit  modo 
et  forma  subinsertis  videlicet  etc.  Quam  quidem  ordinacionem 
eadem  curia  nostra  perpétue valituram  tamquam.ipsins  curie 
arrestum  ac  roboris  firmitatem  babituram  declaravit  et  deoemit 
dedaratque  et  descrevit  pei-  a  rrestum .  Quocirca  baillivo  nostro  Au- 
relianensi  aut  eius  locumtenenti  coniittimus  et  iiiandamus  quate- 
nus  huiusmodi  ordinacionem  constiturionem  et  arrestum  a  dictis 
partibus,  quathenus  ipsarum  quamlibet  tangere  potest.  perpetuo 
et  inviolabiliter  observari  et  teneri,  et  ad  bec  et  premissorum 
singula  fide  et  iuramento  mediis  tenenda  complenda  ac  firmiter 
et  ioTiolBbilitsr  obserranda  oompelli  ûiei«t«m  transgrsssores  qui 
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secus  epcrint  penas  iiiHigendo  et  ad  lioc  ipsas  partes  et  earum 
quamllbet  f)ranibus  aliis  viis  et  reniediis  opportunis  c(iin])ellendt). 
Quod  ut  iirmum  et  perpeluum  remaneat  iu  futurum  présentes 
fittoras  sigilli  nostri  munimiiia  fedmus  roborari.  Datum  et 
actoin  Par.  in  palatio  nostro  anno  Domini  miUesiiDO  ooc^  octo- 
gadmo  nono  et  regni  nostri  ix*  xym  die  menaîB  angnsti. 

m. 

Item  anno  (1380)  indictione  (12)  et  poutificatu  (Clément  VII) 
predictis,  die  octava  meusis  augusti,  congregatis  in  quadam 
caméra  in  domo  eqni  albi  Aaralianis  in  parrocbia  Sancti-  ' 
Pétri  in  semita  lata  ooram  pre&tia  dominis  oomissariis  (Petros 
Boscheti  et  Stephanus  de  Guiri)  venerabililma  et  ciroonspectis 
viris  dominis  Radulpho  de  Refiagio  et  Yincencio  de  Clocbet-io 
doctoribus  superius  nominatis  ac  dicto  magistro  Petro  Morelli 
procuratore  iiniversitatis  predicte,  cum  litteris  procuratoriis  sub 
sigillo  rectorie  eiusdem  universitatis  confectis  ibidem  expositis, 
quarum  ténor  inferiiis  est  insertus,  noniine  procuratorio  dicte  uni- 
versitalis  et  pro  ipsa  ex  uua  pai-te,  necnon  Gaiiib-ido  Renoart 
Generàlî  Gidonio  AlagueoUe  Guerino  Bergiere  Gidonio  Mignon 
Johanne  Boileve  Bernieu^  Docrenx  Stephano  de  Mondidier 
Stephano  Mareoot  Guillo  {sic)  Regnartet  Johanne  Boileve  dicto  le 
Cueur,  procnratoribus  ville  et  faabitatonun  ville  Âureliams  pre- 
dicte nom! ne  procuratorio  ipsorum  TiUe  et  habitatorom  et  pro 
ipsis  ex  altéra,  prefotiis  magister  Stephanus  cedulam  dicte  pacis 
et  conconlie  alias  in  dicta  ecclesia  Aurelianis  sicut  dictum  est 
.  su])erius  lectani  et  piiblicatain  cum  quibusdam  aliis  a^  déclara- 
cionem  pleniorcm  dicte  pacis  et  concordie  adliibitis  exhibuit 
atque  legit  ;  cuius  quidem  cedule  ténor  sequitur  et  est  talis  : 

Gomme  certains  plaiz,  procès  et  autres  débez  soient  meuz  et 
antres  espérez  a  movoir  tant  en  la  court  de  parlement  comme 
ailleurs  et  tant  en  cas  d'apel  comme  autrement  entre  les  di  >cteurs 
nobles  maistres  bacheliers  et  esooliers  de  l'université  de  Testude 
d'Orlions  tant  en  demandant  comme  en  deffendant  d'une  part, 
et  les  procureurs  manans  et  habitans  de  la  ville  d'Orliens  tant 
en  demandant  comme  en  deffendant  d'autre  part,  pour  cause  et 
occasion  de  plusieurs  cnines^  deliz,  excès  et  mak  lices,  iujui'es, 
pors  d*amies,  sauves  gardes  enfraintes«  rotes,  tanssons  et  autres 
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choses  iaictes  et  perpétrées  par  aucuns  de  cliacune  des  dictes  par- 
ties contre  l'autre'  par  plusieurs  faiz  et  em  plusieurs  et  diverses 
manières,  dont  plusieurs  grant  perik,  inconveniaiis,  douleurs  et 
escandes  inrepparables  estoient  en  aventure  d'avenir  de  jour 
eu  jour  entre  les  dictes  parties,  se  brieûnent  n'eust  esté  proveu 
sur  ce,  finaUement  après  plusieiirs  traictiez,  adTis  et  délilierfr- 
cioDS  eus  sur  oe,  accordé  est  entre  ycelles  parties  o  le  plaisir  dn 
Toy  nostre  sire  et  de  sa  court  de  parlement,  pour  avoir  paix  uni- 
versai  et  particulière  entre  eulx  amour  et  charité  et  Tenir  en 
bonne  concorde  et  transquillité  d'ores  en  avant,  en  In  manière 
qui  ensuit  :  c'est  assavoir  que  chacune  des  dictes  parties  en  uni- 
versal  et  chacun  singulier  singulièrement  en  droit  soy  reraetent, 
quictent,  pardonnent  et  délaissent  universalement  et  singulière- 
ment les  uns  aux  autres  poui*  eulx  et  leurs  successeurs  es  temps 
advenir  toutes  actions,  dônandes,  querelles  et  poursuites  quelx- 
cunques  qui  leur  compétent  et  appartiennent,  puent  oompeter  et 
appartenir  universalenient  et  particulièrement  pour  raison  des 
diz  crimes,deliz ,  excès , maléfices,  injures,  pors  d'armes,  sauves  gar^ 
des  enfraintes  rotes  et  tansons  en  quelque  manière  que  se  soit,  onc- 
ques  toutes  paroles,  liaynnes,  rancunes  et  mautalans  que  chacune 
des  dictes  parties  a  et  puet  avoir  encontre  l'autre  tant  universale- 
ment cnmme  singulièrement. Et  avec  Oi  ont  promis  et  prometent 
les  dictes  parties  et  chacune  d'icelles  universalement  et  pai'ti- 
oulierement  que  d'ores  en  avant  ilz  ne  méfieront  l'un  à 
Tautre  en  corps  ne  en  biens  pour  quelque  cause  et  action 
que  ce  soit,  mais  vireront  en  bonne  paix  et  transquillité  les 
uns  avecques  les  autres  universalment  et  particulièrement. 
Et  ceste  paix  gênerai  et  universal  ont  fait  et  font  lesdictes 
parties  generalment  et  universalment  aux  regart  d'eux 
touz  et  singulièrement  et  particulièrement  au  regart  de  chacun 
singulier  ou  particulier  d'icelles  parties  en  bonne  Iby,  et  ont 
promis  et  prometent  pour  eulx  et  leurs  successeui's  la  garder, 
entériner  et  acomplir  bien  et  loyaument  sanz  enfiraindre  uni- 
versalment et  smgulierement  perpetuelement  et  à  touz  jours, 
Youlana  et  conaentans  ioelles  parties  et  chacune  d'icelles  univer- 
salment et  singuliereinent  pour  eulx  et  leurs  diz  successeurs  et 
contre  eulx  ^  leur  diz  successeurs  que  touz  ceulx  des  dictes 
parties  qui  enfraindront  ou  violeront  la  (note  paix  universalment 
ou  singulièrement  soient  punis  comme  infracUmi-s  ou  violeurs  de 
paix  publique  gênerai  et  universal,  sanz  en  faire  grâce,  remis- 
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sion  oa  pardon  aucun.  Et  avec  ce  ont  roula  et  consenti,  Toulent 
et  conaentent  les  dictes  parties  et  chacune  d'iceles  tant  univer- 
salment  comme  singulièrement  que  certainnes  appellacions  faictes 

en  la  dicte  court  de  parlement  par  aucuns  sinpiliers  des  dictes 
})arties  tant  du  bailli  d'Orliens  comme  du  recteui'  et  collège  de 
la  dicte  université  soient  mises  au  néant  sanz  amende,  et  tout  ce 
de  quoy  il  a  esté  appelé  et  tout  ce  qui  s'en  est  ensui  et  autres  plais, 
procès  et  debaz  raeuz  et  pendens  tant  en  la  dicte  cour  comme 
ailleurs  sanz  jamès  y  procéder  en  quelque  manière  que  oe  soit, 
mesment  es  causes  qui  ensurrent  :  Premièrement  en  une  cause 
d'appel  pendent  entre  Guillaume  de  Pimelin  appelant  d*une  part 
et  le  recteur  et  collège  de  la  dicte  université  d'autre,  sur  ce  que 
les  diz  recteur  et  collège  avoient  condempiié  le  dit  Guillaume  de 
Pimelin  en  amende  de  c  livres  tournois,  pour  ce  que  il  pour  lors 
lieutenant  du  bailli  d'Orliens  avoit  sis  au-dessus  du  recteur  en 
•  jugement  lez  le  l)ailli  d'Orliens  :  dont  le  dit  Guillaume  avoit 
appelle  en  parlement.  Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent 
entre  Andrien  de  Bourges  appellant  d'une  part  et  les  diz  de  Tuni- 
Tersité  d'autre,  sur  ce  que  les  diz  de  l'université  aToient  privé' 
le  dit  Ândrieu  pour  ce  qu'il  aydt  demandé  en  jengement  devant 
roflRcial  d'Orliens  et  requis  avoir  copie  d'un  raport  fait  par  ung 
cirurgien  d'une  bateure  faite  en  la  personne  de  Jehan  de  Jalon  estu- 
dient  en  la  dicte  université  :  de  laquelle  privacion  le  dit  Endrieu 
avoit  appelé  en  parlement.  Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent 
entre  les  diz  de  l'université  apj)elaus  d'une  pai't  et  les  habitans 
d'Orliens  d'autre,  sur  ce  que  le  bailli  d'Orliens  par  vertu  de 
certainnes  lettres  royaulz  avoit  ftitdefooe  à  certaine  pene  ans 
diz  de  l'université,  que  souhz  umbre  de  certains  privilèges  qu'ils 
se  disment  avoir  du  pape  il  ne  vexassent  ne  feissent  çemondre 
aucuns  des  bourgoys  et  habitans  de  la  dicte  ville  d'Orliens  à 
Can  ne  à  Reims  ^  :  dont  les  diz  de  l'université  avoient  apeUé  en 
parlement.  Item  en  aultre  cause  d'apel  pendent  entre  raaistre 
Ymbert  de  Hlez  archediacre  de  Beausse  et  l'eu  Jehan  de  Blies, 
frères  et  estudians  au  dit  lieu,  appelans  d'une  part  et  le  procureur 
du  Toy  ou  bailliage  d'Orliens  d'autre  part,  sur  ce  que  les  diz 
de  Blez  avdent  esté  appeliez  par  devant  le  bailli  d'Orliens  pour 
cause  de  certains  pors  d'armes,  et  à  ung  certain  joor  le  procureur 

I.  C«st  à  din  «idv  iê  rnaiTvnilè.  Voir  plus  hrat,  p.  386,  a.  7. 
1  Voir  pins  hanl,  p.  S8S,  a.  4. 
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des  soadis  aroit  reqids  ayoir  cartain  delay,  lequel  hn  aTOit  esté 
dénié  par  le  dit  bailli  :  dont  il  avoient  appellé  en  parlement. 
Item  en  une  autre  cause  d'apel  pendent  entre  messire  Jehan  de  la 
Mare,  prestre  estudiant  [à]  Orliens,  appellant  d'une  part  et  le  dit 
procureur  du  roy  d'autre,  sur  ce  que  le  dit  de  la  Mare  avoit  esté 
convenu  i>ar  devant  le  liit  bailli  pour  cause  de  ce  que  on  lui  im- 
poset  qui  {sic)  s'estoit  rescous  d'un  sergent  et  qu  il  avoit  dit  car- 
tainnes  paroles  injurieuses  de  la  personne  du  roy  nostre  sire,  et 
que  à  ung  certain  jour  que  les  parties  avoient  à  bailler  par  escript, 
le  dit  de  la  Mare  avoit  requis  avoir  certain  delay,leqiiiel  hdayoit 
esté  deni('  ]  ar  le  dit  baille  :  dont  le  dit  de  la  Mare  avoit  appellé 
en  parlement.  Ttemen  une  autre  cause  en  cas  d'excès  pendent  en 
la  dicte  court  de  parlenicnt  entre  les  diz  de  l'université  deman- 
deurs d'une  part  et  'rheveiion  Maupoint,  Guillaume  Bruneau, 
Guillaume  Qisinier,  Jehan  Boileve,  Henriet  Turpin  et  Jehan  Boi- 
lere  Lequeux  deffimdeors  d*autre,  sur  ce  que  les  diz  de  ^uniYe^- 
stté  disoient  que  les  diz  deffendeors  avoient  fidt  certaines  batenres, 
iignreset  villanies  aux  dessus  diz  en  la  persone  d'anennsde  leurs 
suppos.  Item  en  une  autre  meue  et  pendent  en  la  dicte  court  de 
parlement  entre  la  dicte  université  et  Jehan  de  Jalon  estudiant 
enicele,  le  procureur  du  rov  adjoint,  demandeurs  d'autre  (51c)  part 
et  Philippe  K(ïgnart,  Bertier  Heuart,  Anih^eu  de  Bourges,  Jehan 
Parant,  estudians,  Pierre  Houdre,  Jehan  tiermaiu,  Jehan  Cipot, 
sergens  du  roy  nostre  sire,  Jehan  de  Boys  et  Jehan  son  frère, 
Jehan  de  Cequoy,  Gnerin  son  frère,  Jannotin  Boordier  dit  du 
Oibet,  Jehan  Monstre,  Anuury  le  Ménestrel,  PhilippotCbabaoe  le 
jeune,  Perrin  Huleoot,  Jehan  Voisin  Perin  et  Notin  Dularriz 
defiendeurs  d'autre,  sur  ce  que  les  diz  demendeurs  disoient  que 
les  diz  deffendeur-s  avoient  batu  et  mutilé  le  dit  de  Jalon  et  fait 
phisieurs  autres  injures  et  \  illennies  tant  en  la  personne  du  dit 
Jehan  de  Jalon  comme  d'autres  suppoz  de  la  dicte  université  : 
duquel  plait  et  procès  les  dictes  parties  se  sont  départies ,  s'il 
^aist  à  la  dicte  court,  parmi  certain  traictiéetacoortsoroe 
fiât  entre  le  dit  de  Jalon  et  le  pere  du  dit  Cbabaoe,  si  comme  par 
le  dit  acGort  puet  plus  plainement  apparoir.  Item  en  une  autre 
cause  en  cas  d'excès  meue  et  pendent  en  la  dicte  court  entre  la 
dicte  université  et  la  nacion  de  France  demandeurs  d'une  part  et 
les  diz  Pinrre  Iloudre,  Jehan  Germain  et  Jehan  Cipot  d»>ffendeurs 
d'autre,  sur  ce  que  les  diz  demandeur  disoient  que  l»\s  diz  deffen- 
deui'  avoient  injurié  les  diz  demendeurs  en  persones  d'aucuns 
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des  siqppoK  de  la  dicte  nacùm.  Item  en  une  autre  came  d'excès 
mené  et  pendent  en  la  dicte  court  entre  la  dicte  nnÎTeraité  d»- 

mendeur  d'une  part  et  Jehan  Parent,  estudiant  en  la  dicte  univer- 
sité, deffendeur  d'autre  ;  sur  ce  que  les  diz  de  l'université  mainte 
noient  que  le  dit  Parent  avoit  injurié  la  dicte  université  en  la  per- 
sone  Jehan  de  C^liurs  suppos  (ricolle  et  autrement.  Et  parmi  ce  les 
dictes  parties  se  départent  de  court  sanz  despens.  Et  est  assavoir 
que  en  ce  présent  acort  gênerai  ne  sont  point  compris  certains 
acora  et  composicione  dictes  à  .part  entre  la  dicte  uniTeraitâ  et 
plosieurs  soppoe  d'icele  et  plusieurs  habitans  de  la  dicte  ville, 
mais  demeurent  en  leurs  force  et  vertu,  c'est  assavoir  entre  la 
dicte  université  d'une  part  et  maistreSansonLescripvain  d'autre, 
item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  Not^l  Snnvncre  d'an- 
tre, item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  L.iurans  le  Gas- 
telier  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et  Jolian 
Bourdond'autre,itemen[treJladicteuuiversitéd'unepartetRichat 
Quartier  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part  et 
Notin  Dularriz  d'autre,  item  entre  la  dicte  université  d'une  part 
et  Giletin  Bureau  d'autre.  Item  ne  sont  point  compris  ou  dit 
accort  certainnes  adjudicacions  faites  par  arest  à  la  dicte  univer- 
sité et  Guillaume  Entrant  à  l'ancontre  de  Jehan  Riou,  Jaquet 
Magloire,  Jehan  Simon  le  josne  et  le  geôlier  d'Orliens,  ne  certain- 
nes causes  d'opposicions  pendens  en  la  dicte  court  sur  l'execu- 
clou  du  dit  arest. 


IV. 

Sur  le  descort  meu  et  pendent  en  la  court  de  parlement  entre  [1^] 
recteur  et  collefre  de  l'université  de  restu(le(r(  )rlians  demendeurs 
d  un*'  ])art  et  les  exécuteurs  du  testament  ou  tlerrenieiv?  volentéde 
feu  messire  Jehan  Roulant,  jadis  evesque  d'Amiens,  deffendeurs 
d'autre  part>  pour  cause  de  ce  que  les  diz  demendeurs  mainte- 
notent  que  le  dit  feu  messire  Jelmn  Roulant  avdt  esté  licencié  a 
Orlians,etparce8elon]e88tatuzduditestude,lesqueIxleditme8sire 
Jehan  avoit  jui  é  tenir  et  observer,  il  estoit  tenu  et  devoit  prendre 
le  gré  de  doctorizacion  ou  dit  estude  soubz  le  docteur  souhz  qui 
il  avoit  esté  licencié  ou  aultre  tel  qu'il  appartient  en  son  absence, 
et  lui  donner  robes  et  autres  choses  acoustumées  et  aux  aultres 
docteurs  et  aux  bedeaux  du  dit  estude,  et  donner  ung  disner  sol- 
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lempnel  aux  docteurs  du  dit  estnde  et  à  touz  los  suppos  d*iceDiii, 

et  que  neantmoins  le  dit  messire  Jéban  Roulant  avoit  pris  le  dit 
gré  de  doctorizacioQ  ailleurs  que  ou  dit  estude  d'Orlians  sanz 
avoir  satisfait  ne  payé  aux  docteurs  et  suppoz  du  dit  estude, 
si  qu'il  ostoit  tenu  de  faire,  pourceste  cause  si  requerovent  que 
les  diz  exécuteurs  ou  nom  que  dessus  feussent  contrains  à  leur 
payer  pour  ceste  cause  la  somme  de  vi"^  livres  parisis,  yceulx 
exécuteurs  disoyent  au  contrayre  et  que  combien  que  le  dit  feu 
messire  Jehan  Rolant  {sic)  eust  pris  le  dit  gré  de  doctoruadon 
ailleurs  que  ou  dit  estude,  il  Tavoit  pris  par  le  oongié,  permission 
et  dispensacion  de  nostre  saint  pere,  qu'il  disoyent  estre  par 
dessus  touz  droiz  et  statuz  et  par  ce  estoit  et  devoit  estre  quicte 
et  exempt  de  prendre  le  dit  gré  ou  dit  estude  d'Orlians  et  de 
payer  aulcune  clioscî  pour  ceste  cause  aux  diz  docteurs  et  suppoz 
d'icellui estude;  finablement  pour  paiz  et  amour  norrir  et  garder 
entre  les  parties,  acordé  est  entre  ycelles,  s'il  plaît  à  la  court, 
que  sanz  préjudice  du  droit  des  diz  recteurs  et  collège  en  aultre 
cas  les  diz  exécuteurs  rendront  et  payeront  la  somme  de  nn'" 
frans  d*or  pour  une  foiz  aux  diz  recteur  et  collège,  et  par  tant  se 
partiront  les  parties  de  court  sanz  despens  ne  aultre  chose  payer 
l'une  à  l'autre. 

Charles  Thurot. 
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La  Pragmatique  Sanction  de  Saint  Louis.  Réponse  à  la  PibUolhèque 
de  l'École  des  Charlet,  Paris,  librairie  Lecoffre,  brochure  petit  in-12  de 
71  pages'. 

On  se  rappelle  que  la  Bibliothèque  de  f  École  des  Charlêt  a  pnbllé» 

en  1870,  un  article  intituU'  :  llxamen  critique  d'ufi  ouvrage  de 
M.  (iérin  sur  la  l'ratjmalique  Sanction  de  Snini  l.nuix.  M.  (it^rin  n'a  pas 
cru  devoir  accueillir  toutes  les  rectilicaliotis  que  je  preuais  la  liberté 
de  lui  proposer  et  II  a  (Ut  suivre  mon  travail  d*une  réponse  dont  on 
▼lent  de  lire  findlcatlon  bibliographique. 

Tai  beaucoup  tardé  à  entretenir  nos  lecteurs  de  la  brochure  de 
M.  Gérin  :  je  les  prie  d'excuser  cotte  néplip-nce;  j'aurais  désiré  la 
réparer  complètement  en  soumettant  &  mon  honorable  contradicteur 
quelques  aperçus  d'une  Oertalne  étendue,  Buds  le  temps  m'a  manqué. 
Aussi  bien,  le  sujet  que  nous  avons  eflleuré,  M*  Gérin  et  mol,  veut  être 
étudié  autrement  que  dans  une  discussion  dont  le  cadre  est  toujoun 
trop  restreint.  Je  ne  réplique  donc  pas  :  je  me  borne  à  un  petit  nombre 
d'observations*. 

Quiconque  voudra  bien  recourir  aux  documents  originaux  adoptera. 
J'ensuis  convaincu,  les  eondusions  auiquetlesfal  été  amené  moi- 
même  en  étudiant  les  textes  sans  préventhm  et  avec  le  seul  désir  de 
découvrir  la  vérité.  En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  les  élections 
ecclésiastiques  au  xm*'  siècle,  il  paraîtra  difficile  de  préférer  le  senti- 
meut  de  M.  Gérin  à  celui  des  Souverains  Pontifes  qui  reconnaissent 
eux-mêmes  Tabusdes  collations  directes  par  la  cour  de  Rome*.  Et, 

t.  Bxtralt  de  la  Htfmo  du  Mmde  coAoUgiw,  dn  SS  softt  1870. 

2.  Distraction  reinarqualile  :  M.  Gérin  suppo<;e  partout,  excepté  à  la  p.  70, 
que  j'ai  plaidé  rauth(>nlirilé  de  la  pragmatique;  ce  qui,  depuis  le  rommence- 
roeot  jusqu'à  la  ûo  de  sa  brochure,  donne  lieu  à  une  argumentation  tout  à  fait 
siBBalliie.  ' 

3.  Lettre  «l'I'rlmin  IV  ri (h>  par  nousdlBS le  présent  recueil,  année  1870.  p.  168, 
noie  3,  et  publiée  par  M.  Gt;rin,  Reponte,  p.  19,  note  I .  Lettre  d'Alexandre  IV, 
d'avril  1255,  dans  Cocqnelioes,  BulL  ompL  eoU.,  1710,  L  III.  pars  1,  p.  35^ 
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qu'on  le  remamiue  bien,  il  ne  s*agit  pu  wolement  «tes  collations  de 

bénéfices  mineurs,  mais  aussi  des  collations  d*arclievëchés,  d*évêcbés, 
d'abbayes.  J'ai  cité  plnsleurs  nomînniinn?!  h  des  sièges  épiscopaux, 
mais  sans  dire  d&as  quelles  circonstances  particulières  ces  uooiiua- 
tioDS  eurent  llmi  :  c*est  cependant  en  s^attachant  à  de  pareils  dfttails 
qu*on  arrive  à  bien  saisir  le  mouvonent  de  la  discipline  ecdéslsstlque. 
Mon  travail,  même  en  y  ajoutant  la  note  supplémentaire  publiée  p.  388 
du  présent  recueil,  année  1870,  était  à  cet  égard  très-concis  :  M.  Gérin 
me  fourDit  Toccasion  de  le  compléter. 

Deux  des  collations  d'évéchés  que  j'ai  mentionnées  ont  eu  lien  à  la 
suite  d*one  démissimt  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  CManellIe, 
Périgueux)^  une  autre  à  Toccasion  d*une  trandatlon  de  siège  (Agen). 
M.  Gérin  signale  ces  particularités  ;  il  en  conclut  que  ces  trois  exemples 
sont  sans  aucun  intérêt  parce  que  le  recours  au  pape  était,  en  pareil 
cas,  d'un  usage  constant  au  xiu"  siècle.  Mais  une  translation  de  siège 
on  une  démission  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  sopprlmalt-eUe 
donc  de  plein  droit  la  postulation  ou  l'élection?  Faut-il  confondre  la 
nécessité  de  faire  intervenir  le  Souverain  Pontife  pour  ratifier  la 
postulation  ou  l'élection  avec  la  suppression  de  cette  même  élection 
ou  postulation?  Aucun  canoniste  romain  n'a  encore  soutenu,  que  je 
sache,  cette  opinion  nouvelle.  On  peut  citer  au  xni*  siècle  plodeurs 
exemples  de  postulation,  d'élection  '  dans  les  cas  de  translation  de 
siège*  ou  de  démit^sion  entre  les  mains  du  Souverain  l'ontife*;  tout  au 
contraire,  le  rôle  des  électeurs  est  absolument  supprimé  dans  les  nomi- 
nations dont  j'ai  parlé  *.  11  était  donc  utile  de  les  signaler  :  ce  sont  là 
des  éléments  indispensables  pour  rbistoire  des  transformations  du 
droit  électoral.  Mais  Taction  directe  du  pouvoir  pontifical  ne  se  rcstrei- 
gnidt  nullement  aux  cas  de  mutation  de  siège  ou  de  résignation  en 

1.  M.  C^rin  tient  l>e;infoiip  h  IVmjiIoi  de  re  mot  jinshilnfion  an  lien  <lii  mot 
ëleedon.  La  disliuctioo  eatre  les  deux  termes  csl  aiicieuue,  en  effet,  mais  |>iu.s 
•adeniienMal  enooie,  si  je  ne  me  trompe,  k»  mot  éUgere  sVmployalt  imûlik^  • 
remment  dans  tous  les  cas. 

2.  Par  exemple,  lettre  d'inuocent  iV,  du  6  février  12'i0,  dans  Baluzc,  Miseet- 
kmea.  Ed.  Maosi,  t.  I,  p.  218.  Lettre  de  Clément  IV,  du  It  octobre  1266,  dans 
le  ms.  Mbrean,  1212,  folio  60  r*  et  suiv. 

3.  En  ce  sens.  lettre  de  Grégoire  IX,  du  15  juillet  l'230,  dans  le  CnrUilaire  de 
Ivoire-Dame  de  Lausanne.  —  Uémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 
d^hUMrt  de  ia  Attee  Homomle,  t.  VI,  Uasume,  1851,  pp.  49,  50.  Celle 
lettre  de  Grégoire  IX  reovoyait  à  Télection  la  nominalioD  du  nouvel 
ëv^que  de  Lausanne:  le  prévAt  de  c^tte  église  fut  n^suirooias  ch<iqué  d'une 
clause  de  la  bulle  ponlilicale  qui  lui  parut  porter  quelque  atteinte  aux  droits 
anUqnes  de  Ubie  élection  M  JOBissait  l*Bg|iae  de  Uusenne. 

1.  Manuscrit  Moreau  1212,  Mb  273,  r  et  suiv.  (Marseille),  folio  346.  r»  et 
suiv.  (Périgueux).  Manuscrit  Meieau  1208,  folio  290,  r  et  suiv.  (Agea). 
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cour  de  Rome.  Alexandre  IV  ne  fait  aucune  allusion  à  ces  espèces 
pardealièreB  dans  U  bulle  par  laquelle  11  réroque  les  nominations  aux 
bénéfices  non  vacants  faites  par  son  .prédécesseur,  nominaticos  à  des 

archevêchés,  des  évêchés,  des  abbayos,  des  prieurés'.  Clément  IV, 
en  l'J'ifî,  nomme,  de  sa  propre  autorité,  un  évêque*,  sans  qu'il  soit 
qutbtiun  de  trauslatiou  de  siège  ou  de  démission  en  cour  de  Rome. 

A  propos  de  révêché  de  Périgueux,  M.  Gérln  ne  signale  pas  seule* 
mmt  le  fait  de  la  démission  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife,  n 
relève  aussi  un  passage  de  la  bulle  pontificale  :  «  Cl^nem  IV,  Ûl%4ï, 
»  motiva  cette  nomination  suivant  le  droit  :  volentes  prœcavere,  ne 
»  praefata  Petracorensis  Ecclesia  prolixioris  dispendia  vacationis 
»  incurrat.  »  Evidemment  M.  Gérin  a  cru  apercevoir  dans  cette 
pbraae  une  allnslon  au  canon  3S  du  concile  de  Latran  diaprés  lequel 
la  nomination  est  dévolue  au  supérieur  immédiat  qusnd  les  électeurs 
ont  laissé  passer  trois  mois  sans  procéiicr  à  rtMection  :  mais  il  prête 
ainsi  involontain  iiK'ut  au  Souverain  Pontife  un  [irocêdé  odieux  qui  ne 
doit  pas  être  iuipulé  ù  Clément  IV.  Je  m'explique  :  le  Saint  Père,  en 
même  temps  qu*ll  accepta  la  résignation  de  révéque  de  Périgueux, 
écrivit  le  jour  même  aux  chanoines  de  cette  église  cathédrale  qu'il  se 
réservait  la  nomination  du  futur  pontife  et  leur  défendit  de  le  dési- 
gner eux-mêmes  *.  Comment  donc,  quelques  mois  plus  tard,  lorsqu'il 
promut  le  nouvel  évêque,  aurait-il  pu  invoquer  les  délais  du  Concile 
de  Latran  7  Quoi  !  Le  pape  aurait  k  Tavance  défendu  l'élection  afin  de 
faire  naître  artificiellement  le  cas  de  dévolution  prévu  par  le  cmieileY 
Telle  n*apasété  l'intention  du  Souverain  Pontife  :  les  mots  vnlenles 
prcpcarere.  etc.,  n'ont  point  la  valeur  que  leur  attribue  M.  Gérin.  La 
chancellerie  poutilîcule  ne  les  emploie  pas  seulement  quand  le  pape 
désigne  lui-même  le  nouveau  prélats  mais  ausd  quand  11  renvoie  la 
nomination  aux  électeurs  *  ou  quand  il  ratifie  simplement  une  élection*. 
Ainsi,  rien  de  commun  entre  le  concile  de  Latran  et  la  nomination  an 
siège  épisoopal  de  Périgueux  dont  je  viens  de  parler  \ 

!.  Corqiiclincs.  liuUaniw  ampl.  colled.,  t.  III,  pars  1,  RomîP,  17i0,  p.  352. 

2.  Baluz.  JUisceL,  Ed.  Mansi,  L  111,  p.  23.  Je  ne  sais  pas  biea  de  quelle  ville 
Il  s'agit  ici. 

3.  Réponse,  p.  14. 

4.  Bulles  du  18  novembre  Wu  dans  le  ins.  Moroaii  \1V1.  folios  261  r"  etsalT. 

5.  Noleoles  igilur  ut  i:Uxleâid  ipsa  per  vu<aliont'ni  diuluraam  dispendia 
paciatar.  —  Balle  de  Grèfloiie  IX  du  15  Inniet  1239,  Cortufairs  dé  AMre- 
Dame  de  TMUsanne,  dans  les  .^téni.  et  doc.  pxtbliés  par  Ul  Sœ,  dlM,  4o  ta 
Suisse  Uoinande,  t.  \l,  Lausanne,  1851,  pp.  49,  50. 

6.  Bulle  de  CUment  IV  dans  Wadding.  Annales  Minorum,  Regestum  PmM- 
IMvtm  à  la  fia  du  t.  II,  p.  106,  bulle  XVI. 

7.  Pour  être  compU'l  il  faïuir  iil  ajouter  qne  le  conrile  de  Latran  renvoie  la 
nomination  au  supérieur  immédiat,  c'est-è-dire,  en  ce  cas,  au  métropolitain,  et 
non  au  pape. 
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lo  trouve^  tu  oootnlra,  quelque  cboie  à  prendre  dans  les  elMerva- 

tions  de  M.  Gérin  au  sujet  d'un  archevêque  de  Tolède  dont  j'ai  rap- 
porté la  nomination  d'une  manière  trop  concise  :  «  Innocent  IV  nomma 
>•  UD  archevêque  de  Tolède  au  lieu  et  place  du  candidat  désigné  à 
»  runaolmité  par  le  chapitre.  »  M.  Gérin  pense  que  le  prélat  nommé 
p«r  le  Saint  Père  loi  fut  désigné  par  les  députés  du  chapitre:  c'est  ce 
que  lui  révèle  cette  formule  :  «  Vcbb  concessimus  In  pastorero.  ■ 
n  ne  faudrait  pas  toujours  attribuer  une  sijrnlficatlon  aussi  précise 
au  mot  concessimus;  mais,  dans  l'espèce,  je  ne  répugne  pas  à  supposer, 
en  effet,  que  le  clergé  de  l*église  de  Tolède  accueillit  sans  difficulté 
réln  du  Souverain  Pontife.  Le  chapitre  avait  élu  ou  postulé  à  Tunani- 
mité  un  officier  de  la  cour  pontificale;  Innocent  IV,  à  la  place  du 
cardinal  qu'on  lui  demandait.  désie:na  un  autre  officier  du  palais, 
pourvu  déjà  de  quelque  dignité  dans  l'église  de  Tolède  et  jouissant, 
selon  toute  probabilité,  d*une  de  ces  nombreuses  dispenses  pour  la 
pluralité  des  bénéfices  si  facilement  accordées  par  les  souverains  pon- 
tifes. Il  est  permis  de  supposer  que  tes  eliaooines  de  Tolède  se  trou- 
vaient dans  de  bonnes  dl^KMitions  pour  accueillir  ce  dignitaire  de  la 
cour  de  Rome. 

Ces  dispositions  favorables  ne  se  rencontrent  pas  toujours,  et  les 
réclamations  auxquelles  donnent  lieu  les  collations  pontificales  sont 

fréquentes  :  en  1257,  par  exemple,  les  chanoines  de  Notre-Dame 
Inscrivent  fi  ce  sujet  un  article  spécial  dans  leur  règlement  capitulaire'. 
En  V2(]3,  les  évèques  des  provinces  ecclésiastiques  de  Reims,  de  Sens 
et  de  liourges  adressent  au  Souverain  Pontife  des  plaintes  que 
Baynaldi  résume  ainsi  :  «  importunls  oneribus  modo  In  levanda 
»  Ecclesia,  modo  in  cùi^mrmiSt  sacerdotiis  fatigari*.  •  Inutile 
d'ailleurs  de  faire  observer  une  seconde  fois  qu'on  se  trompe- 
rait en  expliquant  par  la  seule  ambition  des  souverains  pontifes  ce 
grand  mouvement  de  concentration  :  dans  cette  vaste  transformation 
de  la  discipline  qui  s*opérait  à  leur  profit,  lés  papes  étalent  agents 
passifs  autant  qu'actifs:  Ils  ne  donnaient  pas  toi^ours  IMmpulsioo, 
Ils  la  suivaient  souvent  et  m^me  à  contre-cœur*. 

Quant  aux  impositions  dont  profitait  la  cour  de  Rome,  elles  donnèrent 
lieu  à  de  très-vives  récriminations.  Ces  plaintes  émanent  parfois  des 
serviteurs  les  plus  dévoués  des  souverains  pontifes  :  on  peut  lire  à  ce 
sujet  ce  qu'écrit  le  chroniqueur  anonyme  bénédictin  de  Saint- Vanne 
de  Verdun.  Son  témoignage  est  important,  car  ce  moine  était  ennemi 


1.  Gu6rard,  Cartulaire  de  Aotre-Dame  de  Paris,  t.  II,  pp.  411.  412. 

2.  Baynaldi,  Annal.  Ecoles.,  éd.  Mansi,  t.  111,  p.  105,  i'*  col.  L'annaliste 
âjoete  :  «  qna  sisgula  refregit  suis  literts  pontifex.  » 

3.  Voyez,  par  exemple,  le  préambule  d'une  lêUxe  d'HOMtCiltS  III,  do  31  .net. 
1217.  Ms.  Hor«au  1179,  folio  62  et  soiv. 
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déclaré  de  Frédéric  II  et  zélé  partlflan  dlnnocent  IV*.  A  la  Térité, 

la  cour  de  Rome  invoquait  souvent,  pour  justifier  ces  collectes, 
d'excellents  motifs,  mais  il  est  difficile  de  nier  que  ces  levées  d'argent 
sans  cesse  répétées  niaient  dooné  lieu  à  de  déplorables  abus.  De  tous 
côtés  se  font  entendre  les  récrlmlnatlODs,  les  accusations.  Clément  lY 
se  déclare  lul-inénie  humilié  des  extorsions  commises  en  son  nom  *. 
Le  grand  Roger  Bacon,  dépeignant  l'état  de  la  cour  de  Rome,  s'écrie  : 
•<  Périt  Justitia,  pax  omnls  violatur;  infinita  scandala  suscitaotur... 
»  RegDat  superbla.  Ardet  avaritia  *.  »  En  lisant  ces  textes  accusateurs, 
on  se  rappelle  invotontalronent  une  parole  remarquable  du  légat 
Eudes  de  Chftteauroux.  évéque  de  Tusculum  :  «  Je  suis  en  grand  chft- 
■  grin  de  cœur,  disait-il  à  Saint  Louis,  de  ce  qu'il  me  faudra  laisser 
M  votre  sainte  compagnie  et  aller  à  la  cour  de  Rome  au  milieu  de  ces 
»  déloyales  gens  qui  y  sont.  Mais  je  vous  dirai  ce  que  je  peuse  à 
a  fSifre  :  je  pense  encore  &  tant  fUre  que  je  demeure  un  an  ^>rès  tous, 
»  et  je  désire  dépenser  tous  mes  deniers  à  fortifier  le  faubourg  d*Acre, 
>>  de  sorte  que  je  leur  montrerai  clair  que  je  n'emporte  point  d'argent, 
»  alors  ils  ne  courront  pas  après  des  mains  vides*. 

En  conscience,  il  me  serait  donc  impossible  d'adopter  les  opinions 
historiques  de  M.  Gértn  ;  mais  pourquoi  ne  Hnlralt^Il  pas  lui-même  par 
se  rallier  aux  observations  que  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  soumettre? 
J'aime  à  me  bercer  de  cet  espoir  :  dt-jà  l'auteur  des  Deux  Pr(v;ma~ 
ligues  veut  bien  reconnaître  que  les  papes  du  xiii»  siècle  nommèrent 
directement  à  certains  évêchés'';  il  s'aperçoit  aussi  qu'à  la  même 
époque  des  collectes  furent  faites  au  profit  des  souverains  pontifes*.. 
M.  Gérln  a  donc  abandonné  ici  son  premier  sentiment  pour  adopter 
l'opinion  que  j'avais  pris  la  libert»^  de  lui  suggérer.  Acte  de  loyauté 
accompli  modestement,  j'alluis  dire  en  cachette,  car  l'auteur  de  la 
Réponse  n'en  fait  pas  parade^  et  chacun,  en  lisant  cette  intéressante 
étude,  supposa  que  rien  n*est  changé  aux  opinions  de  M.  Gérin. 
A  la  vérité,  les  explications  de  mon  honorable  contradicteur  enlèvent 
qnelqun  chose  au  m<^rlte  de  cette  concession,  mais  n'importe,  c'est  là 
un  premier  pas  qui^  je  veux  l'espérer,  sera  suivi  d'une  convwsion  plus 

1.  Condnxuilh  BkL  ËJBmmm  UoHandit  dans  dfAeUry,  ApMby.,  t  n. 

\m,  p.  20-2. 

2.  Lettre  à  l'archevêque  de  Reims,  dans  Martcoe  cl  Durand,  Tkes.  nov-  anec- 
tfol.,  tu.  1717,  C0I.U9.  450. 

3.  Compendium  studii,  dans  Brcwcr,  Fr.  Rogeri  Bsoon  open  {noadoNI 
hactenus  inedUa,  vol.  I,  Loodon,  1859,  pp.  398,  399. 

4.  JoiavUle,  éd.  de  Wailly,  Le  Glère,  1867,  p.  409. 

j  Eli  dehors  des  cas  auxquels  notre  auteur  fait  d6jà  allaaion,  p.  51  ilcs  Deuz 
Pragmatiques,  Conf.  les  Deux  Pragmatiques,  p.  49,  et  Réponse,  pp.  12,  13>  14. 
6.  Conf.  les  deux  Pragmatiques,  pp.  77, 89,  et  Réponse^  pp.  25-29. 
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complèlft.  Que  Phistoriea  des  Deux  Pragmatiques  parcoure  de  nouveau 
lc3  pièces  que  je  lui  indique:  un  esprit  aussi  sagace  ûnira,  je  n'eu  doute 
pas,  par  laislr  le  sens  historique  de  oes  docamente.  . 

La  bonoe  volonté  dont  fait  preuve  BL  Gérin  m^encourage  à  loi  faci- 
liter un  travail  général  de  révision  en  relevant  Ici  un  petit  nombre 
d'erronrs  matérielles  qui  déparent  ses  curieux  essais  de  droit  canon 
et  d'iiistoire  religieuse.  Quelques-unes  de  ces  erreurs  ont  déjà  été 
signalées,  mail  sans  succès;  d'autres  le  sont  ici  pour  la  première  fols  : 

1*  Le9  Deux  Pragmatique;  pp.  iA,  S38,  268.' 

Réponu^  p.  A6. 

Un  auteur  du  xv«  siècle,  Élie  de  Bourdcille,  a  cité  la  Pragmatique 
de  Saint  L.ouis  en  Iai?sant  ap»!rcevoir  une  certaine  hésitation  quant  à 
son  authenticité,  lilals  il  ne  faudrait  pas  écrire  que  Bourdeille  signale 
la  fraude,  qti'U  eite  ta  pragmatique  comme  une  pièce  euppaeée.  C'est 
aller  beaucoup  trop  loin.  Qu'on  lise  les  pages  consacrées  par  Bourdeille 
à  la  pragmatique  de  Saint  Louis  et  l'on  se  convaincra  facilement  qa*Jl 
n'a  pas  entrepris  un  plaidoyer  contre  son  authenticité*. 

2<*  Réponse,  pp.  33,  34. 

A  propos  de  la  lé^fitlon  du  cardinal  Simon  de  Brie  qui  fit  en  France 
d*lmportantes  levées  en  argent,  M.  Gérin  interprète,  comme  II  suit, 

une  curieuse  chronique  de  Limoges.  (Je  souligne  les  passages  du  texte 
et  du  commentaire  qui  me  paraissent  en  désaccoifdj. 


TKXTB. 

Isle...  Ipvavit  iimrurator  a  Cislcr- 
cionsiluis  et  Templariis  d  Hospilalariis 
et  aliis  qui  non  solebant  solvere.  On- 
tesiniam  el  dccimain  islam  non  flolve- 
bant  beneiiciali  qui  non  hahebant  XV 
liliraaTaroo.  in  mlitiluis  licf^l  omncs 
regni'  Pranriae  |icr  quinipie  annos 
di'tlissonl,  f'Ii.iiii  p;niiH'ri"i  nioiiiales, 
Jstr  Sijiiinii  inUifiri'liitus  fini  ({und 
omncs  rcliijiusi  dai  fiU  dcciniatn  ijurni- 

tumcuin^iie  kaberent  tenues  remilm. 


INTEEPRÉTATION  DE  M.  GÉRIN. 

11  M.  Violiel)  traduit  un  assez  long 

f>ass.ig«'  il'iin  moine  rontt!m{^>ordin,  et 
'on  poul  être  sur  qu'il  n'aiténuc  pas 
les  hardiesses  du  texte  laiio.  11  appelle 
cela  des  détail*  ewrieuz,  sans  nous  , 
dire  s'ils  sont  exacts,  el  il  doit  savoir 
qu'ils  ne  le  sont  pas.  rar  la  ya^e.  in<*mc 
qu'il  rilt'  nous  ,i|>|trcnd  ce  qui  irritait 
le  j>lus  les  lifiit'l:*  jers  françitis,  tM  nous 
révèle  l'injustirc  de  leurs  plainlos. 
C'eU  que  des  précauUontscn^nUeuset 


1.  A  propos  d  LUc  de  Bourdeille,  M.  Gérin  me  fournit  une  reclifietlioa  qoe 
yauÊç^  voionlien»  bien  que  Je  ne  poissé  fUre  aneone  vèriiealioii  snr  l^enni* 
plaire  imprimé  dont  Je  me  sais  servi  snirefois. 

Il  faut  lire  : 

Qnod  aatem  ddem  aseribttiir  feelsse  Pragmaiicam» 

et  non  comme  je  l'ai  fait  : 

Quod  autem  idem  ascribitur  fccisse  Pragmaliram. 

Ainsi,  aa  moment  même  où  je  reprucb-iis  h  l'auteur  des  deux  Pragmatiques 
ose  leelnve  qui  ne  préfleatait  aneaa  sens,  je  corrigeais  moi-mésM,  sani  mte 
don  1er,  le  latin  du  bon  archcvOque  de  Tours. 

2.  Le  texte  des  fUitor.  de  France  donne  régi*  ou  régi  :  évidemment  il  fsal 
Un  regni. 
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dicebal  quod  abbatUv  Ulorum  et 
réUnamti  n*.  Iste  legabu  per 
univenai  dioMies  misil  fideltt  suos, 
qui,  nescleotlbus  et  ignorantilnis  bene 

licialis,  por  pcrsonas  exlraneas  farie- 
baiit  ii  sliinaii  Ix  iieliria,  cl  illain  a-âti- 
niatioiiriii  iraiii  h.iiil  (  iilIiTloribus,  qui 
per  excuiuuuiuuatioiiem  cl  régis  rom- 

fmlsionem  coiu|K:llebanl  sccundum 
liant  «esUmatiooem  ad  solvendum. 
Epitcopi  lattlam  erant  exeinpli.  Suner 
hoc  cl  hac  a'slinialione  inagiium  fuit 
mormor  in  Krricsia  Gallir^na,  nim 

1>«r  jurainenliiin  non  <  r>  >iereliir  b<;ne- 
îcialis.  (//ù^  de  irance,  l.  \X1,  p. 
770). 


avaient  éle prises  pour  que  celte  charge 
fût  répartie  avec  le  pluk  d'émiUé  poS' 
<i6<e,  çn'eUe  paât  sur  les  plus  ricket 
ammvnmttét,  et  que  les  plus  pauvres 
en  fiissrnt  rrt'iiiptcs.  Le  Ic^.il  Simon 
"  U'vavil  a  CiNleicit  iisiltiis.  I  i  iiiplariis 
Cl  Uospilalariis  [  mis  .-  i  >  îiant 
soLvt.RK.  Ct-'iilesimaiii  e\  de*  iuiain  islam 
non  siilveiraiil  boneliciati  qui  non 
habebuol  \V  iîbras  Turonenses  ia 
reddilibuft.  lirci  omnM  re^is  (ea  nolo 
forte  régi)  Francia*  |>er  (|uinque  annos 
dédissent,  etiam  paupcrcs  moniales. 
l'our  ihjniirr  In  fraude  on  fit  (aire 
une  enliiiKilion  d>s  hènefircs;  les 
év«Wiues  «Ml  rureiit  seuls  ilîsiieiisés  et 
leur  déclaration  suUit  :  «  sutHsr  hoc  et 
bac  a-stiinitioiie  nwffiuiii  ftifa  murmur 
ia  ficclesia  Gallicaoa,  eom  per  jura* 
neoliiiii  non  cradentor  ad  aolvendiui 


Ainsi  M.  Gérin  est  permadé  que  les  petites  communautés  ne  jouissant 

que  de  très-faibles  revenus  n'eiirrnt  rien  fi  payer  :  il  a  été  uniquement 
frappé  de  ces  mots  :  a  Centcsimani  et  decimam  istani  non  solvebant 
»  beoeâciati  qui  non  Iiabubant  XV  libras  Turon.  in  reditibus,  licet 
»  omnee  regni  Fntocl»  per  quinque  annos  dedissenti  etfam  pauperes 
m  monlalM.  »  Hais  il  n'a  pas  lu  la  phrase  suivante.  Evidemment»  le 
chroniqueur  veut  dire  qn':\vant  l'arrivée  de  Simon  de  Brie,  les  com- 
munautés n'ayant  pas  \N  livres  do  revenus  ne  payaient  ni  le  centième 
oi  la  décime,  bien  que  toutes  les  communautés  eussent  consenti  ces 
impôts  pour  cinq  ans^  etiam  paupereê  montages  (par  ces  mots,  le  chro- 
niqueur paraît  vouloir  fklre  allusion  au  texte  de  la  concession).  Mais 
Simon  interpréta  à  la  rigueur  le  etiam  pauperes  moniales,  et  il  en 
conclut  que  tontes  les  comtnunautés,  quelle  que  fiU  l'exiguité  de  leurs 
revenus,  devaient  payer  la  décime,  sauf  ù  se  faire  rembourser  par  les 
couvents  dieA  d*ordre.  L^estlnation  lUte  par  les  soins  du  cardinal 
Simon  de  Brie  n*eutdone  pas  pour  oli(f6td*4»ipécber  certains  couvents 
de  baisser  frauduleusement  le  chilTre  de  leurs  revenus  au  dessous  de 
15  livres  afin  d'éviter  le  paiement  de  la  décime  :  le  cardinal  n'eut  en 
vue  que  l'assiette  générale  de  l'impôt  sur  tous  les  biens  des  commu- 
nantést  les  biens  des  couvents  les  plus  pauvres  comme  ceux  des  plus 
riches.  Ainsi,  Tlmpôt  Ait  levé  sous  la  direction  du  cardinal  ^mon  de 
Brie,  tout  autrement  que  ne  le  pense  M.  Gérin.  D'après  notre  texte, 
on  fit  précisément  ce  que  M.  Gérin,  d'après  le  même  texte,  déclare 
qu'on  ne  fit  pas 

1.  n  peut  être  utile  de  dire  ici  que  Le  Nain  a  réuni  un  grand  nombre  de 
témoignages  favorables  à  Simon  de  Brie  {Vie  de  Saint  Louis,  éditée  par  M.  de 
Gaulle,  t.  IV,  pp.  '243,  244).  Certains  textes  me  paraissent  a\ûir  une  tout 
autre  tignUkatloa;  voy.  Àrck,  SIer.  ilol.  «nova  »eH»,  i.  XVI,  1862,  p.  46» 
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3°  Réponse,  pp.  '28,  29. 

L'interprétatioo  que  propose  ici  M.  Gérin  d'une  lettre  de  Grégoire 
DL  à  TandievèqQé  de  Rouen  ne  ptraft  pas  heoreuse;  dans  cette  lettre, 
leSonterain  Pontife  demande  au  prélat  un  aeeoun  en  soldats: 

congruum  bellalorum  seu  slipendiariorum  subsiHium.  M.  GérIn  esl 
persuadé  qu'il  faut  traduire  stipptuliarii  par  sdrefidium,  et  il  me 
reproche  de  n'avoir  pas  lu  argent  là  où  le  latin  dit  ioldals.  A  la  même 
époque,  Grégoire  H  écrirait  au  roi  de  Bohême,  an  duc  de  Brabant,  an 
comte  de  Hollande,  aux  archevêques  de  Saltsbourg,  de  Mayence,  de 
Trêves,  de  Cologne,  et  ?i  un  s^rand  nombre  d'autres  princes  laïques  ou 
ecclésiastiques,  de  lui  envoyer  une  milice,  mililia;  il  convoque  ces 
auxiliaires  pour  le  mois  de  mars  '.  Un  chroniqueur  contemporain  nous 
apprend  de  son  e6té  que  le  pape  réclama  un  subside  en  argent  et  en 
soldats*»  Enfin  nous saviHis que  le  principal  capitaine  convoqué  pour 
cette  expédition  du  Souverain  Pontife  contre  ses  sujets  révoltas,  fut 
Pierre,  évôque  de  Winchester*.  Faudrait-il  donc  ne  voir  dans  tous  ces 
textes  que  des  images  de  rhétorique  et  autant  de  synonymes  du  mot 
stipeiidiimT  Si  M.  Gérin  se  fttt  contenté  de  me  faire  observer  que 
Grégoire  IX,  en  1234,  ne  demanda  pas  seulement  des  auxiliaires, 
comme  je  l'ai  écrit,  mais  aussi  un  secours  en  argent.  Il  n'eût  rien  dit 
que  de  parfaitement  exactj  et,  tout  en  me  rectifiant*  U  m*eût  donné 
deux  fois  raison. 

Miitèmet  Daruid,  7%m.  nov.  meed.,  t.  n,  1717,  edl.  S9*6S. 

1.  Huillard-Bréhollos,  Hkf.  dipl.,  Friderici  11,  t.  IV,  pars  1,  p.  513.  Wûrd- 
twein,  Nova  subsidia  diplomalica,  Meidelbergee^  1785,  t.  VI,  p.  49.  Manuscrit 
Moreau  1189,  folios  249  et  250. 

Le  copiste  de  La  porte  du  Thetl  et  WQrdtweln  ne  psraisaeot  pis  avoir  parfai- 
tement compri»  le  sens  de  (cite  nn  nlairp.  Le  liln'  qu'ils  lui  donnent  M  ftit 
alluftioD  qu'à  la  croisade.  La  lellre  du  JO  aov.  1234  est  mieux  résumés  par 
WftrdtwvlD  {Ibid.,  t.  VI,  pp.  54,  55). 

2.  Annales  ErpKordenset  dans  Perlz,  Mon.  Germ.  Sar^.,  L  XVI,  p.  30.  Us 
historiens  modernes  que  j'ai  ronsultés  ronnaissenl  oet  important  épisode  de 
l'histoire  de  la  Papauté.  Conf.  Vendeltioi,  JM  SauUo  Bomano,  Ronia,  1782, 
p.  221.  Grcforovim,  6«tdUcM«  d«r  Slait  Htm  <m  MiUeMier,  Band  V, 
Stuttgart,  1865,  S.  170,  171.  Tel  hi';(orien  s'exprime  ainsi  :  «  Les  papes  qui 
soutenaient  uoe  lutte  inégale  coalre  leurs  siyets  demandaient  sans  cesse  i'assi* 
stance  de  l'étranger  pour  dompter  lenr  état  retwlle.  Jamib  la  cbrétlentè  se 
leur  a  lefusé  des  secourt  en  argent  ou  en  soldais.  Dans  cette  crise  redoutable, 
Gn'tioire  IX  adjura  le  monde  catliolifine  de  lui  fournir  des  armes  rentre  l'arro- 
gante Rome  ;  il  écrivit  à  ses  vassaux  les  rois  de  i'ortugal  et  d'Aragon,  au  comte 
de  RMasillon,  au  due  d'Antriehe,  anx  évéqves  d'AHemagne,  d'Espagne  et  de 
Piranrc.  » 

3.  Roger  de  Wendover.  Chronkn  stve  flores  kistoriaruvi,  Ed.  C.oie,  Londini, 
iS42,  t.  IV,  p.  327.  Coat.  MaL  Paris,  Mon.  S.  Albani,  hisi.  Angl.,  sive  hésL 
nànmr,  vol.  u.  1866^  éd.  Fr.  Maddia,  pp.  327,  S73. 
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W  !.fs  deux  Pragmatiques,  pp.  Ik  et  75. 

On  coDoaU  ce  curieux  récit  de  Joinville  : 

«  A  Taotre  parlement  qui  vint  après,  tous  les  prélats  prièrent  le  rot 
»  qu'il  vint  leur  parler  tout  seul.  Quand  il  revint  de  parler  aux  prè- 
»  lats,  il  vint  à  nous  qui  Tattendions  dans  la  chambre  du  palais,  et 
»  nous  dit  tout  en  riant  le  tourment  qu'il  avait  eu  avec  les  prélats,  dont 
»  le  premier  fut  tel  que  rarchevëque  de  Reims  avait  dit  au  roi  : 
«  Slre>  que  me  lères-vous  pour  la  garde  de  Salnt-Beml  de  Reims  que 
«  TOUS  m'enleveif  Car,  par  les  reliques  de  oéans.  Je  ne  voudrais  pas 
»  avoir  (sur  le  cœur)  un  péché  tel  que  vous  l'avez,  pour  tout  le 
»  royaume  de  France.  »>  —  «  i>ur  U  s  reliques  de  céans,  fit  le  roi  (il 
s  s'agit  des  reliques  de  la  Passion  qui  étaient  à  la  Saintc-Chapclle), 
»  par  les  reliques  de  eéans,  tous  en  ferles  autant  pour  Gompiègne, 

•  à  canse  de  la  convoitise  qui  est  en  vous.  Or,  de  nous  deux,  il  y  en 
»  a  un  parjure.  —  L'évêque  de  Chartres  me  requit,  fit  le  roi,  que  je 
»  lui  fisse  rendre  ce  que  je  retenais  du  sien.  Et  je  lui  dis  que  je  ne  le 
»  ferais  pas,  jusques  à  tant  que  mon  dû  filt  payé.  Et  je  lui  dis  qu'il 
»  ro*avalt  lUt  hommage  ses  mal ns  dans  les  miennes,  et  qn*il  ne  se  oon- 
»  dulsalt  ni  bien,  ni  loyalement  envers  mol,  quand  11  mè  voulait  déshé- 
»  riter.  —  L'évoque  de  Châlons  me  dit  :  Sire,  que  me  ferez-vous  au 
»  sujet  du  Seigneur  de  Joinviiie  qui  enlève  à  ce  pauvre  moine  l'abbaye 

•  de  Saint-Urbain?  —  Sire  évéque,  fit  le  roi,  vous  avez  éubU  entre 
>  vous  qn*on  ne  doit  entmidre  en  oonr  laie  anenn  excommunié,  et 
»  fal  vu  par  une  lettre  scellée  de  trente-deux  sceaux  que  vous  êtes 
»  excommunié.  C'est  pourquoi  je  ne  vous  écouterai  pas  jusques  à  tant 
»  que  vous  soyez  absous.  Et  je  vous  montre  ces  choses  pour  que  vous 
»  voyiez  tout  clair  comme  il  se  délivra  tout  seul  par  son  bon  sens  de 
a  ce  qull  avait  à  faire  *. 

rai  déj&  fait  observer  &  H.  Gérin  qa*i]  ne  paraissait  pas  possIUe  de 
ranger,  comme  II  propose  de  le  faire,  ce  récit  au  nombre  des  faits  qui 
prouveraient  que  Saint  Louis  intervint  constamment  en  faveur  de 
l'Eglise  contre  les  seigneurs  et  contre  ses  propres  ofliciers.  On  serait 
heureux  d*H»prendre  que  If.  Gérin  abandonne  interprélatloii 
risquée. 

6^  Les  deux  Pragmatiques^  pp.  198  et  note  3,  pp.  Vm,  IX. 

SI  le  récit  de  Joinville,  que  je  viens  de  transcrire,  nous  fournit 
quelques  traits  peignant  au  vif  la  fermeté  du  caractère  de  Saint  Louis 
en  Ikce  àû  eleiié,  11  devient  dUHclle  de  soutenir  qn*nne  autre  anec- 
dote de  Joinville  qui  nous  montre  le  bon  roi  exactement  sous  le  même 
jour  soit  une  anecdote  unique.  Je  veux  parler  des  ch.  XIII  et  CXXXV 
dans  lesquels  le  l)on  sénéchal  nous  apprend  de  quelle  manièro  1p  pieux 
roi  reçut  les  évêques  de  France  qui  voulaient  lui  persuader  d'employer 

I.  Joinville.  ch.  cxxxvi,  daas  l'éd.  WéXtj,  Le  Olèn,  IM7,  p.  4»  et  sulv. 
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sans  enquête  préalable  la  coDtraiDte  civile  contre  tout  excommunié. 
En  cessant  de  considérer  cette  seconde  anecdote  de  JoinTlUe  comme 
unique,  M.  Gérin  rendrait  loyalement  hommage  à  la  Térlté,  hommage 
d^autant  plus  désirable  que  notre  auteur  reproche  Tivement  à  plusieurs 
historiens,  notamment  à  M.  Guizot,  de  ne  pas  C00Bid6rer,  k  SOU 
exemple,  l'anecdote  en  question  comme  unique. 

M.  Gérin  s^est  débarrassé  de  ce  récit  unique  en  le  déclarant  apo- 
cryphe :  J'ai  soumis  sur  ce  point  quelques  observations  fc  l'historien 
des  Deux  Pragmatiques.  Depuis  lors,  notre  très-érudit  confrère, 
M.  Boutaric,  a  publié  un  texte  inédit  qui,  je  l'espère,  aidera  M.  Gérin 
à  se  réconcilier  avec  Joinville.  C'est  une  lettre  par  laquelle  Saint  Louis 
ordonne  à  un  évèque,  sous  peine  de  saisie  du  temporel,  de  lever  les 
sentences  d*excommunloatlon  qu^il  aurait  pu  lancer  pour  Jhire  rsee- 
voir  une  monnaie  nouvellement  altérée*. 

Si  M.  Gérin  est  curieux  des  documents  se  rapportant  au  même  sujet, 
je  lui  indiquerai  volontiers  une  autre  pièce  inédite,  qui  contribue  à 
rendre  tout  à  Cait  vralsemhhihle  le  curieux  récit  de  Joinville*. 

En  se  ralliant  aux  observations  qu'on  vient  de  lire,  H.  Gérin  me 
ferait  une  concession  d'autant  plus  honorable  et  plus  méritoire  qu'elle 
équivaudrait  à  l'abandon  complet  de  son  système  historique. 

6°  /iéponxe,  pp.  t>3,  6à» 

J'avais  signalé  à  M.  Gérin  un  document  très-curieux,  la  harangue 
ou  la  prétendue  harangue  des  ambassadeurs  de  Saint  Louis  auprès 

d'Innocent  IV.  Blon  honorable  contradicteur  est  vivement  frappé  du 
silence  de  Matthim  l'aris  à  ce  si^et  :  voici  le  mouvement  que  lui 
inspire  le  silence  de  cet  historien  ; 
•  Pourquoi  Matthieu  Paris  ne  dit-il  rien  de  cette  ambassade  dans  son 

■  Bittoria  Major  ni  dans  son  Hittoria  Mkwrt  son  témoignsge  n'aurall 
a  aucune  valeur,  car  ses  inexactitudes,  ses  mensonges,  ses  ficiions^ 
»  comme  dit  Daunou  lui-même,  ne  se  comptent  pas,  mais  l'auteur  qui, 
m  entre  mille  autres  fables,  raconte  qu'un  des  curés  de  Paris,  publiant 
»  dans  son  église  rexconimunication  de  Frédéric,  aurait  dit  au  peuple: 
m  l'un  des  deux,  le  Pape  on  rBmpereur,  fait  injustice  à  l'autre; 
>»  j'excommunie  l'un  des  deux,  à  savoir  celui  qui  est  injuste  envers 
»  l'autre,  et  j'absous  celui  qui  souffre  une  injustice  :  •  l'auteur,  qui 

■  rapporte  gravement  qu'en  12/|2  les  cardinaux  ne  se  hâtant  pas  de 
*  donner  un  successeur  ii  Célestin  IV,  les  Français  les  menacèrent  de 
»  nommer  eux-mêmes  un  pape  spécial  pour  la  France,  suivant  un 
»  ancien  privilège  qu'ils  tenaient  de  Saint  Clément;  cet  auteur  s'est 

1.  Edg.  Doutarir.  SaM  Lottlt  <f  Alfoiue  de  PoHien,  Puris,  Pkm,  1870,  p. 
Î16,  n.  2,  el  p.  217,  n.  1. 

2.  Lettre  de  Clément  IV  aa  clmpitie  de  Laon,  du  4  dmï  1263,  aux  Archim  de 
Fraaee.  Bsg.  Jl  ao  A,  MM,  recto. 
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»  arrêté  devant  l'histoire  de  l'ambassade^-  de  12^7.  Malii^'é  sa  haine 
»  acharnée  contre  les  papes,  il  a  cru  que  Taudace  dans  iMnvention 
»  doit  «voir  des  limites,  0t  cette  onulssloiiest  d^totuit  plus  remarquable 
»  qtt*U  peritt  être  venu  en  France  ven  cette  époque.  » 

Ptr  malheur,  liatthlea  Paris  fait  allusion  à  cette  harangue  insérée 
parmi  les  pièces  justificatives  de  son  histoire  :  il  y  renvoie  formelle- 
ment ses  lecteurs*,  lioger  Twysden,  en  1657,  connaissait  déjà  ce 
curieux  passage  du  chroniqueur  anglais  :  11  le  cite  avec  une  grande 
précMbn'. 

La  seule  pensée  qu^on  ait  pn,  dans  une  Revue  cférudilUm  eoiuacrée 

tpécialement  à  f  étude  du  moi/rn-âtjê  *  lui  reprocher  sérieusement  de 
n'avoir  pas  dit  un  mot  du  discours  des  ambassadeurs  de  Saint  Louis, 
jette  M.  Gérin  dans  la  stupéfaction  la  plus  profonde.  Far  une  série 
dVgaments  vigoureux.  Il  ùât  bonne  justice  de  cette  misérable  pièce, 
évidemment  iqjocrypbe,  «  «omMw  pour  isAs  dêpiôs  Umgtemp».  »  Je 
voudrais  pouvoir  rapporter  en  entier  ce  morct-au  de  critique  (''mue  et 
l'accompagner  de  quelques  réflexions,  niais  cela  m'entraînerait  un  peu 
loin  et  je  me  suis  promis  d'être  court.  Je  me  résume  donc  : 

A  mon  seni,  11  reste  quelque  chose  à  ikire  pour  que  les  opinions  de 
M.  Gérin  s*iisrmonisent  entièrement  avec  les  textes.  Cet  est&nable 
auteur  arrivera  sans  doute  un  jour  à  réaliser  un  accord  si  désirable, 
car  11  ne  déclare  point  opposer  à  l'histoire  une  fin  de  non  recevoir 
absolue,  et  ses  ouvrages  révt-h  iit  une  modération  relative  qui  semble 
justifier  mes  espérances.  N'ulle  part,  M.  Gérin  ne  professe  cette  opinion 
extrême  adoptée  de  nos  jours  par  d*éminents  catholiques  :  les  papes 
n'ont  jamais  fait  de  mal  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose.  Ils  n*ont 
jamais  péché  par  omission.  oul)li.'  de  faire  le  Ijien.  M.^  Gérin  recon- 
naît expressément  que  les  annales  de  la  Papauté  au  xiv  siècle  nous 
offrent  le  spectacle  des  abus*  que,  pour  ma  part,  je  crois  apercevoir 
dès  le  xn*  siècle  et  qui  m*apparal8sent  grandissant  au  xin«.  (Test  donc, 
par  ce  côté,  une  simple  question  de  chronologie  qui  nous  divise  : 
aucun  principe  ne  s'oppose  &  ce  que  notts  nous  réunissions?  un  jour 
dans  une  pensée  commune;  ce  jour-là.  l'historien  d(^s  Deux  l'ragma- 
iiques  ne  serait  pas  seul  à  confesser  ses  erreurs  ;  j'ai  déjà  confessé  * 

1.  Str  FMI  Madden,  MaUk  Partie  Mitor.  sUiMr.vol.ni,  Losdon,  1869;  p.  129. 

2.  Roger  Twyidea,  Àn  hirior.  iriniieatkm  oftiae&mck  o/AvlaMf,  Loedos, 

1657,  p.  60. 

3.  Réponse,  p.  50. 

4.  m  Si,  aa  xrv*  siècle,  «Ils  (la  ecm  de  Rmm)  a  saoédé  la  Unlle  de  son  droit 

clans  la  collation  des  firnéfues,  l'histoire  étudiée  impartialement  démontre  que 
ce  fut  d'abord  A  l'instigation  et  au  profil  de  ces  mêmes  ruis  de.  Fraure  «{Les 
éenx  Pragmatiques,  p.  M).  «fzcAWlaliBnilsdSfM  dretf  »  ;  l'expression  qn'em- 
ploie  ici  M.  Gèrin  n'excéderait-dla  pas  sa  pansée? 

5.  Et  ra^me  ave(  trop  (rcin|>res<iemenl  au  grèdeM.  Gérin  ;  je  loi  abandoBBe 
Toionlier»  l'honneur  de  la  reclilicalioa. 
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les  miennes  en  sacrifiant  de  bon  cœur  ma  traduction  risquée  d'arcfiie- 
piscopus  par  évéque  et  Eboracemi»  par  Evreux  ' .  Que  rboaorable 
antear  de  1»  Mpaim  me  suggère  des  oornetioiiB  nouvellei;  Je  recttfle- 
nl  volontiers  les  assertions  ineuctes  qol  ont  pa  n^éelupper,  car  je 

n'aspire  pas  au  privilépo  d'inorrance:  toute  mon  ambition  sera  satisfaite 
si  on  reconnaît  que  je  cherche  sincèrement  la  vi^rité  et  si  on  ne  jugo 
pas  toujours  vaios  les  efforts  que  je  fais  pour  la  découvrir. 

Paul  Yracuv. 


Saint  Louis  el  Alfome  de  Poitiers,  élude  sur  ta  réunion  des  propinces 
du  midi  el  de  l'ouest  à  la  Couronne  et  sur  les  origines  de  la  cenlralisa- 
tkm  MimmutratiM,  d'après  des  document»inidits^  par  Udgard  Bootaric, 
sotts-ehef  de  section  aux  Arcliives  de  Templre,  professeur  à  l*£eole  des 
Charles.  Paris,  H.  Pion,  1876,  ln-8*,  550  p. 

Je  n*apprendrai  rien  de  neuf  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  en  coostatant  le  légitime  succès  du  dernier  livre  de 
notre  confMre  M.  Bontarie.  Cet  ouvrage  a  reçu  de  TAcadteie  une 
double  couronne;  mais,  avant  que  le  grand  prix  Gobert  lui  fdtdéoemA» 
il  avait  été  refondu,  refait  entièrement,  avec  cette  patience  et  cette 
ferveur  que  les  vrais  érudits  apportent  à  leur  travail  de  prédilection 
Tel  qu'il  est  aujourd'hui^  il  constitue  le  guide  le  plus  sûr  et  le  plus 
nouveau  à  travers  le  dédale  peu  connu  de  Tadmlnistratlon  féodsle. 
Cest  le  conte  de  Poitiers  et  de  Toulouss  qui  en  (Ut  Tobjet  :  e*est 
saint  Louis  qui  en  est  r&mo  et  qal  transparaît  sous  les  traits  de  son 
frère,  grâce  à  une  ressemblance  remarquable  dans  le  caractère,  dans 
les  actes  et  dans  le  gouvernement  de  ces  deux  princes.  De  là  un  charme 
étrange  et  un  Intérêt  qu'on  pourrait  appeler  de  liaut  goût. 

Après  un  premier  livre  consacré  au  récit  des  événements  et  à  la 
biographie  d'AIfonse,  nécessairement  un  peu  sommaire,  Pteuteur  entre 
dans  son  véritable  sujet  :  l'administration  des  immenses  domaines 
réunis  dans  la  main  du  comte  de  Poitiers.  Un  gouvernement  fort  et 
personnel  donne  à  ces  possessions  éloignées  les  unes  des  autres  la 
cohésion  et  Punlté  qui  les  feront  rentrer  ensuite  sans  difficulté  dans 
le  domaine  de  la  coaronoe*  La  domlnatloQ  d'AIfonse  est  le  régime  de 
transition  qui  milrit  pour  cette  heureuse  réunion  la  plus  grande  partie 
du  Languedoc,  jusque-là  si  troublé,  si  plein  d'opposition  et  d'animo- 
sltés.  Ce  travail  d'assimilation  ne  fut  jamais  bien  complet  (il  l'est  à 
peine  de  nos  Jours),  et  dot  être  au  début  une  tftebe  aussi  ingrate  que 
délicate.  On  en  a  une  preuve  entre  mille  dans  certaines  amendes 
Imposées  par  les  officiers  d'AIfonse,  par  exemple,  «  pour  offense  devant 
le  juge  envers  la  famille  du  seigneur  comte,  et  pour  avoir  dit  que, 

1.  Voyez  aussi  le  présent  article,  pp.  iOO,  402. 
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dapnls  11  Tenus  dei  Français  dans  le  pays.  Il  n*y  avait  plus  de  Jostloe 
(p.  966).  »  IL  Bontarie  noos  Initie  à  tons  les  efforts  tentés  ponr  Papal- 

sèment  des  esprits,  surexcités  surtout  depuis  la  guerre  des  Albigeois, 
qui  n'avait  pas  été  seulement  une  croisade  religieuse,  comme  l'auteur 
le  dit  (p.  25)  ;  car,  uinsi  qu'il  le  reconnaît  cinq  pages  plus  loin,  «  las 
catholiques  les  plus  pars  conibattaJent  ponr  Baymond  d»  Tonloose, 
devenu  le  symbole  de  rindépendanoe  dn  midi.  » 

De  Tadministration  générale,  dont  le  oomte  tenait  lul-môme  lei 
rênes,  assisté  de  conseils  aux  forK^tions  momentanées  ou  d'une  régence 
pendant  la  croisade,  notre  savant  confrère  passe  à  l'administration 
locale  et  jette  à  ce  propos  une  vive  lumière  sur  Torigine  des  grands 
baOltSt  aniqnela  11  trouve  des  prédécesseuTs  dans  les  sénéelwux  instt- 
tnAs  sur  les  possessions  anglaises  du  continent  avant  Philippe-Auguste. 
Signalons  aussi  un  tableau  fort  utile  des  divisions  et  subdivisions  admi- 
nistratives des  domaines  d'Alfouse,  comprenant  la  sénéciiaussée  de 
Poitou,  la  sénéchaussée  de  Sainionge,  l'Auvergne,  la  sénéchaussée 
d'Agenais  et  de  Querpy,  la  sénécliaiissée  de  Bouergue,  la  sénéctouaséo 
de  Toulouse  et  d*Albl8eois,  la  sénéchaussée  de  Venalssin  et  la  ville 
d*Avisnon  (p.  17!  etaulv.)- 

Le  troisième  livre,  consacré  aux  finances,  s'ouvre  par  un  chapitre 
des  plus  intéressants  sur  l'histoire  monétaire  du  comte  de  Poitiers, 
dont  les  monnaies,  frappées  à  Toulouse,  à  Pont-de-Sorgues  et  surtout 
à  Montreull-Bonnin,  avalent  cours  dans  ses  états  ooncurremmenC  avee 
celles  dn  roi.  Vient  ensuite  l'exposé  des  revenus  ordinaires  et  des 
Impôts  extraordinaires.  i.cs  procédés  de  saint  Louis  en  matière  fiscale 
sont  francheuient  imités  par  son  frère  :  ainsi,  dans  les  domaines  du 
second,  les  contributions  levées  pour  la  croisade  sont  assises  et 
neueilUes  par  les  habitants  eux-mémee  d'après  la  règle  établie  par  le 
premier  dans  ses  bonnes  villes,  à  Tavantage  du  tiers-état,  qui  est 
consulté  et  donne  volontairement  son  consentement.  Ce  fait  donne  à 
Tauteur  Toccasion  de  restituer  son  véritable  sens  à  un  texte  important 
de  Joinville,  mal  compris  Jusqu'à  ce  jour  (p.  306). 

rabrège  cette  analyse,  car  il  flnidralt  tout  citer.  La  peroeptloii  des 
grâces  apostoliques,  c'est-à-dtre  des  subsides  concédés  par  les  papea 
au  comte  de  Poitiers,  les  principes  et  les  usages  de  la  comptabilité  de 
ce  prince  forment  la  matière  de  la  fin  du  troisième  livre.  Le  quatrième 
est  le  tableau  de  Torganlsation  judiciaire  :  juridictions  de  premier 
degré;  juridictions  de  second  degré  et  appel  (avec  des  détails  prédi 
fur  la  naissance  de  rappel  au  zui*  siècle)  ;  enHn  Juridiction  supérieure, 
qui  eat  celle  du  parlement  d'Alfonse,  conseil  ambulatoire  réunissant, 
comme  la  Cour  du  roi  sous  saint  Louis,  des  attributions  financières  et 
judiciaires.  M.  Boutade  nous  rév*  le  le  rôle  important  de  cette  insti- 
tution, à  Taide  surtout  d'un  rouleau  de  parchemin  de  viogt  mètres  de 
long,  contenant  l*indieatlondet  diflérentee  causes  soumisea  en  1970  an 
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parlement  de  Tonlooee.  eames  te  divisant  idnsi  :  plaintes  entre  parti-  • 
culiers  ;  demandes  de  restitutions  de  blMis;  dttuaiides  de  redressements 

de  torts  do  la  part  des  communes,  des  monastères  ou  des  particuliers; 
demandes  extrajudiciaires,  telles  que  concessions  de  chartes.  Ces 
demaDdes  étaient  presque  toutes  admises;  le  comte  se  réservait  la 
solution  de  celles  de  la  quatrième  catégorie.  On  ne  trouve  ni  appels 
ni  plaintes  contre  ses  fonctionnaires,  et  pas  davantage  de  recours  au 
parlempnt  de  Paris,  quoique  celui-ci  fiU  certainement  une  juridiction 
supérieure  ouverte  à  tous  ips  sujets  d'Alfonse. 

Le  cioquième  et  dernier  livre  a  pour  objet  les  rapports  de  ce  prince 
«voc  le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état.  De  graves  abus  y  sont 
irignalés  dans  les  procédés  de  ses  officiers  en  matière  d'inquisition, 
source  de  revenus  assez  considi'rahlo  pour  eux  et  pour  lui  :  toutefois 
ces  abus  étaient  plutôt  lo  fait  de  quelques  agents  subalternes  et  furent 
dénoncés,  dans  une  lettre  fort  instructive,  par  le  dominicain  Renaud 
de  Chartres,  Inqalsiteur  à  Toulomm.  «  C*est  quelque  chose  d'intéreo> 
sant,  dit  l'auteur,  que  ce  conilit  entre  l*lnquisition  et  le  pouvoir  laïque 
au  sujet  de  la  punition  des  hérétiques;  certes,  le  beau  rôle  n'est  pas 
du  cAté  des  agents  du  comte  (p.  û5û).  »  Au  reste,  le  frère  de  saint 
Louis  se  montre  sévère  justicier  aussi  bien  pour  les  ecclésiastiques 
que  pour  les  nobles  ou  les  bourgeds.  Il  paraît  avpir  peu  favorisé  le 
mouvement  communal;  mais  II  fonda  dans  ses  états  un  grand  nombre 
de  villages  ou  de  bastides  où  les  habitants,  attirés  par  l'étcndiif  des 
privilèges  qu'il  leur  octroyait  et  par  l'excellence  de  son  gouvernement, 
accouraient  en  foule.  C'est  ce  que  montre  notamment  le  curieux  récit 
de  la  fondation  de  ViUeneuve^Poudol  ou  VlUenenve-sur-Lot»  an 
diocèse  d*Agen  (p.  SIS). 

L*ouvrage  de  M.  Boutaric  est  bâti,  on  peut  le  dire^  h  chaux  et  à 
sable,  car  il  est  fait  à  l'aide  de  prés  de  quatre  mille  documents  origi- 
naux inédits,  conservés  aux  Archives  ou  à  la  Bibliothèque  nationale, 
surtout  dans  le  .Trésor  des  Chartes  et  dans  le  Supplément  de  ce  fonds. 
Joignes  à  cette  richesse  la  clarté  d*eiposItiôn  et  Tart  de  manier  les 
textes  qui  caractérisent  l'émlnent  écrivain  et  professeur,  et  vous  serez 
invinciblement  tenté  de  le  suivre  dans  la  voie  que  je  ne  fais  qu'indiquer 
très-imparfaitement  ici.  L'abondance  des  faits  nouveaux  et  précieux 
le  force  quelquefois  &  négliger  les  agréments  do  I*  fbrme;  mais  si  le 
fond  j  gagne,  quel  est  rérudit  qui  s*en  plaindra?  Dans  respèoe,  ce  livre 
est  un  classique,  et  lia  encore  une  utilité  plus  grande,  s'il  est  possible, 
que  celle  d'éclairer  parfaitement  un  magnifique  sujet  :  c'est  de  montrer 
que  l'histoire  vraie  est  enfouie  au  fond  de  nos  archives  et  de  nos  char- 
trier^  que  Thlstolre  écrite  d*après  les  chroniqueurs,  plus  attrayante  ai 
Ton  veut,  n*oin«  qu*une  sûreté  et  une  authenticité  fort  insuHIsantes, 
et,  comme  morale  pratique,  qu'il  faut  étudier  les  gouvernements  du 
passé  dans  leurs  actes,  et  non  dans  les  appréciations  de  tels  ou  tels 
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partleiillen  bien  Informés.  Notre  oonflnère  le  dit  «ree  ndaoo  :  «  Quand 
on  étudie  de  près  nne  époque  du  moyen-âge  et  qu*oii  compare  les 

chronifjues  aux  actes  oftlcirls,  on  t^st  étonn»'-  du  pf>u  do  confiance  qu*ll 
faut  accorder  aux  dironitiucurs.  A  réIlécUir  nulreinent,  cela  n'a  rien 
qui  doive  surprendre.  De  tout  temps  il  est  difficile  de  recueillir  sur 
les  iUlB  politiques  des  notions  «lactes,  mais  la  dlIBcnlté  était  eneore 
plus  grande  an  moyen-ftge,  et  Thistorien  qui  paraît  le  mieux  informé 
est  souvent  le  moins  ?ilr  :  tel  est  Mathieu  l*aris.  qui  séduit  par  l'abon- 
dance des  détails  ;  mais  cette  abondance  est  elle-même  une  source 
fréquente  d'erreurs  (p.  Zi6,  Uli-  » 

A.  Lmot  ob  la  IIabcsb. 


Bim»  Mr  le  eondUùm  fonsUire  dê  FOrUanais  au  Meym-Agê  et  à  ta 

Renaissance^  par  René  de  Maulde,  archiviste-paléographe,  membre  de 
la  Société  archéologique  de  rOrléaoais.  Orléans,  Uerlttison,  1871.— 
Gr.  in-8o  de  àii2  pages. 

C'est  toujours  avec  plaisir  que  I  on  voit  paraître  des  travaux  sur 
l'agriculture  du  moyen-âge,  sujet  encore  trop  inexploré  et,  pourtant, 
aonrce  de  détails  précieux  sur  la  vie  mnUe,  sur  la  loi  du  travail,  sur 
les  ressources  économiques,  sur  la  richesse  sociale  de  la  France  à  œtle 
époque.  Le  travail  qu'a  entrepris  M.  de  Miiuldc  sur  r(JrlL';inais  est  conçu 
dans  l'ordre  des  idées  qui  ont  inspiré  les  remurcpiables  ouvrages  de 
BIM.  Léopold  Delisle  et  Maury  :  mais  il  diffère  des  Eludes  sur  la  con- 
éitiùn  de  ta  daete  agricole  en  Normandie  en  oe  que,  les  forêts  Jouant 
dans  rOrléanais  proprement  dit  un  rOle  prépondérant,  il  a  dû  néces- 
sairement se  placrr  à  un  point  de  vue  plus  particulièrement  forestier; 
il  diffère  des  l'oréls  de  la  Gaule  et  de  Vawienne  France,  parce  que, 
n'examinant  qu'une  forêt,  il  a  pu  chercher  à  en  déterminer  plus  pré- 
cisément les  limites.  Il  a  pu  entrer  plue  profondément  dans  son  sein  et 
examiner  plus  attentivement  certains  points  saillants  do  droit  forée- 
tler,  tels  que  les  droits  d'usage  et  de  gruerie. 

L'Elude  se  divise  en  trois  grandes  parties.  La  première  traite  de  la 
topographie  forestière  ;  la  deuxième,  de  l'influence  extérieure  des  bols  ; 
la  troisième,  de  leur  administration  Intérieure. 

I 

TOPOGRAPHiB  roassiftas. 

1"  De  rétendue  des  anciennes  forêts  de  l'Orléanais.  —  Chacun  sait 
Textréme  difficulté  que  présente  Thlstoire  intime  du  xu«  siècle,  et,  à 
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plu  forte  nIkOD,  dei  alèelM  précédente.  D  ii*e8t  done  pas  très-facile 

de  déterminer  les  limites  d'une  forêt  à  cette  époque.  Gepeodaot  la  carte 
gallo-romaine  que  fournissoniles  Itinéraires  et  les  découvertes  locales, 
permet  déjà  d'établir  liypothétiquement  l'étendue  des  territoires  cul- 
tivés. Peu  à  peu  cependant  le  jour  se  fait,  les  vieux  actes  des  grandes 
abbayes,  divers  passages  des  ohronlqoeQrs  nous  foamisseot  des  Indi- 
cations sommaires,  grftoe  auxquelles  l^anteur,  aidé  de  Tétude  physique 
du  terrain,  a  pu  rétablir  une  carte  approximative  des  forêts  du 
xw  siècle.  Cette  carte,  il  est  vrai,  ne  concorde  pas  très-exactement 
avec  diverses  données  que  l'on  a  cru  pouvoir  tirer  de  la  racine  des 
nomÉ  de  lieu  :  mais  ces  ol^eetlons  philologiques,  examinées  afeo 
soin,  semblent  sMvanoulr. 

2»  Des  bois  parliaMm  H  d$  Ut  grmriê.  —  A  partir  de  la  fin  du 
XII"  siècle  tciit  doute  cesse.  On  peut,  au  moyen  des  actes  nombreux 
qui  nous  restent,  rétublir  les  propriétés  forestières  afférentes  à  chaque 
établissement  religieux,  et  notamment  à  révèciié  d'Orléans,  aux  ab- 
bayes de  Saint-Beooltrsur-Loire,  de  la  Coor>Dleu,  de  Salnt-BuTerte,  el 
ausai  à  un  très-grand  nombre  de  seigneurs,  de  magistrats  ou  de  bour- 
geois. Mais  ces  propriétay*es,  nommés  tréfonrifrs,  ne  peuvent  exploi- 
ter les  bols  à  leur  guise.  Les  bois  sont  soumis  à  un  régime  forestier 
appelé  alors  ^rume.  Comme  ce  droit  important,  dont  la  mention  se 
rencontre  trèS'Mquemment  dans  les  actes  de  tous  les  pays,  n'a  pas 
encore,  que  nous  sachions,  été  étudié  particulièrement,  nous  allons 
reproduire  Ici  quelques  propositions  de  l'auteur.  Le  droit  de  tien  et 
danger,  que  Ducange  croit  particulier  à  la  Normandie,  se  retrouve 
dans  tous  les  pays  :  il  est  identique  au  droit  de  gruerie.  Au  xi«  siècle, 
le  roi  n'accorde  plus  cette  autorisation  que  moyennaat  une  prime  du 
tiers  on  de  moitié  sur  le  produit  du  fonds.  Du  reste  la  propriété  fores> 
tière  échappe  aux  redevances  qui  pèsent  sur  les  terres  en  culture  à 
cette  époque.  C'est  tantôt  le  tréfoncier,  tantôt  l'administration  royale 
qui  procède  à  la  vente.  Mais  peu  h  peu  le  joug  de  la  prnerie  s'appe- 
santit :  le  roi  défend  au  propriétaire  de  tirer  de  son  propre  fonds  les 
hois  nécesMires  à  ses  besoins  Journaliers  s  au  oontraiie,  radmlnistra- 
tlon  TOftàB  j  puise  sans  scrupules,  elle  y  accorde  des  droits  d^uaage, 
elle  en  dispose  :  les  tréfoncîers  ne  passent  plus  que  pour  des  co-pro- 
priétaires,  et  bientôt  même  que  pour  les  possesseurs  d'un  simple  droit 
de  servitude.  Ou  reste  la  gruerie  ne  s'étend  que  dans  un  rayon  bien 
déterminé  :  dans  oe  rayon  mérne^  il  y  a  lleo  à  des  dispenses,  la  dis- 
pense est  de  droit  pour  les  bds  d'agrément  Au  xvp  siècle,  cependant» 
la  gruerie,  portée  au  suprême  degré  de  sa  rigueur,  donne  lieu  à  tant 
de  réclamations,  et  n'est  pour  l'état  que  d'un  si  mince  produit  en  rai- 
son des  frais  qu'elle  nécessite,  que  l'Ordonnance  de  1571  en  prononce 
la  suppression,  moyennant  un  partage  amiable  entre  le  tréroncier  et  le 
roi,  comme  entre  deux  co-proprlétalrea  Indifls.  L'Ordonnance  de 
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1572  proposa  une  autre  combinaison  :  la  gruerie  est  convertie  en  un 
cens  fixe  qui  est  mis  aux  euciières  et  sur  lequel  le  tréfoncier 
poisède  on  droit  de  préemption.  Assurément,  e^était  là  an  bien  grand 
pas  et  une  mesure  très  libérale  :  mais  la  méfiance  des  tréfonclers  mit 
obstacle  à  rexécution  d'une  mesure  di^jà  trr*s-(lt"(Iicate  :  d'ailleurs, 
beaucoup  d'entre  eux  obtenant  lors  de  cliaque  coupe  la  n-inise  du 
droit  de  gruerie,  ne  voulaient  point  le  racheter.  Une  Ordonuauce  de 
1673  leur  enjoint  d*opter  entre  Tabandon  de  la  moitié  au  roi»  ou  Tad- 
Jndlcatlon  du  cens.  Cette  fois  l*opératton  s*aceompllt.  Tout«à-eoup,  en 
1581,  une  nouvelle  Ordonnance  rescinda  ces  opérations  comme  faites 
en  violation  de  l'Ordonnance  de  Moulins  et  comme  entach<^es  de 
fraude.  Cette  palinodie  porta  le  désordre  au  plus  iiaut  point  :  quoiqu'il 
en  soit,  la  gruerie  fut  rétablie  définitivement. 

La  gruerie  Arappe  aussi  les  cours  d'eau  non  navigables.  Bile  aeoon* 
pagne  i^énéralement  la  haute-justice. 

3*»  Des  ho'is  rnyaiiT.  —  Les  bois  ainsi  soumis  au  r(^!rîme  forestier 
sont  réunis  entr«;  eux  par  de  grands  massifs  boisés,  propriété  directe 
du  roi,  et  forment  tous  ensemble  ce  qui  s'appelle  la  forôt  du  Loge. 
Bile  est  divisée  en  six  garderies,  et  elle  se  relie  à  plualenn  forêts  accès* 
soires,  dont  fa  plus  Importante  est  la  forêt  de  Montargls.  Ce  nom  de 
Loge  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'erreurs  :  il  est  resté  comme  suffixe 
dans  un  assez  erand  noml)re  de  noms  de  lieux  :  mais  depuis  le 
xiv«  siècle  la  forôt  prend  le  nom  de  forôt  d'Orléans  qu'elle  porte  en- 
core, n  'est  impossible  d*en  établir  Tétendue  exacte  tu  moyen-âge:  en 
i5A3,  elle  comptait  de  cent  vingt  à  cent  quarante  mille  arpenta.  Cest 
ce  chiffre  qui  parait  le  plus  vraisemblable. 

tx'  Causes  de  destruriion  (/es  boiif.  —  I^s  forêts  ont  eu  à  lutter 
contre  plusieurs  éléments  destructifs.  Ce  sont  d'abord  les  incendies 
spontanés,  trëa-Aréquoitft  à  tontes  les  époques  et  maintenant  encore; 
c*eBt  renvahissement  des  terrains  vagues.  La  dépopulation  des  bols  est 
déjà  très-.sensible  au  xnt«  siècle,  elle  ne  fait  que  s'accroître. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  durer.  En  1553  une  Ordonnance 
prescrit  d'aliéner  ces  terrains  vagues  pour  les  livrer  à  la  culture. 
Malgré  les  complications  qu'engendrait  la  gruerie,  de  1558  à  1500^  un 
grand  nombre  de  vagues  tarent  ainsi  Tendus  par  adjudication.  De 
1571  à  1575,  l'on  procéda  de  nouveau  à  de  grandes  aliénations.  Mais 
en  1581.  la  réunion  des  terres  aliénées  est  prononoéeen  même  tempe 
que  la  réunion  des  gruerics. 

Les  défrichements  se  sont  accomplis  sur  une  grande  échelle,  hors 
de  la  Bone  de  la  gruerie  :  presque  tous  les  bols  disparurent  successi- 
vement. Ces  travaux  ont  surtout  pour  autenn  les  •  moines,  qui  an 
xn»  siècle  forment  de  toutes  parts  des  établissements,  qui  impriment  à 
l'agriculture  une  vive  impulsion,  soit  en  défoneant  le  sol  d(!  leurs  pro- 
pres mains,  soit  en  bâtissant  des  fermes,  soit  même  en  formant  une 
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sorte  de  banque  agricole  pour  la  mise  eo  valeur  des  terrains  d'autrul. 
Itn  kêtet  jooflnt  du»  ces  traviux  aa  très-Krand  rôle.  On  nit  ijm  la 
condition  de  ces  penennes  n^est  pes  encore  trèe-blen  définie.  Oneange 

et  Guérard  ont  émis  à  ce  sujet  deux  théories  différentes.  M.  Tardif, 
dans  son  cours,  adopte  une  troisièmn  solution.  M.  de  Maulde  en  pro- 
pose une  quatrième.  Suivant  lui,  on  considère  L  tort  Tliostise  coeame 
une  condition  à  part,  intermédiaire  entre  la  liberté  et  le  servage  : 
Thostlae  n*e8t  qn'un  contrat  de  droit  cIyU,  qui  n'Inflne  en  rien  aor  la 
qualité  des  personnes,  qu^'une  sorte  dTemphytéose ,  accessible  à 
l'homme  libre  aussi  bion  qu'au  serf.  Sa  preuve  la  plus  saillante  à  l'ap- 
pui de  cette  théorie  est  une  charte  de  coutume  qui  affranchit  îles 
hOtes  et  les  transforme,  selon  sa  propre  expression,  en  hOtes 
Ubree. 

n 

mPLVBKCS  BXrtRTECRS  DES  BOIS. 

1»  Influence  des  bois  sur  l'élevage.  —  Les  forêts  fouruissaienl  de 
grDP^  reasQorcea  à  ragrlcultiire  par  des  rivières  maintenant  tartea. 
Mais  eUea  Ini  venaient  surtout  en  aide  par  les  droits  d*usage*  M.  de 

Maulde  soutient  qu'à  l'origine  les  droits  d'usace  appartenaient  à  tous. 
C'est  seulement  à  partir  du  règne  de  Louis  VI  qu'ils  s'Immobilisent  et 
qu'une  autorisation  spéciadc  du  prince  devient  la  condition  constitutive 
de  lenr  existeooe.  k  cette  époque  aossl  la  redevance  qui  était  la  ooa- 
aéqnencede  leur  eiercloe  est  souvent  supprimée  par  la  munificence 
du  priuce.  Tout  d'abord  les  propriétaires  de  tréfonds  en  gruerles  con- 
servent la  faculté  d'y  constituer  des  droits  d'usage,  mais  peu  h  peu 
cette  faculté  passe  exclusivement  au  roi,  et  même  à  partir  du 
xiiv  siècle  les  propriétaires  sont  réduits  &  solliciter  du  roi  la  conces- 
sion d*un  droit  d'usage  dans  leurs  propres  ftmda.  C'est  aussi  ft  cette 
époque  que  les  différents  droits  d'usage  commencent  à  être  sdgneuse- 
ment  déterminés.  Les  droits  d'usaire  proprement  dit  comprennent  le 
droit  au  bois  verl  ou  n/,  au  bois  mort,  à  l'eutrosoc  (arbre  dont  la  téte 
est  morte),  mort-bois  (essences  secondaires,  épines,  etc.}«  remoisons 
(débris  de  bols  scié  ou  brisé),  aux  bols  fourchus,  aemwméi  (décapités 
par  l'ouragan),  vert>glaant  (bols  brisé  et  gisant  à  terre),  aux  branches. 
Le  bois  qui  provient  d'un  droit  d'usage  est  recueilli  d'une  manière 
rigoureusement  déterminée  et  consacré  excludvement  au  service  per- 
sonnel de  l'usager. 

Les  droits  de  pâturage  se  snbdivismit  sa  pâturage  proprement  dit 
pour  les  bœufii,  moutons;  etc.,  et  en  droit  de  haras,  pour  les  chevaux  ; 
de  panage  ou  patsson,  pour  les  jeunes  porcs  ;  de  glandée,  ou  récolte 
de  glands  pour  les  porcs  que  l'on  ençraissaità  domicile.  Généralement 
ces  droits  entraînent  la  prestation  ou  d'un  service  personnel,  ou  d'un 
cens  particulier  appelé  fouage,  forestage,  fauconnage.  lis  s'éteignent 
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parla  prescription,  par  la  coD&scation  pour  cause  d'abus,  par  le  rachat. 
Ils  sont  restreints  ou  éteints  aussi  par  des  moyens  spéciaux  :  la  livrée 
(déUmnoe  |wr  le  forestier),  la  monstrée  (eaotonnennent  de  U  jouIS' 
aanoe),  le  cantonnement  proprement  dit  (rachat  du  droit  moyennftnt 

l'abandon  d'un  tréfonds  en  toute  propri'-trl  :  l'idée  du  cantonnoment 
apparaît  dès  1 1  mais  elle  no  se  développe  qu'au  xiii"  siècle.  Du  reste 
les  usages  ont  toute  une  législation  spéciale. 

S*  Det  diwn  utagen.  ~  M.  de  Maulde  pasee  en  revue  les  droits  des 
trois  cen^cinquante  usagers  de  la  forêt  d'Orléans,  et  quelques  droits 
d^usage  personnels  ou  attachés  à  un*' dicnité. 

3"  Influence  des  bois  sur  l'industrie  et  la  richesse  agricole.  —  Les 
forêts  donnaient  asile  à  toute  une  population  d'industriels  :  charbon- 
niers, charrons,  fabricants  de  corbeilles,  charpentiers,  tourneurs, 
chaufourniers,  etc.;  les  industries  les  plus  répandues  étaient  surtout 
celle  des  cercliers  et  fabricants  de  tonneaux,  et  celle  des  potiers  et 
tuiliers.  Tous  ces  industriels  payaient,  en  retour  de  leurs  droits 
d'usage>  une  redevance  pécuniaire  connue  sous  le  nom  d'allelage. 
Ciiant  au  rôle  qu'ont  joué  les  forêts  orléanalses  par  rapport  an  com- 
merce, quant  à  leur  plus  ou  moins  bonne  viabiUtA,  et  à  rinlfirowiSMtO 
histoire  des  services  qu'elles  ont  rendus  à  répoqtie  des  ffuerres,  sur- 
tout de  l'invasion  anglaise,  ce  sont  des  questions  plutôt  locales  que 
noQs  nous  contenterons  d'indiquer.  Signalons  seulement  l'effrayante 
dépopulation  derOrléanaisà  oetteépoqne,  où  des  vOlages  jadis  peuplés 
restèrent  sans  aucun  habitant. 

/i"  De  fart  forestier  -  M.  Maulde  étudie  l'art  de  sculpter  le  bois 
en  Orléanais,  et  riuflueoce  de  l'idée  forestière  dans  la  ilore  des  mo- 
numents, et  daoà  les  œuvres  littéraires,  particulièrement  dans  les  vers 
de  Jean  de  la  Taille* 

b*  Légendes  fmrtitières.  Parmi  les  légendes  qui  se  rattachent  aux 
bois,  l'auteur  ranire  les  histoires  traditionnelles  des  brigandages  de  la 
fameuse  forêt  de  Cercoltes,  sur  lesquels  un  savant  a  publié  récemment 
des  détails  qui  paraissent  peu  exacts.  La  conclusion  de  cette  longue  et 
curieuse  disisusslon  est  la  négation  du  brigandage. 

m. 

ADMDiismTiON  nTrinuBOBB  ma  son. 

1*  Justice  forestière.  Les  officiers /orestiers  forment  au  xii»  siècle 
des  détachements  purement  militaires,  chargés  de  maintenir  la  police; 
la  justice  reste  aux  mains  des  baillis  et  prévôts.  C'est  au  xir"  siècle 
seulement  que  l'administration  forestière  devient  indépendante.  Elle 
se  compose  alors  d'un  Gruud-.Maître,  qui  re(;oit  son  institution  du 
gouvernement  :  c'est  ordinairement  un  très-grand  seigneur.  11  a  sous 
ses  ordres  un  lieutenant-général,  un  procureur  des  eanx  et  forêts,  un 
olerc,  un  greffier,  on  arpenteur.  Chaque  garderie  possède  un  maître 
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de  girde,  nn  Uealeoant,  un  proenrenr,  on  substitut,  ud  dere,  et  des 
sergents  eo  nombre  variable,  à  cheval  ou  à  pied.  Des  enquêtes  du 

xiii"  siècle  nous  donnont  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  vie 
intime  des  officiers  forestiers  de  cette  époque,  et  jusqu'à  l'inventaire 
du  mobilier  d'un  des  sergents.  Parmi  ses  meubles  on  nous  signale  une 
baignoire  :  en  descendent  dans  son  oelllor»  on  remarque  avec  étonne^ 
ment  une  provision  de  vingt  tonneaui  de  vin,  dont  dix-huit  sont  encore 
pleins.  Il  y  a  en  outre  un  grand-gruyer  qui  perçoit  divers  droits  féo- 
daux. L'avancement  hiérarchique  des  officiers  forestiers  est  géné- 
ralement normal,  cependant  il  y  a  eu  des  offices  de  sergent 
tenus  en  llef  . 

Les  <rfBcton  forestiers  ont  des  droits  de  police  Judiciaire  et  de  Jurl- 
diction.  Les  délits  naissent  presque  tous  de  la  gnierie  ou  des  droits 

d'usage.  I.ps  amendes  sont  trés-variablps.  Les  contraventions  sont 
jugées  par  le  maitre  do  garde  qui  tient  .««es  assises  ou  jours  dans  di- 
verses localités  de  son  canton  :  les  délits  sont  du  ressort  des  astdsesou 
Grands  Joun  tenus  par  le  Grand-Maître  à  chaque  chef-lieu  de  garde. 
La  compétence  absolue  do  ces  tribunaux  n'a  jamais  été  personnelle, 
mais  bien  toujours  D'oIIc;  olle  «'st  aussi  limitro  par  divers  privilèges 
de  juridiction.  En  cas  do  prise  à  partie  du  (irand-àlaitre,  on  l'assigne 
devant  le  Grand-Maitre  général  de  France. 

Les  forestiers  ont  aussi  des  attributions  administratives  Importantes* 
Us  doivent  rendre  compte  des  deniers  provenant  des  ventes  ordi- 
naires ou  extraordinaires,  des  amendes,  des  redevances  pour  droits 
d'usage. 

Outre  les  officiers  ordinaires,  il  y  a  eu  des  oUiciers  extraordinaires 
nommés  dans  un  but  spécial  :  kt  «HquûUeurs,  qui  sont  les  cheCi  ou 
les  membres  d*nne  commission  temporaire  nommée  t  TeUbt  de  con- 
naître et  juger  la  conduite  des  officiers  forestiers;  les  réformateurSf 

qui  sont  chargés  de  connaître  et  de  juger  l'état  des  domaines  royaux, 
et  de  prescrire  les  mesures  régénératrices.  De  1555,  date  la  principale 
réformatlon. 

Enfin  divers  particuliers  ont  le  droit,  soit  de  faire  garder  leurs  bois 

par  des  forestiers  à  leurs  gages,  soit  d'en  inféoder  la  justice  à  des  maires. 

2°  Administralioti  forestière.  —  L'ariiénasrement  a  toujours  été  de 
haute-futaie  au  moyen-àge.  En  15^3  seulonient.  l'épuisement  des  fonds 
exige  un  retour  à  l'aménagement  de  cent  ans  d'dge  :  peu  à  peu  l'on 
est  même  obligé  d*abai8ser  le  terme,  et  du  gaulls  on  pssse  bientôt  au 
simple  taillis.  Outre  les  ventes  ordinaires,  les  bois  de  route,  de  chable 
et  d'aval  sont  tous  les  ans  vendus  à  titre  extraordinaire.  Le  prix  du 
bois  s'élève  tros-considérablement  i\  la  fin  du  xv*^^  siècle.  Les  marchands 
de  bois  sont  tenus  ii  remplir  une  série  de  formalités,  et  responsables 
des  délits  commis  sons  lenr  marteau.  Le  tarif  ds  la  main-d'œuvre  est 
asses  élevé  :  le  débaidage  s*opère  généralement  par  eau. 
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3»  Culture  des  fms.  —  L'essence  de  hôtre  tend  à  disparaître  depuis 
le  xti"  siècle.  Le  frêne,  le  châtaignier,  que  l'on  croit  d'Importation  ré- 
cente, s'y  trouvaient  à  cette  époque  :  ils  ont  disparu.  Les  ventes  sont 
toi^ours  paUasidées.  L*âagage  n'était  pas  en  faveur, mais,  au  xni*tI6cle» 
on  veille  avec  soin  an  oirage  et  au  reoepage  :  on  parait  aussi  8*étre 
occiipt^  à  cotte  époque  du  repeuplement  des  vagues.  Le  système  du 
paiiaL'c,  quoique  vivement  attaqu»^,  est  maintenu,  et  fait  tous  les  ans 
l'objet  d'adjudications.  On  balive  tantôt  par  arbres  individuels,  tantôt 
par  niMsifiu  Les  fhiltiers  sont  toujours  ballvés. 

A*  CAosté,  pêche  «I  braemmage.  —  Les  loups  pullolaient  au  mof  en^ 
acTP.  Le  cerf  se  rencontrait  aussi  dans  des  cantons  où  l'on  ne  trouve 
plus  guère  que  le  chevreuil.  Les  lynx,  qui  ont  disparu,  abondaient. 
L'Orléanais  fournissait  une  race  canine  excellente,  et  de  bons  faucons. 
On  ehassait  souvent  au  tir,  à  la  battue,  ou  k  eourre.  Les  rois  parcou- 
rent sans  cesse  les  forêts  orléaoaf  ses.  Les  dernières  traces  du  droit  de 
hrenage  disparaissent  au  xlv«  siècle.  La  chasse  appartient  exclusive- 
ment au  roi,  qui  en  a  parfois  concédé  des  démembrements  à  quelques 
particuliers,  à  titre  de  droit  d'usage  :  la  chasse  de  forêt  est  gardée 
par  les  offlders  forestiers,  mais  le  soin  de  la  chasse  de  garenne  est 
confié  à  des  garmualers  spéclaui.  Les  ofliclers  forestiers  ont  qudqne- 
fola  cha^s  ' .  Le  braconnage  ne  prit  pas  de  grands  développements» 
quoique  la  pénalité  en  matière  de  chasse  ne  fût  pas  sévère 

La  pôche  appartient  de  même  au  roi  ;  elle  est  généralement  afler* 
méot  soit  dans  les  étangs,  soit  dans  les  cours  d*eaa. 

Dans  ce  travail  original  et  consciencieux,  queM.de  Maulde  vient  de 
livrer  à  la  publicité  après  s*en  être  servi  pour  obtenir  le  diplôme  d'ar- 
chiviste-paléopraphe,  on  trouve,  en  outre,  ,î  l'appui  des  théories  de 
l'auteur,  des  pièces  très-nombreuses  presque  toutes  inédites.  On  peut 
regretter  toutefois  qu'une  table  des  matières  plus  développée  ne  faci- 
lite pas  davantage  la  lecture  d*un  ouvrsge,  dontrimpresslon  ne  laisse 
rien  à  désirer.  M.  de  MauIdc  n'en  est  point  à  son  coup  d'essai;  dès 
1869  il  publiait  une  histoire  de  l'ancien  prieuré  dcFlotin  dans  la  forêt 
d'Orléans.  Nous  l'engageons  vivement  à  généraliser  un(;  étude  qui, 
s'étcndant  il  nos  anciennes  provinces,  nous  donnerait  de  nombreux  et 
utilos  raiselgnmnents  d*ensemble  sur  la  condition  forestière  trop  peu 
connue  de  la  France  au  moyen'êge  et  à  la  renaissance. 

G.  D. 

KssAis  de  Michel  de  Montaigne^  texte  original  de  i^>H() ,  avec  les  va- 
riantes des  éditions  de  iîiSS  el  iS87,  publié  par  R.  Dezeimeris  et 
H.  Barckliansen.  Bordeaux,  imprimerie  G.  Gounoulllioa,  1870.  Tome 
premier,  in-S»,  xx-363  p. 

Ce  beau  volume,  contenant  la  moitié  de  l'ouvrage,  fait  partie  des  pu* 
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blicatioDS  de  ia  Société  des  bibliophiles  de  Guyeniie,  et  on  peut  djlre 
qae  rarement  une  société  de  bibliophiles  a  été  mieux  Inspirée  que  Ta 
été  celle  de  Bordeaux  en  adoptant  la  proposition  de  MM.  Deielmeris 

et  Barrkhaii«'pn.  Nous  n'avons  pas  affaire  ici  h  la  satisfaction  d'une 
pure  curiosité  d'amateurs  :  c'est  un  docummit  dos  plus  intéressants 
pour  l'histoire  littéraire  qui  est  mis  à  la  disposition  du  public.  Le  texte 
des  EstaU  a  passé  par  trois  états  successib  :  1*  l'état  primitif,  oùTou- 
Trage  ne  comprenait  que  ûenx  livré»,  état  représenté  par  Téditlon 
princeps  de  l'jSO  Bordeaux,  Millanges),  par  l'édition  de  1582  fib.),  par 
celle  de  1587  (Paris,  Richer),  simple  reproduction  de  la  seconde,  et 
sans  doute  par  une  édition  actueliemeut  disparue,  dont  l'existeDce 
n*est  attestée  que  par  le  titre  de  5*  édi^  donné  à  celle  de  1588,  et 
qui  d'ailleurs  n*a  pu  être,  comme  le  montrent  MM.  et  B.,  qu^nne 
reproduction  de  celle  de  1582.  semblable  h  celle  de  1587;  —  2»  le  pre- 
mier remaniement,  contenu  dans  l'édition  de  1588  (Paris,  L'Angelier), 
où  l'ouvrage  est  «  augmenté  d'un  troisième  livre  et  de  six  cents  addi- 
tions aux  deux  premiers  »;  —  3*  Tétat  définitif,  tel  que  devait  le  don- 
ner rédition  que  Hfontaigne  préparait  quand  il  mourut,  et  qui  noui 
est  aujourd'hui  imparfaitement  représenté  d'une  part  par  l'édition  de 
1595  et  toutes  celles  qui  en  découlent  (c'est  ce  que  MM.  D.  et  B.  appel- 
lent le  texte  vulgaire)^  d'autre  part  par  l'édition  que  iNaigeon  donna  en 
1802  tar  rexemplaire  conservé  à  Bordeaux  (H*  Oestimorls  a  Modlé 
cette  question  dans  un  excellent  opuscule  sur  lequel  voy.  Revue  cri- 
tique^ 4867, 1.  1,  art.  131).  Entre  le  premier  et  le  second  état,  plus  en- 
core  qu'entre  le  second  et  le  troisième,  il  y  a  une  di?(tance  considé- 
rable. La  première  édition,  à  peine  modifiée  dans  la  seconde,  nous 
donne  te  premier  jet  de  la  pensée  de  Montaigne  :  le  succès  de  son 
Uvre,  en  le  poussant  à  reprendre  et  remanier  sans  cesse  son  œuvre. 
Ta  amené  &  la  transformer  insensiblement.  Déjà  Sainte-Beuve  avait 
»  aperçu  ce  développement  de  la  pensée  et  du  livre,  et  avait  signalé 

l'intérêt  de  l'édition  de  1580.  Or  le  d»;ruier  exemplaire  de  celte  édition 
qui  ait  passé  en  vente  a  été  payé  plus  de  deux  mille  francs  (vente 
Badzivill);  on  voit  que  c'était  un  piaislrréserré  à  peu  de  personnes  que 
celui  de  goiUer  les  Suait  sous  leur  première  forme.  Cest  maintenant 
une  volupté  que  peuvent  se  donner  ton-;  le<  amateurs,  et  ceux  qui  le 
sont  vraiment  comprendront  quelles  heures  délicieuses  on  passe  à 
comparer  le  texte  simple,  court,  plus  naïf  et  plus  familier  de  l'édition 
prineep»  avec  les  développements  luxuriants  qui  sont  venus  composer 
le  texte  définitif.  Certes,  on  ne  voudrait  ]us  retrancher  ces  développe- 
ments, d'autant  que  la  pensée  de  Montaiirne  n'a  fait  que  gapner  en 
force  et  en  profondeur;  mais  n'est-ce  [las  un  plaisir  vraiment  fait  pour 
les  sages  que  d'entendre  causer,  avec  un  esprit  toujours  égal,  mais 
avec  un  ton  sensiblement  modifié,  le  Montaigne  de  1678  et  celui  de 
1508,  rhomme  de  quarant&-cinq  ans  et  le  sexagénaire t  MM.  D.  et,B. 


Digitized  by  Google 


419 


te  sont  appliqué»  à  rendre  ce  plaMr  flulle  ;  an  astérisqoe  Indique  an 
lecteur  tout  les  endroits  où  le  texte  Tolgaire  contient  des  additions  à 

PouvrapTf^  primitir.  Oscrai-j*'  diro  qu'ils  auraient  pu  aller  un  peu  plus 
loin  encore,  et  marquer  d'un  signe  particulier  les  endroits  oh  les  addi- 
tious  n'ont  été.  faites  que  dans  rédition  posthume.  On  aurait  presque 
einri,  afec  leur  publication  et  nne  édition  quelconque,  lliMoIra  com- 
plète et  les  phases  snccearives  du  texte  sons  les  yeux.  Je  me  hftie 
d'ajouter  que  les  éditeurs  nous  font  espérer  une  édition  du  dernier 
état  des  Essais,  d'après  le  plan  exposé  par  M.  D.  et  n^sunié  ici  :  «  les 
deux  éditions^  diseotrilâ  à  bon  droit,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  offri- 
ront tBUrlea  états  snoeeirfli  dn  Hvre,  et  nous  ne  ondgnons  pas  de 
dire  qa*eUes  serviront  à  pénétrer  pins  avant  dans  la  eonnalsaanoe  de 
rhomme  et  du  penseur.  •> 

Ce  volume  fait  le  plus  e:rand  honneur  aux  presses  de  M.  Gounouilhou; 
l'orthographe  est  scrupuleusement  reproduite  (sauf  quelques  petites 
Irrégolarhiéa  qtt*il  eût  été  bon  d'indiquer),  l'aspect  du  texte  est  ar- 
chaîque  et  en  même  temps  élégant;  en  an  mot  Texécutlon  est  tont-i- 
fait  digne  et  de  l'idée  qol  a  (Ut  publier'  lie  llvfé'et  dU'  pabllo  eboifll  an- 
quel  il  est  destiné. 

G.  P. 


Le  Parlement  de  Paris  à  Troyes  en  1787,  par  M.  Albert  BabetU. 
Paris.  Oamoulin.  1871.  m  p.  in-18;  tiré  à  200  exemplaires. 

Cet  opuscule  est  fait  avec  conscience  et  mérite  des  éloges.  Les  sources 
en  sont  généralement  bonnes;  c*est  particulièrement  dans  le  dépôt  des 

Archives  de  l'Aube  et  dans  celui  des  Archives  Nationales  à  Paris,  que 
M.  liabeau  a  cherclu''  les  éléments  de  son  travail.  Appartenant  par  sa 
famille  à  la  ville  du  Troyes,  ii  a  traité  son  sujet  avec  un  soin  qu'a  cer- 
tainement augmenté  un  sentiment  de  patriotisme  local.  Les  personnes 
qalntôresse  l'bistolre  du  Parlement  de  Paris  pourront  donc  consulter 
avec  fruit  rétude  que  M.  Babeau  a  consacrée  à  Textl  de  cette  cour  en 
1787.  Elles  y  trouveront  développé  d'une  façon  cnmphMe  et  dans  tous 
les  détails  le  récit  des  faits  et  des  émotions  qui  marquèrent  le  séjour 
des  magistrats  en  Champagne,  des  circonstances  au  milieu  desquelles 
■«accomplirent  leur  arrivée,  leur  Installation,  leurs  délibérations, 
leur  départ.  Tout  ce  qui  se  rattache  à  la  physionomie  de  la  ville  de 
Troyes,  à  l'esprit  des  habitants,  à  la  conduite  politique  dts  ofliclers 
municipaux,  forme  la  partie  la  plus  neuve,  une  des  meilleures  de 
l'ouvrage.  Nous  n'adrcsseruub  qu'un  reproche  h  l'auteur,  grave  il  est 
vrai,  parce  qu'il  toocbe  à  un  point  de  méthode.  Bflanlftêltemelit  II  a 
borné  son  ambition  à  traiter  une  matière  clrconscH te  par  des  limites 
arrêtées,  à  lUreen  un  mot  one  menof  rs|iMi||  le  nombre  uètfHMulnt 
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de  lectoara  aozquelB  H.s^adraflse  Bofflt  à  le  ptoofw.  Dans  de  pareilles 

conditions,  qui  sont  to^joum  celles  d'une  monographie,  il  n'y  a  point 
de  doute  quo  los  Ifîctours  connaissent  «  ù  priori  »  lt»s  faits  généraux 
qui  servent  de  cadre  à  l'étude  qu'on  leur  présente.  Ce  qu'ils  cherchent 
dans  un  travail  de  cette  nature,  c'est  quelque  chose  de  particulier^  de 
nouveaa,  qulls  ne  savait  pas  eoeore.  Ils  n'ont  que  faire  de  notions  ae- 
qulses  an  domaine  commun.  Certes  les  considérations  morales  on  phi- 
losophiques que  M.  Babeau  a  répandues  dans  son  récit  sont  marquées 
au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  modération;  mais  elles  liujurciit  depuis 
cinquante  uns  dans  la  plupart  des  publications  qui  ont  riiistoire  de  lu 
Révolution  pour  ot^let.  Les  olwervations  d*un  caractère  général  aux* 
quelles  H.  Babeau  s*est  livrée  n*apprendront  rien  à  personne.  Parfois 
elles  ont  un  autre  inconvénient;  s'étendant  îi  des  sujets  que  l'auteur 
n'a  eu  ni  rinteniion  ni  le  loisir  d'examiner  ;i  fond,  elles  aboutissent,  en 
restant  en  apparence  dans  le  lieu  commun,  à  de  véritables  et  dange- 
reuses erreurs.  Quand  M.  Babeau  dit  en  passant  (p.  39)  que  roniversllé 
avait  depuis  lexm*  siècle,  des  rapports  fraternels  avec  le  Parlement», 
Il  pense  émettre  une  proposition  qui  ne  fait  point  difficulté.  Cette  as- 
surance fera  sourire  les  gens  instruits,  par  Tétude  des  textes,  du  hau- 
tain protectorat  exercé  par  le  l'arlement  sur  l'Lniversité.  L'expression  : 
tanquam  (rater  a  fnUre,  ne  fut,  &  vrai  dire,  qu'une  fleur  de  rhétorique, 
tout  au  plus  la  manirestation  d'une  prétention.  L*opinion  rapportée 
à  cette  occasion  parM.  Habeau  est  un  reflet,  une  nouvelle  confirmation 
de  la  méprise  où,  suivant  une  excellente  remarque  du  marquis  de 
Laborde  sont  tombés  les  historiens  de  I  Lniversité  :  ils  n'ont  pas  su 
que,,  pour  écrire  Thlstoire  de  cette  Institution,  il  flUlait  étudier  celle  du 
Parlement 


Gbschicutb  der  QttèUm  mnd  ier  ZAteniur  du  eanoitUAem  Mteektt  im 

Ahendlande  bis  zum  Ausgange  des  Mitleîaliers.  Von  Friedrich  Bbassen. 
Erster  liand.  —  (Histoin;  des  sources  et  de  la  littérature  du  Droit 
canonique  en  Occident,  jusqu'à  la  fin  du  Moyen-Age,  par  le  Frie- 
drich Maaswn).  Tome  I.  Grats,  1871.  A  Paris,  librairie  Franck.  In-8* 
de  LXX  et  988  pages. 


Sur  l'invitation  de  Riener  et  de  Savigny,  l'auteur,  aujourd'hui  pro- 
fesseur de  droit  à  Vienne,  devait  entreprendre,  il  y  a  12  ans,  une 
Ustoire  littéraire  des  osnonlstes  depuis  le  xiii*  siècle  jusqu'à  la  ftn  du 
XV*.  Il  pensa  que  rustolre  des  canonistes  du  moyen-ége  était  insulBsanie 

1.  Piéboe  des  Actes  daParlMnent,  p.  48. 


H.  Lot. 
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it  ron  D'y  joigoatt  «i  iboIbs  lliistoire  des  MnMalw,  car  o'm  de  k 
eolleetioii  des  Décrétales  qu'est  sortie  la  Jorlspradoioe  du  moyeD-lge. 

Or,  oné  histoire  des  sources  de  la  littérature  de  la  fia  du  moyeiioâse 

efît  impossible  si  elle  nf  s'appuie  sur  l'histoire  dps  temps  antérieurs. 
De  la  fin  du  xu«  siècle  jusqu  à  l  «''p()(iuf  modern*^  h;  Décret  de  (iraticn 
fut  la  seule  autorité  à  laquelle  on  recourut  pour  enseigner  et  pratiquer 
le  droit  ancien.  Pourtant,  cette  collection,  quoique  considérable,  est 
très-défiaotueuse;  outre  qu'il  y  manque  quelques  pièces  importantes, 
il  y  règne  une  erande  confusion  entre  droit  général,  droit  particulier, 
droit  proscrit,  droit  civil,  droit  eccir'siastifjiie,  etc.  Son  défaut  capital, 
c'est  que  beaucoup  de  choses  n  y  sont  pas  authentiques;  ce  qui  est 
autiientique  est  souvent  cité  sous  un  tua  nom  on  sous  un  nom  défi- 
gurft.  Or,  c'est  là-dessus  qu'on  a  construit  toute  la  eolenoe  du  droit 
canon  et  la  léErislation  des  siècles  suivants. 

Ainsi  donc,  la  première  partie  principale  de  l'œuvre  de  l  auteur 
était  de  faire  l'histoirt;  de  la  Guaèse  et  de  la  Critique  du  Décret  de 
Gratlen,  et,  par  conséquent.  Une  eipositlon  des  sources  et  de  la  Utté» 
rature  de  cette  époque. 

L'histoire  du  droit  ecclésiastique  grec  est  exclue  de  cet  eiipM6 
parce  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  l  Occident.  Cependant,  les  monuments 
du  droit  ecclésiasti(iue  d'origine  grecque  qui  ont  été  adoptés  par 
l'Eglise  d'Occident  (et  c'est  un  cas  fréquent  dans  les  premiers  siècles) 
ont  été  j)ri8  en  considération. 

Le^  deux  premiers  volumes  contiendront  l'histoire  dos  collections 
de  droit  jusqu'au  milieu  du  xii'- sièclf,  car,  jusqu'à  la  formation  de 
l'école  des  Glossateurs  de  liologne  on  ne  voit  que  de  faibles  traces  de 
littérature  et  d'enseignement  du  droit  canon.  C'est  cette  école  seule- 
ment qui  a  fondé  la  science  du  droit  canonique,  comme  partie  inté>> 
grante  de  la  science  du  droit,  et  distincte  de  la  théologie. 

Il  y  a  deux  p«Viodes  pour  l'histoire  des  collections  de  droit  jus^ju'au 
Décret  de  (iratieii,  atifridu  les  différences  importantes  (ju'on  aperçoit 
dans  le  caractère  intérieur  de  ces  collections.  Le  point  d'intersection 
est  marqué  par  la  falslflcatloo  du  tua  Isidore  Tcnle  nilleu  du  n*  a. 
Depuis  lors,  toutes  les  coUectIons  cbntlennent  une  grande  quantité  de 
matériaux  non  authentiques,  d'un  caractère  particulier. 

I.a  seconde  partie  principale  de  cet  ouvrage  embrasse  les  temps 
écoulés  depuis  le  milieu  du  .vu*  jusqu'à  la  fin  du  x\«  siècle.  Le  troisième 
volume  contiendra  l'histoire  des  collections  des  Décrétales.  Les  qua- 
trième et  cinquième  volumes  seront  consacrés  ft  l'bfartolre  Uttânlre 
exclusivement. 

Il  ne  faut  pas  entendre  le  titre  {Histoire  des  sources)  dans  le  sens 
d'une  histoire  drs  concih's,  de  la  législation  pontificale,  ni  dans  le 
sens  d'une  histoire  des  canons,  des  décrétales  des  Papes.  C'est  simple* 
ment  rhistoire  des  collections  de  ces  sources.  Mais,  en  réalité, 
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l'histoire  des  collections  est  en  mèm^  temps  uoe  histoire  des  sources 
en  tant  que  ces  sources  apparaissent  dans  les  eoitootlOM. 
Mats  pourquoi  ne  poa  faire  aiuil  llilstolfe  des  inatltiitloM  o« 

rUstoire  intérieure  du  droit?  On  ne  veut  ici  donner  que  ressentie!»  lo 
DOjau,  le  fruit,  et  non  l'encyclopiyio  d<^  la  science  du  droit  canon. 
L'histoire  de  la  constitution  do  l'Kiriise  et  des  institutions  n'est  certai- 
nement pas  inconciliable  avec  la  pensée  et  le  but  du  présent  ouvrage, 
mais  die  a  paru  à  Paotear  être  aa-desaos  de  aee  forces. 

Introduction  littéraire-historique. 

Les  deux  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  s'occupent  surtout  des 
coUecUooa  de  rancico  droit  canonique,  qui  se  terminent  vers  le 
milieu  du  xii*  siècle  par  le  Décret  de  Gratieo.  De  ce  mooieot  jusqu'au 
oonsmencemeot  des  temps  modernes,  on  a  puisé  l'aBclen  droit  eidn- 
slfeœent  dans  cette  collection.  A  peine,  dans  la  seconde  moitié  du 
xn«  si»>cle.  aperçoit-on  quelques  traces  isolées  d'un  retour  à  quel- 
qu'une des  collections  précédentes.  A  partir  de  ce  moment,  ces  col- 
lectioDs  reposent  oubliées  dans  la  poussière  des  WbUothèqaea.< 

Lsigrand  élan  de  la  Renaissance  amena  aussi  les  eanonlstea  à  recourir 
aux  sources.  Oa  alla  jusqtt*à  fiitie  desédittons  critiques  du  Code  (Livre 
de  lois)  de  Bologne,  pour  lesquelles  on  consulta  les  éditions  plus 
ancienn(!s.  l'uis,  ou  y  joignit  des  recherclies  historiques  et  critiques. 
Cette  introduction  s'occupe  précisément  dea  écrivains  qui  ont  traité 
dse  collections  de  canons  et  des  travaux  qu'ils  ont  accomplis*  La 
série  commence  par  l'immortel  savant  espagnol  Don  Antonio  Agostin. 
Après  lui,  ce  sont  surtout  des  écrivains  français  et  des  écrivains  des 
Pays-Bas  qui  poursuivent  1  œuvre  conunencée,  avec  plus  ou  moins  de 
succès.  Les  recherches  de  Dom  Constant  (premier  quart  du  xvut»  s.] 
sont  très-remarqnablos,  mais  un  ouvrage  qui  dépasse  tous  lies  travaux 
antérieurs  est  celui  des  deux  frères  de  Yérone,  Pletro  et  Glrolanm 
BaUerlnl,  à  cause  des  documents  nouveaux  qu'il  contient  et  de  rimpor> 
tance  de  leurs  recherches  historico-critiques.  Depuis  l'apparition  de 
ce  livre  (1757)  cessent  presque  complètement  tous  les  travaux  propre* 
ment  dits  sur  cette  matière,  pendant  plus  d*un  deml-sIècle.  Ce  n*est 
que  dans  notre  siècle  que  les  Allemands  ont  porté  sur  ce  a^}et  leur 
génie  d*lnvestifrationi  L'auteur  s'abstiendra,  par  prudence,  de  Juger 
les  travaux  publiés  sur  ccsi^et  depuis  quarante  au^  tout  en  signalant 
ce  qu'il  leur  doit. 

La  plupart  des  historiens  des  anciennes  collections  de  canons  ont 
traité  également  des  collectiomi  grecques  et  des  collections  de  l'Occi- 
dent, mais  11  ne  aem  parlé  Ici  directement  que-de  ces  dernières. 

André  Galland  a  fait  une  collection  d'un  grand  nombre  d^éorlts  sa 
rapportant  à  co  sujet. 

1..  Don  Antonio  Agostin  (né  en  1517,  mort  en  1686).  Le  docteur 
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Maassen  donne  une  notice  tràs-iniéressante  sur  cet  écrivain,  ses  trie 
vaux  et  $eâ  écrits. 

8.  Bodtliis  Bpf  (1590-16WK  écrl?«tii  dM  Payt-Baa,  protaeur  de  droit 
kDotMd. 

3.  Pierre  Pithou  (1539-1596;. 

II.  Christophe  Justel.  secrétaire  du  roi  do.  Franco  (ir>8(V'IH'i9). 

5.  François  Fiorent,  profesi>eur  a  Orléans  et  ù  i'ui  is  ^lûy(>-iU5u^ 

6.  Pierre  de  Marca  (ISOA-1663). 

7.  Btienne  Baluze  (1630-1718). 

8.  Pasquier  Ouesoel  (163/i-1719). 

9.  Gérard  de  Maisiricht  (IG39-1721).  , 

10.  Jean  Ooujat  (1609-1688). 

11.  Zeger  Bemhtrd  Van  Bspen  (1646-1738). 

Gepeodaot,  ipalgrô  ces  travaux,  malgré  les  nombreuses  collectioni 
de  eanonf5  qu'on  avait  imprimées  (collections  de  Surius,  de  Binius,  de 
Laljbt'  ot  CosMiu't.  de  lialuzo,  de  Hurdouin),  un  siècle  après  hi  mort 
d'Agostiu,  il  exi^uii  à  peine  ua  cotumencemeut  de  travail  critique, 
méthodlqiie*  da  teite*  U  fimt  poortut  iUre  une  eieeptloii  honorable 
fx>ar  le  travail  de  Balaie.  Bu  général,  totis  ces  travaux  m  boniaieiit  à 
ajouter  à  une  collection  nouvelle  les  pièces  trouvées  par  hasard  dana 
un  autre  manuscrit,  sans  noter  oi  critiquer  sufflsammant  les  variantea, 
saus  citer  les  sources. 

U  tptda  travail  critique  d*ttn  texte  eat  de  le  rétaMlv  tel  qii*U  eat 
sorti  de  la  malp  de  Tauteor.  n  tellalt  donc  savoir  de  qnels  textes 
s'étalent  servis  ces  collectionneurs  de  canons,  et  le  savant  qui,  apfte 
D.  Agostin.  fit  le  plus  grand  pas  dans  cette  direction  fut  : 

12.  Don  Pierre  Constant,  né  à  Compiègne  (1604-1721). 

Entre  plusleun  travaux  fUts  en  Italie  an  xvin*  siècle,  le  plus  ranwn- 
qnaMe  est  celai  des  deux  frères  Pletro  et  Glrolamo  Ballerinl  (iOW» 
1769  =  1702-1781). 

Le  présent  ouvrage  n'est  pas  la  continuation  de  l'ouvrape  des  Balle- 
riui;  c'est  uu  ouvrage  nouveau.  D'importantes  découvertes,  d'autres 
aperçus  randalent  néoesnire  un  système  tout  dllMrent  de  uwrall. 
L'auteur  reconnaît  pourtant  qu'il  esté  cheval  sur  les  épaulflo  des 
Ballerinl  et  que  son  travail  eût  été  Impossible  sans  celui-là. 

OOLUtOtlOHS  DB  DROIT  JOSQuVu  MIUBD  DU  IX*  SltCLB* 

Remarqw»  prélimùmret» 
Bn  comparant  les  collections  de  droit,  on  ramarqne  une  diffitoence 

essentielle;  les  sources  du  droit  sont  rangéesoubIeQChronoloi;lquement 
selon  l'ordre  de  publication,  ou  bien  logiquement  selon  leur  sujet. 
Dans  l'ordre  des  faits,  les  publications  chronologiques  précèdent  les 
coUecUons  logiques.  Les  monuments  Isolés  du.  droit  furent  d'abord 
rassemblés  et  coordonnés  plus  ou  moins  conséqnenuMat»  teatètd^apvès 
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un  principe,  tantôt  d'après  un  autre.  Puis  on  fit  des  collections  systé» 
matique<s  qui  n'écrasèrent  point  d'ailleurs  les  collections  chronologiques, 
lesquelles  subsistèrent  longtemps  simultanément.  On  changement 
•*opént  dans  la  seconde  mdtié  du  ix*  siècle.  On  voolat  alors  par  on 
arrangement  systématlqoe  des  madères  liusUiter  Tenselgneineot  et  la 
pratique  du  droit. 

Une  aiitro  ditVi'rence  dans  ces  collections  se  remarque  non  dans  leur 
ordre,  mais  daus  leur  contenu.  Les  auteurs  ont  voulu  faire  ou  bien  un 
livre  de  droit  général,  ou  bien  on  recaeil  de  ce  qui  se  rapporte  à  tel 
trî  coneQe,  telle  église,  telle  bérésle. 

On  traitera  dans  deux  sections  distinctes  des  coUectlOttS  générales 
et  des  collections  particulières. 

La  plupart  des  collections  de  l'Occident  sont  l'œuvre  de  particuliers. 
Jaiqn*an  xni*  siècle  nons  n'avons  qu*une  seule  collection  de  droit 
ecelésiastiqae  qal,  par  son  contenu  et  par  son  auteur,  ait  un  caractère 
d*autorité,  je  veux  dire  la  collection  des  Canons  dWrriquc,  émanant  du 
concile  de  Carthage  Ci  19)  Souvent  une  collection  d'origine  privt^e  fut 
adoptée  de  préférence  par  une  église  ou  un  royaume.  Ainsi  la  collec- 
tion de  Deuys-le-Petit  fut,  peu  après  son  apparition,  employée  de  pré- 
férence à  toute  antre  par  l^ise  Romaine.  La  Collection  espagnole  ftit 
généralement  acceptée  en  Espagne  au  vii<^  siècle.  La  Collection  Qyonl- 
slo-Hadriana  en  France  depuis  l'an  77'i  jusqu'à  ce  que  le  faux  recueil 
espagnol  du  ix»  siècle  vint  lui  disputer  In  prédominance. 

Pour  les  collections  dont  on  s'occupe  dans  ce  volume,  le  nom  do 
fauteur  est  trè»-rarement  donné.  Le  nom  du  manuscrit  le  plus  anden 
d*où  est  tirée  la  pièce  servira  à  désigner  quelques  collections.  Les 
manuscrits  et  les  variantes  seront  donc  indiquées.  Quand  le  nom  de 
l'auteur  sera  complètement  inconnu,  on  adoptera  pour  critérium  l'âge 
de  la  pièce  la  plus  récente  contenue  dans  la  collection,  les  collections 
qui  en  dérivent  et  l'ûge  des  manuscrits. 

I.  —  CoUeeiUmt  dtau  Fordrt  ehntulogigue. 
A.  Sources. 

1 .  Conciles  frrecs  (page  8). 

a)  Concile  de  Nicée.  —  Les  Canons  de  .Nicée  sont  mis  ù  la  tète  de,  la 
plupart  des  collections  générales,  et  beaucoup  de  versions  en  ont  été 
données,  versions  de  Cécillen  de  Carthage,  d*Atticus  et  de  Cyrille, 
dlsldore,  du  manuscrit  de  Ghletl,  version  gallo-espagnole,  version 
gallicane,  version  dite  ancienne,  version  de  Denys,  l'abrégé  de  Rufin, 
le  fragment  du  manuscrit  de  Freysingen,  le  manuscrit  de  St-Germain 
(latin  12ZiM«  jadis  938  de  St-Germain),  citations  d'>s  canons  de  Nicée 
dans  les  écrits  des  pq>es.  Le  demtôr  canon  manque  dans  quelques 
versions,  mais  le  qrmbole  se  trouve  dans  presque  toutes,  etc. 

b)  Concile  de  Sardique,  rédigé  en  grec  et  en  latin,  quelquefois  avec 
d'autres  pièces  accessoires. 
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e)  Lm  antres  canons  grecs.  —  hauteur  examine  s!  ces  autrw  flft- 

nons  grpcs  ont  t^té  adoptés  en  Occident  avant  le  w"  siècle  et  se  pro- 
nonce, contre  Ballerini,  pour  rafflrœative;  puis  il  éaumère  lesversioas 
latines  de  ces  canons  grecs, 
d)  Autres  actes  des  conciles  grecs. 

2.  Conciles  d*Afrique  (page  1A9).  Us  occupent  one  place 
cônsidérable  dans  les  collections  anciennes  à  côté  des  canons  grecs. 

3.  Conciles  des  Gaules  et  d'Allemagne  ù'age  186).  —  I.a  plus  ancienne 
collection  des  Conciles  des  Gaules  est  celle  du  manuscrit  de  Corbie 
(me.  latin  19097,  jadis  936  de  Saint-Germain).  Le  nombre  des  canons 
d'un  même  concile  n'est  pas  toi^onrs  le  même  dans  les  dUSêrentes 
collections.  Cela  s'explique  par  l'usage  où  l'on  était  de  répéter  quel- 
querois  en  tt' te  des  décrets  d'un  nouveau  concile  les  canons  des  con- 
elles  précédents. 

4.  Gondlea  d'Espagne  (page  215).  —  ftat  ooUectloD  générale  qui 
renfermait  les  Conciles  d*Espagne  Ait  adoptée  au  yii*  stècle  en  Es- 
pagne et  écrasa  les  coUectloos  aoclennes>dont  une  seule  nous  est  restée 

en  abrégé. 

5.  Conciles  d'Irlande  et  d'Angleterre  (page  223). 

6.  Conciles  d'Italie  (page  225). 

7.  Ecrits  des  Papes  et  Conciles  romains  (page  S96).  Ils  sont  ordinai- 
rement contenus  dans  les  collections  générales  et  par  conséquent  ont 

une  autorité  reconnue  à  côté  de  celle  des  (Conciles. 

8.  Ordonnances  et  écrits  des  empereurs  romains  et  des  fonctionnaires 
de  l'Etat  (page  ^08).  —  Les  collections  générales  contiennent  eu  tout 
27  de  ces  pièces,  dont  la  plus  ancienne  est  Tédlt  de  Constantin  contre 
Ariofl  et  ses  adhérents  (325)  ;  la  plus  récrite  est  la  lettre  de  Justin  à 
Hormisdas  (520).  Mais  les  collections  particulières  contiennent  beau- 
coup de  ces  pièces  (jusqu'au  nombre  de  6,'ji  ayant  trait  presque  tou- 
jours à  des  aiTaircs  ou  à  des  personnes  ecclésiastiques.  Ou  reste  le 
Clergé  et  l'Eglise  pidaent  le  droit  elvtl  dans  les  noUectiont  «dstantes 
du  droit  ciTlI. 

9.  Ordonnances  et  écrits  des  rois  germains  :  Ostrogotlis  (page  S&l)» 

Wisigotlis  (page  3i2)  et  Francs  (page  'ôfib). 

10.  (^pitulaires  des  évêques  et  règles  d'ordres  (page  346). 

11.  Ecrivains  :  Grégoire  de  Nazianze,  Athanase,  Ambrolsis,  etc.  (page 
348). 

12.  Ecrits  de  diverses  personnes,  évêques  et  prêtres,  laïques,  môme 
des  femmes,  telles  que  Uypatiaqui  enseignait  la  philosophie  à  Ale- 
xandrie (page  353). 

13.  Pièces  d'auteurs  inconnus. 

a)  Statuts  disciplinalfes*  savoir  t  Statuts  de  l^Eglise  primitive  (page 

382),  et  Epître  canonique  concernant  les  clercs  (page  39A). 

b)  Pièces  dogmatiques  et  morales  (page  394). 


c)  Oeslee,  «*es(4i-dira  relations  historiques  Ypags  807). 

d)  fomnlês  ée  iol  (page  DM). 

e)  MèlaDges  :  règle  pour  la  rédaction  des  lettres  formées,  notes 

historiques,  catalogues,  etc.  (page  399). 
lit.  Pièces  apocryphes. 

a)  Canons  des  ApMres  (page  A08). 

b)  Synodes  et  déerétales  (page  410). 

c)  Ecrits  de  diverses  personnes  (page  ûl6). 

d)  Mélanges:  Donation  de  Constantin,  Gestes  de  Libère, etc*  (p.  ikl9). 

B.  Les  Collections  mêmes. 

1.  GoUectiODs  générales  (page  U20).  —  Ij»  signe  d'une  collection 
générale  dans  Tordre  ehronologlqoe,  c'est  qo*élle  contient  des  eanons 

des  Conciles  grecs.  I.a  plupart  des  collections  générales  contlennoit 

aussi  les  Canons  d'Afrique  et  les  Décrétales  papales. 

Chaque  Eglise  considérable  avait  probablement  une  collection  géné- 
rale de  ce  genre.  Ces  collections  générales  sont  intitulées  d'ordinaire  : 
iÂbtr  Camoium  oïl  Codât  Camomm. 

a)  Les  GoUections  de  Denys-le-Petit  (page  A33). 
aa)  La  personne  de  Di^nys-le-Petit. 

bbj  La  collection  des  Conciles  (page  .'125)  :  Première  rédaction  dans 
le  ms.  du  Vatican,  n°  577  du  fonds  Palatin  ;  —  Seconde  rédaction  dans 
les  mm,  de  Paris,  fonds  latin*,  8887,  1&36,  3845. 8848. 

ce)  La  coUectloD  des  Décrétales  (page  481)  :  ma.  de  Paris  8887. 

dd)  Leur  usage  pratique  se  répand  (page  â37). 

b)  Formes  ultérieures  des  collections  de  Denys  ^pape  /j'jl). 

aa)  La  Dyonisio-Hadriana  :  mss.  de  Paris  8921  (jadis  331  du  .Supplé- 
ment), 11710  «jadis  367  de  Saint-Germaine  38^0,  3Sk3,  11711  (jadis 365 
de  Salnt-Oermaln),  13445  (jadis  366  de  Salnt-Gemaln),  1452,  1453^ 
3888,  8889,  38il,  38^2,  3m,  à278,  mUS  'jadis  386  de  Harlay),  124Z|6 
(jadis  391  de  Harlay  i,  IWH  'jadis  503  de  Harlay),  3182  ;  mss.  .576,  5.59 
et  558  de  (^brui,  ms.  200  de  Laou,  ms.  ôl8-&i0  de  Reims,  ms.  21  de 
Verdun. 

L'aatsor  s^occnpe  sncceaslfeoient  de  l'Hadrlana  pure,  que  le  pape 
Adrien  I  dédia  à  diarlemagne  par  une  épftre  en  ters  (page  444),  des 

différences  qu'on  trouve  dans  la  forme  ordinaire  (page  452),  de  l'Ha- 
driana  augmentée  (page  libU>,  des  Extraits  (page  465)  et  de  Pautorité 
de  cette  collection  (page  467). 

1.  Nous  indiiiueron.s  les  |)riuc:ij>aiix  nis&.  «ie.s  bibliollièqiies  fraaçaises  que  le 
doelMT  llaasaea  signale  pont  chaqve  eoUecUott;  ea  ee  qal  conceme  les  inse. 

de  la  Ribtiuth*-qi)p  Nationale,  nous  donneroas  le  nninéro  sniis  lequel  chaque 
volume  esl  f  lasaé  dans  le  fonds  lalin.  La  reronte  don!  il  a  étA  rendu  romple  plus 
haut  (p.  20)  n'était  pas  eocore  ienniaée  quand  M.  Haas&en  a  recueilli  les  élè- 
iMals  de  aoa  Invsil. 
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bb)  La  Djonisiaca  de  Boblo  (page  /471). 

c)  ColleetlOB  du  mtnaierlt  de  Freysingen  (page  tpd). 

d)  GolIeettOD  de  Qoesiiel  (page  4M)  :  nn*  Itttne  de  Parts  m  A, 
^hbà  et  38/^2  A. 

pl  OiiatTH  collootion?  italîennes  du  vi«  si«>clfi  'page  500),  savoir:  Celle 
du  manuscrit  de  Saiiil-Blaise  (mss.  latins  de  Paris  3836  et  Z|279)  ;  — 
Celle  du  manuscrit  du  Vatican,  13/|2  ;  ~  Celle  du  Manuscrit  de 
Chletf,  n*  1997  da  fonde  de  la  reine  de  Suède  ;  —  Celle  do  maniisorlt 
de  Juste],  n<»  3687,  3686  et  3688  de  la  Bodieienne. 

0  CoUeotion  du  maniucrlt  Colbert  {page  596),  manuscrit  latin 
de  Paris. 

g)  Trois  collections  des  GoDCi les  grecs  et  africains  (page  5/i2),  savoir  : 
Celle  dn  mannscrlt  de  Paris,  n*  8858  Ç  ;  —  Celle  du  diacre  ThAodoee, 
ms.  IX  de  Vérone  ;  —  Celle  du  manuscrit  de  Wflrzbourg. 

h)  Collections  pénérales,  avec  les  Conciles  des  Gaules  fpasre  556i, 
d'après  les  manuscrits  d»'  CorbiR  (ms.  latin  12097  de  Paris,  jadis  93fi 
de  Saint-Germaio;,  de  Cologne,  de  Lorsch,  d'Albi  (n^  2  d*Alby  et  B  (>3 
de  Toulouse),  de  Plthou  {ms.  latin  166&  de  Paris),  de  Bigot  (ms.  latin 
3790),  de  Salnt-lfeur  (ms.  latin  1461),  de  Diessen  et  de  Reims  (n»l748 
de  sir  Thomas  PhilUpps). 

i)  Collections  générales  espagnoles  (page  6^2  »,  savoir  :  Abrégé  espa- 
gnol ;  —  Collection  espagnole,  dont  le  plus  ancien  exemplaire  était  le 
ms.  de  Strasbourg,  analysé  par  Kooh  dans  les  Notices  et  extrait»  de$ 
wutmuentê  (VU,  u,  78)  et  brûlé  en  1870  par  les  Allemands  ;  —  CoIlec> 
tion  du  manuscrit  de  Novare> 

2.  Collections  particulières. 

a)  tiollections  des  Actes  des  Conciles  grecs. 

aa)  Collectioas  concernant  le  Concile  général  d'Ephèse  (page  721); 
il  y  en  a  quatre  textes  :  celai  da  ms.  de  Tours,  ai:^ard*liai  n*  1579  de 
la  Bibliothèque  Nationale  ;  celui  du  ms.  de  Vérone  ;  celui  du  ms.  de 
Salzbourg  ^mss.  de  Vienne  A89  et  de  Paris  1A56),  et  celai  da  Sjnodleon 

du  Mont-Cassin;. 

bb>  Collections  concernant  le  Concile  général  de  Chalcédoine  (page 
737)  ;  elles  sont  an  nombre  de  quatre  s  I*  ns.  dn  latieaa  I89t;  9*  mai 
88  de  Kotre-Dame  de  Paris,  ai^onrdliai  n*  16882  da  fbnds  latin,  et 

n"  lO/iS  du  fonds  de  la  reine  de  Suède,  jadis  de  Salnt-Germaln-des  Prés; 
3°  Collection  de  Rusticus,  mss.  de  Paris  l'iT)»,  2777  et  11611,  jadis  368 
de  Saint-Germain,  et  ms.  08  de  iMoutpellier  ;  4"  «  Codex  ençycUus  », 
ms«  de  Paris  12098,  jadis  666  de  Saint-Germain. 

ce)  Collection  conoernant  le  ssonophjrsitisme  (page  758). 

dd)  Collection  des  actes  du  V<  Conolle  général  (page  759^.  Ils.  de 
Paris  1683*2,  jadis  88  de  Notre-Danip. 

ee)  Collection  des  actes  du  VI«  Concile  général  ^pago  760).  11  y  en  a 
deux  versions  :  Tune  du  temps  de  Sergius  1,  conservée  dans  plusieurs 
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mn.  da  Vatican  ;  Taiitre  a  été  tirée  d*Qn  maniiterit  du  Collège  de 

Clermont. 

b)  Fragment  de  Vérone  (pase  761). 

c)  Collection  concernant  Acacius,  évêque  schlsmatique  de  CoDstan- 
tlaople  (page  768).  Noiu  en  ayons  deni  textes  :  Ton  dans  on  ma.  de 
Vérone,  Tautre  dans  un  m  s.  de  Verdon,  at^ooid^hnl  n*  1776  de  la 

Blbllothèqufdf  sir  Thomas  Phillipps. 

d)  Collection  concernant  les  Uouatistes  (page  765).  Ms.  de  Paris 
1  11. 

e)  Collections  des  EgUaes  de  Tbessalonlqoe  et  d*Arles  (page  766),  la 
première  dans  des  mss.  dn  Vatton,  la  seconde  dans  les  mss.  de  Paris 
2777,  38â9,  &537  et  3880,  et  dans  le  ms.  de  Carpentrts,  n*  74  de 

Peiresc. 

f)  Collections  des  Conciles  d^ Afrique  (page  771),  savoir  :  Collection 
dn  Concile  de  Carthage  de  â19  ;  —  Collections  employées  an  Concile 
de  Carthage  de  635  ;  —  et  Collection  des  Conciles  aMcalns  diaprés  la 

Collection  espagnole, 

g)  Collections  des  Conciles  des  Gauies  et  d'Allcniap;ne  fpace  775), 
savoir  :  Collection  du  ois.  de  Lyon  (ms.  1745  de  sir  Tliomas  Phillipps, 
et  ms.  latin  1A53  de  Paris);  —  Collection  des  Synodes  firancs  de  Pen- 
née 813  ;  —  et  Collection  da  ms.  de  Beanvals,  aqjourd^lial  3897  dn 
Vatican. 

h)  Collection  du  ms.  de  Salnt-Amand  (page  780);  mss.  latins  de  Paris 

3846  et  1/155. 

1)  Collections  des  Condles  d*Iriande  et  de  Gnade-Bretagne  (page 
78A)  :  denx  textes.  Ton  dans  an  ms.  de  Fécamp,  n»  8182  dn  fonds 
latin,  raatre  dans  le  ms.  13031  dn  même  fonds,  jadis  131  de  Salnt- 

Germaln. 

k)  Coliection  dont  le  plus  ancien  exemplaire,  conservé  au  Vatican, 
visiil  dn  monssttoe  de  «  Sancta  Crnx  foatis  Avellane,  Eugubine  dlo- 
cesls«  *• 

1)  Collection  du  Concile  romain  de  649  (page  792). 

m  I  Collection  des  Constitutions  de  Sirniond  (page  792)  :  ms.  1745  de 
sir  Tiiomas  Pliiilipps,  et  ms.  latin  1452  de  Paris. 

n)  Collection  da  ms.  de  Ifodène  (page  796). 

n.  —  ColUeHam$  ioM  Vordr*  tgUémal^piê  (page  798). 

A  (Pénitenciers).  —  Abrégé  des  Canons  de  Fulgentius  Ferrandus 
(pacc  799)  :  ms.  latin  13097  de  Paris,  Jadis  936  de  Saint-Germain,  et 
233  de  Montpellier. 

B.  «  Capitula  Martini  »  (page  802)  ;  ce  Martin  était  évéqne  de  Calice 
sons  Théodmnlr,  roi  des  Soères. 

C.  Concordance  des  Canons  de  Cresconius  (pige  806),  mss.  de  Paris 
3840,  :J851,  3851  A,  et  233  de  Montpellier. 

D.  Coliection  systématique  espagnole  empruntée  à  la  Collection 
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diionoiogiqae  de  mdme  nom  (page  813)  ;  mm.  de  Pttli  11709  (fadls 
86ft  de  St-Germain)  et  1566;  ms.  883  de  Lyon. 

E.  Collections  Gallicanes  au  nombre  de  treize  : 

\.  Collection  du  ms.  dWngers  (pairt*  821)  :  nis.  dr-  (:o!ogni\  et  ms. 
de  Samt-Auiand,  aujourd'hui  n°  ItiUJ  du  fonds  laiia  k  la  bibliothèque 
Natlonate. 

2.  GoUeetion  d^Hérouval  (page  828)  :  nus.  de  Pirii  8848  B,  2133, 
4281,  2/iOO  et  13657,  jadis-  1303  de  St-Germaiu. 

3.  Première  CoUecUon  du  ms.  de  Booneval  (page  833):  ms.  latin 
3859  de  Paris. 

4.  Collectloii  do  ns.  de  Saint-Gennain  n*  038,  ai]Joord%aI  vfi  12444 
du  fonds  latin  (page  886j. 

5.  Seconde  oollectton  dn  ms.  de  Bonoend,  n«  8868  do  fonds  latin 

(page  8^1). 

6.  CollectioD  en  400  chapitres  (page  842)  :  ms.  de  Paris  2316  et  de 
Meti  B28. 

7.  Le  Ctttcùaku  gMmi  (page  846)  :  ms.  4280  A  de  Puis. 

8.  Collection  de  Luc  d'Achery  fpaee  8'j8)  :  mss.  de  Paris  3879,  13655 
(jadis  939  de  St-Germain).  23'il,  Z|2H7.  107^1  (jadis  205  du  Supplément) 
et  3880  ;  mss.  H  301  et  H  137  de  Montpellier. 

0.  Collection  en  quatre  livres  (page  862). 

10.  Collection  d'Hatttgeifs  de  Cambrai  (page  868)  :  mm,  de  Puis 
23il,  2998.  2999,  12315  jadis  326  de  St-Germain},  et  2373. 

11.  Collection  du  ms.  de  la  Vallicellane,  A  18  (page  869). 

12.  L^deux  péaiteuciers  de  Raban  Maur  (page  870). 

18.  Petites  Collections  particulières  (page  871),  savoir  :  1*  Petite 
Collection  du  ms.  de  Corble  (des  délits  ecddsIastiqQes)  ;  ms.  de  Paris 
12097,  jadis  936  de  St-Germain  ;  —  2"  «  Scintilla  de  Canones  ve!  ordi- 
nationes  episcoporum  ;  »  mss.  de  Paris  lioi  et  'àSU'l  A  ;  3»  Collection  de 
Florns  de  Ljrou,  publiée  par  d'Achery,  d'après  un  ms.  de  Saint-Marien 
d*Anierre. 

F.  Collectton  Irlandaise  (page  810)  :  mss.  de  Paris  8182  et  12021 

(jadis  121  de  St-Germaln). 

(i.  Collection  en  neuf  livres  (page  885),  dans  un  ms.  du  Vatican. 

U.  Collection  du  droit  romain  pour  l'usage  de  TÉglise  (page 
887).  • 

Le  droit  romain  «nit  pour  l*ÉglIse  et  le  dergé  une  grande  Impo^-* 
tance  pratique,  car  beaucoup  de  ses  prescriptions  depuis  Constautln 
étaient  devenues  un  facteur  Important  du  droit  ecclésiastique,  et  dans 
le  SaiDt-Empire  romain  le  Cierp  était  jugé  selon  la  loi  romaine.  De  ià 
diverses  compilations  à  rnsage  de  rBgllse. 

1.  •  Lez  romans  canonice  compta  »  (page  888)  :  ms.  de  Paris,  latin 
12iû8,  jadis  38G  de  Harlay. 

2.  Les  extraits  de  liobio  (page  896). 

28 
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8.  Les  extraits  de  Bœnel  (page  900),  pu  da  moins  cités  par  Bmel 
le  5  Juillet  1857,  dans  le  rapport  sur  la  séance  de  la  Société  de 
Saie. 

Des  appendices,  au  nombre  de  26,  sont  joints  à  ce  premier  volume 
et  contiennent  des  notes,  des  éclairciasements  ou  des  pièces  justificar 
tives  sur  diiTérents  sujets. 

Si  les  volumes  suivants  répondent  à  ce  que  promet  le  tome  1,  ' 
ronvrage  de  Maassen  sera  un  manuel  très-précieux  pour  quiconque 
voudra  consulter  les  canonlstes,  un  guide  indispensable  pour  les  re- 
cherches et  les  indications  des  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  les 
diflérentes  bibliothèques  de  TEurope.  Le  style  est  clair,  le  procédé 
méthodique  et  les  abréviations  usitées  dans  les  ouvrages  de  ce  genre 
sont  d9  la  plus  grande  simplicité. 

BHnsfiENEERDE  Imventaris  dfif  Oorkonden  en  Besscheiden,  beruslende 
op't  pnvSnoùud  anhiêfwm  ËÀmkmg,  UUgtf  0oen  of  last  der  provin- 
ckUê  itaim.  In-octavo. 

Cette  collection  dans  laquelle  on  trouvera  le  teite  ou  Tanalyse  des 
chartes  de  la  province  de  Limbourg  est  publiée  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'exactitude  par  Tarchivlste  provincial  M.  G.  D.  Fraoquinet. 

I.e  premier  vtdume,  imprimé  à  Blaastricht  en  1860  (vm  et  811  p.)« 
emlnrasse  trois  fonds  d^archives  : 

1"  (pages  1-195  et  tî91-298).  Archives  de  Tabbaye  de  HoUluc  (florfr«.«j* 
ecchsin  ;  Kloosterrade  en  hollandais),  abbaye  de  l'ordre  de  Saîot- 
Augustin,  au  diocèse  deUége,  à  pariir  de  l'année  110b. 

2»  (pages  197-258  et  298).  Archives  de  rabbajre  de  Harienthal  (VOUi 
Smctœ  Mariœ)y  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  8alnt<Angustin,  à 
partir  de  l'année  1222. 

alpages  255-290  et  299-301).  Archives  de  Tabliaye  de  Sinnich,  ^ 
maison  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  au  diocèse  de  Uége, 
à  partir  de  l^année  1219. 

Le  seoond  volume  (Maastricht,  1870,  vi  et  415  pages)  est  tout 
entier  consacré  aux  chartes  de  la  collégiale  de  Notre-Dame  de 
Maastricht  {Snyicln  .)f(ir{(f  in  Trnjrrln)  lesquolles  remontent  h  l'année 
1132.  Nous  y  avons  remarqué  sous  le  o"  43  un  acte  du  12  novembre 
1297,  où  il  est  question  de  l'établissement  formé  par  les  cahoursins 
dans  la  ville  de  Maastricht  :  «  in  qua  domo  cauversinl  Tn^ectenses 
morantur.  » 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

i.  —  Âcta  et  diplomata  e  r.  talmlario  Veneto  chronologioo  ordine 

ac  principum  rerumqufi  ratione  imlc  a  rooontioro  tempore  usqup  atl 
médium  seculum  xv  summatim  ro.'i'sta  studio  et  opéra  As.  Minotto. 
Vol.  I.  Res  Forijulii  el  palriarcUaiu^i  Aquilejae  Tergesti  et  Istriaî  et 
Goritia.  Sect.  I.  oontinens  docomenUi  uiqae  ad  «.  1323.In-8>,  xxxvj-192 
pages.  Miknster. 

S.  ÂuANte  (l'abbé  J.«H.).  —  Panégyrique  da  bienhenrenz  Ur- 
bain V.  prononcé  le  19  déoonbre  1870.  In-8*  de  24  p.  Marseille,  venTS 
P.  Chauffard.  1870. 

3.  Aldaxés  (l'abbé  J.  H.).  —  Oraison  fun^b^e  du  pape  Urbain  V 
prononcée  le  jour  de  ses  funérailles,  1\  décembre  1370,  dans  l'éi^lise  de 
Notre-Dame  des  Ut)ms  fi  AvIlmioii.  jiar  le  cardinal  Guy  de  Boulogne, 
publiée  et  traduite  par  labbé  J.  11.  Aibanés.  In-Ôo  de  15  p.  Marseille, 
Marias  Olive.  1870. 

4.  Alionb  (J.-G.).  Poésies  du  xv«  siècle.  —  Chanson  et  complainte 
dHine  josne  fille  mariée  à  nng  TÎeiUart  jalons  a?ec  te  dit  da  aing.  In-8*, 
16  p.  Florence,  6.  l)otti. 

5.  AiiiiteB.-» Histoire  delà  formation  de  la  langue  française,  pour  ser- 
vir de  complément  à  Thistoire  littéraire  de  la  France.  3*  édition,  revue 
et  annotée.  Ia*12,  ucvm-444  p.  Paris.  Didier  et  G*. 

6.  AousT  (l'abbé).  —  Etude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  saint 
Jacques  de  Bihahelle,  astronome  marseillais.  ln-8«,  34  p.  et  portrait. 

Marseille,  Feissat  père  et  lils. 

7.  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires .  série. 
Tome  VI.  In-d"  de  515  p.  avec  planches,  l'aris,  imprimerie  Nationale. 
1871. 

P.  1-445.  foscriptions  céramiques  de  Grèce,  par  M.  Alb.  Onmont. 
—  P.  447-M5.  —  Rapport  sur  im  voyage  archéologique  de  Thrace,  par 
te  même. 

8.  AncHivBs  MATtoNALBS.  —  Inventaire  sommaire  et  tableau  méthodi- 
que des  fonds  conservés  aux  Archives  nationales,  partie.  Régime 
antérieur  à  1789.  In-4°  à  2  col.  vij-4'i7  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

9.  Atli  e  memorie  délie  RR.  Deputazioni  di  Storia  patria  pcr  le 
provincie  Modenesi  e  Parmensi.  Vol.  V,  fasc.  V  ed  ultimo.  ln-4°  pag. 
Iziv485a  440.  Modena,  tip.  Vinoensi. 
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10.  AuBER  (l'abbé).  —  £tade  sur  les  historiens  du  Poitoa,  depuis 
ses  origineB  eonnoes  juaqu'an  milieu  dn  zix*  siècle.  313  p.  Saini- 
Uàizent,  imp.  Reversé.  Niort»  lib.  Oonsot. 

11.  AoBBBT.  —  Trésor  de  Tabbaye  de  Saint  •Mtnrice  d^Agaune, 
1«  et  2«  fascicules.  In-4*,  160  pages  et  30  ptanches.  Paris,  -won 

A.  Mnrf'l  et  C>. 

L'ouvrage  sera  publié  en  3  fascicules. 

12.  AuDUT  (L.).  —  Epigrapiiie  tiantone  et  Aunisienne.  InS'*,  viij  et 
340  p.  Paris  et  Niort. 

13.  Aldiat  (L.).  —  Les  Etats  provinciaux  de  Saintongc.  Elude  et 
docnments  inédits,  in-fi*.  Niort. 

14.  AiiTBin  (l'abbé).  —  Etudes  historiques  et  religieuses  sur  le 
pays  de  la  hante  vallée  de  TAriége.  Notices  :  1»  sur  le  prieuré  d'Unac; 
S»  sur  la  vie  de  saint  Udant,  nuirtyr.  In-8*,  84  p.  et  grav*  Toolonse, 

imp.  Clianvin. 

15.  AiTRAN  (Ara.).  —  Elofro  historique  de  Jacques  do  Matignon, 
ancien  /  vi'que  do  Ck>ndom,  abbé  de  Saint- Victor.  In-è",  20  p.  Marseille, 

imp.  V<=  Cliaulïurd. 

16.  AvEZAC  (d').  —  Atlas  hydrographique  do  1511  du  génois  Ves- 
conte  de  Maggiolo.  In>8*  de  15  p.  Paris,  GhaUamel  ainé.  1871. 

Bslnil  d«s  Auales  das  voyages. 

17.  AzAÎs  (l'abbé).  —  Tivoli  et  Snbiaoo,  on  la  villa  d*Honuie  et 
le  berceau  de  Tordre  bénédictin.  In-8",  27  p.  IQnies,  imp.  Clavel-Bal- 

livet  pt  C/. 

Extrait  de»  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  1869-70. 

18.  B.\BLN£T  DE  Rencoone.  —  NouvcUe  chronologie  historique  des 
maires  de  la  ville  d'Angoulëme,  1215-1501;  publiée  avec  de  nombreuses 
pièces  justificaUves.  In*8*,  iij-138  p.  Angoulôme,  imp.  Nadaud  et  O; 
lib.  Goumard. 

Eitrail  du  Bulletin  de  U  Société  sraliéologiqoo  et  historiqoe  de  la  Ctuurealo, 
inoées  1868-1869. 

19.  Bailly  (Anat.).  —  Etymologic  et  histoire  des  mots  Orléans  et 
Orléanais.  In-8"  de  82  p.  OrlÂms,  Herinison,  1871. 

Extrait  des  lUsi.  delà  Soeiélé  d'Agricoll.,  Seieaees,  BoUes-UtIrss,  et  Aria 

d'OrléaDi. 

20.  liAnnALi)  (l'ahhé).  —  Notico  sur  les  chaires  à  prêcher.  In-S». 

75  p.  et  li'.^.  Gaen,  Le  Bianc-Hanlel. 

21.  Barthélémy  (Eo.  de).  —  Mesdames  de  France,  filles  de  Louis 
XV.  ln-8».  vij  et  505  p.  Paris,  1870. 

22.  Bau.naro  (l'abbé).  —  Histoire  de  S.  Ambroise.  In-8«.  xl-624  p. 
Tours»  Blâme.  Paris,  Poussielgue  frères. 
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23.   Belin  de  Launw  (J.)-  —  L'Ordre  en  Iwtaille  et  les  centurioilB 

à  r«''po(|Uf'  de  Jules  César.  In-8*,  ^9  p.  Paris,  Hachette. 

2i.  Okhomann  (P\-G.).  —  T.a  thscinatii'n  Culli  [Gylfa  Ginnini:], 
traité  do  mythologie  Scandinave,  cuuipo^ê  par  Snorri,  iils  de  Sturla. 
Traduit -do  texte  norrain  en  français  et  expliqué  dans  une  introduction 
et  un  commentaire  critique  perpétuel.  In-8>,  zij  et  371  pages. 
Strasbourg. 

25.  Bergubs-La-Garde  (de).  —  Dictionnaire  historique  et  biogra» 

phiquo  dos  lu>mmes  célf^'lires  et  do  tous  les  illustres  de  lu  (]orrozo.  (ir. 
in-8o  à  2  colonnes,  48  pages.  Angers,  imprimerie  Lachèse,  Belleuvro  et 
Dolbcau. 

26.  Ri  vsvm  (Th.  DB).  —  Gronaco  Modenese.  T.  IX.  Fasc.  4  à  6. 

In^o  Parme. 

27.  BiMUE.NET  (Eug.).  —  Nouvelle  étude  sur  le  régime  municipal 
dans  la  Gaule  depuis  la  domination  romaine  jusqu'à  l'établissement  de 
la  monarchie,  et  depuis  cette  dernière  époque  jusqu'à  rinvamon  des 
Normands.  In-R"  do  75  p.  Paris.  Ck)tll]on,  1871. 

£xtr.  de  la  Retruv  eritiqua  de  Ugttlation. 

28.  Rin\  (Pierre).  —  Vie  de  sainte  Berlhe.  abbessc  do  Blan5\'- 
sur-Ternoise.  In-32,  213  pages.  Arras^  imprimerie  V«  Rousseau-Lerojr; 

librairie  Brunet. 

20.  Boe<:kh  (Hii  li.)  und  Kii-'kht  (H.).  —  llistorische  Karto  von 
Elsass  und  Lutin  in^'i'ii  icarte  historique  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine). 
In-^.  Berlin. 

30.  B(NiF0i8(Fèrdinand).  >-  Notice  sur  un  dépôt  de  monnaies  car- 
lovinpennes,  découvert  en  juin  1871  aux  environs  du  Venîlltn,  com- 
mune dWpremunt  dép.  du  Cher.  lU'S'de  61  p.  et  4  pL  Paris,  RoUin 

et  Fouardent.  1871. 

31.  noNwnNTi  RE  (saint).  —  In  opéra  omnia  S.  Bonaventunp,  qua- 
tuordecim  tomis  liuousijuo  'iisorta.  indices  quiiKjue  penerales  a  R.  D. 
Adolpho-Carolo  i^eltier  Kcmensi,  iiecnou  et  San-Dionysianu;  ecclcsioj 
canoniCo,  intègre  compositi  et  ordine  digesti.  Tomus  decimus  quîntns. 
In4*  à  2  col.,  810  p.  Paris,  Vivès. 

32.  BoMASsi  (L.).  —  Btoria  dt  Peragia  dallé  origini  al  1870.  Vol.  1. 
Pemgla  Ântica.  In-16,  292  pages.  Féronse. 

33.  Bordier  (H  ).  —  Chansonnier  (le)  huguenot  du  xvi*  siècle.  2 

vol.  in-16,  lxxxiv-492p.  Paris,  Tross. 

3i.  BouEL  D'IIviTEnivK.  —  Los  Sièges  do  Paris,  annales  militaires 
de  la  capitale,  depuis  Jules  César  jusqu'à  ce  jour,  juin  1Ô71.  In-18  jésus, 
iv-383  p.  Paris,  Dentu. 
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35.  BoBSERT  (A.).  —  La  Littérature  allemande  au  moyen-àge  et 
les  origineB  de  Tépopée  germanique.  Ia-8*,  386  pages.  Paris,  Hachette 
et  G". 

86.  BoucHXBU.  —  La  passion  du  Christ.  Poème  écrit  en  dialecte 
iVanco-vôniUen  dn  xm*  siëde.  In-ê*  de  39  p.  Montpellier,  imp.  de  Gne. 

1870. 

Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes. 

37.  liouQouix  (Ch.).  —  Descente  des  Anglais  en  Bretagne  et  siège 
de  Lorient  en  1746.  In-8*,  29  pages.  Nantes,  imprimerie  Foreat  et 
Grimaud. 

Eslnil  da  Balletio  4a  la  8oci4t4  aiehéirfogiqaa  de  Nsatss. 

38.  Brii  TioT  (Théoph.).  —  Nonvelles  recherches  sur  la  coor  dea 
Grands-Jours.  In-8°,  32  p.  et  pl.  TVoyes,  imp.  Oofour-Bottqttot. 

39.  Bouton  (Victor).  —  Noms,  surnoms  et  armes  des  nobles  rois 
de  l'Epinette,  précédés  de  Tordonnancu  de  1429  et  des  lettres  patentes 
données  à  Brazelles  en  1516,  fiBi&isimile  d'après  un  manuscrit.  In-4o, 
38  pages.  Paris,  imp.  Bonton. 

40.  Brachbt  (â.).  —  Grammaire  historique  de  la  langue  franfaiae. 

Av(  i  une  préface  par  E.  Littré.  &"édition.  In-IS  jésos,  ziz-301  p.  Paris. 

Hetzel  et  G«. 

41.  Buno.vuLT  (Em.).  —  Aperçus  historiques  sur  les  origines  et  les 

religions  dos  anciens  peuples  de  l'Espagne  et  des  Gaules.  In-d",  ^'56  p. 

Vannes,  imp.  Galles. 

Esinil  da  Balletiki  de  la  8oei4té  poljuuithioBe  de  MoifcilUui.  1*  sesissire 
1870. 

42.  Cadet  (Félix).  —  Pierre  de  Boisgoilhert,  précurseur  des  éconO' 
mistes,  1040-1714.  Sa  vie,  ses  travaux,  son  influence.  In^S»,  x>442  p. 
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en-Layo.  Documents  ininlits  et  authentiques  puisés  mix  AichiTes  pu- 
bliques et  privées.  Vol.  1.  II.  In-4".  Paris. 

48.  Gampardon  (Em.).  —  Documents  inédits  sur  J.  B.  Poquelin  Mo- 
lière, découverts  et  publiés  avec  des  notes,  un  index  alpiiabétique  et 
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49.  Campi  (L.).  —  La  Sciarabola  d'Âjaccio.  Notico  historique,  archéo- 
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50.  C.VRSALADE  Du  PoNT  (l'abbé  DE).  —  François  de  Tersac,  baron  de 
Montberaod.  Essai  biographiqae  renfermant  quelques  lettres  inédites 
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Foix. 
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Dumoulin. 
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5S.  CUuMo  (Giuseppe).  —  Snlla  oondi^one  dei  Romani  vinti  dai  Lon* 
gobardi  Dissertaiione.  In-8»,  34  p.  Florence,  imp.  Givelli. 

53.  Gbssac  (m).  —  Coup  d*<Bil  sur  Thomme  préhistorique  dans  la 

Creuse  (introduction  au  DicUonnaire  archéologique  du  département  de 
la  Creuse;  époque  celtique).  In-8o,  26  p.  Caen,  imp.  et  lib.  Le  Blanc» 

Hardel. 

Extrait  du  Bulletin  monatnental  publié  à  Caen  par  M.  de  Caumout. 

54.  CuAix  (l'abbé).  —  Un  mot  sur  saint  Sidoine  Apollinaire,  in-â", 
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imp.  Degussien. 

Iitnit  dfls  MéoisiNs  de  la  BosMlé  édoauiie. 
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Elirait  dss  Aaaslss  de  U  Société,  1. 18,  S*  eshisr. 
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ô9.  Ghemnevières  (Ph,  m).  —  Notes  d'un  compilateur  pour  servir  à 
rhiBtoiré  da  Point  de  France,  par  un  bonrgeois  de  Bellesme.  Iii<8>,  18 
p.  Amiens,  Lenoël-fiaranart. 

60.  Ghérukl.  —  Etude  tor  un  me.  de  la  bibliothèque  pnUiqoe  de 

Rouon.  în-8",  24  p.  Rouon.  imp.  Cai,'nîar(1. 

Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie,  avril  et  mai  1870. 

Ùl.  Chevalier  (l  abbéj.  —  Gariuiaire  municipal  de  la  ville  de  Montéli- 
mar.  In-8*>  de  iv  et  352  p.  Montélimar,  imprimerie  et  lithographie 
Bourron.  1871. 

62.  CîHsvALiBa  (l'abbé).  —  InventainB  des  ardiivas  des  danpfains  de 

Viennois  à  Saint>Andr6  de  Grenoble  en  1346.  In-8»  de  xxiv  et  880  p. 
Nogent-le-Rotrou,  imp.  Gouverneur.  Lyon,  A.  Brun.  1871, 

63.  Chevalier  (l'abW!).  —  Nécrolo^e  ft  rartuliure  chî.s  dominicains  (\o 
Grenoble.  In-S"  de  82  p.  Romans,  imprimerie  de  Henri  Rosier. 
1870. 

64.  Chevalier  (1  abbé).  —  Ordonnances  des  rois  de  France  et  autres 
pdnces  souveraine  rdatives  an  Danphiné,  précédées  d'nn  catalogue  des 
registres  de  l'ancienne  cbambrc  des  comptes  de  cette  province.  Tn-S"  de 
liv  et  186  p.  Golmar,  impr.  de  Ch.  M.  HoCbnann.  1871. 

G5.  Cl.vretta  (G.).  —  Sloria  diplomatica  délia  antica  Abbazia  di  San 
Michaele  délia  Ghiosa,  con  docomenti  inediti.  In-S^,  xyj  et  369  pages. 
Turin. 

66.  Clouet  (l'abbé).  —  Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois. 
Tome  m.  In-8o  de  656  p.  Verdun.  1870. 

Le  Umm  1  para  en  1867,  si  la  lene  II  eo  1868. 

67.  GocHBBis  (Hipp).  —  Gonrs  de  langne  française.  Histoire  de  la 
grammaire.  Origine  et  permutation  des  lettres.  Formation  des  mots. 

Préfixes,  rarlio.inx  ot  .suffixes.  In-18  de  394  p. 

Bibliothèque  de  l'Echo  de  la  Sorbonne.  Paris,  7,  rue  Gui  nigaud. 

68.  Cochet  (Tabbé).  —  Notice  sur  deux  Ubules  Scandinaves  trouvées  à 
Pitres  (Eure)  en  1863  et  entrées  au  musée  de  Rouen.  InS"  de  16  p. 
Rouen,  H.  Boisael.  1871. 

Esir.  dn  Préds  de  rAsadénis  de  Rsnaa. 

69.  CoLBERT.  >-  Lettres,  instructions  et  mémoires;  publiés  parPîane 
Clément.  T.  7.  Lettres  privées.  Supplément,  Appendice.  Gr.  in-8*, 
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71.  CoLLETET.  —  Vie  de  Guy  Du  Faur  do  Pibrac;  publiée  avec  notes 
et  appendices,  par  Philippe  Tamizey  de  Larroque.  In-8<*;  75  p.  Paris, 
lib.  Ânbry. 

binit  de  b  Renie  de  GeMOgee,  jefllet  lM9-jiiia  tS70. 

72.  GoMBES.  —  Deuxième  leçon  sur  les  invasions  germaoiqnes  en 
France.  Âttila  et  la  bataille  de  Gh&lone-ear-Marne.  In-S*,  13  p.  Bor- 
deaux, imp.  Gounouilhou. 

73.  —  Congrès  archéologique  de  France.  36*  session.  Séances  ^'éné- 
raies  tenues  à  Loches  en  1869  par  la  Société  française  d'archéologie. 
In-S»,  lxx-4r2  pages.  Caen,  imp.  et  Ubr.  Le  Blanc-Hardel.  Paris,  libr. 
Denche. 
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75.  GoussDUKBR  (E.  de).  —  Documents  historiques  sur  la  Flandre 
maritime.  1*'  fascicule.  Résumé  analytique  des  chartes  du  grand  carta- 
lairo  de  S.  Berlin  relatives  à  la  Flandre  maritime.  ia-â<*  de  129  pages. 
Lille,  impr.  de  Lefebvre-Ducrocq,  1870. 

2^  ikscteole.  Rapport  et  ddmôiibremeiit  des  irfllle  et  chàteUenies  de 
Diiiikerqae,  Boorbonrg  et  Waraeton,  présenté  par  Louis  de  Luxembourg 
au  comte  de  Flandre,  en  1458.  In-fi^  de  102  p.  Lille,  imp.  de  Lefetrvre- 
Ducroccj.  1870. 

76.  CoussEMAKER  (E.  de).  —  Liste  de  sceaux  relatifs  à  la  Flandre 
maritime.  Li*8*>  de  26  pages.  Lille,  imprimerie  de  Lefebvre-Ducrocq. 
1871. 

77.  Dahn  (Fel.).  —  Uie  Kienige  der  Germanen.  Das  Wesen  des  iEl- 
testen  Kœnigthums  der  germanischen  Staemme  nnd  seine  Geschicbte 
bis  ans  die  Féudabeit.  Nach  don  QneUen  dargestellt.  VI  Abth.  DieVe^ 
fiusungder  Westgothcn.  —  Das  Retch  der  Sueven  in  Spanien.  Insti» 
tutions  politiques  des  \Visignths.— Le  royaomedes  Soèves  en  Espagne. 
In-S",  xx-631  p.  Wiirzburg,  Siuk^. 

78.  Daloairns  (le  P.).  —  Vies  de  saint  Aëlred,  abbé  deRiévaux,  de 
saint  Wallhcof,  abbé  do  Melros,  de  saint  Robert,  abbé  de  Newininster. 
Traduites  [>our  la  première  fois  en  firançais  par  M.  l'abbé  Chirat.  In-12, 

p.  Avignon,  imp.  et  lib.  Seguin  atné. 

79.  Davssiès  de  PoiNTÈs.  —  Ëtudes  sur  l'histoire  de  Pan»  auciou  et 
moderne.  Publiées  d'après  lee  manuscrits  deraotenr,  par  le  bibliophile 
Jacob.  2«  édition,  revue  et  augmentée.  Appendice.  In-18  jésos,  321-380 
pages.  Paris,  Amyot. 

80.  DiGHRwrfe  (L.).  —  Souvenirs  dtin  homme  dDouai  de  Tparoisse 
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des  Wios-Saini-Alljin,  aveuc  des  bollôs  z'imagcs;  croquis  historiquo  on 
patois  duuiUiiicn.  T.  Jil.  iivl2^  iY-219  pages.  Douai,  Lalurcado;  Lille, 
Qnané. 

81.  Db Cornu  (Pierre),  Dauphinois.  Les  œuvres  poétiques,  précédées 
de  aa  vie  par  GuUlanme  Ck)Uetet,  avec  une  préboe  et  des  note*.  Li-S*, 
zzviy-232  p.  Turin,  F.  Gay. 

82.  DeiNsaiGH  (A.).  —  Jnlius  Gnsar  am  Rhein.  (Jules  César  sur  le 

Rhin,  suivi  d'une  étude  sur  les  Germani  de  Tacite  (Germ.  2f  et  les 
Franri  de  la  table  àe  Peutûiger.  In-8«>,  iv  et  87  pages.  Paderbora, 

tSclioningli. 

83.  Delisle  (L  ).  —  Ados  normands  de  la  Chambre  des  comptes 
sous  Philippe  de  Valois  (1328-1350).  In-8°,  iij-44â  p.  Rouen,  lib.  Le 
Brument. 

Sooiélé  de  lliistoira  de  NorauDdie. 

84.  OsMAasY.  —  Etudes  pour  servir  à  Phistoire  de  Perdre  de  Saint- 
Jeaii*de«J6mBaIcm.  Quelques  souvenirs  de  l'ordre  en  Italie,  ln-8",  8  p. 

Angers,  imp.  Lacli(''so,  Bcllouvro  et  Dolboau. 
Extrait  de  la  Revue  historique-Dobiliaire,  1870. 

85.  Demar.sy.  —  Mélanges  historiques  sur  la  Picardie.  L  Le  Prieuré 
de  Libons  en  Santorre.  (Notice  inédite  de  Du  Cange).  II.  Sœur  de 
Sainte-Cécile  Bertrand,  religieuse  de  Port-Royal,  au  monastère  de  la 
Visitation  d*Aniiens.  In-8*,  16  p.  Amims,  imp.  Gaillaux. 

Eatnil  du  BoUalio  de  la  Seeiété  dsa  snliqaaiNS  de  Pietidie,  aanle  tS70. 

86.  Dbnais.  —  Histoire  de  ThM-Dieu  do  Be^ufort-cn- Vallée.  (1412- 
1810).  In-8»,  180  p.  Angers,  iminninerie  et  librairie  Lachèse.  Paris, 
librairie  Didron. 

87.  Delchamps  (Eust.).  —  Le  Lay  des  douze  estais  du  monde  (uv*  et 
rv*  siècles),  ln-8",  48  p.  Reims,  mip.  Dubois. 

88.  Desjarokns  (Albert).—  La  nominatiou  des  maires  dans  l'ancienne 
France.  In-8»  59  p.  Paris,  Douniol. 

89.  Dt:sM.\zK  (Ch.).  —  Jacques  Bauchant,  sergent  d'armes,  bibliophile 
aaint*quentinois  (xn«  siècle).  In^S",  11  pages.  Amiens,  imprimerie 
GaiUauz. 

90.  Daraoems.  —  La  Cathédrale  de  Moulins,  ancienne  collégiale. 
In-4«,  16  p.  et  2  pl.  Moulins,  nnp.  DesrosierB. 

91.  DmnoN  (Ed.).  —  Etude  sur  les  images  ouvrantes  et  la  Vierge  en 
ivoire  du  Louvre.  In-4*,  23  p.  et  9  pl.  Paris,  Didron. 

92.  Doublet.  —  Elégies  do  Jean  Doublet,  suivies  des  épigramme?  et 
rimes  diverses.  In-16,  xv-26i  pages.  Paris,  imp.  Jooaost.  Lilnrairie  des  . 
bibliophiles. 
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93.  Drouym  (Léo).  —  Droits  dn  péage  et  de  passage  dans  la  juridic- 
tion do  Vayres  et  dans  quelques  autres  seigneuries  des  bonU  de  la  Dor- 
dogne.  In'8°,  48  p.  Bordeaux,  imp.  Goononilhon. 

94.  DuBou-MfiLLY  (Charles).  —  Chroniques.  Genève  en  1706.  Nos 
■imaletaa  eftmimtnwwwnt  àa  xirm*  siècle;  Pieire  Ettii»  et  les  tnmUes 
populaires  de  l'année  1707.  1^12,  iT-248  p.  Gen&ve,  JolUen. 

95.  Dd  BonsoN  dk  Goussoir  (A.).  —  Fsmilles  aUiées  en  ligne  directe 

à  la  maison  Du  Buisson,  branche  de  Courson-Ghristot.  Alliance  Da 
Merle;  suivie  d'une  notice  sur  les  Sieurs  d'Auge.  Groqoîs  généalogiques. 
In-8o,  62  p.  et  tableau.  Montpellier,  imp.  Gras. 

96.  Dtpoi-n  (Em.).  —  Etudes  historiques  ^  l'ancienne  province  de 
Quercy.  In-8»,  48  p.  Cahors,  imp.  Laytou. 

97.  DûvfMiKn  fEmst).  —  Gesta  Berengarii  imperatoris.  Beitrn^ire  zur 
Gescliichte  Italiens  im  Anlange  des  zehnten  lahrhunderts.  ln-8<>  de 
186  p.  Halle,  1871. 

98.  DuM0.NT.—  Les  Ruines  delà  Meuse.  T.  5.  Sampigny  et  dépendances. 
Gr.  in*8*,  930  p.,  plan  et  portr.  Paris,  Derache. 

99.  Dc\AL  (Louis).  —  Joachim  du  Chalard  do  la  Souterraine  ot  les 
fitats  génénoz  de  1560.  In-18  de  46  p.  Limoges,  vanve  DooDoitieux. 
1871. 

100.  Dmnamr  (Ch.).  —  Louis  de  Oonzagoe,  dnc  de  Nevers.  Etnde 
historiqne.  Li-0>,  110  p.  Ne?ers,  imp.  Bégat. 

101.  Bdictos  eetensqne  Langobardornm  l^es.  Gmn  oonstitntionilms 
et  paetfs  principom  Benerentanoram.  Ex  majore  editione  Monumentis 
Gcrmaniœ  inserta  correctiores  recndi  caravit  F.  Biahme.  In-6»,  1^224 
pages.  Hanovre.  Hahn.  1870. 

102.  —  EntrA(i  de  Charles  Vn  à  Paris.  Miniature  des  chroniques  d'En- 
gucrrand  de  Monstrelet,  à  la  Bibliottièque  impériale  de  i^aris,  fonds 
Lavallière,  Costumes  du  xvi*  siècle.  Paris,  imp.  Lemercier  et  G*. 

103.  EscuENBACu  (Wolfram  von).  —  Parzival  et  Titurel  édité  par 
K.  Butseh. 

104.  EsPLNAY  (d').  —  M«'?moires  sur  l'architecture  civile  dans  la  Tou- 
raïne  méridionale  an  moyen-ùge.  In-fi»,  19  p.  Gaen,  impr.  et  libr.  Le 
Hano-HardeL 

Extrait  da  Compte  -  rendu  dss  Sésasss  ISBISS  â  Usitn  par  la  SoeiMé  ta- 

çais«  d'archéologie,  1871. 

105.  Fauconnbau-Dufresne.  —  Esquisse  sur  l'histoire  de  Château- 
roux.  ln-8*,  39  p.  Bourges,  impr.  Margucrith-Dupré. 

106.  FoiOT.  —  Dissertation  sur  l'authenticité  de  la  charte  attribuée  à 
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Charicmagno  et  accordant  les  terres  du  Uaut^ura  à  l'abbaye  de  Saint- 

CJautle.  In-8'. 

107.  Fischer.  —  HccluTches  sur  le  villai,'e  détruit  dn  Ncustadl, 
près  de  Dabo  (Meurthu).  h\-6',  G  pages.  Nancy,  imprinierie  Crcpin- 
Leblond* 

SilnU  d«  Immisl  d«  It  SoeiAé  d'arahéologia  lorraina. 

i66.  Pom.  —  Note  sur  Torigine  de  rtnden  cbàtetn  de  Montant-sar* 
Garonne,  11  pages.  Tonlonae,  imprunttie  Rouget  frères  et 

Delà  h  ,111 1. 

Extrait  de«  Mém.  de  l'Académie  impériale  des  aciencea  de  ïoaloase,  1*  série, 
lOTiie  t. 

109.  PoNTAMA  (6.).  — *  Storia  popnlare  di  Veneda,  dalle  origine  fino 
ai  tempi  noetri.  ^-8*.  Pue.  13  à  15. 1. 769-880  p.  —  II.  1-80  p. 

110.  Pontes  renun  Bohemicarom.  Tomiui  L  Vttae  fitnctoram. 
Pasc  L  Pragoe,  Grégr.  et  Dattel. 

111.  Potm»  M  GouiiAiiiiu.  —  L'Alsace  est-elle  allemande  on  fran- 
çaise? Réponse  à  M.  Mommsen,  professenr  à  Berlin.  In-32, 16  pages. 
Paris,  Dentn. 

113«  Gausloot  (L.).^  La  pnmnoe  de  Brabant,  avant  llnvaslon  des 
Romains.  jBtades  archéologiques  et  topographiques.  Vestiges  d'un  op^^ 
dum  nervien,  près  do  Vilvonlo  (avoc  plan  et  vues).  In-8\  59  pages. 
Photographies  et  plan.  Bruxelles,  1871. 

113.  Galiffe  (J.-B.-G.).  —  Genève  historique  et  an  héolo.'iquo,  avec 
dessins  et  fac-similé  par  II.  Ilausmann.  Appendice  contenant  table  de 
matières,  liste  des  iUiu»traiiun5  et  i  plan  color.  lu-4'.  48  p.  Genève  et 
BAle,  H.  Georg. 

114.  Gallier  (Anatole  os).  —  Le  marquis  d'Aubais.  In-b*,  20  pages. 
Marseille,  imp.  Olive. 

115.  Gaiinier  («(.). —  Les  tombeaux  de  la  cathédrale  d'Amiens.  L  Mo- 
miment  de  Ptorre  Bnrry.  In-8*,  43  p.  Amimis,  Lemer. 

blr.  des  Méfli.  de  la  Bec.  das  aattqasirss  de  Pisardie. 

11^.  Gamrii  (Nicolô  Gesare).  —  Codice  délia  Liguria  diplomatico,  sto* 
rieo  e  ginridico.  Archivi»  carte»  cronache  e  statnti,  ed  attri  docnmenti 

dei  Municipi  Ligustid  dalle  origini  al  sccolo  nostro,  descritti.  raccolti 
et  illustrati.  Disp.  III.  In-4*,  xxiv-97  à  120  pages.  Gènes,  tip.  Sordo- 
Mnti. 

117.  Gaittieh  (Léon).—  La  Chanson  de  Roland,  texte  critiqnn  accom- 
pagné d'une  traduction  nouvelle  et  précédé  d'une  introduction  historique. 
In-8%  532  p.  Paris  et  Tours,  Marne. 
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118.  Geukr  (P.  a.).  —  Etude  sur  les  mémoireB  de  Philipppc  de 
Gomines.  Li-8*  de  88  p.  UpMl. 

119.  Gbuiain  (A.>.  —  L'allûnoe  frenoo-danoiee  aa  moyen-Age.  Iii4* 

de  16  p.  Montpellier,  J.  Martel,  1871. 
Ezir.  des  Mém.  delà  Soc.  arch/ol.  de  Montpelliar. 

1Î0.  Gkhmain  (A).  —  Deux  lettres  du  concile  do  BAle  aux  consuls  do 
Montpellier,  avec  une  notice  les  concernant,  ln-4*  de  S  p.  Montpelliert 
J.  Martel.  1871. 

Kitr.  dai  ll4iB.  de  la  8oe.  ardiM.  de  Montpelliar. 

121.  Germain  (A.).  —  Isaac  Gasauboa  à  Montpellier.  In-4*  do  42  p. 
Montpellier,  Boehm.  1871. 
Bitr.  daa  Mteoina  da  l'Acadénia  da  MoalpallMr* 

m.  GBitiiAni(A.).— La  Reoaisianoe  à  M6ntpelli«r.  Btade  historique 

d'après  les  documents  originaux,  avec  piÂoes  jostifioatives  inédites.  In'-4* 

de  150  p.  Montpellier.  .1.  Martel.  1871. 
Extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Montpellier. 

123.  Geiuiain  (A.).  —  Statuts  inédits  de  la  confrérie  de  Saint-Denis- 
de-Ginestet,  publiés  avec  une  notice  explicative.  In4*  de  12  p.  Mont- 
pelli».  J.  Martel.  1671. 

Isir.  dai  Mén.  da  la  8oe.  archéol.  da  Maalpalliar. 

124.  Germer-Durand  (Eug.).  —  Découvertes  archéologiipies  lUtes  à 
Nîmes  et  dans  le  Gard  pendant  Tannée  1869.  1«  semestre.  In-8*,8S  p. 

Mimes,  imp.  Clavcl-Ballivet. 

lî''.  —  Gesta  abhalum  Bergensium  ab  a.  930-1495.  Publii'î  pour  la 
première  fois  sur  un  ms.  des  Archives  de  l'Etat  à  Ma^gdebourg,  par 
Holstoin.  ln-8'.  iv  et  42  p.  Lcipsig.  Teubner. 

126.  GuiLHABDUS  (Fr.  Joa.  Tbom.).  lionorms  Papa  ab  accusationibus 
veternm  et  novonim  infitlliMlitatis  snmmi  pontifieis  adversarionim  vin* 
dicatos.  Gr.  in.8%  107  p.  Tarin,  Leipsig,  Brockkans. 

'  127;  GiACDiTo  DA  Btuioiras  (P.).  —  San  Gregorio  magno  e  il  sno 
tempo.  Florence,  in-16»  40  p. 

128.  Gnutn>(M8gl.).  —  NoaveUe  étude  sur  Saint<:y^do-Provence. 
Archéologie  et  nnmismatiqae.  In.8*,  52  p.  et  pl.  Toulon,  iminùnerie 
Lanrmt. 

129.  GiDDici  (Gins.  del). —  Del  grande  Arehivio  di  Napoli,  délie  scrit» 
turc  aniiche  e  moderne  che  contiene  e  delloio  ordinamento.  Genno  ato- 
rico-critico.  ln-8*,  viij-136  p.  Naples. 

130.  —  GiiANnF.T  (^.Tos;.).  —  Vie  de  messire  Pierre  Crétey,  prôtre,  curé 
de  la  paroisse  de  Barenton  au  diocèse  d-'Avrancbes,  en  Basse-Norman- 
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die,  ibiidatflar  dM  hApittiix  de  Vimontier,  de  Beraay  et  de  Barcfiton. 
In-lS,  ZTi-360p.  Paxi»,  Pennielgae  frêne. 

131.  GmàB.  —  Archéologie.  Reeneil  d^inscriptiinis  fofésieniiee,  do 
XI*  au  xviii«  siècle,  ht^,  92  pa^ea.  Seint-Btieiiiie»  imprimerie  Teave 

Théolier  et  &. 

\32.  Gnvsii.iER.  —  Cartulaires  inédits  de  la  Saintoncc.  —  I.  Cartn- 
laire  do  i'abljaye  dp  Sainl-Eticnnc  do  Vaux,  de  l'ordre  de  Saint- Benoît; 
suivi  des  Chartes  du  prieuré  coaventuel  de  Notre*JDaine-de4a>Garde  en 
Arvert,  de  l'ordre  de  Gramnont.  II.  Gartalaire  de  TeUieye  royale  de 
Notre-Dame  de  Saintes,  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  2  volmnee.  In-4', 
lxxxxiij-433  pages.  Saint-Maixent,  imprimerie  Reversé;  Niort,  libiairie 
Glouzot. 

Ï33.  Grenot.  —  Quelques  mots  sur  le  lieu  dit  Trez-Goarem,  en 
Ësquibion  (Funisière).  In-12,  20  pages.  Brest,  imprimerie  Liefburnier. 
Extr.  du  journal  l'Océan. 

134.  Gross  (G.).  —  Ordo  judiciarius,  incerti  auctoris,  pars  summae 
legum  et  tractatus  de  praescriptione,  publié  d'après  deux  mss.  du  xii«  et 
du  ztn*  rièdes  conservés  i  Gœtweiger  et  à  Vienne,  in-6*,  iT-270  p. 
Innabmdt,  Wagner. 

135.  GaoTBRMi»  (H.).  —  Ueber  Sphragistik.  In-8*,  15  p.  Hannone, 
Galemann. 

136.  GuiBAin  (l*aU>é).  —  Cérémonies  qui  se  jmtiqiiaiait  an  moyen- 
ftgc  dans  nos  deux  cathédrales  de  Saint-Jean  et  de  Saint- Etienne. 

In-8',  15  p.  Besançon,  imp.  Jacquin. 

Hxtr.  des  Annales  franc-comtoises,  novembre  1869. 

137.  Guiiin.vnn  (Am.).  —  Notices  sur  Coligny  et  ('hevroaux,  suivies 
de  notes  de  iamiile.  ln-8',  67  pages.  Lyon,  imprimerie  Lépai,'nez 
et  file. 

138.  Guillaume  (l'abbé).  —  Nouvelle  dissertation  sur  l'antiquité  de 
Pégliae  de  TooL  In*8%  45  p.  Nancy,  imp.  GoUin. 

139.  GtnLLorm  db  Gobson  (l'abbé).  —  Rédta  historiques,  traditicnia  et 
légendes  de  flaate*Bretagne.  Ille-et*yilai]ie  :  arrondissement  de  Redon. 
In-12,  vaj-205  p.  Redon,  Gnillet. 

140.  HaiNRicH  {G.  A.).—  Lee  Invasions  germaniqaee  en  Ranoe.  Avae 
2  cartes  des  frontières  française  et  aUonande  avant  1789  et  1870.  In-8*, 

142  p.  Paris,  Hachette  et  C«. 

141.  Heiss  (Al.).  —  Description  générale  des  monnaies  anti^nes  de 
l'Espagne,  ln-4',  ij-554  p.  et  68  pl.  Paris,  Imp.  nationale. 

142.  HaaBBRT  (P.).  —  Fléchier  reva  et  corrigé  par  Le  Pelletier.  Un 
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«ntogmplM  da  cardinal  de  Rets.  La  comte  de  Biuay>Ralmtiii,  hagio* 
graphe.  In^*  de  16  p.  ÂUiit  imp.  Uearae.  Juillet  1871. 

143.  HoFPiCAMN  (Panl»  E.  F.).  —  Die  Jeaniten.  Hiatoire  de  Tordre  des 
JéaniteB.  2  vol.  gr.  in-B»,  264  et  200  p.  Manhetm.  Schneider. 

144.  HoDDOY  (Joies).  —  Lea  Tq»i8aerie8  de  haate>liaae.  Hiatoire  de 

la  fabrication  lilloise  du  xiv«  au  xvin«  siècle,  et  documents  inédits  con- 
cernant l'histoire  des  tapisseries  de  Flandre.  In-4«,  159  p.  Lille,  imp. 

Danel.  Paris,  Auliry. 

145.  Hlcmer  (Euj?.)- —  I-»e  Julx*  du  cardinal  Philippe  Luxomliuur?, 
à  la  cathédrale  du  Mans,  décrit  d'après  un  dessin  d  arcliiieoluro  du 
temps  et  dea  documenta  inédita.  In*8*,  50  p.  Le  Mena,  imp.  Monnoyer. 

Bsiitit  dn  BeUelia  da  la  Société  d'agfiadiBr»,  sdancas  at  aris  de  b  Sarthe. 

146.  Hdcbbh  (E.).  —  Lettre  à  M.  Paulin  Paria  aor  lea  représentations 
de  Tristan  et  d^Yaeiilt  dans  lea  monuments  da  moyen-ftge.  ln<>8*  de 

30  p.  Le  Mans,  tj-p.  E.  Monnoyer.  Mai  1871.  . 
txtr.  du  Bulletin  de  la  Société  delà  Sarlhe. 

147.  HucHER  (E.).  —  Notes  sur  les  médailles  irauloises  offrant  le  tris- 
kole,  l'astre  à  quatre  rayons  et  les  léiiendes  Ateula  et  Caledu.  ln-8"  de 
16  p.  Chartres,  impr.  de  Garnier.  1870. 

bliait  dn  eonpta-roada  do  ao^près  tam  1  diailias  an  1869. 

148.  HeouBMiN.  —  Lea  ArchiTca  anciennea  dn  dépôt  de  la  guerre. 
In«8*,  40  p.  Paria,  imp.  Mertinet. 

btr:  de  Spaatalanr  aiilitaira. 

149.  Hun.LxnD-BiifeHOLLES.  —  Analyse  d'un  mémoire  sur  l'état  poli- 
tique de  l'Italie  depuis  la  paix  de  Cîonstance  jnaqu'aa  milieu  du  znr*a. 

In-S",  31  p.  Paris,  imp.  Dounaud. 

150.  HuoT  (Paul).  —  La  Commanderie  de  Saint-Jean  (maison  Ri- 
chart,  sœurs  de  Ribeauvillé,  bains  Saint  Jean)  à  Colmar.  Etude  histo- 
rique (1210-1870).  In-8«>,  110  p.  Golmar,  impr.  Jung;  librairie  Barth. 

151.  litaxER  (II.).  —  Nomenclatur  literarius  recentioris  thcologiae 
catholicae  theologos  oxhiljens,  qni  inde  a  concilio  lUdentino  flomerunt 
aetate,  natione,  diadplinia  disUnctoe.  T.  I.  In-6*,  252  pagea.  Innabruck, 
Wagner. 

152.  IIussoN.  —  Histoire  du  sol  de  Toul.  Dix-septième  note  sur  l'ori- 
gine de  l'espèce  humaine  dans  lea  environs  de  cette  ville.  In-S",  56  p. 
Toul.  imp,  Lemaire. 

ir)3.  Imdert  Histoire  deThooara.  6r«  in-8»,  419  p.  Niort,  impr. 

Desprez,  lib.  Clouzot,  * 

Eilr.  des  Mén,  de  la  Soc.  de  statittiaoe,  sdaaeaa  al  arts  da  dép.  daa  Dcm- 
84«ras.i*aérie,t.l,lt10. 
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Jacquier.  —  Ervy  au  xVn*  siècle.  In-8«,  lâ  p.  et  pl.  Troyes,  imp. 
Dufour-Bouquot. 
Extr.  de  l'Annuaire  de  l'Aabe,  1870. 

<  ?^r>.  Jai,.  —  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  errata 
et  supplément  pour  tous  les  dictionnaires  historiques,  d'après  des  docu- 
ments authentiques  et  inédits.  2«  édition,  corrigée  et  augmentée  d'arti- 
cles nouveaux  et  renfermant  21fi  fac-similé  d'autographes.  Gr.  in-8"  à 
1  col,  iv-1361  p.  Paris,  Pion. 

I^fi.  JèHAN  (L.-F.y.  —  Les  légendes  vengées,  ou  saint  Grégoire  de 
Tours,  historien  des  traditions  apostoliques  de  nos  églises.  In-18  jésus, 
xj-132  p.  Tours,  imp.  Bouserez. 

157.  JouDois.  —  Notice  sur  les  bibliothèques  publiques  du  départ,  du 
Tarn.  In-8®,  2h  p.  Albi,  imp.  Desrue. 

158.  JoLY  (A.).  —  Les  métamorphoses  de  l'épopée  latine  en  France 
au  moyen-Age.  In-S»  de  Îi2  p.  Paris,  1871. 

159.  —  Joseph  of  Arimathie  :  Otherw  ise  called  the  Romance  of  the 
Saint  Graal,  or  Holy  Grail.  An  Alliterative  Pocm,  written  about  1350, 
and  now  first  printed  from  the  unique  copy  in  the  Vcrnon  MS.  at 
Oxford.  With  an  Âppcndix,  containing  t  The  Lyre  of  Joseph  of  Ar- 
mathy,  »  reprintcd  from  the  Black-Letter  Copy  of  Wynkyn  de  "Worde: 
«  De  Sancto  Joseph  ab  Arimathia,  »  ûrst  printed  by  Pynson,  a.  d. 
1516;  and  the  •  Lyfe  of  Joseph  of  Armathia,  »  ûrst  printed  by  Pjnson 
A.  D.  1520.  Edited,  with  Notes  and  Glossarial  Indices,  by  Rev.  W.  W. 
Skeat.  In-8'.  xlviij-100  p.  London,  Triibner. 

160.  Jooni  (H.).  —  Notice  des  peintures  et  sculptures  du  musée 
d'Angers  et  description  de  la  galerie  David.  In-18  j.,  xij-256  p.  Angers, 
imp.  Lachèse,  Belleuvre  et  Dolbcau. 

161.  JouRDAi.N  (Charles).  —  L'éducation  des  femmes  au  moyen-àge. 
Fragment  lu  dans  la  séance  publique  de  l'Institut  le  2h  octobre  1871. 
In-h"  de  ai  p.  Paris,  Xy^gt.  Didot.  1871. 

152.  JoussET.  —  Le  Vieux  BcUômc,  xviii*  siècle.  Dix  ans  d'histoire. 
in-S",  38  p.  Mamers,  imp.  Fleury. 

Ifil.  JoussET.  —  Le  vieux-Saint-Sauveur  de  Belléme.  In-8»,  M  p. 
Mortagne,  imp.  Daupeley  frères. 
Exlr.  de  l'Echo  de  l'Orne. 

IMi  Jdmel  (l'abbé). —  Davenescourt.  In-8",  iil  p.  et  1  plan.  Amiens, 
imp.  Lenoel-Herouart. 
Monographies  picardes  ou  études  historiques  sur  les  commanet. 

165.  JuMEL  (l'abbé).—  Flixecourt.  In-S".  lûll  p.  Amiens,  imp.  Lenoel- 
Herouart. 

Monographies  picardes  ou  études  historiques  sur  les  communes. 
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166.  JmcBL  (l'abbé).—  Yignaoourt.  In*8*,  80  p.  Amiens,  imp.  Lenoel- 
Hérouart. 

167.  JusTiNGEn  (Conrad).  —  Berner  Glironik.  Nebat  4  Boilagen  :  1, 
Cronica  do  Horno.  2,  Cdiillictus  Laupcnsis.  3,  Die  anonyme  Stadtcliro- 
nik  oder  der  Kœnigslioren-Juslinu't'r.  4,  Anonymus  Friburgensis.  Pu- 
blié par  le  D'  G.  Studer.  In-8°,  500  p.  Bern,  K.  J.  Wyss. 

1G8.  Keuvyn  de  LETTENHOvhv  —  Ghroniques  relatives  à  l'histoire  de 
la  Belgique  sous  la  domination'  des  dncs  de  Bourgogne.  Textes  latins. 
Chroniques  des  religieux  des  Dunes,  Jean  Brandon,  Gilles  de  Roye, 
Adrien  de  But.  In*4*,  xviij  et  770  p.  Quelles,  1870. 

1G9.  Kgbhlib.—  Die  Funilie  Galas  an  Toolouse.  Gr.  in-16,  Tiij-8B  p. 

Hamburg. 

170.  KoTHEN.  —  Notice  sur  lo?  inscriptions  découvertes  dans  le  sous* 
sol  do  l'église  de  Saint-Vinceiil-dt'-l'aiil,  dite  anciennement  couvent 
des  Augustins-réformés-déchaussés  de  Marseille.  In-8°,  15  p.  Mar» 
seiUe,  imp.  Gayer  et  G*. 

171.  LABÀBaB  (Frs.).—  Gallische  Zoatonde  m  Gnsan  Zeit.  Nea^Rop- 
pin.  In-4%  19  p.  (Progr.). 

175.  Labartb  (Jnles).  —  Diasertation  but  l'abandon  de  la  glyptique 

en  Occident  au  moycn-i1>:o  et  sur  l'époque  de  la  renaissance  de  cet  art. 
In-4"  d»>24  p.  avec  planche.  Paris,  veuve  A.  Morel.  1871. 

173.  Laritte  (Jules).  —  Le  ('ardiiial  de  Retz.  £tade  politique.  In-8*» 

32  p.  Amiens,  imp.  Lonucl-Héruuarl. 

174.  La  Ghe.naye-Desiiois  et  Badier.  —  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
contenant  les  généalogies,  rhistoire  et  la  chronologie  des  familles  nobles 
de  la  F^ce.  d>  édition.  T.  16, 1«  partie.  In-4*  à  2  ool.,  248  p.  Anas, 
imprimerie  Schouteer.  Paris,  lib.  Schlesinger  frères. 

L'ouvrage  aart  17  vol.  et  un  Armoriai  d«  même  format. 

175  Lvcnoix  (P.).  —  Les  Arts  au  moyen-Age  et  à  l'époque  dp  la  Re- 
naissance. Ouvrage  illustré  de  19  pl.  chromolithographiques  e.xécuiVîOs 
par  F.  Kellurhoven,  et  de  400  grav.  sur  bois.  3"  édition.  ln-4o,  iv-552  p. 
Huris,  PinninDidot. 

176.  LAiOAiin  (AJph.).—  Ghroniqne  des  ég^sréfonnées  de  l'Agenais. 
In-12,  vii-340  pages.  Tonlonse,  Lagaide.  Paris,  librairies  protestantes. 

177.  LALoaa  (l'abbé).  —  Antoine  Gonrdanlty  troyen.  Qaelqnea-nna 

de  ses  écrits.  In-8*.  8  p.  Troyes,  impr.  DnfonT'BouqUDt. 
Extr.  de  l'Annuaire  de  l'Aube,  année  1870. 

17.S.  Lamoite  (A.  do).  —  Tarte  dos  agrandissements  su'To=?ifs  de  la 
France,  sous  la  monarchie,  la  république  et  l'empire.  Paris,  imp.  Mon- 
rocq;  Blériut. 
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179.  LAMnAO  (Ed.).  —  Notice  sur  Sainte  Radegonde  de  rKcotière. 
pannsae  de  BoUini  en  Vendômois.  bi-S*.  68  p.  Vendôme,  imp.  Lemer- 
deretfils. 

180.  La  Tour  nu  Breuh.  (de).— Histoire  de  mon  vQktge.  Notice  hiato- 
riqae  sur  lo  boarg  et  le  châleaa  de  Veoil  aérant  1792.  Id^,  tO  p.  Ghft- 

teauroux,  imp.  Nnret. 

18!.  Lf.  Ri. ANC  (Paul).  —  Journal  d«;  .1.  Baudouin  sur  los  irrands- 
jours  do  Laii-'uedoc  (1666-1667).  In-8*  de  xxviij  et  254  pag.  Paris,  Du- 
moulin, 1809. 

182.  Lebl.v.nc-Davau.  —  Hecherclies  historiques  et  statistiques  sur 
Auxerre,  ses  monuments  et  ses  environs.  .2*  édit.  ln-8*  de  ij  et  4U2  p. 
et  atlas  in-4«.  Anzene,  a  Gallot.  1871. 

183.  LmBAni  (K).  —  Deux  apocryphes  da  tp  dède,  avec  une  étode 
sur  la  date  da  Partenr  d'Hennas.  In-8*  de  16  pa;^».  Paris,  Doaniol. 

1871. 

Extr.  du  Correspoodanl. 

184.  Lefebvre.  —  Mati'rinux  pour  Phistoire  des  arts  dans  le  Gam- 
brésis.  In-8'.  42  p.  Cambrai,  imp.  Simon. 

185.  —  Leirsonda  o  vita  di  S.  GuL'Iiolmo  d'Orin^a.  Scritiura  de!  se- 
colo  ora  xiv  per  la  prima  voila  puijlicata  e  iUustrata  da  G.  Ciiiarini. 
In-8',  avec  60  grav.  Livonme.  imp.  Vigo. 

186.  LkhmaniN  (Oscar). — t^uacsliones  de  notis  Tironis  et  Senecae.  Ac- 
oednnt  tabalae  antographae  m,  In-8»,  32  p.  Leipsig. 

187.  LsHUQUBU  (Alfred).  —  La  Chanson  de  Roland,  poëme  français 
dn  moyen-Age.  Tkadnit  en  vers  modernes*  Ist'iB  jésus,  xviij'369  pages. 
Paris,  Hachette  el  O. 

188.  LsmnLBAO  (de).—  Monographie  de  l'arrondissement  de  Ribérac. 

88  p.  Périgueu.v.  imp.  Dupont  et  (>. 

Istrail  d«t  Asnalss  de  li  Société  d'agriculture,  seieoces  el  arts  da  la 
DoffdofM. 

189.  Lettere  inédite  di  donne  illustri  italiane  dei  secoU  xv  e  xvi. 
In-9*,  16  p.  Padova,  tip.  del  Seminario. 

190.  Leuridax.  —  Le  Droit  de  Benne,  dans  la  chdtcllenie  de  LiUe. 
In*8*,  12  p.  LiUe,  imp.  Danel. 

Extrait  des  Méflioiras  de  Is  Soeiélé  dss  seiaaess,  ele.,  de  Lille,  1811, 8*s<rie, 

9«  vol. 

101.  Lion.  —  Vieil-Hesdin;  3«  partir;  (3«  et  4«  chapitres),  ln-12,  63 
à  103  p.  Amiens,  imp.  Lenoel-Hcruuart. 

192.  LoiSBuniR  (Jules).  —  La  doctrine  secrète  des  Templiers.  Etude 
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saivie  du  texto  inédit  de  Tenquéle  contre  les  Templiers  do  Toscane,  et 
de  la  ehranologie  des  documents  rdatiCi  à  la  suppression  du  Temple. 
In*8*  de  Tîij  et  230  p.  avec  planches.  Paris,  Durand,  1872. 

193.  LeitKNs,  Ottokar  et  W.  ScBmaa.  —  Gesehichte  des  Bbasses. 

Histoire  de  l'Âlsace  depuis  les  temps  les  plus  reculés  josqa'à  nos  jonrs. 
In-S*.  1^-262  p.  Berlin,  Ooncker. 

194.  LoRiQUET(Ch.).  ~  Le  Cardinal  de  Bouillon,  Baluse,  Mahillon  et 
Th.  Ruinart,  dans  rafTain;  de  l'Histoirp  i;onéalogiqae  de  la  maison  d'Au- 
vergne. ln-8*,  5'2  p.  Reims,  lib.  Dubois  et  G*. 

195.  TiOTn  (Arthur)  et  l'abbo  Wem.l.  —  La  cause  d'Honorius.  Docu- 
ments originaux  avec  traduction,  notes  et  conclusion.  In-i",  130  pages. 
Paris,  lib.  Palmé. 

196.  LucKis.—  Sur  la  dénomination  des  dolmens  ou  cromleclis.  in-8% 
13  p.  et  pl.  Nantes,  imp.  Forest  et  Grimaod. 

blrsit  dn  Bollslia  delà  Soe.  srehéol.  ds Usâtes. 

197.  LoGOT  (r&bbé).  —  De  Tantiquité  du  culte  de  saint  Joseph  dans 
réglise  universelle  et  en  partienlier  dans  l'église  de  Ghftlons.  Pi^  in-9*, 

42  p.  Ghftlons,  imp.  Martin. 

198.  MaLcnum  Dullarium  Romanum,  Âugustse  Taurinorom  edi- 
tum.  T.  XIX.  In-V,  xxvj  1008  p.  Turin,  A.  Vecco. 

vy).  Mmomks  (Edm.).— Gônéalo^'ios  ot  armoiries  dauphinoises.  In-8*, 

64  j).  Grenoble;  imp.  Prudhomme;  lib.  Drevet. 

200.  Maignien.  —  Notes  chronolo^ico-hisloriques  sur  l'évèché  do  Gre- 
noble, de  1151  à  1237.  Geoiïroy,  Jeun  1«"  de  Sassenage,  Guillaume  I", 
Pierre  I*  de  Sessins,  Bof&ey.  biS^»  19  pagee.  Gfenoble,  imprimerie 
Pmdhomme. 

201.  tCALBAAKcnB  (P.  M.).  —  Notlco  sur  raneim  conTent  des  Ptoi* 
tMits  de  Bemay  (Eore).  InS*,  80  pages.  Rouen,  impr.  Cagniard. 

202.  Malvica  (P.).  —  I  papi  ed  il  papato.  "Vol.  n.  In^,  326  pages. 
FloreiM». 

203.  Mabsiluat-Labordb.  —  Dolmen  et  rocher  des  Folles  de  Trei- 
gnac.  In-8*,  43  p.  Grenoble,  imp.  Prodhomme.  • 

204.  Mahtin  (Th.-Henri).  —  Sur  des  instruments  d*optiquc  fausse- 
ment attribués  aux  andens  par  quelques  savants  modernes.  In4*  de  74 

pajj'es.  Home,  1871. 

ftitfsit  dv  Bttllalino  di  bibliograla  •  dl  sieria  dsHe  seisats  suatsanUdis  e 
iiiebe. 

205.  Mascarades  et  brees  de  la  Fronde  (1640).  In-8»,  Tq-119  p. 
Turin,  Gay. 
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206.  Maulvis  (de).  —  Lettre  ù  M.  l'ubbé  Paul  de  Cagny  sur  l'origine 
du  mot  Nesle.  In^S»,  31  p.  Amiens,  imp.  Lenoél«H6roiiart. 

207.  Mazeun  (l'abbé).  —  Saint  Aubin,  évéqne  d'Angers,  sa  vie,  son 
pèlerinage  i  MoesUdns  (Hante-Marne).  In*18, 287  p.  Bar>le-Dac»  impr. 
et  libr.  Gnérin. 

208.  HBXsfflttBR  (Garlo).  <—  Vocabolario  poligtotto  di  Geografia,  oon- 
tenente  i  nomi  propri  dodi  impcri.  roL^ni.  n'pul)bltche,  prindpati,  dn- 

cati.  prnvincif.  circoli.  distrctti,  citt;\,  hofirhi  e  villa!?^!  d'Eurnpa.  ron 
prelay.iono  di  B.  E.  Maiiicri.  ln-8%  xvj-316  pages.  Milan,  imprimerie 
Bemardoni. 

209.  Mercier  (P.  M.  H.).  —  Précis  statistique  et  historique  de  la 
commune  d'Arcy-le-Ponaard,  cant.  de  Fismee,  arrond.  de  R^nu,  dép. 
do  la  Marne,  suivi  de  rbistoiie  de  l'abbaye  d'Igny.  In-8*  devq  etil5  p. 
Paris.  Dumoulin.  1871 . 

210.  MicHM.owsKi  (Fôiix).  —  Origines  celtiques.  In-8*,  44  p.  Saint- 
Etienne,  imp.  v«  Tlieolier. 

2H.  Michel  (Francisque).  —  Le  myst^ro  do  saint  Louip.  roi  de 
France,  publié  pour  la  preosière  fois  d'après  un  ms.  de  la  Bibliotiièque 
Nationale.  Imprimé  pour  le  Roxburgfae-Glub.  Westminster.  1871.  In- 
4*  de  zl^  et  413  p.  avec  fiu>simile. 

212.  MiCHBLBT.  —  Histoire  de  France.  Nouvelle  édition.  T.  i.  In*8*, 
zlty-423  p.  Paris,  lib.  Internationale. 

213.  AfotLOStcH  (Francise.)  et  Mulleb  (JTos.).  <-  Acta  et  diplomate 
grsBca  medii  iL'\ i  saiTu  et  profana.  Vol.  IV.  .\cta  ot  diplomate  monaste- 
riorum  et  ecclesiarum  Orientis.  T.  1.  ln-8*,  xiv-441  pages.  "Wlen, 

Gonild. 

îli.  Mii.et(A.).  —  Histoire  d'un  four  à  verre  de  l'ancienne  Nor- 
mandie. In-8' de  47  p.  Paris,  Aubry.  iSTi. 

21").  MoMMER  (Virt.).  —  Notice  historique  sur  !(•  droit  d'accorder  des 
grâces  au.v  criminels  dont  jouissaient  autrutois  le  ciiapitrc  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  et  les  évéquee  d'Orléans.  In-8>,  15  p.  TonloiMe,  impr. 
Rouget  frères  M  Dekhant. 

Extr.  des  Mém.  de  l'Acad.  imp.  deticieBees, iaseriptioM  al bsll«»4ellm de 

Toulouie,  7'  série,  t.  «.  p.  167-189. 

216.  Monumenta  boica.  Volumon  XL.  Edidit  Academia  scienliarum 
boica.  (Monumentorum  boicorumcoUectio  nova;  volumcn  XHl).  ln-4''do 
zxiiv  et  543  p.  (Contient  les  Actes  de  révèché  de  Virsbug  de  1335  à 
1343.)  Munich,  1870. 

217.  Monumenta  sacra  et  profiina  ex  oodictbus  pmsertim  biblio- 
thecB  Ambroeiane,  opéra  coUegii  doctomm  cyusdem.  Tomi  lO.  Fast:.  4 
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(  tuliiinus,  eltomi  V  Faso.  2.  ln-4%  297-411  pages  oL  113-192  ya^oA. 

Milan. 

218.  Monumenta  specUnUa  tii^ionam  Slavonim  meridionalium. 
Edidit  academia  sdentianiin  et  artiom  Slavomm  meridionalitiiii.  Volo* 
men  H.         xxxyj  et  464  p.  Âgiam»  Sappan. 

219.  MoHm  (G.).  —  Note  sur  -deux  paséages  des  Annales  de  Saint* 
fiertin  expliqués  à  l'aide  des  ehroniques  dlrlande.  Iii-8%  12  p.  Rennes, 
imp.  GasteL 

220.  MouLBNc  (François).  —  Âlbiaa  et  ses  contâmes.  36  pages. 
Montanban,  imp.  Forestié. 

251.  MussAFiA  (Adf.).  —  Ueber  oinc  altfranzipsische  Handschrift. 
Eludo  sur  un  manuscrit  on  ancion  fninrais  de  la  bibliolUèqae  de  TUai- 

versité  do.  Pavii'.  In  8',  74  p.  Vionno,  (ierold. 

'2"22.  NoNii  MAncELLi  poripaletici  Tubursicensis  dp  compendiosa 
doctrina  ad  iilium,  coUatisV  per\etuslisa)dicibusnunduiuadhibilis,  cuni 
ceteroram  Ubromm  editionnmqne  lectionibnsetdoctoram  suisqne  notis, 
edidit  Lad.  Qaicherat.  In-8*  de  xxx^  et  679  pages.  Paris,  Hachette. 
1872. 

223.  NonMA.ND.  —  Histoire  du  colléf^e  do  .VIagîiac-I>aval  depuis  sa  fon- 
dation en  i  anm'o        jusqu'à  la  Révolution,  la-18  jésos,  290  pages. 

Limoges,  Barbou  irères. 

224.  Notice  sur  l'ancienne  ^^lisp  municipale  de  N.-O.  du  Guéodet. 
ln-8",  30  p.  Quimper,  imp.  de  Kérangal. 

225.  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  autres  bibliothèques,  publiées  par  l'Institut  de  France,  taisant 
suite  aux  Notices  et  extraits  lus  an  comité  établi  dans  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  T.  15*,  contenant  la  table  alphabétique 
des  matières  renfermées  dans  les  quatorse  premiers.  In4*  à  2  col.,  iv- 
521  p.  Paris,  imp.  Nationale. 

226.  Ouiv.  —  Rt'portoire  archéolo^i(iuo  do  la  ville,  des  fiinboiirgset 

du  territoire  do  Toul.  In-K".  (l'i  p.  Nancy,  imp.  Lepage* 
Extr.  des  Mém.  de  la  Soc   J  arrhiol.  lorraine. 

227.  Oi.uY.  —  Ucpcrioiro  archéologique  de  rarrondissemcnt  de  Toul, 
cantons  de  Domévre,  Toul-nord  et  Thiaucourt.  In-6*,  111  p.  Nancy, 
imp.  GrépinXeblond. 

228.  Osio  (Luigi).  —  Docmnenti  d^idomat^  tvatti  dagli  Arehivi  mila- 
neei  e  coordinati.  T.  Il,  Part,  IL  In^S*.  248  pages.  Milan,  imprimerie 
BemardonL 

229.  Paou  (Geeare).  •  Gompendio  délie  lenoni  ieorioo-pratichi^  di 
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paleogratia  e  diplomatica  del  doU.  Andréa  Gloria,  ln-8*,  27  p.  Florence, 
Le  Monnier. 

230.  Paulinibr  (l'abbé).  —  Gai»  de  Montpellier,  fondfttenr  de  Perdra 
du  SaintfEBprit.  Son  ceavra,  sa  règle,  dMtinées  de  Tordre  da  Sainfc- 
Esprit  après  sa  mort.  Etude*  hiBt(»iqae.  Ia-8%  x*98  p.  Montpellier,  imp. 
Boehin. 

231.  Paulinier  (l'abbé).  —  Saint  Benoît  d'Âniant;  et  la  fondation  du 
monaf^tôro  do  ce  nom.  Fragment  d'une  étude  liistoriquo  sur  la  réforme 
monabtiquu  au  ix'  siècle,  on  Occident.  In-4'',  i)l  p.  Montpellier,  imp. 
Bœhmelfils. 

Iilr.  dit  Mém.  da  TAcad.  dm  sdaneat  et  lettres  de  Monlpellier. 

232.  Pavr  db  GoimTBnxB  (A.).  —  Mémoires  de  Baber  (Zahir'ed-din* 
Mohammed)*  fondateur  de  la  dynastie  mongole  dans  rHindoastftn,  tra- 
duits pour  la  première  fois  sur  le  texte iQagatai.  2  vol.  in-8*  de  xyj-467 

ot  467  p.  Paris,  Maisonneuve,  1871. 

233.  Pearson  (E.  g.).  ~  Gutenbergand  the  art  of  Printing.  In-i2, 

et  292  p.  Boston. 

234.  Pennachi  (Jos.).  —  De  Honorii  1  Romani  pontiûcis  causa  in 
concilio  VI  Dissertatiu.  Ad  patres  concilii  Vaticani.  Pnefatus  est  ab 
Abb.  P.  Bonifec.  "Wimmer.  Gr.  in-8".  290  p.  Regcnsburg,  Pustet. 

235.  Perrauo  (Ph.).  —  Mémoire  sur  la  lutte  entre  les  gouverneurs 
de  Franche-Comté  et  le  Parlement  (1610-1668).  In-8%  53  pag.  Lons-le- 
Sanlnier,  imp.  Gauthier. 

236.  PsaTHun  et  m  La  Niooluèbb.  —  Amoiries  de  la  ville  de 
Nantes  (extrait  du  Livra  Doré).  In-8*,  16  p*  Nantes,  imprim.  Forest  et 

Orimaud. 

Extr.  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée. 

237.  Picard  (l'abbé).  —  Notice  sur  les  vies  de  sainte  Macrinc,  de 
Magné,  et  de  sainte  Pezenne,  prés  Niort,  départem.  des  Deux-Sèvres. 
Ecrite  snr  des  documenta  historiques  et  liaditionneis.  2*  édition.  Ia>32, 
64  p.  Niort,  imp.  Flavra. 

238.  Piosorra  (Léon).  —  Manuscrit  autographe  dn  commentaire  de 
Pierre  Pitbou  sur  la  coutume  de  Troyes.  In-8*  de  32  p.  Troyes,  impr. 

i,  Bmnard.  1872. 

239.  PioT  (Ch.).  —  Cartulaire  de  l'abbaye  do  Saint-Trond.  Tome  I 
(comprenant  432  actes,  depuis  741  Jusqu'en  1366).  ln-4*  de  682  pages. 
I3ru.xelles,  1870. 

PaUfcsIioB  de  la  GoanaiaiioB  rafale. 

240.  Plaine  (Dom  François).  —  Le  siège  de  Rennes  par  les  Anglais 
(3  octobre  1356-4  jnillet  1357).  Authenticité  du  prodige  de  la  mine  de 


baïut-Sauveur.  ln-8*  do  42  pages.  Hcirnos,  Vcrdier,  libraire,  1871. 
Bxir.  de  la  R«vae  de  Brel«|rB«  «t  de  fendre. 

241.  PoNTAUMo.NT  (de). —  OocumenU  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville 
de  Cherbourg.  In-S"  de  17  p.  —  rCberbonrg,  1871.)  ' 

242.  Racoib.—  Œuvres  de  J.  Racine.  Noavelle  édition,  revue  sur  les 
plus  andennes  hnpreesioiiB  et  les  antogrephes,  et  augmentée  de  mor- 
ceaux inédite,  de  wiantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  lexique  des  ir:  ts 
et  locutions  remarquables,  d'un  port  mit,  ilo  Tac-simile,  etc.,  par  M.  Paul 
Mesnard.  T.  7.  In-b*,  670  p.  Paris,  Hacliette  et  C". 

Les  GraadsEeriniM  de  h  Ftaeee.  Minfelles  éditions  publiées  sous  Is  direcUoa 
de  H.  Ad.  Bégeier.  — >  Titra  roege  etoetr. 

243.  RATisn  (l'abbé).  —  Les  légendes  marehoises.  hï-9r,  '«j-132  p. 
Roanne,  imp.  Manon  et  Vignal. 

244.  Ractenbero  (0.).  —  Berenger  de  Frionl,  roi  dltalie,  888-915. 
ln-8*,  iij  et  81  p.  Berlin,  Calvary. 

^ÎU).  Renauli).  —  Le  ch;\teau,  Tétrlisn  et  la  maison  seigneuriale  de 
Cliariiu's  sur-Moselle.  In-8°,  \0  p.  Nancy,  imp.  Lepage. 
Extr.  des  Mémoires  ds  la  Soc  d'archéol.  lorraine. 

246.  Hexaulu.  —  La  Ville  de  Charmcs-sur-Moselle  aux  xvi"  et  xvu« 
siècles.  Notice  historique  et  archéologique  d'après  des  documents  ori- 
ginanx  et  inédits,  desnns,  fiio-simila,  autographe,  etc.  In-8*,  iv-242  p. 
Nancy,  imp.  Sordoillet  e^  fils;  lib.  Hnsson^Lemoine. 

247.  RiCHAiu)  (Alfr.).  —  Vérification  de  pri\iléges  par  l'élection  de 
Niort  de  1627  à  1G38.  ln-8*,  12  p.  Mi  lie,  imp.  Moreau. 

248.  RicHvnn  (Alfred).  —  Ri'lIktcIu's  sur  l'ur^'anisation  communale 
de  la  ville  de  Saint-Maixent  jusqu'en  171)0.  suivies  de  la  liste  authen- 
tique des  maires  et  échcvins,  et  accompagnées  de  pièces  justificatives. 
In-8*  de  248  p.  Poitiers,  typ.  de  A.  Oupré,  1870. 

ExUait  du  lene  IXX1V  des  Héiaoires  de  le  Soddtl  des  Aaliqaaires  de  l'Ouest. 

249.  RiOiLL  (J.-B.).  —  Marcillo.  Poèsios  mumanos  gascounos,  por 
l'e^ndiede  la  lengo  loomano.  Iq-8*,  44  p.  Toulouse.  Santralo. 

250.  RisTELiiunER.  —  Diblioirraphie  alsacienne.  1870.  Chronique  de 
la  guerre  avec  les  documents  otUciels  et  autres.  In-8°-  Noiriel.  (4  l'r.) 

251.  RoiiEUT  (J.).  —  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  ses  ori* 

gines  jusqu'à  nos  jours.  2  vol.  In-16.  Milan. 

?r»2.  RooKT  (A.).—  Histoire  du  peuple  de  Genève,  depuis  la  Héiormo 
jusqu'à  l'Kscalade.  T.  L  In-12,  xij  et  112  p.  Genève. 

253.  Ro8E.NZ\VEio.  —  Les  Prévôts  iéodés  en  Rretajjue.  in-8',  iù  p. 
Angers,  imp.  Lachèse,  Bellenvre  et  Dolbean;  lib.  Oumoulin. 
Esir.  delà  Revue hisloriqaeaobaiaira,  1870. 
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254.  UosNY  (de). —  Histoire  du  iioulonnais.  T.  3.  la-6',  G48  pages. 
AmiBim,  imp.  Yvert. 

255.  RoDBBT.  ~  La  Gontume  de  Gennigny-rËxempt.  Ii^-8',  12  p. 
lAonliiiB,  imp.  Dearociera. 

256.  RoziÈRB  (Eag.  de) —  Recueil  général  des  formules  nùtées  dans 

l'empire  dee  Francs,  du  ^  aux*  siècle.  9*  partie.  ln«8*  de  xj  et  394  p. 

Paris,  Doiand,  1871. 

Ce  voIbibs  eomprsad  las  tablMoa  de  eoaeordaace,  les  addilioos  al  corraelioaa 
al  laa  tablas. 

257.  Saint-A.nukul  \,diî),  —  Go  qu'est  i' Alaise  doNovalaise.  Etuile  ar- 
chéologique sur  les  Alaises  et  sur  la  ville  de  fiormanni.  In-S*,  46  j;es. 
Grenoble,  imp.  et  Ub.  Pmdhomme;  lib.  DreveU 

256.  SAiKT-MAim  (Firancois).  —  Roncevaux  et  la  Glianson  de  Roland. 
Simple  réponse  à  une  question  de  géographie  historique.  In>8%  12  p. 
Pan»  imp.  Yignanconr. 

259.  Sauvaob  (l'abbé).  —  Hagiographio  normande  Sainte  Honorine  - 
de  Graville,  sa  mort  et  sa  sépulture.  In-8*.  23  pages.  Le  Havre,  imp. 

Lepelietior. 

SiiHi.oTTMANN  (Const.).  —  De  Komanarom  et  Germaaicarum 

coiiwjrtio.  lialae.  ln-i°,  '23  p.(Progr.) 

201.  SEn(iENT  (E.).  —  Histoire  de  Venise  depuis  son  origine  jusqu'à 
nos  jours.  In-16,  286  p.  Venise. 

202.  SBnviKiiEs.  —  Le  Temple  des  Druidos  à  Ijzès(Gard).  ln-8°,  32  p. 
Montpellier,  imp.  Martel  ainé. 

263.  SoLum  (Gst.).  ~  L*AIsaee  et  la  Lorraine.  Esquisse  historique. 
In'8%  iv  et  71  p.  Berlin,  Kortkampf. 

263.  SooRY  (Jules).  —  Luther.  Histoire  de  sa  préparation  exégétique. 

In-8*  de  40  p.  Paris,  impr.  de  J.  Glaye.  1871. 
Extr .  de  la  Revue  des  deux  mondes . 

Si'M.H  fl-.:.  -  [.os  TliPi-mes  de  fiadenweiler.  ln-8',  8  p.  Stras* 

bourg,  imp.  V'^  liorger-Lovrault. 

266.  Srrr'TUN.  —  Notice  liistdriqiio  sur  les  moyens  usités  pour  comp- 
ter le  temps  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours.  in-â%  Ô9  p.  Marseille, 
imp.  Cayer  et  G». 

267.  Stubbb  (W.).  —  Ghronica  magistri  Rogeri  de  Uovedene.  Vol. 
IV.  In-8*.  554  p.  Londres. 

268.  SYNèsios.  —  Lettres  de  Synésius  traduites  pour  la  première  fois 
et  suivies  d^études  sur  les  derniers  moments  de  l*hdlénisme,  par  P.  La> 
pats.  In-8*  de  viy  et  415  p.  Paris,  Didier,  1870. 
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2(19.    Tableau  des  commiuieB  du  dép.  de  la  Dordogne.  lii<^,  78  {k 

Pcrigueux,  imp.  Dupont  eiO* 

270.  Tabulae  coilicum  manu  scriptorum  praetor  graeoos  et  orien- 
tales in  bibliotheca  Palatina  Viudobonengi  asscrvatorum.  Ëdidit  Aca- 
demia  Gaesarea  Vindobonensis.  VoL  V.  Cod.  6501-9000.  In-8%  480  p. 
Vienne,  Gerold's  Bohn.  1871. 

271.  Taffin.  —  L'élise  de  Fresoes  expliquée.  In^SS,  96  pages.  Lille, 
imp.  Lefiwt. 

972.  Tastobad.  —  Les  Dialognes  de  Jacques  Tahorean,  gentOlumime 

du  Mans,  avec  notice  et  index  par  F.  Conscience.  Petit  in»12,  XXViij- 
201  p.  Lyon,  imp.  Perrin  et  Marinet.  Paris,  lib.  Lemerre. 

273.  Ternas  (de).  —  Histoire  de  l'ancienne  confrérie  d'amateors  de 

llciirs  étiihlio  aux  l^'cullcts  anglais,  à  Doaai,  sous  le  vocable  de  sainte 
DoruLhée.  Avec  6  planches  d  armoiries.  In.8*.  62  pages.  Douai,  imp. 
Deehristé. 

274.  TiiKiLLiKiiK.  —  Oocoments  pour  servir  ù  la  biographie  de  la  B. 
Marguerite  de  la  Stenve.  6r.  in-18,  .xj-i03  pages.  Le  Puy,  imprimerie 
Marehessom. 

275.  TmataT  (Ang.)*  —  Recaeil  des  monuments  inédits  de  Phistoire 

du  tiers-état.  1*  série  :  Chaites,  coutumes,  actes  munidpaux,  statuts 
des  corporations  d'arts  et  métiers  des  villes  et  communes  de  Franco. 
Itégion  du  nord.  T.  4«,  contenant  les  pièces  relatives  à  l'iiistoire  muni- 
cipale d'AbbeviUe  et  à  celle  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  basse 
Picardie.  In4*.  Tiij-889  p.  Fans,  imp.  impériale. 

Rerutnl  de  DocuiUBli  isMiis  ste  lliistoirs  de  Prsnce.      série.  HiHoiie 

pohlique. 

276.  Thibiat. —  Les  Kédaies  et  les  Voinraux.  conte  saussuron  (patois 
du  canton  de  Saulxures).  In-i2,  20  p.  Remiremont,  imp.  Hongin;  Ub. 

Leduc 

277.  TmpB  (Henn).  —  Etude  sur  la  vie  et  les  mémoires  de  Philii^ 
de  Gommines.  seigneur  d*Aigentont  ministre  de  Louis  XI.  In-d",  iv*37 
pages.  Liegnitz,  Gohn. 

278.  TiRAHOscHi  (Antonio).  —  Vocabolario  dei  dialctti  bergamaschi 
antichi  e  modemi.  Fasc.  XV  e  XVL  In-8*.  67^768  pages.  Bergame, 
imp.  Bolis. 

279.  ToBLEB  (AoF.).  —  Li  dis  dou  vrai  aiiiei.  in-8%  xxxij  et  32  pages. 
Leipsig,  Birsel. 

280.  Troguon  (abbé  Ch.J.  —  Histoire  du  collège  de  Saint-Lo.  In-8'  de 
111  p.  aaint-Lo.  1871. 

281.  UnimitéCl*)  de  Pont^-Mousson  (1572^1650).  Histoire  ex- 
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traiu-  (ips  manascritsdu  I*.  Nicol  k  Abram.  Publiée  ptr  le  P.  A«Gumyon. 

ln-8*,  h-'hi'Z  p.  l'ari.s,  L  Ecur»  u\ 

282.  V\ïssE-CiiiiKL.  —  Los  AiTL-ts  s(iiu|»iuain^s  du  Parlomonl  deTOQ* 
louse.  ln-8%  lU  p.  Toulouse,  imp.  Rouget  frères  et  Deialiaut. 

biMit  d«  MteoiTM  da  Vàuâ,  imp4mle  d«i  Soîmww  de  TeeleMe,  7*  strie, 

lOOM  t. 

283.  Valat.  —  Etude  sur  les  réformes  et  les  Toes  éoonomiinieB  de 

Sully.  Ir.-8'.  40  p.  R(»nl»'aux,  im|).  rf(iuniinil!inu. 

Exir.  des  Actes  de  l'Acad.  imp.  detscicDcet,  belle»-letire>  et  art*  de  Bordeanx» 
1»  imirale,  1M». 

Valusb.—  Nimismatiqiie  f(od«l«  da  Danphiné.  Piôoes  inMHM. 
IihS*,  Il  p.  Grenoble,  imp.  BbiaoninUe  et  file, 
btr.  de  BiHiIîb  de  le  8oeiét4  de  HatNtiqae  de  l'Mre. 

285.  Vax  HoLLEnEKE  (Lp.).  —  Cartolaire  de  Tabbaye  de  Saint- Pierre 
de  Lon  d(>  Tordre  de  8aiiit-Aiigii8tin,  1093*1794.  In-8*,  lzviij-192  pages. 
Bruxelles,  1870. 

286.  Vassech  (Ch.).  —  Les  Arcliives  munioipnles  de  Lisieu.  Notes 
pour  servir  d'inventaire,  ln-18.  52  p.  Lisieux,  imp.  Piel. 

287.  VAUui  Fi.tN  (.1.).—  L^'s  divorses  poésies  de  Jean  Vauquelin.  sieur 
de  La  Fresnaio,  iiuMit-ps  et  annulées  par  Julien  Travers.  T.  II.  ln-8®, 
445-872  p.  Caen,  Lo.  Blanc-Hardel. 

288.  Vaueioaud.  —  Essai  sur  Thistou-c  des  églises  réformées  de  Bre- 
tagne, 1535-1808.  In*8%  ccxx-1053  p.  Nantes,  impr.  Ettembre  et  Plédran. 

289.  Vauzei.les  (de).  —  Notice  sur  Muitliieu  de  Vauzelles,  magistrat 
et  jnrisoonsDlte  lyonnais.  In-S*.  31  p.  Lyun,  imp.  Vini^rinier. 

290.  Veiuioelen. —  Notes  historiques  sur  David  Teniors  et  sa  Cunillc. 
19  p.  Paris,  lib.  Domonlin. 

Bsir.  delà  Refoe  bislorifoe  nobiliaire,  1810. 

291.  Vii.LBifBiivB>FLAYoeB  (O  H.  de).  —  Notices  sur  le  monastère  do 
Montrienz.  ln-8*»  174  p.  ^gnoUee,  hnp.  Vian. 

292.  VoLUiRAFP  (J.-G.).  —  Stadia  palnographioa.  ln-8%  v  et  100  p. 
Leyde. 

293.  VuY  (Jules).—  Notesnr  la  date  de  l'avènement  du  Gmlknme  ni, 
comte  de  Genève.  In-8*.  16  p.  Annecy,  imp.  Thésio. 

Bsireit  de  la  Revue  isveiiieDae. 

294.  Vuy  (Jules).  —  Bibliomphie.  Jean  C;il\in,  son  église,  son  gou- 
vernement à  Genève;  par  F.-\V.  Kampschulle,  professeur  ordinaire 
d'hisioir»?  a  l'université  de  Bonn  (l*''  vol..  L('ii>/,iu',  1869,  493  p.  In-b*, 
outre  la  préface),  in-ti*.  14  p.  Annecy,  imp.  Thésiu. 
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'înf).  W\iT/.  (Cioor^:).  —  Dt'utsclic  Vorfassungs.^eschichte.  Histoire  do 
la  constitution  fj;t>rn)aniquc.  Tome  11.  becoude  édition.  In-B*  de  viy  et 
737  p.  Kiel,  Ernst  Ilomann.  1870. 

296.  Warino  (J.-B.).  —  Stone  MonumenU,  Tumuli,  and  ornoments 
of  remote  âges.  Gonsbting  of  100  plates,  oontaining  ISÛO  examples 
firom  ail  parts  of  the  world  and  100  pagea  of  texi.  Kti-4*.  J.  B.  Day. 

297.  WATmnuca  (W.).  —  Daa  Sebrifkwesen  im  Mittelalter.  (L'Écri- 
ture aa  moyen-ftge).         ^  el  402  p.  Leipsîg,  fiûnel. 

298.  Wjld  (Peter).  —  Einigea  iUier  Tiro  imd  die  Tironiachen  Noten. 
In-S*,  19  p.  Passaa,  Waldbaner. 

299.  WootwiLL  (E.).  -*  Der  Inqoiaitionsproeeea  dee  Galild.  Eue 

Prûfun^  scinor  rochtlichen  Grundlai^e  nach  don  Acten  der  rœmischen 

Inquisition.  vij  et  %  p.  Berlin,  Oppenheim. 

390.  WnATisi.AW  (A.  IL).  —  Diary  of  an  Eml>assy  from  Kin^'  George 
of  Bolieniia  to  Kini;  Louis  XI  of  Franco,  in  the  ycar  of  grâce  1404, 
from  a  Contemporury  Manuscript  literally  translatod  from  the  original 
Slawilic.  P08t'8vo.  pp.  80,  doth.  Bell  and  D. 


CHRONIQUE. 


—  Nous  avons  signalé  plus  haut  (p.  S16)  Terreur  qui  ffètalt  lassée 

dans  le  texte  de  la  loi  départementale  relatif  à  la  nomination  des 
archivistes.  Cette  erreur  a  été  officiellement  rectifiée  par  l'Assemblée 
Nationale  dans  la  séance  du  mardi  12  décembre  1871.  Voici  dans  quels 
termes  le  JonnuU  offieiêi  du  13  décembre  rend  compte  de  la  rectifi- 
cation : 

«  M.  La  PBisiDiHT.  —  J'ai  à  fkire  à  l'Assemblée  une  obserration  sur 
laquelle  fappelle  son  attention. 

Lp  parapraplie  \  do  l'articlp  ^5  do  la  loi  sur  los  conseils  généraux 
provient  d'un  amonilement  de  M.  de  Kerdrel,  amendement  qui  a  été 
proposé  et  adopté  en  ces  termes  :  «  Sont  maintenus  néanmoins  les 
•  droits  dea  arebîTistss-paléograpbes,  tels  qu'ils  sont  r^és  par  te 
»  décret  du  4  février  1850.  » 

A  la  place  do  ces  mots  :  •  d^îcretdu  4  février  18r>0,  »  la  loi,  telle  qu'elle 
a  été  expédiée  et  promulgnéo,  porte  :  «  ordonnance  do  1833.  »  C'est  là, 
messieurs,  une  erreur  matérielle  qui  doit  être  rectifiée  au  moyeu  d'un 
«rraftNn  qui  sera  inséré  au  JhifMin  des  lait. 

J'ai  pris  ravis  du  rapporteur  de  la  Commission;  j'si  pris  également 
l'avis  du  Gouvernement,  conformément  aux  précédents,  et  j'ai  l'honneur 
de  proposer  à  l'.\ssemblée  de  décider  que  la  rectification  sera  faite  (Oui! 
Oui!  —  Très  bieni). 

Je  consulte  l'Assemblée. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  que  la  rectification  sera  opérée. 

—  Le  22  janvier  W2,  M.  de  Wailly,  président  du  Conseil  de  perfcc- 
tlonnemeni  de  l'École  des  cbartest  a  ouvert,  par  l'allocation  auivante, 
la  séance  dans  laquelle  les  élèves  ont  soutenu  leurs  tbèses  : 

MeseieurB, 

FermetleHnoi  de  me  féliciter  avec  vous  de  nous  trouver  réunis  de 
nouveau,  après  nos  malheurs  publics,  dans  lo  grand  établissement  qui 
a  échappé,  comme  par  miracle,  aux  incendiaires  do  la  Commune. 
Félicitons-nous  de  revoir  ici  des  élèves  qui,  l'an  dernier,  à  pareil  jour, 
manquaient  à  notre  ^ppel»  perce  qu'ils  avaient  répondu  à  la  voix  du 
devoir  qui  les  convoquait  sur  les  cbsmps  de  bataille  A  la  défense  du 
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pays.  N'oublions  pas  surtout  ceux  qui  manquent  encore  et  qui  man- 
quevont  toujours  :  puisque  cette  école  a  eu  aee  martyrs,  qu'elle  saobe 
conserver  et  honorer  leur  mémoire*. 

,  Il  est  un  autre  devoir  que  je  dois  remplir  en  ce  jour  où,  pour  la 
premit>ro  fois,  nous  ne  voyons  plus  siéger  à  nos  côtés  un  directeur 
aime  de  tous,  iraditiuu  vivante  de  cette  école,  qu'il  avait  connucà  son 
origlue  et  suivie  dans  tous  ses  progrés.  Que  H.  Lacabane  reçoive 
rexpresaion  dnoére  de  nos  regrets^  dont  j'aime  à  me  rendre  linterpréte. 

Il  est  nécessaire  quo  je  parle  de  son  succossour,  mais  Je  ne  suis  pas 
libre  d'en  dire  tout  ce  que  j'en  ponso.  Toutefois,  un  lionntHo  homme 
ddit  permettre  qu'on  lui  témoigne  publiquement  l'estime  qu'il  inspire 
à  tous.  Je  ne  dirai  rien  de  sa  science,  pour  ne  pas  choquer  sa  modestie; 
mais  les  membres  du  Conseil  m'en  voudraient  si  je  ne  déclarais  paa 
en  leur  nom  qu'avec  M.  Quieherat,  l'avenir  de  l'Bcole  leur  inspire  les 
plus  légitimes  espérances. 

Voici  la  liste  des  sujets  choisis  par  les  élèves  : 

l  es  étrangers  à  l'université  de  Paris  au  moyeo>tge,  par  Alexandre 

Budinszky. 

Jean  de  Buell  et  le  Jonvenoel*  par  Camille  Fiavre. 

Dtsaertation  sur  le  conmeroe  parisien  aous  les  deox  prenlèree  races, 
par  André  Landy* 

Etude  historique  sur  les  avoués  et  les  vidâmes,  par  Alfred  Mallet. 

Etude  sur  les  relations  de  Louis  XI  avec  les  Suisses,  de  l/i6i  à  1^75, 
par  Bernard  Mandrot. 

Essai  sur  rarchitectore  religieuse  en  Salntonge,  pendant  le  ooura 
des  \i'  et  XII*  siècles,  par  Georges  Musset. 

Les  péagea  sur  la  navigation  du  Bhûne  en  Provenoe,  par  Félix  Aey- 
naud. 

Essai  sur  le  gouvernement  pontifical  de  Nicolas  I<%  par  Jules  Roy. 
Etude  sur  lea  démembrements  du  comté  d'Auvergne  depuis  la  fin  dn 
xn*  alède  Jusqu'en  ISSO,  par  Emmanuel  Tdlhard. 

A  la  suite  de  cette  dernière  épreuve  ont  été  déolaréa  dignes  de 
recevoir  le  diplôme  d*arcbIviste-paléograpbe,  dans  l*ordre  suivant  :  , 

MM.  Roy, 

RKVNAUn, 

Musset. 
TSDiBâaD, 

MàUSff, 
Laody. 

1.  Voyez  daas  ie  précédent  volume,  p.  581,  et  plus  haut,  p.  223,  les  Doms  de 
diftrMis  AèwBS  de  lifteele  dss  èharles  qal  ont  pris  nas  put  active  I  la  gwne 
de  1870>1871  et  doat  plasiean  ont  «lé  Inès  en  Meisés. 
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Et  à  titre  d'étranger  : 

MM.  BiANDROT, 

Favre, 
buoinszky. 

Si  fWB  tpoli  derniers  oandldâta  eveteiit  dd  être  elanée,  lia  auraient 
occupé  BUT  la  llBte  générale  lea  plaoea  aolnatea  :  M.  Mandrot,  la  8^; 
M.  Favre,  la  A»;  M.  Budtnsiky,  la  9*«. 

—  Par  arrêté  en  date  do  iS  Juillet  1871,  M.  le  Ministre  de  rtnstm^ 
tlon  publique  a  coDféré  à  M.  Lacabane  le  titre  de  prDfei8enr>dlrectiBar 
honoraire  de  TEcole  des  chartes. 

—  Par  arrêté  en  data  du  14  novembre  1871,  M.  de  Hoilère  a  été 
nommé  Inapectenr  général  de  première  daase  des  archives  départe- 
mentales. 

—  Pendant  Tannée  1871-1872,  M.  Laboulaye  sera  suppléé  dans  sa 

chaire  du  Collège  de  France  par  M.  do  Rozi^re,  qui  exposera  riilstolre 
du  droit  français  comparé  au  droit  des  autres  pays  de  l'Kurope,  depuis 
le  démembremeot  et  la  chute  de  Tempire  romain  jusqu'à  rétablissement 
du  régime  fSpdal. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  autorisé  notre  confrère 
M.  Brièle,  à  Ihire  un  cours  de  laogoe  alkmande  à  PÉcole  des  ciwrtos, 
pendant  Tannée  1873. 

—  Par  arrêté  en  date  du  27  novembre,  notre  confrère,  H.  Alglave, 
agrégé,  chargé  d*un  cours  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  droit  de 
Douai,  est  idiargé  du  cours  de  droit  administratif  à  la  dite  fkculté. 

—  Far  arrêté  du  président  de  hi  République,  notre  conArère, 
M.  Servols,  sous-préfet  de  Dreux,  a  été  nommé  secrétaire-général  de 
hi  préfecture  de  la  Haute-Garonne,  à  Toulouse. 

—  Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  9  décembre  1871^  BL  Francis 
Ddbet  a  été  nommé  ardhlviste^idjoint  du  département  de  l*Bure. 

—  A  rinstallatlon  de  notre  confirêre,  M.  Dareste  de  la  Camvanne, 

recteur  de  l'Académie  de  Nancy,  deux  discours  ont  été  prononcés, 

Tun  par  M.  Jourdain,  Inspecteur  général  de  renseignement  supérieur, 
l'autre  par  le  nouveau  recteur.  Tous  deux  doivent  trouver  place  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes. 

DISCOURS  DE  M.  JOURDAIN. 

Messieurs, 

L'Université  de  France  est  enfin  rendue  à  ses  solennités  domestiques: 
elle  a  retrouvé  ses  fêtes  scolaires  qu'une  joie  pure  animait  et  que  nul 
souvenir  d»  deuil  n'attristait  autrefois.  Après  une  année  d'épreuves,  les 
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plus  cruelles  qui  puissent  accabler  uno  nation,  des  jours  pluf:  soreins 
commencent  donc  â  luire  pour  nous.  A  la  sjinglante  môl^e  des  batailles, 
aux  longues  veilles  sur  le  bastion  d'un  rempart,  succèdent  peu  à  peu 
tm  biwftûaantea  occupations  de  la  paix.  Saluons  ce  retour  si  désiré,  si 
opportnn,  du  travail  qui  répara  et  qui  console,  fiéniasons  Oiea  dont  la 
main  s'est  lassée  de  nous  frapper,  et  qui,  après  nous  avoir  cbAtiës  dure- 
ment, nous  aidera  lui-môme  A  nous  relever,  si,  reconnaissant  DM  illllteet 
nous  travaillons  sincèrement  à  les  corriger. 

Voilà,  Messieurs,  la  première  pensée  qui  s'est  offerte  A  moi,  et  let 
premiers  sentimaots  que  j*ai  épnmvés  lorsque  M.  le  Ministre  de  ime- 
troetion  publique  a  daigné  me  déaigner  pour  venir  le  représenter  aoprèi 
de  vous.  Cetto  pensée,  ces  sentiments  sont  les  vôtres,  Messieurs,  et 
votre  patriotisme,  j'en  suis  certain,  me  pardonnera  l'effusion  avec  la- 
quelle je  les  ai  d'abord  exprimés. 

La  mission  que  j'ai  à  remplir  en  oe  Jour  est  pournoi  la  pUia  douée  en 
même  temps  que  la  plua  lionwable  qui  pût  m'fitre  confiée,  la  vlsns  vous 
présenter  an  nom  du  gouvernement,  je  viens  installer  comme  Pecteur 
de  cette  Académie,  un  homme  aussi  rocommandable  par  le  talent  que 
par  la  droiture  du  caractère  et  par  la  sûreté  des  relations,  auquel  m'u- 
nissent les  liens  d'une  ancienne  et  tendre  amitié.  Je  blesseraia  sa  me* 
deatie  si  J'insistais  sur  son  éloge,  vous  connaisses  d'ailleurs  ausai  bien 
que  moi  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Université  dans  la  chaire  d'histoire 
de  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  oii  il  montait  pour  la  première 
fois  il  y  a  bientôt  vingt-cinq  ans,  et  dans  celle  de  la  faculté  des  lettres 
de  Lyon  dont  il  était  devenu  le  doyen.  Voos  aves  eu  entre  les  maitte 
les  divers  ouvrages  qui  ont  marqué  son  rang  parmi  les  hittoriens  les 
plus  judicieux  de  notre  époque,  et  qui,  plusieurs  fois  couronnés  par 
l'Académie  (ies  sciences  morales  et  par  l'Académie  française,  ont  mérité 
à  leur  auteur  le  titre  si  envié  de  correspondant  de  l'Institut  de  France. 
Ce  long  enseignement  et  cette  suite  remarquable  de  travaux  estimés 
qui  rebauossfent  la  situation  personnelle  du  professeur,  méritaient  sans 
doute  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  de  la  République.  Anaaii  to 
choix  dont  M.  Dareste  a  été  l'objet  n'a  étonné  personne  d'entre  vous,  et 
vous  y  avez  applaudi  cordialement.  L'Université  de  France  compte  en 
effet,  dans  l'Acadèoue  de  Nancy,  un  grand  nombre  de  maîtres  exisel- 
lents  qui  honoront  leurs  fonctions  psr  la  dignité  de  la  vie,  par  la  solidité 
du  savoir,  par  l'irréprochable  pureté  de  la  doctrine,  et  qui  sont  des 
appréciateurs  d'autant  plus  équitables  de  ces  qualités,  si  essentielles  au 
gouvernement  de  la  jeunesse,  qu'ils  les  possèdent  eux-mêmes  À  un  plus 
haut  degré. 

Le  Recteur  que  H.  Dareste  vient  remplacer,  laissera  parmi  voua  un 
nom  respecté.  M.  Maggiolo  étidt  un  fonctionnaire  laborieux,  expéri- 
menté, bienveillant.  Le  souvenir  reconnaissant  des  services  qu'il  a  ren- 
dus aux  écoles  de  tous  les  d^irés  l'accompagnera  daoa  son  honorable 
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Minite.  Qiuol  aux  inditiont  de  ^gfluiM  et  de  dAvenemnit  «inll  lègiie 
à  eon  successeur,  ces  traditiODS,  n'en  doatex  pan,  nront  fldèleiiMiit 

conservées  et  suivies.  Je  me  porte  devant  vous  tous  le  pfarant  que  vous 
retrouverez  en  la  personne  de  M.  Uareste  un  chef  attach<^  à  ses  devoirs, 
gardien  scrupuleux  des  intérêts  contiés  à  t>es  soins,  aussi  dévoué  à  la 
came  de  l'édoeation  populaire  que  funilier  vm  lea  liantw  queetiona 
de  la  science  historique  et  de  récoDomie  aodale.  Ce  que  votre  nouveau 
Recteur  a  le  droit  de  vous  demander,  ce  que  je  vous  demande  moi-même 
en  son  nom,  c'est  d'écouter  sa  voix,  de  mardier  sur  ses  traces  et  de 
vous  associer  à  ses  efforts. 

Mes  ehera  ooUèguea,  nous  tooa  qui  composons  le  corps  'eoseignaiit, 
nous  avons  envors  le  pays  des  devoirs  plus  étroits  aujourdlint  que  Ja> 
mais.  Son  avenir  dépond  de  la  (lirection  que  nous  aurons  donnée  aux 
générations  nouvelles.  Malheur  à  la  France  «  i  malheur  à  nous-mêmes 
si  nous  manquions  à  notre  tàcliel  Que  si  Dieu,  au  contraire,  ainsi  que 
j'en  ai  l'espoir,  nous  accorde  la  giice  de  la  comprendre  et  de  la  liien 
remplir;  si  noua  savons  dire  pénétrer  jusque  dans  Isa  couches  pro- 
ftndes  de  la  population  ces  notions  premières  qui  ne  sont  nulle  part 
plus  indispensables  à  l'homme  et  au  citoyen  que  dans  un  pays  de  suf- 
frage universel  ;  si  en  môme  temps  nous  cultivons  avec  une  généreuse 
ardeur  ces  hautes  sciences  qui  sont  la  plus  noble  conquête  de  l'intelli- 
gence bumaine  et  le  foyer  lumineux  où  s'élaborent  las  découvertes  de 
l'industrie  ;  si  enfin  nous  plaçons  la  religion  et  la  vertu  au-dessus 
de  la  science  elle-même  ;  si  nous  considérons  comme  la  première  de  nos 
obliRations  celle  d  inculquer  à  la  jeunesse,  par  nos  leçons,  et  surtout 
par  nos  exemples,  encore  plus  efficaces  que  nos  leçons,  l'amour  du  de- 
voir, la  M  en  Dlsn.  la  soumission  aux  Ida,  le  respect  de  rautorité,  en 
un  mot  les  sentiments  et  les  vsrtus  qui  font  l'honnête  homme  et  le 
chrétien,  soyez-en  persuadf^s,  nous  aurons  bien  mérité  de  la  patrie; 
nous  aurons  travaille  utilement  à  guérir  ses  plaies  et  à  relever  ses 
ruines;  nous  aurons  préparé  pour  elle  uoe  nouvelle  ère  de  grandeur  et 
de  prospérité. 

Qui  de  vous.  Messieurs,  ne  voudrait  eontrilraer  à  cette  csuvra  deux 

fois  sainte?  Mais  vous  n'avez  pas  seulement  à  y  contribuer;  vous  ne 
sauriez  renoncer  à  l'honneur  d'en  prendre  l'initiative  et  d'y  conserver 
le  rôle  principal.  Votre  pays  a  brillé  dans  1  histoire  ;  il  a  un  passé  dont 
vous  aves  le  droit  d'élre  fiers  et  dont  je  vous  approuve  de  eonsarver 
pieusement  le  souvenir  dans  vos  oosnrs.  Msis  à  la  suite  de  nos  mei- 
lleurs, vous  étiez  réservé  à  une  gloire  nouvelle  que  je  déplore  en  la 
constatant,  à  la  gloire  inattendue  pour  vous  de  servir  de  barrière  et 
d'avant-garde,  combien  de  temps,  Uieu  le  sait?  à  la  grande  nation  qui 
vous  adoptait,  il  y  a  un  siècle,  et  qui  vous  compte  au  nombre  de  ses 
plus  noUea  enfonts.  La  siluation  est  périlleuse  autant  qn'bonorable;  maie 
elle  n'est  point  au'dessne  de  votre  vertu.  Bn  fine  de  l'étranger  qui  nous 
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observe,  et  à  qui  nos  déteUlancesménageraieiii  de  nouveaux  UfompbM, 
plus  précieux  peul^o  pour  lui  que  la  gloire  miUtaire,  vous  ne  laisse- 

res  pas  Ddcbir  entre  vos  mains  la  bannière  de  la  France.  Vous  élèverez, 
vous  maintiendrez,  clans  toutes  les  branches,  vos  études  et  votre 
enseignement  au  niveau  que  l'inlérèl  et  l'bonneur  du  pays  réclament. 
Que  vos  écoles  soient  de  plus  on  plus  fréquentées  ;  que  les  enfants  ne 
les  quittent  pas  prématurtment;  qu'ils  y  soient  imbus  de  la  crainte  de 
Dieu  et  de  l'amour  de  la  patrie.  Que  daoe  vos  IfCAes  et  dans  vos  col- 
lèges s'établisse  une  sévère  discipline,  garantie  première  des  bonnes 
mœurs  et  des  études  fécomli't;.  Sans  affaiblir  notre  vieil  enseignement 
classique,  Tortillez,  développez,  encouragez  l'étude  si  négligée  et  pour- 
tant si  nécessaire  des  langues  vivantes  et  de  la  géograpbie.  Quelque 
sujet  que  vous  traitiez  devant  la  jeunesse,  attachez-vous  A  lui  donner 
sur  toutes  choses  des  notions  claires  et  bien  définies,  afin  qu'elle  con- 
tracte de  bonne  heure  ces  habitudes  de  prcclî^ion  (jue  demande  la  pra- 
tique de  la  vie.  Kiercez  sua  Jugement  pour  le  moms  autant  que  sa 
•  mémoire;  car  qu'importe  que  la  mémoire  soit  Mon  meublée,  si  resprit 
ne  sait  paa  appliquer  les  connaissances  qu'il  possède,  va  acquérir  de 
nouvelles  par  lui-même,  ni  apprécier  é  leur  vraie  valeur  les  hommes  et 
les  cboseo?  En  cultivant  l'esprit,  ne  négligez  pas  les  soins  qui  sont  dus 
au  développement  du  corps,  et  veillez  à  ce  que  désormais  dans  nos 
écoles  les  règlements  sur  la  gymnastique  ne  restent  pas  une  lettre 
morte.  Que  vous  dirid>je  enfin,  Messieurs  ;  mettes  à  profit,  sans  déoou> 
ragement  comme  sans  présomption,  une  expérience  chèrement  achetée, 
et  par  l'intelligente  direction  que  vous  donnerez  à  vos  élèves,  faites  en 
sorte  que  les  familles  de  notre  du  re  ville  de  Metz  et  de  notre  chère 
Alsace^  comparant  les  gymnases  de  i  Allemagne  avec  nos  établissements, 
aient  un  motif  de  plus  de  regretter  leur  ancienne  patrie. 

Bn  vous  adressant  ces  recoôamandations  et  ces  prières,  je  ne  suis  que 
linterprëte  de  la  pensée  de  U.  le  ministre  de  l'instruction  publique  sur 
les  obligations  générales  de  l'Université,  et  sur  la  mission  particulière 
de  l'Académie  de  I*iancy.  M.  le  ministre  réclame  de  vous  un  grand  effort; 
je  m'empresse  d'sjouter  que  s'il  l'appelle  de  tons  ses  vœux,  il  compte 
férmement  l'obtenir;  et  que,  de  son  cété,  reconnaissant  comUen  vous 
avas  vous-mêmes  le  droit  de  réclamer  son  appui,  son  concours,  Il  vous 
les  promet  par  ma  voix.  Vous  serez  secondi^s  pir  le  gouvernement; 
secondez-le  à  votre  tour.  Quelle  que  soit  la  générosité  de  ses  intentions 
à  votre  égard,  que  pourrait-il  projeter  et  établir  parmi  vous  qui  fût 
vraiment  utile  A  l'éducation  nationale,  si  vos  efforts  ne  répondaient  pss 
aux  siens?  L'expérience  a  dû  vous  apprendre  que  les  institutions  d'en- 
seignement tirent  leur  vraie  valeur  du  savoir  et  du  dévouement  des 
maîtres. 

Au  jugement  unanime  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'ôtre  consultés  en 
pareiUe  matiére,-U  importe  que  nous  ayons  i  Naney  un  foyer  d'étodqSt 
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large  Pt  puiçpant,  qui  no  rt^pande  pas  seulement  do  brillantos  et  fugitives 
clarté?,  récréation  l'icganto  do  quelques  esprits  délicats,  mais  d'où 
rayoDoe,  pour  la  sérieuse  instructiOD  de  la  jeunesse  et  de  l'âge  mûr,  un 
easeignemeot  exact  et  méthodique. 

Votre  Fteulté  des  lettvee  ne  possédait  josqulei  qu'une  seule  ebtire  de 
littérature  ancienne  et  une  chaire  d'histoire.  L'intention  de  M.  le  Ministre 
serait  qu'elle  eût  à  l'avenir,  outre  la  chaire  d'histoire,  une  chaire  de 
géographie  et  deux  chaires  de  littérature  ancienne,  l'une  de  philo- 
logie et  de  Uttératnre  grecque,  rentre  de  philologie  et  de  litténtnre 
Ittlne. 

H.  le  Ministre  t'occupe  aussi  d'élargir  l'enseignement  de  votre  Fteulté 

des  sciences,  on  y  crôant  une  socond*»  chaire  do  mathématiques,  une 
seconde  chaire  d'histoire  naturelle  et  une  chaire  de  chimie  agricole. 

La  Faculté  de  droit,  une  de  vos  récentes  conquêtes,  je  dirai  mieux, 
une  de  vos  endennea  gloiree,  quelque  tempe  éteinte-  et  dont  vous  étee 
parvenus  A  rallumer  le  nambeau,  la  Faculté  de  droit  airrait  en  partaire, 
dans  cet  accroiosement  et  cetto  rénovation  de  l'ensoicrnomont  piihlir. 
une  seconde  chaire  de  droit  romain  et  une  chaire  de  législation  crimi- 
nelle. 

Qneita(4l.  Meseieure,  pour  que  ces  diflèrentee  créationé,  qui  sont  le 
viBU  du  Gouvernement,  comme  elles  sont  le  vôtre,  soient  un  fait  con- 
sommé? Trois  conditions  qui  seront  certainement  remplie»,  l'approba- 
tion de  l'Assemblée  nationale,  le  concours  de  la  Ville  de  Nancy,  le  sincère 
et  fidèle  appui  de  vos  efforts  personne 

Après  vous  avoir  perlé  de  le  Faculté  dee  lettres,  de  la  Faculté  des 
sciences  et  de  la  Faculté  de  droit,  si  je  n*^outflds  pas  quelques  mots  sur 
un  sujpt  ({ui  vous  a  vivement  préoccupés»  mon  silenee  vous  étonnerait 
et  vous  affligerait. 

Vous  avez  émis  le  vœu  de  posséder  comme  autrefois  une  Faculté  de 
médecine,  vous  ne  déseepéres  pes  de  voir  renaître  dans  vw  murs  lee 
beaux  jours  que  renseignement  médical  a  connus  anciennement  A  Pont* 
à-Mous?on  età  Nancy,  sous  ces  vieux  maîtros  dont  von?  avez  pauvé  les 
images  vénérées,  vous  affirmez  qu'il  trouvera  au  sein  de  votre  cité  les 
conditions  sans  lesquelles,  dans  l'état  de  la  science,  il  ne  taunit  prospé- 
rer. Je  veux  dire  des  malades  pour  les  études  cliniques,  et  dee  cadsvree 
pour  les  études  anaUnniques.  Vous  n'ignorez  pas  les  objections  que  vos 
désirs  et  vos  projets  ont  soulevées  de  la  part  de  juges  autorisés  et  de 
rivaux  qui  n'étaient  pas  moins  ardents  que  vous-mêmes  A  poursuivre 
l'objet  de  leurs  vœux.  J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vontaanmieerqun 
vous  aves  triomphé  de  ces  objections,  et  que  votre  cause  Ta  emporté 
'  dans  les  conseils  du  Gouvernement,  sans  que  vos  rivaux  aient  A  regret- 
ter votre  victoire.  Le  projet  du  budget  pour  l'année  1872  contiendra  la 
proposition  d'organiser  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  en  même 
temps  qu'une  Faculté  du  même  ordre  serait  érigée  A  Lyon.  Il  appar- . 
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tiendra  A  MM.  los  députés  de  la  Lorraine  do  Routenir  la  proposition  du 
Gouvernement  devant  l'Assemblée  nationale  et  de  convaincre  la  majo- 
rité. Pour  moi,  qui  vous  ai  toujours  défendus  dans  la  faible  mesure  de 
nwf  Ibreef,  jeiuia  heureux  de  penser  que  nos  dévaitres  inilitaireB  nlm- 
roDt  pes  en  pour  résoltak  de  déposséder  m»  contrées  du  haut  enseigne- 
ment  médical  qui  ne  leur  ft  Jamais  lUI  défknt  et  dont  le  siège  était  en 
dernier  lieu  &  Strasbourg. 

Vous  connaissez  maintenant,  Messieurs,  les  desseins  du  GouTeme- 
ment.  J'oserai  dire  quils  ne  restent  pas  en  degà  de  voe  espéronoss  et 
quils  Tont  même  au  deli  ;  mais  oomprenes  Uen  quel  en  est  le  sans  et 
la  portée.  Vous  vous  tromperiez  gravement,  si  vous  n'y  aperceviez  rien 
de  plus  qu'une  satisfaction  arbitraire  donnée,  après  plus  ou  moins  d'hé- 
sitation, à  des  vœux  que  vous  désavoueriez  vous-mêmes  s'ils  n'étaient 
dietès  que  par  un  sentiment  égoïste  de  patriotisme  local. 

Gea  desseins  se  rattachent  à  une  penÂto  plus  hante  et  plus  générale, 
que  je  vous  exprimais  tout-à-l'heure,  à  l'énergique  résolution  d'affermir, 
d'étendre,  d'améliorer  par  tous  les  moyens  l'enseignement  national, 
alin  que  cet  enseignement  contribue  lui-même  à  régénérer  le  pays.  En- 
core une  fois,  Messieurs,  fermer  les  plaies  du  pays,  ses  plaies  matérielles 
et  ses  plides  morales,  le  rdever  de  sa  chute  si  profonds,  rétablir  sa  ft>r- 
tune  et  la  gloire  de  swi  nom,  c'est  là  le  but  suprême  auquel  il  fhut 
SubonloTinpr  toutes  nos  aspiration?,  toutes  nos  pensées  et  tous  nos 
efforts.  Ne  parlons  plus  ni  de  la  ville  de  Nancy,  quelque  rang  qu'elle 
occupe  entre  les  cités  illustres,  ni  de  la  Lorraine,  quelques  motifs  qu'elle 
ait  de  gloiifler  ses  ancêtres  et  son  histoire.  Parlons  de  la  Flrance  et  ne 
songeons  qu'à  la  France.  C'est  la  France  elle-même  qui  vous  convie, 
Messiour?.  à  prendre  en  pitié  ses  malheurs  et  à  lui  préparer  de  meilleurs 
jours  en  formant,  pour  la  servir  dans  toutes  les  carrières  ouvertes  à 
l'activité  d'un  grand  peuple,  des  générations  saines  de  corps  et  d'esprit, 
qui  soient  également  prêtée  à  ae  dévouer  pour  elle  sur  les  ehamps  de 
bataille  et  à  l'honorer  dans  les  travaux  de  la  peiz. 

AtJ.OCimOII  DE  M.  OARESTE  OB  hK  OBATANNB. 

Mesneurs, 

Placé  par  le  choix  de  M.  le  Ministre  de  linstruetion  publique  et  la 

confiance  du  Gouvernement  &  la  tête  de  l'Académie  de  Nancy,  deux 
sentiments  me  dominent.  Le  premier  est  celui  d'une  légitime  lierté  en 
me  voyant  entouré  d'hommes  dont  les  talents  et  les  dévouements 
éprouvés  ont  fait  de  Nancy  i'avant-garde  de  la  France.  Le  second  senti- 
ment est  celui  des  gnmds  devoirs  qui  nous  eoot  imposés  ;  car  noue 
sommes,  plus  que  d'autres  peut-être,  responsables  de  l'avenir  iotellec- 
tuel  pt  moral  du  pays.  Responsabilité  dont  je  serais  efbsyé»  si  Je  n'étsis 
assuré  de  votre  énergique  concours. 
Vous  avez  bien  voulu,  Messieurs,  m'accueillir  comme  un  des  vêtres. 
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avant  qu'un  membre  éminont  de  l'Institut,  doublement  autorisé  comme 
savant  et  comme  délégué  de  M.  le  muiistre,  vint  vous  exposer  mes 
titres  avec  une  bienveillance  trop  marquée  pour  que  je  n'y  voie  pas 
l'eifet  d'une  longue  confhMemité  d*études»  de  earrière  et,  mieux  en- 
core, de  sentiments.  Vous  saviez  que  Je  n'étais  pas  étranger  à  vos  tra- 
vaux.  Vingt-quatre  ans  de  professorat  dans  I  enseignement  supérieur, 
au  sein  d  une  académie  dont  j'étais  devenu  1  un  des  vétérans  et  d  une 
ville  que  vous  me  permettrez  de  ne  pas  oublier,  m'ont  appris  tout  ce 
quil  y  a  de  puissance  et  d'activité  féconde  dans  le  labeur  incessant  de 
nos  I  acuités.  SentineHes  avancées  de  farinée  de  la  seiemse»  elles  ne 
demandent  pas  qu'on  rappelle  leurs  services  passés;  car  elles  ne  SOU* 
gentqu  à  en  rendre  de  nouveaux  et  de  plus  considérables  encore. 

Appelé  aujourd'hui  &  l'honneur  de  marcher  à  votre  téte,  je  m'efforce- 
Md  de  suivre  les  traces  des  Recteurs  (|tti  m'ont  précédé  dans  cette  Acsf 
démie,  et  plus  particulièrement  de  l'homme  MenTsillant  et  simé  dontla 
retraite  a  inspiré  de  naturels  regrets. 

Permettez-moi  de  rendre  un  hommage  mérité  à  mon  prédécesseur, 
l'honorable  M.  Maggiolo.  Sa  longue  carrière  universitaire  s'est  passée 
presque  tout  entière  en  Lorraine,  dans  un  pays  où  11  comptait  de  nom- 
breux ôlôves  et  de  plus  nombreux  amis.  II  connaissait  à  fond  tous  vos 
établissements  d'instruction  ;  sa  vigilance  affectueuse  s'étendait  sur  tous 
ses  administrés,  et  son  nom  s'attachait  aux  progrès  réalisés  par  l'ensei- 
gnement à  tous  les  degrés.  Il  avait  pris  surtout  une  grande  part  au 
développement  de  llnstruotion  primaire  dans  les  départements  de  l'Est, 
qui  ont  mérité  sons  ce  rapport  d'être  souvent  cités  comme  des  modèles 
aux  autres.  Vous  avez  tous  apprécié  son  zèle  vigilant  et  son  activité 
bienveillante.  Qu'une  page  lui  soit  consacrée  dans  les  annales  de  votre 
université,  annales  qui  devieudrout  un  jour  une  histoire. 

Gsr  vous  aves»  Messieurs,  il  y  a  bientôt  dix-sept  ans,  renoué  la  chaîne 
des  traditions  sur  cette  terre  de  Lorraine,  féconde  en  souvenirs  illustres 
et  qui  a  toujours  eu  sa  vie  propre  au  sein  de  la  grande  patrie.  Vous 
inspirant  de  ces  souvenirs,  et  vous  appuyant  sur  la  célèbre  .\cadémie 
de  Sianislaii  qui  reliait  le  présent  au  passé,  vous  avez  reconstitué,  à 
cdté  d'une  Ecole  de  mèdedne  justement  appréciée,  l'enseignement  des 
sciences  et  celui  des  lettres:  des  sciences,  que  notre  siècle  a  transfinr- 
mées  en  multiidiant  leurs  applications;  des  lettres,  si  nécessaires  pour 
entretenir  le  goût  de  la  société  polie  dniu  Nancy  a  été  de  tous  temps 
un  des  asiles,  plus  nécessaires  uiuinteiiunt  que  jamais  pour  relever  les 
flmes,  si  l'on  veut  que  l'entreprise  de  notre  régénération  morale  ne  soit 
pas  un  vsin  mot  Vous  y  avez  lyouté  renseignement  du  droit,  indispen- 
sable dans  un  pays  destiné  à  jouir  d'un  gouvernement  libre,  où  chacun 
peut  et  doit  être  ajjpelé  à  la  vie  publique.  Les  Facultés  do  droit  n'ont 
pas  seulement  pour  objet  de  répandre  la  connaissance  de  la  loi  ;  elles 
ont  un  but  d'un  intérêt  plus  général,  celui  de  la  fliire  aimer  et  respec- 
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ter.  Rofln,  1«  religion  qui  préside  à  vos  otoèmoniea  et  dont  Je  vois  ici 
d*augU8te8  représentants,  vient»  elle  «assit  s'assoder  à  votre  œuvre,  en 
nous  ray>poIant  qu'il  existe  encore  au-dessus  de  la  science,  au-dessus 
des  lettres  humaines,  au-dessus  de  ia  loi,  des  préoccupations  d'un 
autre  ordre  et  d'une  nature  plus  élevée. 

Vous  avei  reconstitué  ainsi,  par  les  ellbrts  d'ttne  persèvèftnte  ini* 
tiatîve,  ce  qu'on  appelait  autrefois  une  yaàmité,  vieux  mot  consacré 
par  le  temps,  que  d'autres  nations  ont  conservé»  et  que  vous  devei 
reprendre  aujourd'hui. 

Vous  avez  compris  que  la  force  des  universités  était  dans  cet  esprit 
dinitiative,  s'alliant  au  respect  des  traditions,  et  dans  le  sentiment  des 
responsabilités  individuelles  et  collectives.  Placés  en  dehors  des  pas- 
dons  du  Jour,  tout  en  vivant  de  cette  vie  publique  dont  les  hommes 
sérieux  ne  se  désintéressent  jamais,  vous  avez  compris  ce  qu'il  y  a  de 
fécond  dans  ce  séjour  moins  trouljli"  que  celui  de  Paris,  où  l'énergie 
morale  se  conserve  mieux,  où  les  et^prits  ne  se  recueillent  que  pour  se 
fortifier,  où  le  travail  étant  plus  désintéressé,  le  sentiment  du  devoir 
est  plus  profond.  Vous  avez  voulu  qu'une  surveillance  pratique  et  pater- 
nelle permît  à  la  jeunesse  de  marcher  d'un  pas  plus  sûr  sans  qi^ner 
pour  cela  sa  liberté,  et  vous  avez  ainsi  ouvert  la  voie  où  d'autres  de^ 
vroDt  vous  suivre  ;  car  le  moyen  le  plus  sûr  de  nous  relever  de  nos 
malheurs  est  d'hnpoaw  à  la  i^nération  nouvelle  le  sentiment  de  di- 
gnité et  l'kmour  du  devoir. 

Le  gouvernement  rend  justice  à  vos  efforts:  il  veut  aujourd'hui 
compléter  |»ar  de  nouvelles  chaires  votre  enseignement  du  droit,  des 
sciences  et  des  lettres,  et  convertir  votre  Bcole  de  médecine  en  Fa- 
culté. 

Il  ne  foit  en  cela  que  réaliser  les  vœux  que  vous  aves  vous-mêmes 

exprimés.  Le  Conseil  académique  sollicitait  dans  sa  dernière  sessiont 
celle  du  mois  do  juillet  1871,  l'urpence  de  cette  création,  par  les  mo- 
tifs, je  cite  ses  propres  termes,  <•  qu'il  est  de  l'intérêt  national  de  con- 
server dans  la  région  de  i  Est  tous  les  éléments  d'instruction  supérieure 
qui  existaient  avant  la  cession  imposée  par  le  traité  de  paix  ;  que  la 
constitution  d'un  centre  universitaire  de  premier  ordre  en  fooe  des 
universités  allemandes  est  une  nécessité  politique  et  scientifique  au 
point  de  vue  du  rapatriement  intellectuel  des  Français  menacés  de 
perdre  leur  nationalité  et  du  rayonnement  de  i  instruction  supérieure 
dans  les  provinces  conservées;  que  la  réunion  des  Facultés  de  tout 
ordre  dans  un  même  centre  est  nn  des  plus  puissants  moyens  de  déve- 
loppement et  de  progrés  pour  le  génie  national,  et  que  Thcure  des 
grands  efTort,s  inteiieeiueis  est  arrivée  on  vue  de  reconquérir  i  la 
France  son  rang  et  son  iulluence  séculaires.  » 

Puisque  vos  vœux  sont  réalisés,  qu'il  me  soit  permis  d'aditiser  au 
nom  de  la  ville  et  de  l'université  de  Nancy  des  remerciements  publics 


4M 

• 

au  ctief  du  gouveroement,  au  ministre,  et  à  leur  éloquent  et  bienveil- 
lant interprfttP.  Qu'il  mo  soit  porinis  aussi  do  les  romorcicr  on  mon 
nom  de  m'avoir  cliuiâi  pour  prùbiiier  à  cette  transtormation,  qui  n'e^t 
pas  seulement  une  œuvre  intellectueile,  mais  une  œuvre  nationale  et 
patriotique. 

—  Les  mémoires  de  notre  confrère  M.  Mabille,  qui  ont  obtenu  uae 
mention  honorable  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  en  1871, 
sont  ainsi  appr('cit';s  dans  le  rapport  que  M.  Jourdain,  au  nom  de  la 
Commission  des  Ariti'jiiiti'^^  ti<>  la  France,  a  lu  &  l'Académie  des  Ins- 
criptions le  27  octubfc  dtîriiier  : 

a  C'est  un  (les  avantages  du  concours  annuellement  ouvort  sur  les 
Antiquités  de  la  France,  d  avoir  un  programme  ausbi  va&te  que  1  iiii»- 
toire,  la  géograpbie  et  rarchéologie  nationales,  d'encourager  toutes  les 
recherches  et  «to  n*en  prescrire  aucune,  de  récompenser  enfin  tous  les 
efforts  sous  la  seule  condition  qu'ils  profitent  à  la  science.  De  là  la  va- 
riété des  travaux  (|ui  vous  sont  envoyés  chaque  anm-o  ot  auxquels 
votre  commisiiiou  distribue  les  rlistuiclions  dont  elle  dispose,  sans 
apercevoir  entre  eux  d'autre  rapport  que  le  culte  éclairé  et  fécond  de 
la  vérité  historique.  (Test  Tunique  lien  qui  rattache  aux  ouvrages  dont 
nous  venons  de  vous  entretenir  trois  opuscules  de  M.  Émile  Mabille, 
qui  sont  eux-ménies  fort  différents  les  uns  dos  autres,  savoir  :  les  Inva- 
sions normandes  dam  la  Loire,  et  les  Pérégrinaliom  du  corps  de  saint 
Marti» —  te  Rofmme  d^AjiMiiM  et  $e$JÊar<kM  jow  te  CarlovinffeM;  — 
ItUndudion  «mx  CArenlfiMS  <fei  eemiei  €Ai^.  Dans  le  premier  de  ces 
écrits  M.  Habille  établit  d'une  manière  péremptoire,ceseni]de,quesur  la 
foi  do  rhroniqneg  assurément  très  anoionnes,  mais  non  pa.s  contempo- 
raines des  événements,  tous  les  historiens  se  sont  trompés  jusqu'ici 
quant  é  la  date  et  quant  au  nombre  des  dévastations  dont  le  monastère 
de  8ahit4lartin  de  Tours  a  été  Tobjet,  et  quant  aux  déplacements  que 
les  moines  ont  fait  subir  aux  reliques  de  ce  grand  .saint,  pour  en  con- 
server le  précieux  dopùt.  Lo  socond  écrit  do  M.  Mabiile  est  oxtrait  tle 
la  nouvelle  édition  d»ï Uisloire  du  Languedoc,  de  D.  Vaissette,  quo  |)ublie 
notre  confrère  M.  Dulaurier;  c'est  à  la  fois  un  correctif  et  un  complé- 
ment de  ce  grand  ouvrsge  et  de  1*.^  4«  «értfUr  t»  data.  Après  avoir 
retracé  l'organisation  politique  et  les  divisions  principales  de  l'Aquitaine 
sons  les  Carlovinfiions,  M.  Mal'ille  donne  pour  chaque  ville  et  pour 
ciiaque  pays,  d'après  des  documontâ  originaux,  la  liste  ciironologique 
des  comtes,  marqnis  et  ducs  qui  les  ont  gouvernés»  savoir  ;  la  chrono- 
logie des  comtes  ot  des  ducs  de  Toulouse,  des  comtes  d'Autun,  de  Poi- 
tiers, d'Auvergne,  de  Carcassonne,  de  Narbonne,  Agde  et  Déziers,  des 
marquis  do  (îotliio  et  de  Soptimanio,  otc.  Enfin  l'Introduction  aur  Chro- 
niques des  comtes  d'A)\jou,  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  dç  France, 
contient  d'une  part  la  description  .des  manuscrits  de  ces  chroniques, 


Digitized  by  Gopgle 


4«7 


des  détailti  trot-nouts  sur  los  rédactions  successives  de  la  chronique 
intitulée  :  Goi/a  Consulum  Andegavetisium,  de  nombreuses  rcctilications 
de  dates  et  de  noms  propres,  et  en  dernier  lieu  une  liste  des  comtes 
d'Anjou  plus  exacte  que  celle  qu'on  possédait  Jusqu'ici.  Tous  ces  écrits 

se  distinguent  par  une  critique  judicieuse  et  pationto,  qui  éclaire  les 
points  qu'elle  touche.  Ils  seront  consultés  utilenK'nt  par  les  futurs 
historiens  de  l'Aquitaine  et  de  l'Anjou.  Votre  commission  a  décerné  à 
leur  auteur  la  cinquième  men  tion  honorable.  » 

—  L'Académie  des  Inscriptions  propose  pour  sujet  du  prix  Bordin  à 
décerner  en  1873  la  question  suivante  :  «  Etude  philologique  et  cri- 
tique du  tesrte  des  œuvres  de  Sidoine  Apollinaire.  »  Les  mémoires 
devront  être  déposés  le  31  décembre  1872. 

En  187/i,  l'Académie  des  Inscriptions  décernera  un  de  ses  prix  ordi- 
naires à  l'auteur  d'un  mémoire  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au 
moyen-Age.  Les  concurrents  doivent  s'attacher  à  déterminer  les  carac- 
tères de  deux  au  moins  de  œs  dialeetes,  d*après  les  documents  exi- 
stants, et  surtout  d'après  les  textes  diplomatiques  dont  Tâge  et  le 
pays  sont  exactement  connus. 

La  même  année,  un  des  prix  Uordin  sera  décerné  à  l'auteur  d'un 
mémoire  sur  cette  question  :  «  Faire  connaître  les  vies  des  saints  et 
les  collections  de  miracles,  publiées  ou  Inédites,  qui  peuvent  foomir 
dos  documents  pour  l'histoire  de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens; 
déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées.  » 

Les  mémoires  devront  être  déposés  le  31  décembre  1873. 

—  Le  Conseil  général  du  département  de  la  Manche,  dans  sa  session 
de  1871,  a  décidé  en  principe  la  publication  des  pièces  historiques 
les  plus  importantes  conservées  dans  les  archives  départementales. 
Il  a  Inserit,  pour  cette  entreprise,  au  budget  de  Tannée  1872,  an 
premier  crédit  de  1000  fhmcs.  Conformément  à  cette  décision,  rarchl- 
viste  du  département,  M.  Dubosc,  a  mis  sous  presse  un  volume  qui 
contiendra  les  chartes  de  l'abbaye  de  la  Luxerne,  au  diocèse 
d'Avranches. 

—  Dans  sa  dernière  session,  le  CoTiseil  irénéra!  de  la  Marne  a  émis 
le  vœu  ^lue  les  archives  déparienieuiales  rentrent  en  possession  des 
documents  qui  en  ont  été  tirés,  il  y  a  environ  trente  aus,  pour  être 
exceptionnellement  communiqués  à  la  ville  de  Reims. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  diflférents  journaux  par  le 
maire  de  Saintes,  M.  Anatole  Lemerder,  et  par  le  blbllothéealre-traliI> 
vistede  celte  ville,  M.  Louis  Audlat 

Seintei,  lê  14  flovemdr»  1871. 

Monsieur  le  llédacteur. 
Un  épouvantable  malheur  vient  de  frapper  la  ville  de  Saintes.  8a  riche 


468 


et  importante  bibliothèque  a  été  consumée  par  les  flammes  dans  la 
nuit  du  11  au  It  oovembre.  8n»  valoir  celle  du  Loutre  ou  de  TBAtel 
de  Ville  de  Paria,  elle  était  une  des  plus  considérables  de  la  lépon, 

surtout  par  la  valeur  de  ses  ouvrages.  La  bibliothèque  de  Fénelon  en 
avait  fourni  le  fonds  et  cette  perte  est  inappréciable.  Elle  comptait  des 
manuscrits  fort  curieux  :  cartulaires,  mémoires,  livres  d'heures 
'gothiques,  la  correspondance  médiie  de  Lamothe-Salignac.  ambassadeur 
en  Angleterre  au  xvi*  siècle;  lettres  de  Marie  Stuart,  Charles  IX,  Benri 
m,  Elisabetb,  etc.;  des  livres  rares  et  précieux,  incunables,  riches 
reliures,  des  Aide,  det;  EIzévir  en  très  prand  nombre,  plusieurs  Grolier, 
des  collections  fort  importantes,  telles  que  celle  de  tous  les  écrivains 
saintongeais  et  livres  relatifs  au  pays;  et  parmi  eux  des  volumes  introu» 
vables  et  qu'on  paierait  an  poids  de  Tor.  Tout  cela,  avec  les  archives 
municipales  remontant  an  zv*  siècle,  a  complètement  disparu.  La  perte 
est  immense. 

Nous  voudrions.  Monsieur  lo  H.NlartPur,  essayer  de  réparer  un  p^'u 
ce  désastre,  et  nous  venons  vous  demaiider  votre  concours.  Appelez  à 
notre  aide  les  hommes  intelligents  et  les  cœurs  généreux.  Il  est  inutile 
de  leur  signaler  l'importance  des  bibliothèciues  dans  notre  temps  :  ils 
l.T  comprennent.  Que  les  Sociétés  savantes  veuillent  bien  nous  envoyer 
la  collection  de  leurs  jiubliralions.  Que  chacun  de  leurs  membres,  que 
chacun  de  vus  lecteurs  dispose  en  notre  faveur  de  ses  livres  ou  doubles 
OU  peu  utiles.  Que  les  fomiUes  saintongeaises  surtout  cherchent  dans 
leurs  bibliothèques  et  nous  donnent  ou  nous  communiquent  les  livres, 
parchemins,  notes,  documents,  journau.x,  qui  intéressent  le  pays.  II 
n'est  pas  resté  mie  feuille  des  archives,  des  re^Mstres  de  l'état  civil  qui 
remontaient  au  xva*  siècle,  des  délibérations  du  corps  de  ville  qui 
existtient  sans  lacune  depuis  François  I".  Les  nombreux  extraits,  les 
pièces  importantes,  les  notes  qu'en  avait  tu^  le  bibliothécaire,  ont 
péri  avec  le  reste.  Plus  notre  malheur  est  grand,  plus  aussi  sera  grande 
la  générosité  de  ur.s  lerteurs.  Nous  recevrons  avec  la  plus  vive  recon- 
naissance les  moindres  otlrandes  :  volumes,  brochures,  journaux,  pièces. 
Les  muns  des  itonateurs  seront  ideusement  omiservés  parmi  les  fonda- 
teurs de  la  nouvelle  bibliothèque. 

—  Mous  avons  trouvé  quelques  renseignements  sur  les  archives  muni- 
cipales de  Saintes  dans  nn  opuscule  de  M.  de  la  Horlnerie^  chargé  du 
classement  de  ce  dépét  en  i860*. 

«  J'ai  dit  ce  qui  ne  se  trouvait  plus  â  la  Mairie;  je  vais  mentionner 
ce  qui  s'y  trouve  encore  d'intéressant  :  c'est  d'abord  une  collection,  amc 
quelques  lacunes,  des  registres  des  délibérations  de  la  maison  commune, 

1.  Rà|iport80r  les  arcbives  de  la  mairie  et  du  greile  du  Palais  de  Justice 
de  Salâtes  (fai-8*  de  32  p.)*  p.  5. 
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depuis  rannée  1502  jusqu'à  1790.  Tout»  l'histoin  administnitive  et  poli- 
tique de  la  ville  est  dans  ces  précieux  registres.  On  assiste  aux  èvène- 

mpnts  do  tous  uonrrs  qui  ont  raarqut"!  chaquo  jour  dans  l'existoncp  de 
la  citù,  à  i'èditication  de  ses  mouumentâ.  à  l'ouverture  de  ses  rues,  à 
l'établissement  de  ses  diverses  institutions;  on  passe  en  mue  les  actes 
des  grands  magistrats  que  leur  intelligente  administration,  leur  savoir 
ou  leur  caractère  rendent  di((Tv\-;  do  vivre  dans  le  souvenir  de  leurs 
concitoyens.  On  voit  qne  les  faniillos  les  plus  considérables  et  les  plus 
consideives  de  la  ville  ont  tenu  à  honneur  de  figurer  dans  le  corps 
municipal  à  toutes  les  époques  :  j'aime  à  citer  en  première  ligne  les 
Hoyne,  que  je  rencontre  dès  l'année  1412.  et  que,  sans  intecmption,  je 
retrouve  jusqtt*au  commeneement  du  xviii*  siècle.  Ils  ont  donné 
plusieurs  jurc^s  et  neuf  maires,  entre  autres  Henri  Moyne,  lieutenant 
criminel  de  la  sénéchauss('>(\  qui  résista  si  énergiquemeut  aux  ordres 
du  duc  d'Ëperuon,  &  propos  des  clés  de  la  ville. 

«  Les  rei^itrea  du  corps  de  ville  ne  renferment  pas  seulement  lea 
actea  de  Tédilité  :  ils  contiennent  en  outre  des  documenta  d'un  intérêt 
très-considérable,  tels  que  des  missives  des  rois  de  France,  des  lettres 
de  ministres,  d'hommes  d'État,  de  gouverneurs  de  la  provlncei  et 
d'autres  personnages  importants,  à  l'appui  des  délibérations. 

«  rai  dit,  plus  hant,  qu'il  existait  des  lacunes  dans  cette  collection. 
Ce  qui  est  surtout  pénible  à  constater,  c'est  la  perte  dea  registres  du 
milieu  du  xvi*  siècle.  Nous  perdons  avec  eux  des  détails  intimes  sur 
l'introduction  de  la  reforme  à  Saintes,  sur  la  physionomie  de  la  ville 
pendant  les  guerres  religieuses,  sur  les  différents  sièges,  et  peut-être 
aussi  des  révélations  sur  notre  célèbre  Paiissy. 
'  «Après  les  registres  des  délibérations  de  la  Commune,  j*ai  encote  à 
signaler  quelques  pièces  curieuses,  entre  autrea: 

•  Un  compte  du  receveur  (ks  deniers  communs  en  li3fi  : 

«  Plusieurs  montres,  datées  du  xvr  siècle,  des  habitants  de  la  ban- 
lieue de  Saintes,  qui  étaient  tenus  de  contribuer  u  la  garde  do  la  métro- 
pole; 

•  Plusieurs  rdtes  des  tailles  pendant  le  zvii*  décle; 

•  Des  états  de  la  redevance  de  la  Palu  ; 

»  Des  lettres  des  intendant.s  liegon  et  Bignon.  du  cardinal  de  la 
Valiette,  du  maréchal  de  liellegarde,  de  l'évôque  de  la  Gbàteigneraie, 
etc.  ;  une  correapondance  du  comte  de  Jooxae; 

»  Un  nombre  considérable  de  mandata  délivrés  par  lea  mairea  : 
quelques  uns  de  ces  petits  carrés  de  papier  ont  un  intérêt  historique 
réel  ;  il  en  est  qui  se  rapportent  aux  dépenses  faites  à  l'occasion  des 
victoires  de  nos  armées,  du  passage  des  rois,  de  la  naissance  des  dau- 
phins, et  d'autres  événements  notables.  On  voit  ce  qu'ont  coûte  à  la 
ville  tels  cadeaux,  tels  dîners  d'apparat,  tellea  cérémonies,  tels  lèux 
d'artifice.  • 
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—  Notre  confrère,  M.  Richard,  archiviste  du  départemeat  de  la 
Vienne,  nous  communique  le.  règlement  d'une  société  nouvelle  qui 
s'organise  à  Poitiers  et  qui  est  appelt-e  à  rendre  de  grands  services 
àrhlBtoIra  du  Poitou.  Noos  le  reproduisons  d*autMit  plus  volontiers  • 
que  nous  voudrions  voir  des  assodntlons  analogues  s'étaitlir  dans 
chacune  de  nog  provinces. 

1.  Il  )>at  établi  à  l'oitirrs  une  Association,  sous  le  nom  de  Société  des 
Archives  historiques  du  PoUou, 

S.  Cette  Société  a  pour  but  la  publication  de  textes  inéffita,  relatifli  à 
rhistoire  de  la  province,  de  ses  villes^  de  ses  établissements»  de  ses 

notabilités. 

3.  Elle  compte  60  membres  divisés  en  membres  titulaires  et  menobres 
honoraires,  par  égale  portion. 

4.  Les  membres  titulaires  sont  tenus  de  fournir,  dans  un  délai  de 
trois  ans  é  partir  du  jour  de  leur  entrée  dans  la  Société,  un  travail  de 
nature  à  6trp  inséré  dans  ses  publications,  sinon  ils  seront  considérés 
comme  membres  honoraires  et  devront  on  acquitter  les  cbarges.  Ils 
veisent  une  cotisation  annuelle  de  15  francs. 

5.  Les  membres  bonoraires,  dont  le  conooars  actif  n'est  pas  obligatoire, 
versent  une  ootisstion  annuelle  de  S5  francs. 

6.  Le  siège  de  la  Société  eat  ÛXb  aux  Archives  du  département  de  la 
Vienne. 

7.  La  Société  se  réunit  quatre  fois  par  an»  le  3*  jeudi  des  mois  de 
janvier,  avril,  juillet  et  novembre,  et  décide  de  toutes  les  questions  qui 
lui  sont  soundsM. 

8.  Le  bureau  de  la  Société,  qui  est  en  même  temps  le  comité  de 
publication,  est  nommé  à  la  séance  de  novembre  et  est  pris  unii|uc- 
ment  parmi  les  membres  titulaires,  il  se  compose  d'uu  président,  d'un 
secrétaire-tréaerier  et  de  trois  membres. 

8.  Le  président  représente  U  Société  dans  ses  relations  extérieures 
convoque  et  préside  les  réunions,  reçoit  la  correspondance  et  détermine 
la  part  de  travail  qui  peut  incomber  à  chacun  ries  membres  du  Comité. 

10.  Le  bureau  révise  les  textes  communiqués  par  les  membres  ou 
par  des  personnes  étrangères,  propose  k  ta  Société  ceux  qui  lui  paraissent 
dignes  d'être  publiés,  voit  les  dernières  épreuves  et  donne  le  bon  à 
tirer,  enfin  procède  à  la  confection  des  tables  ou  désigne,  sur  la 
demande  qui  lui  en  serait  Mte,  un  membre  de  la  Société  pour  se 
ciiarger  de  ce  soin. 

U.  La  Société  publie  chaque  année  un  ou  deux  volumea  grand  ln-8> 
d'environ,2S  feuilles  dimpression. 

It.  Le  volume  est  tiré  à  150  exemplaires  numérotés  sur  papier  de 
choix,  qui  sont  destinés  à  la  vente,  et  ;\  un  certain  nombre  d'ezem* 
plaires  mr  papier  do  luxe  dont  l'emploi  est  déterminé  ci-aprés. 

13.  Chaque  membre  a  droit  &  an  exemplaire  des  publicattups  de  la 
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8oelèt6  sur  papier  yergè,  à  bras;  cet  exemplaire  portera  dans  un 
cartouche  le  nom  imprimé  du  Sociétaire.  L'auteur  d'un  travail  égal  au 
moins  à  deux  feuilles  d'impression,  inséré  dans  le  volume,  reœvra  un 
fécond  exemplaire,  ainii  que  les  membres  du  liuxeau  ou  ceux  qui 
auront  616  cbarg6B  de  la  confection  dee  tablea. 

14.  II  n'est  fait  aucun  tirage  à  part  des  travaux  édités  par  la  Société. 

15.  Lp  but  de  cellp-ci  étant  uniquement  la  publication  de  textes 
inédits,  ceux-ci  ne  pourront  être  accompagnés  que  d'une  notice  expli- 
cative du  document,  indiquant  sa  provenance,  son  objet  et  les  causes 
qui  lui  ont  m6rit6  d'être  publi6. 

16.  Chaque  volume  est  précédé  d*un  extrait  de  la  dâtiaion  de  la 
Société  qui  autorise  sa  publication,  et  est  terminé  par  une  table  alpha- 
bi'tique  de  tous  les  noms  de  personnes  et  de  lieux  cités  dans  le  volume, 
et,  s'il  y  a  lieu,  par  une  table  des  matières. 

17.  Les  membres  de  la  Compagnie  sont  invitée  i  recueillir  tous  ren- 
aeignements  relatifs  à  l'histoire  de  nos  Arcbives  locales,  6  leurs  inven- 
taires, h  la  dispersion  des  documents  manuscrits.  Ces  notes,  si  la 
situation  budgétaire  le  permet,  serviraient  à  la  confection  d'un 
Ânnuaife  qui  relaterait  eu  même  temps  les  actes  de  la  Société  et  en 
mettrait  ainti  les  membres  en  communion  plus  intime. 

VL  A  partir  de  la  constitution  d6finitive  de  la  Soei6t6,  nul  ne  sera 
admis  à  on  faire  partie  que  sur  la  présentation  écrite  et  signée  par 
trois  membres.  Le  vote  aura  lieu  au  scrutin  secret  dans  la  séance  qui 
suivra  celle  de  la  présentation,  et  il  faudra,  pour  être  élu,  avoir  réuni 
les  trois  quarts  des  suffrages  des  membres  assistants  à  la  séance. 

—  Nous  (Empruntons  à  V Indicateur  de  la  Vendée  du  11  décembre 
1871  Tcxtrait  suivuut  des  registres  de  rilûtel-de-VlUe  de  Mantes,  qui 
prouve  que  la  troupe  dont'  lUsait  alors  partie  Molière  séjourna  dans 
cette  ville  en  IW, 

•  de  jour  (21  avril  164$  est  venu  au  Bureau  le  neur  Moriieite  {lic), 

l'un  des  commédiens  de  la  troupe  du  sieur  Dufi^sne,  qui  a  rcmonstrè 
que  le  reste  de  la  dite  trouiie  doilii  arriver  ce  jour  en  ceste  ville,  et 
a  supplyé  très  humblement  Mcî^sieurs  leur  permettre  do  monter  sur 
ie  théâtre  pour  y  représenter  leurs  commëdyes. 

«  Sur  quoy»  de  l'advia  commun  du  Bureau,  a  esté  arrestè  que  la 
troupe  desdits  commédiens  tardera  de  monter  sur  le  théâtre  jusques  é 
dimanche  prochain,  auquel  jour  il  sera  advisè  à  ce  que  sera  trouvé  4 

propos  d'pstre  fait.  » 

M.  Benjamin  Fillon,  à  la  demande  duquel  avait  été  faite  la  recherche 
qui  a  fourni  ce  document,  publie  dans  lé  même  article  une  pièce  d  ou 
il  résulte  que  la  même'  troupe»  pendant  son  s^our  à  Nantes,  loua, 
pour  vingt-et-un  jours,  à  partir  du  15  juin  1648,  la  salle  du  jeu  de  Paume 
de  Foatenay-lo<kHnto  (Vendée),  pour  y  donner  des  représentations 
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—  Au  mois  de  janvier  1872,  M.  le  Ministre  de  IMnstruction  publique 
a  fait  (it^pos'T  à  h  Hibliotlièque  Nationale,  où  ils  ont  «H<^  classés  sous 
le  n"  2087  du  fonds  latin  des  nouvelles  acquisitions,  25  actes  sur  par- 
chemin, relatifs  à  Tliistoire  de  la  ville  et  du  dioc^  de  Die,  depuis  le 
commenceineot  du  znr*  sttele  jusqu*Mi  xvi*.  Le  premier  de  ces  actes 
est  une  consultation  de  trois  Jurisconsultes^  snsit^  la  conniiine  de 
Die  s'adressa  pour  repousser  crrtaines  pnHentions  de  l'évéquc  de  Die. 
11  s'apîssait  de  savoir  si  la  commune  devait  aider  l'évêque  dans  l'expé- 
dition que  Tempereur  Henri  VU  préparait  en  1310  et  qui  est  ainsi 
mentloiuiée  dans  le  mémoire  des  jurisconsultes  s 

«  Item  Enricus,  Romanorum  rcx,  uuuc  regnans,  ad  se  vocavit  Oienscm 
episcopnm,  nune  presidentem,  hoc  modo  i  Qraciam  suam  et  omne 
bonum...  Disponentes,  ad  procurandum  nostrum  etsacri  Romani  imperii 

lionorom  et  roi  publiée  proA  ctuni  et  comodum,  in  manu  fortitudinis 
ultra  montes  in  italia  grc^ijus  nobtros  dirigere,  Ueo  danto,  scinceritatem 
tuam,  in  fidei  debito  quo  nobis  et  dicto  imperio  alligari  dignoscerib, 
serioae  rogamus,  monemus,  reqoirimus  et  ortamur  quatinus  taliter  te 
disponas  quod  cum  amiatis,  quanto  decencius  et  forcius  poleris,  in 
medio  mensis  Augusti  apud  Lauzanam  tuam  exibeas  presenciam  perso- 
nalem,  ulterius,  ad  instar  aliorum  principum  et  tidelium  imperii, 
nobiscura  solliciter  processurus.  « 

Les  auteurs  de  la  consultation  sont  : 
1*  «  Jobannes  Cabaasole,  miles  et  Juris  civilis  proféssor;  • 
I  Droetus  de  Biquelmift.  doclor  legum,  »  qualifié  dans  un  antre 

passage  de  la  consultation  :  ••  legum  professor.  Avinlonis  judex;  • 
3"  «  liemardus  Rascatii,  de  Sancto  Quintino,  civis  Avinlonis.  « 
Cette  pièce  est  une  épave  des  archives  municipales  de  Die,  archives 
dont  les  victoitudes  ont  été  exposées  par  Pabbé  Chevalier,  dans  la 
notice  dont  il  a  lUt  précéder  les  cartulaires  de  Péglise  et  de  la  ville 
de  Die,  en  tête  du  second  volume  des  DoatmtmtÊ  imiàU$  rdadjk  <at 
DoMfikMé  (Grenoble,  1868,  in-8*). 

—  Le  18  janvier  1872,  à  la  salle  des  commissalres-prlseurs  de  Paris, 
se  sont  vendus  quelques  volumes  dont  le  prix  exorbitant  peut  être 
signalé  comme  un  indice  de  la  passion  avec  laquelle  certaines  classes 

de  manuscrits  sont  recherchées  par  les  amateurs. 

Un  livre  d'heures  de  la  fin  du  xv«  siècle,  orné  de  '6\  miniatures  bien 
conservées,  et  qui  a  successivement  appartenu  à  des  membres  des 
deux  ikmilles  de  Cbfttlllon  et  Sanglier,  a  été  a^ugé  au  prix  de  SftOO  tt. 

Le  même  volume  avait  figuré  à  deux  ventes  célèbres  du  xviir  siècle  : 
il  avait  atteint  le  prix  de  290  livres  h  la  vente  du  duc  de  Saint-Aignan, 
et  le  prix  de  /|25  livres  à  la  vente  du  duc  de  La  Vallière  m"  298). 
Lu  livret  écrit  en  1652  par  JNicolas  Jarry  (Procès  christiana;,  cum 
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parvo  ofïîcio  beatre  virginis  Maria'l,  in-IG,  de  172  pages,  t^^s-élégam- 
ment  relié  et  parfaitement  conservé,  a  été  poussé  jusqu'au  chiffre  de 
11500  Arancs.  Il  avtlt  été  adjugé  pour  1210  Drancs  à  Ht  vente  de  Mao- 
Carthy. 

Dn  autre  livrf^t  du  w.r  sit'>ch\  consistant  on  huit  miniatures,  dont 
plusieurs  étaient  primitivement  accompagnées  d'un  texte  qui  a  été 
gratté,  n'a  pas  été  vendu  moins  de  15550  francs:  il  avait  atteint  le 
prii  de  SftOO  livres  à  la  vente  du  duc  de  La  TaUlère  (n*  5S35).  Les 
huit  miniatures  représentent  winte  Cécile,  saint  Sébastien,  sainte 
Dorothée,  saint  Jean-Baptlstei  sainte  Catherine,  saint  Louis,  sainte 
Agnès  et  saint  Georges. 

U  est  fort  probable  que  ces  miniatures  sont  des  portraits  et,  sous 
le  nom  de  saint  Loals  on  reoomiatt  sans  peine  les  traits  de  Lonlsxni. 
Cest  même  une  opinion  oourante  que  Bns^-Babntln  avait  fsit 
mettre,  dans  ee  singulier  livre  d'heures,  les  portraits  en  miniature  de 
quelques  hommes  de  la  cour  dont  les  femmes  étaient  soupçonnées  de 
galanterie,  et  c'est  à  lui  que  Boileau  semble  faire  allusion  dans  ces 
vmrs  l»i«i  connus  ; 

Moi?  j'irois  épouser  une  femme  coquette? 
rirois,  par  ma  constance  aux  aflhtnts  endurci. 
Me  mettre  au  rang  des  saints  qu'a  célébrés  BussyT 

Après  la  mort  de  Bnssy,  le  livre  tomba  dans  les  mains  de  Foucault, 

qui  le  rendit,  le  2  avril  1720,  à  la  marquise  de  Montatalre,  611e  du 
comte  de  Bussy-Rabutin.  Une  description  détaillée  s'en  trouve  dans  le 
(Catalogue  de  ia  bibliothèque  du  duc  de  La  Vallière,  au  n°  5235. 

♦ 

—  Sous  le  titre  de  :  Une  fausse  Jeanne  d'Are,  notre  confrère, 
M  Lpcoy  de  la  Marche,  vient  de  publier,  dans  la  Revue  des  questions 
hmioriques.  une  très  curieuse  biographie  de  Jeanne  des  Armoises.  Non 
seulement,  il  y  a  mis  en  œuvre  tous  les  textes  qui  étaient  jusqu'é 
présent  connus  sur  la  vie  de  cette  aventurière,  et  qui  n*avaient  pas 
tous  été  exactement  compris;  il  a  encore  pu  se  servir  d'un  document 
fort  important  qu'il  a  découvert  aux  Archives  Nationales,  dans  le 
registre  P  1334.  3,  cote  10,  fol.  199.  C'est  une  lettre  de  rémission 
délivrée,  en  février  1^57  (nouveau  style),  par  le  bon  roi  René,  et  dont 
voici  la  teneur  : 

■  René,  par  la  grâce  de  IHeu,  roy  de  Jherusalem  et  de  ffidlle,  due 
d'Anjou,  per  de  France  et  duc  de  Bar,  comte  de  Pronvanee,  de  Four- 
calquier  et  de  Pimont,  à  tous  ceulx  qpi  ces  présentes  lectres  verront, 

salut. 

tt  Humble  supplication  de  Jebanne  de  Sermaises  [sic  pour  <lm  Aiim<m»1, 
à  présent  femme  de  Jehan  Douillet,  avons  receue,  contenant  que,  par 
hayne  que  ont  conceu  contre  elle  aucuns  des  parans  de  la  damme  de 
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Baumouesay,  à  leur  procbaz  ou  autrement,  elle  a  esté  nâit  m  nos 
liriaou  de  Saurnur  et  ileeq  détenue  par  Tetpace  de  traya  noya  ou 
environ;  et  lay  a  esté  imposé  par  aucuns  nos  officiers  audit  lieu  dp 
Saumur  qu'ollo  s'ostoit  fait  apppller  par  long  tomps  Joiiannp  la  PucoUe 
en  abusant  et  faigant  abuser  plusieurs  personnes  qui  autre&foiz  avoient 
veu  la  Pncelle  qui  fut  à  lever  le  siège  d  Orléans  contre  les  anxiens 
ennemie  de  ce  royaiilme;  et  à  celle  oocatfon,  jaieoit  ee  qu'il  n'y  ait  en 
autre  charge  contre  elle,  a  esté  par  nos  officiers  dudit  Hen  de  Samnor 
bannie  de  noptrodit  pays  d'Anjou  et  dofTpndn  <Ip  n'y  entrer  no  con- 
verser en  aucune  manière;  par  le  moyen  duquel  bannissement  ladite 
suppliante  ne  ouse  aller  ne  venir  eu  nostredite  ville  de  Saumur,  pour 
doubte  d'offenser  contre  noua  et  noatre  justice;  requérant  bumblement 
que,  attendu  qu'elle  ne  fM  onquea  actainte  d'ancnn  autre  villain  caa, 
blasme  ou  reprouche,  nous  lui  voulussons  donner  et  octroyer  congé  et 
Jixance  d'aller,  venir  et  séjourner  par  tout  nostredit  pays  d'Anjou  comme 
elle  eust  fait  ou  peu  faire  paravent  ledit  baimissemeut,  et  lui  impartir 
noatre  graee  et  miaèricorde  sur  ce. 

■  Savoir  foiaona  que  noua,  ayana  conaidèracion  aux  cboeiBa  desaua 
dites,  et  mesmement  à  la  reqneste  d'aucuns  qui  de  ce  nous  ont  supplyé 
et  requis,  avons  voulu  et  consenti,  vouions  et  consentons  et  nous 
plaist  que  ladite  Jehanne  puisse  aller  et  venir  par  tout  nostredit  pays 
d'Anjou  et  où  bon  lui  semblera,  non  obstant  ledit  t>anDissement. 
Juaquea  à  cinq  ans  à  compter  du  Jour  et  dabte  de  ces  présentes,  sana 
ce  que  en  ee  lui  toit  donné  aucun  destourbier  ou  empescbemnnt, 
pourveu  toutesvoys  que  doresenavant  elle  se  portera  honestement  tant 
en  abiz  que  autrement,  ainsi  qu'il  appartient  à  une  femme  do  faire. 

»  Si  donnons  en  mandement  par  ces  dites  présentes  à  uostre  très 
cher  et  féal  conseiller  et  premier  chambellan  le  senneschal  de  nostre 
dit  paya  d'Anjou,  ou  A  ses  lieuxtcnans  en  nostredit  pays  d'Aqjou,  et  A 
tous  noz  autres  justicier?  et  offiriors  et  subgez,  et  à  chacun  d'eulx. 
que  ladite  Jehanne  de  Sarmaises  \ sic  pour  des  Armoises]  facent.  seulTrcnt 
et  laissent  joïr  et  user  de  ces  présentes,  selon  leur  forme  et  teneur,  ledit 
tempa  durant  aana  en  ee  lui  donner  ne  souflHr  eatre  fidt,  mia  et  donné 
empeschement  en  aucune  manière.  Et  affln  que  ce  soit  ehoae  ferme 
et  esta  Me,  noua  avofw  ftdct  mectre  et  appoaer  notre  aeel  A  ceadites 
présentes. 

»  Donné  en  nostre  chabtei  d'Angicrs,  le  ...  joiu*  de  février,  l'an  de 
grâce  mil  gqqo  cinquante  six.  » 
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1.  Geax  de  MM.  les  soiiieri|>teQrs  dont  les  noms  seraient  mal  orthographiés, 
les  litres  omis  on  ino\;irteraenl  imprimés,  sont  instamment  priés  de  vouloir 
biea  adresser  leurs  réclamations  à  M.  Alpb.  PICARD,  libraire  de  la  Société, 
nw  BoiiaiNule,  82,  afin  que  tes  nêmes  ftnles  m  paiMeot  se  reproduire  daas  la 
trente-troisième  liste  de  nos  sous<^ripteurs,  qui  sers  pubUée,  sîiiTsat  1*^1^  à 
la  fin  du  prochain  volume  de  la  £lbUoU^éilU, 

31 
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1.  Lss  BOBM  précédés  d'un  astérisque  sont  ceax  < 
de  VÉetik  des  ehsrlis. 
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EOOER 

lettres 
Paris 


,  professeur  à  la  faculté  des 
ros,  membre  de  i'Institnt,  à 


ËSMAULT  (L'abbé),  au  Mans. 


Fabry  (de),  à  St-Clnufl. 

'Faoniez  (Gust.),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Puns. 

"Fanjoc.x,  directeur  de  la  Société 

des  fnr|?es  et  chantiors  de  la 
Méditerranée,  à  Marseille. 


*  Faudet  (L'abbé),  à  Paris. 

'Fauoeron,  professeur  au  lycée 
d'Angers. 

*Fmm,  archiviste,  i  Yesonl. 

*  Fleurv  (de),  arcluviste  de  Loir^ 

Cher,  à  Blois. 

'  FLOyuET  (A.),  à  Paris. 

•li  o.NTEKAv  (il.  DE),  à  Autun. 

*  Fbanqois  (Saint- Maur),  président 

à  la  Gonr  d'appel  de  Pan. 

Galette,  libraire  à  Paris  (3  ex.). 

*  Gaiidet^  avocat,  à  Paris. 

'Gar.mer  (E.),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  natkmalw,  à 

Paris. 

*  Gauthier  (Jules),  archiviste  da 

Doubs,  à  Besançon. 

GAOTHrER  (L'abbé),  amnènier  de 

ppcdlo  (h>  Granti-Jouany  àNozay 
(Loire-lnlériiurL'). 

*Gaotibb  (L.),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  I^iis. 

Gbnouili.e,  professeur  an  collège 
Stanislas,  à  Paris. 

Germaj.n,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres,  à  Montpellier. 

•GiRAun  (Al.),  vicn-président  du 
tribunal  civil,  député  à  l'As- 
semblée nationale,  à  Blois. 

Gnunn  (P.<B.),  ancien  dépnté,  i 

Romans. 

■^GrRY  (A.),  à  Paris. 

"^GossiN  (L.),  sous-chef  an  chemin 
de  fer  dnSriéans,  à  Paris. 

GoooCT,  archiviste,  à  Bordeaux. 

*Gran[)m  AI80N  (Gharlee),  aichiviste, 

à  Tours. 

Granoval  (M"  de),  correspondant 
du  ministère  de  l'instmction 

publique,  ii  Saint-Deni8*Mai- 

■soncelles  (Calvados). 

'  Gréa  (L'abbé  A.),  vicaire-général 
à  Sainfc^nde  (Jnn). 

GuK.itANGEK  (Le  T.  R.  P.  dom), 
abbé  de  boie&mes. 
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*Qirkiim  (Panl),  attaché  au  (^aia- 
lo^'uo  (les  manuscrits  do  la 
Bibiiotlièqoe  nationale,  à  Pa- 
rifl. 

*  GuBssAHD  (F.),  membre  de  l'Ins» 
titut,  professeur  à  l'école  des 
chartes,  à  Paris. 

•GuiiKUEY  (Jules),  architiste  ans 

Archives  nationales,  à  Paris. 

•GurowARo  (Ph.),  bibUoUiécaire,  à 
Dijon. 

Guio.MAUT,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  inacriptioDs.  à 

Paris.  ' 

"GoipoKs  (M.-C).  à  Champagne  en 
Yalromey  (Ain). 

Hah.n  AIe]c.),&LiBarehM(8eiiie- 

ot-Oisc). 

liENNKr.uv,  à  i^aris. 

Herlliso.n,  libraire,  à  Orléans. 

*flniLY  (A.),  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres,  à  Pui». 

'  Jacobs  (Alf.),  à  Paris. 
Jamet,  à  Paris. 
'  Ja.m.n  (E.).  à  F>aris. 

JouADALN,  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 


Laboulaye  (Edouanl},  membre  de 
llnsu'tnt,  à  Paris. 

*Lacaba\e  (Léon),  professeur-di- 
recteur honoraire  del'£colede8 
chartes,  à  Paris. 

LaibrbiAbb-Pbrct  (O  db),  au 
Chftteau  de  Ronfeugeray  (Orne). 

Laoranob  (M'»  DE),  membre  de 
rinstitat,  à  Paris. 

*  Lair  ,  secrétaire-général  de  la 
Compagnie  des  entrepôts,  à 

Paris. 

•Lat.anxk  iLud.),  membre  du  co- 
mité (les  travaux  historimies. 

à  Paris. 

Lambertj  bibliothécaire  de  la  ville 
defiayenx. 

Lasgomh  (A.),  an  Puy. 

Lastevrie  (Ferdinand  DB),iiiBinhie 

de  l'Institut,  à  Paris. 

La  Vu.LEuiLLE  (de),  secrétaire  du 
comité  des  travaux  historiques. 

à  Paris. 

'  Lebeuuier  (L'abbé),  archiviste,  à 
Bvrenx. 

*LiCAaoN,  à  Paris. 

■LEr^ov  i)K  La  Maachb,  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

•Lartv»B(A.),àParis. 


Juno-Treuttbl,  libnûre,  à  Paris,    'Lefooloh,  avocat,  i  Ptois. 

/Ad  av  \   .  * 


(10  ex.). 

Kui^NCK,  libraire  à  Utrecbt(Pay8* 

^Kerurei.  rAudren  de),  dépoté,  i 
St-Vhel  (Morbihan). 

'  KnfKBER  (Auguste),  à  Paris. 

KïMjtEL  (N.),  Ubraire,  à  Juew  Ci 
es.). 

•Laborde  (M»  Joseph  de),  archi- 
viste aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

*  La  BoaDBam  (Arthur  db).  député 
à  Vitré  pè^t-Vitoinè).  ^ 


'  Cgglay  (B.  ),  directeor  de  POctroi, 

à  Paris, 

Leiîovt,  ancien  chef  de  division 
au  ministore  des  Travaux  im- 
Uics,  à  Paris. 

LaxAiTaE,  librairciValenciennes. 
"  r.EMONiïiBB  (H.),  avocat,  à  Paria. 

Léotaro,  sous-bibliothécaire  de  la 
ville  de  Montpellier. 

LimNOia  (B.  i»),  à  Rouen. 

♦L'ÉPWois  (H.  DB),  à  Limeray  (In- 
dre-et-Loire). 

'  JLb  Paoux,  avocat,  à  Saint-Quentin 
(Aisne). 

*  LBBpnrASSB  (René  m),  à  Paris. 
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LiÂHAu»,  à  Verdnn-sur-Mnuiie. 

LiTTDK,  membre  ds  l'Institut,  à 

Paris. 

LoRENz  (O.),  libraire»  à  Paris. 

*IjOt,  archÎTista  aux  ArchiTes  na- 
tionales, à  Paris. 

•  Li;cK  (Siméon  ),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 


Mabills  (£mile),  employé  à  la 
Bibliothèque  nationale»  à  Paris. 

Maimaoibb  (GHO,  a  VerBaillea. 

*  MAins  (L.),  anshiviste,  i  Nantes. 

'MAnciiBGAV  (P.),  aoK  Roehw*Bai- 

ritaud  (V(?ndée). 

'  Marin-Daruill  (E.),  à  Fontaine- 


*  Mabion  (J.)»  à  Paris. 

•Marty-Lwkatx  (Ch.),  secrétaire 
de  l'jiicole  des  chartes,  à  Paris. 

Mascré,  ancien  notaire,  à  Paris. 

*  Mas  LAtau  (L.  db),  chef  de  seo- 

tion  aux  Archives  nationales»  à 

I»;iris. 

*Mas  LATiui::  (iiené  ok),  ancien 
auditeur  an  Conseil  d'Etat»  à 

Paris. 

Masson,  à  Amiens. 

'Maupre  (François),  archiviste,  à 
Oriéans.  • 

Maurv  (AllVndJ,  membre  de  l'In- 
stitut,  directeur  général  des 
Archives  nationales»  à  Paris. 

Meilheurat(Y*),  à  Montcombroux 

(Allier). 

MiauiàB  (Prosper),  membre  de 
l'Académie  française,  à  Paris. 

^BIbblrt  (L.),  archiviste.  A  Char- 
tres. 

Mes.ml-Glaise  (M*«  ma  GoHFaoY 

DE),  à  Paris. 

'MEnmaa  (Em.)»  à  Paris. 

Mivn.  (M"*  S*>  Marie),  à  Paris. 

*SfBYBa  (Paxl),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales»  à  Paris. 


Mi<iNET.  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  acienoes  moiap 
les»àParis. 

Mnj.BSc*iiFS  (Cr.)»  à  Paris. 

Mmi:i>oix  (M""  ht  docfaesse  m)»  à 

Paris. 

Moiu.NûN,  conseiller  à  la  Cour  du 
cassation,  A  Paris. 

*  MoLARD  (Fr,),  au  chAteau  de  La 

Croix,  près  Chambéry  (Sa- 
voie) . 

*Mo.\TAinLON  (A.  DE),  professeur  A 
l'£colo  des  chartes,  à  Paris. 

'Mo>rnioND  (FoDacHBOX  ut),  A 
Paris. 

Morand,  juge,  A  Boulogne-snr- 
Mer. 

MoRÉ  (M»«),  iibt«ire»  A  Paris  (4 

ex.). 

*MoiiELOT  (L'abbé),  à  Dijon.  , 

MuuLABDT»  libnùre,  A  Bruxelles 

(2  ex.). 

Mosarar  (G.)»  A  Paris. 

*PAU.tARD»  ancien  préfet,  A  Va- 

lenciennos  (Nord). 

"Panmer  (L.),  employé  au  dé[»;u- 
tement  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  natifuiale»  A  Paris. 

*  Pabaois  (L'abbé  Aug.).  h  Paris. 

Paravey  (Edouard)»  négociant,  à 

Paris. 

Parbmt  db  Rosan,  a  Paris. 

pAas  (Panlin),  membre  de  l'Ins- 
titat,  à  Paris. 

•Paris  (Gaston),  à  Paris. 

*  Passy  (Louis),  député  à  l'Assem- 

blée Nationale.  A  Paris. 

Patin,  membre  de  P Académie 

française,  à  Paris. 

*P6couL  (A.-L.),  ancien  attaché 
d'ambassade,  à  Paris. 

*  PALicuca  (J.),  professeur  d'histoire 

an  OoUéKO  ne  Compicgne* 

Pelletan,  député,  à  Paris. 
'  PsbLBTAM  (Camille)»  à  Paris. 
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"PfeRiN  (Joies),  avocat,  à  Paris. 

Pbrtz,  directeur  de  la  Bibliothèque 
impériale,  k  Beriin. 

Picot,  à  Ms. 

PoKTftimoirr  (ni),  i  Cherbonrs. 

PONTMARTtN     (UB),     MIX  Ân^OB 

(Gard). 

'Port  (Gélestin),  archiviste»  à 
Angsn. 

"Pooora  (P.),  négociant,  à  Paris. 

Patroar-ALLO,  libraire,  àÂmieoa. 

•Prost  (Bernard),    archiviate  dn 
Jura,  à  Lons-le-Saunier. 


Qi'viaA,  libravro,  à  Lille. 

•QuicHKRAT  (Jules),  directeur  de 
l'Ecole  des  chartes,  à  Paris. 

QuicBERAT  (Louis),  membre  de 
llnititat,  à  Paris. 


Ratyâ  (G.),  an  chfttean  d'Bscanin 

(Bouches-du-Rhône) . 

•RwMovo  (Paul),  archiviste,  à 

Pau. 

*Rkdbt  (X.-L.),  à  Poitiers. 

RsiirWALi»,  libraire,  à  Paris  (6 

ex.). 

Rendu  (Baron  Athan.),  à  Paris. 

•Rkndl'  (xVrmand),  à  Paris. 

Rbnouard  (M*»*),  libraire,  à  Paris 
(3  ex.). 

Richard  (Alfred).  arehlTiste,  à 

Poitiers. 

Riciif.mont  friK),  à  la  Rochelle. 

"Rii'ERT  MoNCLAR  (Coiute  Frauçois 
m),  à  Lima. 

'RimaSSON  (Julos).  à  Paris. 

RisTELHUBER  (P.),  à  StrasbotUTg. 

"  RoGQUAiM  (F.),  archiviste  aux  A^ 
chives  nationales,  à  Paris. 

RoQOBFBunxB  (db),  à  Paria. 

*Rosoa«Bio  (Louis),  archi^te,  à 
Vannes. 


RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville 

d'Aix. 

"RoeuduiD  (L.),  à  Paris. 

*RoziftRB  (Ehi^ne  me),  membre  de 

rinstitut ,  inspectonr-i.'^n^raJ 
des  Archives  départementales, 

I»  Paris. 


*8aiob(G.),  archiviste  aazArehhres 
nationales,  à  Paris. 

■  Saikt-Mauris  (Baron  de),  4  Paris. 

Sassenay  (C^"  de),  à  Paris. 

*ScuNEiDER  (L.),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

*  BcHWBiosLsmia  (Alfred),  &  Stras- 

bourg. 

'ScoLFORT,  avocat  à  Manbeuse 
(Nord). 

BBWKBDa  (L*abbé),  à  Paris. 

Senemaud,   archiviste,   à  Hé- 

zières. 

*Senneville  (dk),  à  Paris. 

*  Sepbt  (Marius),  employé  à  la  Bi- 

btiothéqne  nationale,  à  Paris. 

Sbrvaux,  clipf  (1p  Iniroau  au  mi- 
nistère de  rinstructionpublique, 
à  Paris. 

*  Sbrvois  (Gustave),  secrétairo-gé* 

nèral.  à  Toulouse. 

SotJBY  (Jules),  employé  à  la  Bi- 
bliothèqne  nationale,  à  Paris. 

•Stadi-eh  ^E.  DE),  ancien  inspecteor- 
général  dos  archives  départe» 
mentales,  à  Paris. 


*Tard:bu  (Amédée),  sous-bibliothé- 
caire de  rinstitut,  i  Paris. 

■  Tardif  (Adolphe),  chef  de  divi- 
sion au  ministère  des  Cultes, 

Îrofesseur  à  l'Ecole  des  chartes, 
Paris. 

"Tabdip  (Jules),  archiviste  aux  Ar^ 
chives  nationales,  à  Paris. 

Tascheheau.  administrateur  géné- 
ral  de  la  Bibliothèque  nationale, 
à  Paris. 
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TnuBBABBB  (DE),  au  Péag»<de- 
RouBsillon  (Isère). 

Tribus,  président  de  la  R6pii- 

Uiqnc. 

'Tholin  (Georges),  archiviste  à 
Agen. 

"Tranchant  (Charles),  secrétaire- 

tr(''nt'ral  do  la  Conipau'nio  des 
services  maritimes  des  Messa- 
geries natioiiales,  à  Paris. 

'  Travers,  conseiller  de  préfecture, 

à  Gacn. 

T^UTTEL  et  WuRTZ,  libraires,  à 
Stnûboniig  (3  ex.). 

*Tdbtby  (A.),  archiviste  aux  Ar- 
chivps  nationales,  à  Paris. 

TuMBREL-bBaTRAM,  libraire,  h  St- 
Omer. 


Vallbt  m  VniviLtB  (M"*),  àParis. 

Vauoger  (di),  professeur  &  la 
Faculté  de  Droit,  à  Paris. 


•Vaulchibr  du  Deschaux  (V*  R. 
OB),  à  Besangon. 

*ViTAiJLT.  archiviste,  à  Ghâlons* 
snr*llamp. 

•  Villefosse  (Héron  de),  à  Novprs. 

*  ViLLBPOssB  (Ant.  U.  de),  employé 

an  mnsée  da  Lonvre,  a  Paris. 

•VioixET  (Paul),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

VioLLBT-Lsouc ,    architecte ,  à 
Paris. 

ViTRT,  membre  de  TAcadémie 
française,  à  Paria. 


Waoxy  (Natalis  db).  membre  de 
rinstitnt,  à  Paris. 

Wallon  (U:.  membre  de  Tlnsti- 
tut,  à  Paris. 

•Wey  (F.),  inspectcur-RÔnéral  des 
Archives  départementales,  i 
St'Germain-en  •  Laye. 


Nofcent-le>Rotrou,  imprimerie  de  A.  GoavemeiU'. 


Digitizec 


Digitized  by  Gopgle 


Digitized  by  Google 


• 


Digitized  by  Gopgle 


Google 


Digitized  by  Google 


